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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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des  ,  les  Cétacés  et  les  Animans  fossiles. 

DU  TOUIC Auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  V Agriculture,  «—L'Application  de]  ba 

Botanique  à  l'Agriculture  et  aux  Arts. 
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reflo}  et  pluti^uTB  autrçs. article}  généraux. 
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LUCAS  VILS Professeur  de  Miniralo8[te  «  Auteur  du  Tableau  Méthodique  des  Espérât 

minérales.  —La  Minéralogie ,  son  hisioire  et  son  application  aux  Arts 

et  aux  Manufactures. 

OLIVIER Mevtbre  i/er/n«<ifu^— 'Particulièrement  les.lnsectescoléoptére». 
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l'EcononUe. — ^L'Xp'>1ication  de  PÉronnmie  rurale  et  domestique  à  l'His- 
toire naturelle  des  Animaux  et  des  Végétaux. 

PATR1N Membre  associé  de  l'Institut.  —La  Géologie  et  ta  Minéralogie  en  général. 
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TIIOUIN Membre  de  VTnstitt't,  —L'Application  de  la  Rotaniqne  k  la  culture,  au 

jardinage  et  3k  l'Économie  rurale  ;  THistoire  des  différentes  espèces. de 
Greffes.  ^ 

TOLLARD  AivÉ. ..  Profiteur  de  Tiotanufue  et  de  Physiologie  végétale,  —Des  articles  de 

Physiologie  végétale  et  de  grande  culture. 

VIEILLOT Autntr  de  divers  ouvrages  d'Ornithologie.  — L*Histoire  générale  et  par- 
ticulière des  Oiseaux ,  leurs  mœurs ,  habitudes ,  etc. 

-VIRE Y.  •  •  • Docteur  en  Mideane  '',PrafLd\^st/'y  Tfaj^  Ç Auteur  r/e  plusieurs  onvrages. 

— Les  «fthnes'îffuéraux  de  ITîist.  nnt.  ,"p«rtt«'»'1i^rfmmit  de  l'Hommfi , 
d<>s  Animaux  ,  de  leur  structure  ,  de  leur  phyciolosie  et  de  leurs  facnllas. 

TVART Membre  de  Pinstitut.  —L'Économie  rurale  et  domestique. 

Pour  f  lus  de  détails^  vojres  V Avertissement  au  commencement  du  premier  volume, 

CET    OUVRAGE    SE    TROUVE    AUSSI: 

A  Paris,  rhe»  C-F.-L.  PANCKOUCKE,  Imprimeur  et  Éditeur  du  Dictionnaire  des  Science* 
Médicales,  rue  Serpente,  n.o  16.  ' 

A  Bruxelles,  che«  LxcBAaLixa  ,  Da  Mat  et  BtaTHOT^  Imprimeurs-libraires. 

A  Genève,  che»  PAscaouu .  Imprimeur-libraire. 

A  lAè%e  ,  rhes  Dcaoca  ,  Imprimeur-libraire. 

A  Lille,  chez  Van AcRcn a  et  LtLtiTx;':^ Imprimeurs-libraires. 

A  Lvon,  chez  Boa  ai  ^a  et  Mairk,  Libraires. 

A  Manheim,  chez  Fontaihu,  Libraire. 

A  Rouen,  chezFazRC  aîné,  et  Rckaolt,  Libraire*. 

A  Turin,  cbezPic  et  Bocca,  Libraires. 

A  Viydaii,  cbeaBiHiTJeauey  Libraire. 
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B  O  E 

W  BŒUIP  CONSIDÉRÉ  SOU$  LE  ^ÂPPOÏLT  DE  L^AGRICUITUAS  » 

DU  COMMERCE  ET  DES  ilRTS. 

XlABiTué  à  ne  juger  des  amiraux  qui  vivent  autour  de  lui 
sur  la  surface  du  globe ,  que  sous  les' rapports  de  Tutilité  qu'il 
peut  en  retirer ,  Thomme  a  placé  le  bœuf  au  premier  rang  ^ 
et  cette  sorte  de  prééminence  est  mérkée.  Les  sévices  du 
bœuf  sont  d'une  telle  importance ,  que  la  subsistance  et  la 
prospérité  des  nations  en  dépendent.  Sans  ce  précieux  ani--: 
mal ,  les  campagnes  les  plus  fertiles  seroient  frappées  de  sté-^ 
rilîté,  la  disette  des  alimensse  feroit  ressentir  de  toutes  parts, 
uoe  population  misérable  et  sans  vigueur  traineroît  une  ché-  < 
tive  existence ,  sans  espérance  de  se  relever  par  les  efforts 
de  son  industrie ,  puisqu'elle  manqueroii  des  matières  indis-  - 
pensables  aux  arts  de  première  nécessité  ,  comme  à  ceux  de 
siinple  agrément. 

Eà,  que  Ton  ne  pense  pas  que  le  cheval  puisse. remplacer  . 
les  services  du  boeuf!  Si  j  par  ses  formes  grossières,  sa- lourde 
masse  et  la  leateur  de  sa  marche ,  eeloi'-ci  ne  peut'&ooàenir  la  / 
comparaison  avec  l'autre,  il  remportera  toujours  pain  ffoos  les  > 
genres  d'utilité  qu'il  présente.  Le  cheval,  plus  beau,  plus  agile  ,  - 
plus  ardent. et  plus  fier,  brille  de  tous  les  dons  qui  naissent 
de  l'élégance  des  formes  et  de  la  grâce  dans  les  mouvemens  ;  ^ 
le  bœuf  n'a  aucun  de  ces  agrémens,  mais  il  possède  avec 
n^oins  d^éçlat:  des.  qualités  plus  solides  et  plus  précieuses.  . 
L'impétiiiQsité  du  cheval  le  re^d.  digne  de  partager  avec  le 
guierrier  les  périls,. ie|  la  gloire  des  combats  ;  le  courage  da 
bcMif  est  m.d^is.fiiiiestelf  c'est  celui.de  lacconstaiieeet  de  la  . 

IV.  I 


.  B  O  E 

* 

{>atîence  dans  de  pénibles  et  utiles  travaux  ;  et  sMI  fait  couler 
e  sang,  c'est  celai  même  de  Tanimal ,  vrai  bienfait  de  la  na- 
ture ,  qui,  après  nous  avoir  fait  subsister  pendant  sa  vie  ,  nous 
nourrît  encore  après  sa  mort ,  et  nous  enrichit  de  ses  dé- 
pouilles ;  au  lieu  que ,  le  cuir  excepté  ,  la  mort  du  cheval  ne 
nous  laisse  rien  de  bon. 

^  Aus^i,  cltw  les  peuples  qui-ont  porté  loiit^  \euf  attesktion 
vers  Ta^riculture  f  source  pure  de  richfcsses  et  de  bonheur, 
iùva  les  soins  ont  été  réservés- à  T^spèce  du- bœuf  L'on  sait 
combien  elle  étoit  honorée  dans  Tancienne  Egypte  ;  on  Pa^ 
voit  mise  sous  la  sauve-garde  des  lois  civiles  et  religieuses  ; 
et  afin  de  lui  attirer  plu3  de  ménagement ,  et  de  l'environner 
de  plus  de  respect ,  Ton  plaçoît  un  bœuf  au  rang  des  divinités 
les  plus  révérées  ;  on  faisoit  des  funérailles  aux  autres  bœufs 
lorsqu'ils  venoient  à  mourir;  car,  à  l'exception  de  ceux  que 
l'on  sacrifioit  aux  dieux ,  Ton  n'en  tuoit  que  très-rarement , 
et  il  étoit  àîflf^àu.  de  mettre  il  mort  ceux  qui  avoient  déjà 
travaillé. 

Le.bqeuf,  dit  Pline,», étoit  .si  .p|récieux.chez.nos^^^étreft, 
qn^on  cite  l'exemjple.d^uo.  citoyen  accusé,  devant  le  peuple  , 
et  condamné  ppce  qull  avoit  tué  un  de  ses  bœufs  pour  sa- 
tiafiaôre  la.fimtaisie  d'iin.Jeuii|.libertin  quLIui  divoit  n^'avoir 
îaniais>  mangé  de-.tripe^  Il  .&^oannl  comme  ^'il:  eût  tué  se& 
n^étÀyet^^^atère-Maxime  rapporte  le  mâme  fait(L  8 ,  c.  i  )^ 
et  GolvimeUe  (  1*  6 )  4it  quetuer  un^ bœuf  étoit  un  crime  ca- 
pâtal« 

Dans^la  presqu'île  de  l'Inde^  lebœuf  a  joui^  de  temps  im-* 
mémorial,  à^xme  considération  cpii.tenoit  da^^uhe.Ai^onrd'htti' 
epcorç  il  y  a  des  indifidus>dexette~espèce  consacrée ,  et  que 
l'oB  nomme  bœois  bramines^  «  Je  .ne  sais,  dit  M<  de  Grand* 
Bré ,  st  c'est  le  soini  particuli^^.  4{a'on  prend ,  la  nourriture 
plus  délicate ,  ouiegeme  de  vie  plos^  aisé  qui  leur  denaeiit  les 
fqnaesjqi£ibiont^mfaii&ils  sont  bienJoin  dé  llaîr  pesaot-et  tar-«< 
dif  des  autres  animaux  de  leur  espèce.  Ils  sontJégers-y  sveltes^ 
alertes^  et  ne  maqqiieatipasi  de -grâces  dans  leiir4aille  et  leurs 
moiifemen^.  CelsoB;t  à»&  Apis^  qui  se  promène»!  librement  ^ 
daiisla*  fonde  ,  aq  marché^  et  ailleurs ,  prenant  to«t*  ce  qui  leur 
convic»t  dans,  le  bazar.  Le  marchand  au<piel  tel  beeôf^eole-* 
v^ra  un  cii9U  ou  tout  autre  légume ,  rimpùte^a  ii  très-grand 
bonheur^ et-^'eft réjaulra-aivec toute safamille^  »  F. dans l'Indf  : 
et/m>BmgùleK,^\ZK^  t«.a,p^47'^ 

.  Ghes^Ies  Bvames,  les  femmes^  pour  se  procurer  abendamce- 
de  lait  et'  de  beurre  ^  invoquentj  ime  viat^ie^  pai^exeéMence^ 
cfi/érîe  dU'rqi  des,  cîëuxy  type  ,  mère  et  patronne  d^  toutes 
\eg:^(uites.  Uespèee  entièrejouit  dei(  plus  >gi^nds|  éj^ardâ  ,  on 
lui-prbdiguetoûj^  les  iéiùotgnages  de«la'reeôii<iôi^sanee,  et^ 
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Il  est  nh  )<mi  dans  l'aniiée  destiné  Ji  en  consacrer  Texpres-^ 
sion.  Pendant  cette  journée,  que  l'onpourroit  appeler /a/^/g 
des  bœufs ,  ceé  animaux,  ornés  de  fleurs  ,  les  cornes  peintes , 
l^tt^ent  aller  et  venir  en  toute  lifcerlé ,  et  s'emparer  de  ce  qui 
leur  convient  sans  que  personne  s^y  oppose.  En  tout  temps , 
aucun  Indien  d'une  autre  tribu  ne  peut  paroitre  ,  monté  sur 
VÈa  bcefuf ,  dans  les  villages  habités  par  les  drames  ;  et  qui- 
conque rafaÀge  dé  la  chair^  de  cet  animal ,  passe  à  leurs  yeux 
mmr  un  être  iiifktae  et  abominable.  Les  Grecs  dé  Chypre  et 
de  quelqitfes 'autres  contrées  ne  se  nourrissent  jamais  de  cette 
viande;  ils  ont  pour  maxime,  que  Ta'himal  qui  laboure  la 
--terre  V*q^e  le  serviteur  de  Thomme  et  le  compagnon  de  ses* 
nobles  travaux ,  ne  doit'  pas  servir  à  sa  nourriture.  Parmi 
nous ,  il  en  est  tout  autrement  :  les  ménagemens  les  plus  or- 
dinaires sont  très-souvent  refusés  à  Tanimal  dont  nous  tirons 
dés  services  forcés  ;  après  une  vie  de  misère ,  le  couteau  Fat- 
tend ,  et  si  c'est  de  notre  part  le  comble  de  *f  ingratitude  et 
de  rinsensîbilité ,  c'est  du  moins  le  terme  des  souffrances  d'un 
animal  dont  l'existence  nous  fut  entièrement  consacrée. 

Choix  du  mâlâ  et  de  laftmdle  pour  la  propagation  de  Fespèce,^^ 
L'on  s'est  beaucoup  occupé  et  l'on  s'occupe  encore  des  haras , 
dans  les  différens  états  de  l'Europe,  et  c'est  une  des  branches 
les  ^lis  importantes  de  Téconomie  publique.  Mais  Ton  n'a  ja- 
niais  songé  à  fotmer  de  pareils  étabiissémens  pour  T amélio- 
ration de  l'eSp'èée  du  bœuf  Cependant  l'agriculture ,  l'abon- 
dance et  la  bonne  qualité  de  nos  subsistances  dépendent  de 
cette  amélioration  ;  et  de  si  grands  avantages,  que  l'on  pour- 
roit  appeler  le*  luxe  de  l'uliuté  ,  me  pàroissent  assei^  grands 
pour  chercher  à  les  obtenir  en  réunissant  des  taureaux  et  des 
vaches  des  plus  belles  races ,  en  formant ,  en  un  mot ,  si  je 
puis  m'exprinfier  ainèr,  dés  haras  dé  bêtes  à  cornes.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  développer  tout  le  bien  qyi  résuKeroIt  de 
ces  étabHssemens,  qttîtoii^neroîeni  même  au  profit  dé  l'es|>èce 
du  cheval,  puisqu'elle  se  troù'^eroit  rendue  à  sa  vraie  desti- 
nâition ,  c'est-à-dirè ,  à  la  irioilttiré ,  au  service  des  routes  et 
des  équi^ges  de  grtierré  et  de  luxé  ;  tandis  que  le  bœuf  serait 
.  presqere  seiil  chargé  destràvadxde  là  campagne. 

Rien  n'est  ptus  rare ,  dans  pftsîeurs  cantons  dé  la  France , 
qo'uà  beau  taiireâu.  II  n'y  en  a  pas  même  dans  tous  lès  vil-  , 
lages ,  et  les  propriétaii^és  sont  souvent  forcés  de  faire  con- 
duire leurs  vaches  au  loin  pour  les  faire  saillir  par  un' taureau 
chétif,  tantdt  trop  jeilne,  tantôt  épuisé ,  et  souvéïit  affoibli^ 
par  le  trav^âiil  et  la  faim.  Une  peut  résulter  de  ces  unions  que 
d«sp#oâUits  ihlsé'ràblès'etle  dépérbseménf  successif  dé  l'es^ 
pèce. 

Le  taureau  doit  être  choisi ,  comiAé  le  cfaDèVà^étalon  j  parmi 
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les  plus  beaux  de  son  espèce  ;  il  doit  être  gros ,  bien  fait  et  M 
bonne  chair  ;  il  doit  avoir  Tœil  noir ,  le  regard  fier,  le*  front 
ouvert  ^  la  tête  courte ,  les  cornes  grosses ,  courtes  et  noires  ^ 
les  oreilles  longues  et  velues.,  le  mufle  grand ,  le  ne2.  court 
et  droit ,  le  cou  charnu  et  gros  ,  les  épaules  et  la  poitrine  lar- 
ges ,  les  reins  fermes ,  le  dos  droit ,  les  jambes  grosses  et  char" 
nues ,  la  queue  longue  et  couverte  de  poil ,  Tallure  ferme  et 
sûre  ,  le  poil  luisant ,  épais  et  doux  au  toucher.  Il  doit  être  , 
en  outre ,  de  moyen  âge ,  entre  trois  ou  neuf  ans  au  plus.; 
passé  ce  temps  il  n'est  plus  bon  qu'à  engraisser.  On  fera  bien, 
de  ne  lui  laisser  servir  que  trente  ou  quarante  yacheis  ^  et  de.  le 
nourrir  largement.  • 

La  vache  doit  avoir  la  taille  haute  ,  les  cornes  bien  éten-^ 
dues  ,  claires  et  polies  ;  le  front  large  et  uni  ;  le  corps  long  ; 
le  ventre  gros  et  ample ,  les  tétines  blapches ,  point  charnues  ^  ' 
mais  déliées  et  au  nombre  de  quatre.  En  général ,  -elle  doit 
être  forte  et  docile.  • 

Castration  des  Taureaux.  Quoique  Ton  puisse  soumettre  le 
taureau  au  travail ,  on  est  moins  sûr  de  son  obéissance,  et  il 
faut  être  en  garde  contre  Tusage  quHl  peut  faire  de  sa  force  ; 
il  est  souvent  indocile  ,  fougueux  ,  et  au  temps  du  rut  il  de- 
vient furieux  et  indomptable  ;  mais  par  la  castration  Ton  dé-- 
truit  la  source  de  ses  mouvemens  impétueux  ;  il  devient  plus 
traitable  ,  plus  patient ,  sans  rien  perdre  de  sa  force  ,  et  il 
acquiert  plus  de  grosseur  e^lus  de  disposition  à  s^ engraisser; 
alors  ,  malgré  la  castration ,  sa  chair  est  toujours  dure  ,  rouge 
et  de  mauvais  goût. 

C'est  ordinairement  à  dix-huit  mois  ou  deux  ans ,  et  au 
printemps  ou  à  Tautomne ,  que  Ton  soumet  le  jeune  taureau 
à  la  castration.  Cette  opération  se  fait  de  différentes  maniè^ 
res,  et  là-dessus  chaque  pays  a  ses  usages.  La  meilleure  mé- 
thode consiste  à  enlever  les  testicules.  Elle  est  suivie  dans  le 
Maine  ,  dans  le  Cotentin  et  dans  d^autres  cantons  où  les  bœufs 
sont  renommés  par  la  qualité  de  leur  viand.e  et  Tabondance 
de  leur  suif  U  Y  a  des  gens  de  campagne  qui  la  pratiquent 
avgc  beaucoup  de  dextérité.  On  saisit  les  testicules ,  et ,  après 
avoir  fait  une  incision  à  la  peau  ^  on  les  fait  sortir  et  on  les 
détache  l'un  après  Tautre  avec  un  bistouri  ;  on  lave  ensuite  la 
plaie  avec  de  Teau  fraîche,  et  l'on  y  verse  un  peu  d'huile;  l'on 
y  applique  encore  le  couteau  de  feu  à  plat ,  pour  arrêter  le  < 
;sang ,  et  on  y  fait  fondre  de  l'onguent  divin  ;  l'opération  ter-  . 
minée ,  on  lâche  l'animal  que  l'on  a  jeté  par  terre  du  côté  . 
gauche ,  et  dont  on  a  pris  la  jambe  droite  de  derrière  avec 
une  corde  passée  sur  le  cou  ;  il  faut  le  laisser  pendant  trois 
jours  à  l'étable ,  et  ne  lui  donner  pour  toute  nourriture  que 
de  la  paille)  du  son  et  de  Teau  blanche. 
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.  Dans  beaucoup  ie  pays  Ton  se  contente  de  histoumer.  les 
taureaux ,  c'est-à-^ire  que  l'on  serre  fortement  avec  une  ficelle 
ou  que  l'on  tord  les  vaisseaux,  spermatiques,  de  manière  à  les 
détruire. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  bœufs  bistoumés ,  auxquels  on 
a  fait  tard  cette  opération  ,  conservent  quelques  qualités  du 
sexe  masculin ,  sont  impétueux  et  indociles ,  et  cherchent  à 
s'approcher  des  vaches  dans  le  temps  de  la  chaleur.  Lorsque 
ces  approches  ont  lieu ,  elles  font  naître  à  la  vulve  de  l'a 
vache  des  espèces  de  i;^mosités  ou  verrues  qu'il  faut  détruire 
et  guérir  en  y  appliquant  un  fer  rouge.  On  a  vu,  dit  Aristote 
(liv.  3,  chap.  I  ),  un  taureau  couvrir  une  vache  au  moment 
où  il  venoit  d'être  coupé  ,  et  cet  accouplement  être  fécond. 

Qualités  <Fun  Bœuf  destiné  au  traifoil ,  et  moyen  de  Vy  habituer. 
—  lia  bon  bœuf  pour  la  charme  ne  doit  être  ni  trop  gras  ni 
trop  maigre  :  il  doit  avoir  la  tête  courte  et  ramassée ,  les 
oreilles  grandes ,  bien  velues  et  bien  unies  ;  les  cornes  fortes , 
luisantes  et  de  moyenne  grandeur;  le  front  large,  les  yeux 
grands ,  vifs^et  briliaàs  ;  le  mufle  gros  et  camus  ;  les  naseaux 
bien  ouverts ,  les  dents  blan,ches  et  égales ,  les  lèvres  noires , 
le  cou  charnu ,  les  épaules  grosses ,  la  poitrine  large ,  le  fanon 
pendant  jusque  sur  les  genoux ,  les  reins  fort  larges  ,  le  ventre 
tombant,  les  flancs  grands,  la  croupe  bien  épaisse,  les  jambes 
et  les  cuisses  grosses  et  nerveuses,  le  dos  droit  et  plein  ,  la 
queue  fort  longue  et  garnie  de  poils  touffus  et  fins  ,  les  pieds 
fermes,  l'ongle  court,  large  et  luisant,  les  muscles  élevés,  le 
'  cuir  épais,  mais  souple  ou  maniable  ;  autrement  le  bœuf  se- 
roit  insensible  i  l'aiguillon.  Il  faut  aussi  qu'il  soit  obéissant 
à  la  voix  et  bien  dressé  ;  mais  ce  n'est  que  peu  à  peu ,  et  en 
s'y  prenant  de  bonne  heure ,  qu'on  peut  accoutumer  le  bœuf 
à  porter  le  joug  volontiers  et  à  se  laisser  conduire  aisément. 
Cependant  ce  n'est  qu'à  Tâge  de  deux  ans  et  demi  ou  trois 
ans,  qu'il  faut  commencer  à  l'apprivoiser  et  à  le  subjuguer. 
On  l'énerveroit  si  l'on  s'y  prenoit  plus  tôt  ;  et  si  l'on  attend 
^  plus  tard ,  il  n'est  plus  susceptible  d'instruction. 

La  patience ,  la  douceur ,  et  même  les  caresses ,  sont  les 
seuls  moyens  qu'il  faut  employer  pour  dompter  le  bœuf*;  la 
force  et  les  mauvais  traitemens  ne  serviroient  qu'à  le  rebuter 
pour  toujours.  N'en  exigez  donc  d'abord  qu'un  exercî)te  mo- 
déré, et  après  Tavoir  habitué  à  avoir  les  cornes  liées  à  l'éta- 
ble  et  à  être  attaché  au  même  joug  avec  un  bœuf  tout  dressé 
et  de  la  même  taille  ,  attelez-les  ensemble  à' une  charrue  que 
vous  le w  ferez  t rainer.  Servez-vous  d'abord  d'un  joug  léger, 
et  accoutumez-le  peu  à  peu  à  un  travail  plus  fort.  Dans  un 
attelage  de  charrue  ,  si  un  bœuf  paroît  avoir  plus  de  vigueur 
que  celui  avec  lequel  il  est  lié  au  même  }oug,  il  doit  étF« 
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place  à  la  droite  du  sillon  que  Ton  veut  tracer.  Cette  atten- 
tion est  très-importante  ;  car  si,  en  tirant  une  charrue ,  deux 
ffœufsàt  force  inégale  ëprouventbe^ucoupde  peine  et  se  con- 
trarient, ils  donnent  des  coups  de  pied  et  deviennent  vicieux. 

Si  un  bœuf  se  montre  furieux  et  ne  veut  pas  se  laisser 
dompter,  faites  en  sorte  de  lui  lier  les  quatre  jambes  et  de  le 
terrasser  lorsquMl  est  dans  son  accès  de  fureur;. faites-le  jeû- 
ner pendant  quelque  temps ,  et  il  deviendra  bientôt  doux  et 
docile.  De  peur  de  blesser  Fanimal  en  le  terrassant,  il  vaut 
encore  mieux  Tattacher  fortement  à  un  arbre  ou  à  un  poteau^ 
et  1^  laisser  pendant  vingt-quatre  heures  sans  lui  donner  kii 
boisson  ni  nourriture  ;  on  le  mènera  ens^ite  sans  obstacle 
au  travail  en  le  flattant. 

Lorsqu'un  bœuf  se  jette  à  terre  par  fureur  ou  indocilité, 
plutôt  que  de  continuer  le  travail ,  on  fera  bien  de  lui  lier  les 
pieds  à  Tendroit  mâme  où  il  se  couche,  de  sorte  qu'il  ne 
puisse  remuer  ,  et  de  Vy  laisser  quelque  temps  ;  ou  bien  Ton 
approche  de  sa  bouche  et  de  ses  cuisses  un  peu  de  paille  al- 
lumée qui  le  fera  relever  bien  vite ,  et  on  le  caresse  alors  de 
la  voix  et  de  la  main  ;  ces  deiix  genres  de  leçous  le  corrige- 
,  ront.  S'il  se  montre  rétif ,  on  lui  Jfrapjpera  les  fesses  avec  un 
bâton  tout  brûlant  ;  s'il  est  otnb,rageux ,  on  lui  montrera  suc- 
cessivement différens  objets  qui  bétonnent ,  on  le  contiendra 
en  lui  faisant  sentir  l'aiguillon,  et  on  l'intimidera  insensible- 
ment par  une  voix  forte;  enfin,  s'il  est  d'un  naturel  noncha- 
lant ,  s'il  se  couche  par  paresse  en  travaillant ,  et  si  la  voix 
et  l'aiguillon  ne  le  forcent  point  à  se  relever  ou  à  avancer , 
il  faut  renoncer  à  le  mettre  au  labourage ,  et  l'engraisser  pour 
le  vendre.  Lorsqu'on  déteUe  un  jeune  bœuf^  on  lui  tire  la 
queue  pour  le  délasser  ;  on  1^  bouchonne  et  on  lui  donne  à 
manger  et  à  boire.  En  toul ,  l'éducation  des  àœufs  exige  de 
la  douceur  et  de  la  patience  ;  les  moyens  violens  ne  doivent 
être  mis  en  usage  qu'avec  réserve  et  qu'après  s'être  asi^uré  de 
l'inutilité  des  caresses  et  des  autres  voies  de  douceur. 

Manière  d*aUeler  les  Bœufs,  —  Les  cultivateurs  np  sont  pa^ 
d'accord  sur  la  meilleure  manière  d'atteler  les  bœufs ,  et  dès 
le  règne  des  premiers  empereurs  romains,  l'on  avoit  déjà 
élevé  des  discussions  k  ce  sujet.  Columelle  blâme  avec  force 
l'i 

tirer 

avoit  toujours  attelés  par  le  cou  et  les  épauli 
nerai  pas  si  le  travail  gagne  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  më-^ 
thodes;  mais  il  est  du  modns  incontestable  que  le  bœuf^Xitlé 
avec  un  collier  conserve  plus  d'aisance  dans  ses  mouvemens 
et  dans  son  allure ,  au  lieu  que  si  sa  tête  est  retenue'  et  irendue 
iminpbile  par  le  joug,  il  n  est  pas  difficile  de  s'apercevoir 
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combien  il  sMffr«  dé  cet  éim  ^e  gdiië  et  de  coififràintè ,  qui 
peut  aussi  s'opposer  au  ddvelc^pement  Ae  ranimai,  etTem- 

I)êcher  d'acquérir  toute  sa  grandeur  et  toute  sa  force.  ©*àSl- 
eurs  le  teif^iparoît  tirer  »yec  «plds  d'avâfntàge  paf  Ie|»oitràil, 
et  cette  méâieAe  est  i^mVie  datis  plusieurs  cdfiïtons  'de  lia 
France  et  de  i' A'ilgk*Ci^ite ,  ^  Slïisse,  et  dan»  d'au'tres  con- 
trées èe  l'Europe.  Péitr  èccoNtAûmcr  les  'èœufs  au  cOÏlfêt ,  îl 
sôffit  àe  kuripasseir  auVOér  du  cdii ,  deux  ou  trois  jours  âVant 
4e  les  atteler,  une  courroie  Si  laquelle  eàt  attachée  ùbe  corAe 
qui  trafoë  uiii  Uo^  de  bois  ^  jpendànt'^'îis  pât?iireti^. 

ËnCliÀne  ,  oè  l'àg^icultài^e  est  srriguiièrement  îiohAtée , 
les  bàBirfs  ne  s^Mt  jaWiâis  attelés  jf^àfrlés  cornes  ;  et  eu  E^yj^tè , 
ôto  leur  laisse  4a  tèke  emlèrèmem  libre  ;  le  jouig  pose  sur  les 
dernières  yénèbi'es  dùi^u ,  ^eiijfçirte  qu'Ss  fOtït  éffôVt  par 
les  épaules.       '  .  .  ' 

Bt  qifelque<riÉailtiè)rè  ^è  4"^  utteBe  l'es  bœi^^  l'on  ne  tient 
trop  recomhiaiHler  èe  tes  prëi^di^  de  mièm'e  taille  éï  dé  mem'é 
force  pour  les  placer  à  côté  l'un  de  l'autre.  L'on  'doit,  à  plus 
farte  raison,  evitei*  id'atteler  iktt  Aifwf  avec  un  Àe^aî^  àînsi 
que  je  l'ai  tu  foire  th  Lot'raiiite,  par  une  foule  dé  cultiva- 
teurs ignorans. 

Comparakôn  du  tràoàû  âes  Bctufs  tt  3è  ctitd  3ès  X!he0àubb  pour 
la  cukan  dâs  Jeirei.  —  PÎiHsieuys  èxpériencéis  bnt  été  faites  , 
tant  en  France  qu'en  Angleterre .  siilr  le  tirâvàîl  cbmparalîl 
des  bœurfs  et  de«  «rAd^tii^  pOtilr  Ih  cuiWre  des  terres ,  et  l*avan- 
tage  est  resté  au^  prtemiéW:  Le  célèbre  àgrîcdHeut  Ak-thur 
Young  rappurle  dans  ses  Annoté^  ^\\is\t\a^  défis  dé  labourage 
qui  uBt  eu  UéU  en  Ecosse.  L'apparenté  lenteur  du  pas  des 
intufs  ^  pendant  cpi'ils  laboùrëut ,  âirdit  donné  la  cùf îôsiié  de 
s'assurer  de  la  quaiitîté  d'ouVra^e  qiie  chaque  attelage  petit 
faire  dans  buit  heures  de  travail ,  en  deux  repiiées ,  ce  qdi 
est ,  déns  ce  i[i^yi^,  là  jourâêe  ordinaire  de  cbàrrtte. 

M.  Erskitië  tétkà  compté  d'un  dé  ces  défis  dé  cbdrrtié  . 
dans  une  lettt-é  â  M.  Artimr Young,  datée  d'AUoa,  ^rrril 
i8oo.  ik  Ati  dét  de  charrue  s  diWl ,  qtii  eut  lien  eu  17^8,  je 
fis  meisurer  lès  divers;  l(>t§  \  et  ]t  mesurai  égaletneut  la  largeur 
de  chaque  balide  rètourméé  à  la  charrue ,  sbH  é|raisseiir  et  la 
profondeur  de  U  raie  ;  Msfîs  ufte  inexactitude  dans  là  manière 
de  noter  le  temps  einjilojé  fit  qûèlques-tiifs  des  laboureurs 
pour  labotirèr  leur  lot ,  nie  fit  lùaûquer  mon  observatioti.  Je 
fis  j^his  afteutff  ati  defifarîer  conrcours,  qui  eiii  lieu  en  mars 
1799.  Je'fis  côtUfÀeâcer  tous  les  cont^étitèurs  au  même  ins- 
tant, à  un  signal  douné;  les  ei^paçes  étbiènt  égaux ,  en  sorte  que 
Cn^eus  à  mesurer  que  IH  largeur  des  bandes  retournées ,  et 
\  profondeut  des  raies  ou  sillons.  Il  y  avoit  en  tout  cin- 
quante cbârrrués^eoneilmri;;  {{tïaràiité-iieàfétoieut  atteléeà 
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de  deux- chevaux  et  une  de  deux  bœu&  encoUiers.  Chaque 
laboureur  conduisoit  lui-même  son  attelage,  en  même  temps 
que  sa  charrue. 

ce Sur  les  cinquante  charrues ,  îi  n'y  en  a  eu  que 

deux  qui  aient  surpassé  en  vitesse  celle  des  bœufs,  et  même 
de  très.-peu  dç  chose.  Plusieurs  des  spectateurs  jugèrent  que 
si  à  la  charrue  des  bœufs  nes'étoit  pas  trouvée  parbasard  une 
oreille  toute  neuve  qui  n'étoit  point  encore  polie  ,  et  ne  fai- 
soit  pas  paroître  le  travail  aussi  propre ,  cette  charrue  auroit 
gagné  un  prix.  (  Trad.  de  M.  Pictet ,  dans  la  BibL  Brà.  ) 

£n  supposant  que  le  travail  du  cheval  à  la  charrue  soit 
égal,  ou  même,  un  peu  supérieur  à  celui  du  bœuf,  celui-ci 
devroit  toujours  obtenir  la  préférence ,  si  l'on  considère  qu'il 
est  d'un  entretien  moins  coûteux  que  le  cheval,  qu'il  con- 
somme moins  et  qu'il  rend  davantage  ;  qu^avêc  lui  il  n'y  a  ni 
maréchal ,  ni  sellier  à  payer,  qu'ennn  le  moment  où  il  cesse 
.  d'être  propre*  au  travail,. est  celui  où  il  devient  d'un  plus 
grand  rapport. 

Cependant.,  quels  que  soient  les  droits  du  bœuf  à  la  pré- 
férence dans  les  travaux  agricoles ,  il  ne  convient  pas  d'en 
exclure  totalement  les  chevaux.  C'est  au  cultivateur  intelli- 
gent k  varier .  la  nature  de  ses  attelages ,  suivant  la  qualité 
de  ses  terres  :  il  n'emploiera  point  les  bœufs,  par  exemple, 
sur  un  sol  très-pierreux. 

Des  diffis'rens  services  ^  independqmmerU  du  îabourûge,  que  Von 
peid  retirer  des  Bœufs.pendarU  leur  pie.  -—  Outre  le  travail  de  la: 
charrue,  les  bceufs  sont,  comme  l'on  sait,  très-propres  à 
traîner  de  lourds  fardeaux.  Attelés  k  des  clvars ,  ils  servent 
au  laboureur  à  voiturer  les  récoltes  dans  les  granges;  dans 

Ï plusieurs  villes  maritimes ,  ils  conduisent  sur  des  traîneaux 
es  ballots  qui  forment  la  cargaison  des  naviires.  On  les  em- 
ploie rarement  à  de  longs  transports ,  à  cause  de  la  lenteur 
de  leur  marche.  Mais  cette,  lenteur  n'est  point  générale  ,  et 
peut  se  corriger  en  les  exerçant  de  bonne  heure  à  un  pas  vif. 
£n  France  ,  aussi  bien  qu^en  Angleterre,  il  y  a  àes  races  de 
bœufs  dont  l'allure  est  plus  vite  ,  parce  que,  sans  -doute  ,  on 
les  a  forcés  dans  l'origine  à  la  presser.  L'industrieux  Hollan- 
dais est  parvenu  à  corriger ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  la 
pesanteur  de  ses  bœufs,  et  l'on  voit  dans  cette  colonie  des 
charriots  tirés  par  des  attelages  de  dix  ou  douze  paires  de 
bœufs  ,  aller  aussi  vite  que  s'ils  étoient  traînés  par  de  bons 
chevaux.  Les  voyages  dans  Tîntérieur  des  terres  ne  s'y  font 
pas  autrement  qu'avec  de  pareils  attelages  ;  ils  parcourent  en 
un  jour  ce  qu'on  appelle  skqff;  cette  distance  dépend  des 
circonstances  qui  .la  déterminent  y  et  varie  de  cinq  à  quinze 
heures  de  chemin.  On  y  évalue  ordinairement  la  vitesse  d'un 
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tœofsiir  un  sol  ferme  et  uni,  à  trois  grands  milles  à  Thetire  ; 
et  il  peut  continuer  ainsi  pendant  dix  à  douze  heures  sans 
s'arrêter.  11  faut  bien  que  les  bœufs,  qu'en  Lorraine  Ton  at-^ 
telle  souvent  avec  des  cberaux,  prennent  Thabitude  de  suivre 
le  pas  de  ceux  avec  lesquels  on  les  associe  impitoyablement  ; 
et  on  les  voit  trotter  et  galoper  comme  eux  >  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  trop  presser. 

Dans  rinde  et  en  Afrique ,  le  bœuf  sert  aussi  de  monture 
et  de  bête  de  somme. 

Lorsque  Tanimal  est  jeune  encore  ,  les  Hottentots  percent 
la  cloison  qui  sépare  les  deux  narines  >  y  passent  un  bâton  de 
buit  à  dix  pouces  de  longueur  sur  un  pouce  à  peu  près  de  dia- 
mètre, fixent  ce  bâton  à  Faide  d'une  courroie  attachée  aux 
deux  bouts ,  et  laissent  jusqu^à  la  mort  ce  frein  qui  sert  à 
l'arrêter  et  à  le  contenir.  Lorsque  ce  bœuf  a  pris  toutes  ses 
forces  ou  à  peu  près,  on  Thabitue  petite  petit  à  porter  deS 
fardeaux,  dont  on  augmente  insensiblement  le  poids.jusqu'à 
trois  cents  livres  et  plus. 

La  manière  de  charger  un  bœuf  est  fort  simple  ;  un  homme, 
en  se  mettant  au-devant  de  lui ,  tient  la  courroie  attachée  au 
petit  bâton  qui  traverse  ses  narines  ;«on  couvre  son  dbs  de 
quelques  peaux  pour  éviter  de  le  bless.er;  puis,  à  mesure 
qu'on  y  ajoute  les  effets  destinés  pour  sa  charge ,  deux  Hot- 
tentots robustes,  placés  à  chacun  des  côtés,  les  rangent  et  les 
assurent  en  passant  sous  le  ventre ,  et  ramenant  sur  ces  effets 
une  forte  sangle  de  cuir;  elle  a  quelquefois  jusqu'à  vingt  aunes 
et  plus  de  longueur,  pour  la  serrer  plus  étroitement;  à  chaque 
révolution  qu  elle  fait  autour  des  flancs  et  du  ventre  de  Ta- 
nimal ,  ces  deux  hommes  appuient  le  pied  ou  le  genou  contre 
ses  (lancs ,  et  certes  on  ne  voit  pas  avec  moins  d'étonnement 
que  de  peine  la  pauvre  bête ,  dont  le  ventre  se  réduit  à 
moins  de  moitié  de  son  volume  ordinaire,  endurer  ce  supplice 
et  marcher  tranquillement.  (  Levaillant.,  Voy*  en  Afr,'^ 

Quelques  peuplades  du  midi  de  l'Afrique  élèvent  aussi  des 
bœufs  pour  la  garde  de  leurs  troupeaux,  et  même  pour  la 
guerre.  Chaque  armée  de  ces  hordes  sauvages  est  toujours 
jfoumie  d'un  bon  nombre  de  bœufs,  appelés  èackeiySf  c'est- 
^-dire ,  hœufe  de  guerre ,  qui  se  laissent  gouverner  sans  peine  , 
et  que  le  chef  a  soin  de  lâcher  à  propos  dans  les  batailles  ; 
alors,  furieux  à  la  vue  de  l'ennemi,  ils  fondent  avec  iii)- 
pétuosité  dans  ses  rangs,  le  foulent  aux  pieds,  le  déchi- 
rent de  leurs  cornes ,  et  le  poursuivent  dans  sa  fuite  pour  le 
mettre  à  mort.  Les  bœufs  guerriers  y  que  l'on  a  soin  de  choisir 
parmi  les  plus  fierjs,  sont  également  instruits  à  garder  les 
troupeaux  et  à  les  conduire. 

Tandis  que  des  peuples  sauvages  sayoient  diriger  l'insiincl 
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et  les  facultés  du  bœuf  vers  des  choses  utiles  /Je  'courage,  lâ 
force  et  la  sorte  de  férocité  de  cet  animal  devenoient,  chez  des 
l>eupJ 63 civilisés,  la  source  d'amusemens  et  des  sujets  de  spee- 
tacle.  £t  quels  amusemeDs ,  grands  dieux  !  et  quels  spectacles  ! 
Un  taureau  irrité  s'élance  dans  l'arène  ;  il  ^arrête*,  il  gratte 
la  terre  alternativement  de-chacun*deses  deux  pieds  de  devant, 
€t  f^it  voler  la  poussière  ;  ses  yeux  étincellent ,  H  mugit ,  baisse 
la  *ête  ,  et  ses  cornes  appellent  au  combat  ;  il  fond  sur  les 
objets  qui  se  présentent  à  sa  fureur;  des  chevaux  dont  lesflâncà 
ouverts  laissent  sortir,  par  de  larges  blessures,  les  entraflleS^ 
avec  des  flots  de  sang;  des  hommes  sans  cesse  exposés  au  péril 
le  plus  imminent ,  luttant  avec  adresse  contre  une  béte  trans- 

Eortée  de  rage ,  et  ne  parvenant  pas  toujours  à  éviter  la  mort 
I  plus  cruelle  ;  enfin  un  misérable  animal  poussé  au  plus  haut 
degré  de  fureur  ,  égorgé  et  rendant 'le  dernier  soupir  dan$ 
i'ar.èn^  même  ,  théâtre  de  s6n  courage  et  jondiée  de  ses  vic- 
times: tels  sont  les  horribles  jeux  qui  attirent  encore,  dans  des 
pays  policés  ,  une  foule  innombrable  de  spectateurs. 
.  Le  bœuf  rend  à  la  terre  tout  autant  qu^il  en  tire,  et  même 
il  améliore  le  fonds  sur  lequel  il  vit  ;  il  engraisse  «on  pâtu- 
rage;  sans  le  bœuf  les  Campagnes  seroîent  sèches  et  infécon- 
des ,  et  les  terrains  arides  resteroîent  condamnés  à  une  per» 
{»étuelie  stérilité;  car  l'engrais  qu'il  fournît  est  le  plus  gras  tï 
e  plus  abondant  de  tous  les  engraiç.  Foyez  les  mots  Ekgrài^ 

et  FVMIER. 

Qiez  les  Brame»,  la  fiente  de  bœuf  desséchée ,  qu'ils  appel- 
lent perrati ,  leur  tient  Heu  de  bois  à  brûler  pour  faire  cuire 
leurs  aiimens ,  et  même  pour  leurs  forces.  Dans  les  cérémo- 
nies ,  telles  que  la  célébration  des  mariages ,  Ton  allume  àei 
yerrads  arrosés  d'huile  dans  des  espèces  de  réchauds  portée 
au  bout  de  longs  bâtons  ;  leurs  cendres ,  au-dessus  desquelles 
on  a  prononcé  certaines  prières ,  deviennent  des  cendres  bé- 
nites.,La  fiente  fraiche  de  bœuf  sert  aussi  dans  certaines  expia- 
tions ;  mais  son  usage  le  plus  ordinaire  est  pour  frotter  les 
appartemens  et  nettoyer  les  meubles,  après  qu'on  l'a  délayée 
dans  un  peu  d'eau.  Cette  lotion  se  sèche  promptement,  ra- 
fraîchit l'air ,  éloigne  les  insectes,  et  l'odeur  n'en  est  pas  dés- 
agréable. (  Voyez  d'autres  faits  semblables  dans  les  Essais 
phUosophîqiÊes  sur  les  mœurs  de  divers  animaux  étrangers ,  par 
Fouché  d'Obsonville.  ) 

Du  ferrage  des  bœufs.  —  Si  l'on  destine  les  bœufs  à  faire  dé 
loneues  routes^attelés  à  des  voitures  ,  à  tratper  àes  fardeaux 
sur  fe  pavé ,  enfin  ,  à  marcher  long-temps  dans  des  cliêmîns 
pierreux ,  leurs  pieds  doivent  être  gai'antis  par  des  fers  à  peu 
près  semblables  à  ceux  des  chevaux.  Les  anciens  recomman- 
doient ,  comme  un  moyen  de  rendre  les  pieds  des  bœufs  moins 
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jdouloureux ,  d'en  frotter  la  corne  avec  de  la  cire ,  de  la  poix 
oti4e  Thuile;  mais  ceimoyenjri^einpéclieroit  pas  les  blessures 
qu'une  longue  marche  sm-  les  pierres  %t  les  cailloux  occasio* 
neroit. 

Partout  où  Ton  est  dans  Tusage  de  ferrer  les  bœufs  9  les  ma- 
réchaux savent  faire  cette  opération.  Elle  présente  souvent  des 
difficultés  9  parce  que  Ton  ne  prend  pas  la  précaution  d^habi- 
tuer,  dès  leur  jeune  âge  ,  les  bœufs,  comme  les  chevaux  9  à  se 
baisser  prendre  la  fambe  ;et  frapper  te  pied- 

TroniUl  des  bmufs.  '—  La  durée  du  travail  auquel  on  peuï 
assu)etliirle  bœuf  de  labour,  dépend  de  la  nature  du  soi  qu'on 
lui  fait  déchirer  en  sillons.  Si  la  terre  est  légère  ,  Fanimal  se 
fatigue  jEnoins  que  si  elle  est  dure  et  compacte  ,  et  il  peut  y 
travailler  plus  long-teoips  sans  trop  se  fatiguer.  «  Les  anciens, 
iditStuffon  ,  avoient  borné  à  une  longueur  de  cent  vingt  pas , 
)a  plus  grande  étendue  du  sillon  que  le  bœuf  devoit  tracer  par 
une  conJtinnité  non  interrompue  d'elforta  et  de  mouvemens  ; 
après  quoi,  disoient-ils,  il  faut  cesser  de  Texciter,  et  le  laisser 
reprendre  haleine  pendant  quelques  momens ,  avant  de  pour- 
suivre le  même  sillon ,  ou  d'en  commencer  un  autre  ;  maî!s 
les  anciens  faisoient  leurs  délices  de  l'étude  de  l'agriculture', 
^t  mettoient  leur  glotre  à  labourer  eux-mêmes  ,  ou  du  moins 
il  favoriser  le  laboureur  ,  à  épargner  la  peine  du  cultivateur 
f  t  du  bqpuf  ;  çt  parmi  nous>  eeux  qui  jl>nissent  le  plus  des  biens 
de  cette  terre ,  sont  ceux  qui  savent  le  moins  estimer,  encou^ 
rager,  soutenir  l'art  de  la  cultiver.  » 

Four  qu'un  boeuf  rende  de  bons  services ,  il  suffit  qu'il  $ott 
bien  en  chair.  S'il  a  trop  d'embonpoint,  il  se  fatigue  prompte- 
ment  ;  i}  peut ,  généralement  parlant ,  conduire,  en  été,  une 
fharrue pendant  onze  heures ,  c'est-à-dire,  depuis  trois  heures 
du  malin  jusqu'à  neuf,  et  le  soir ,  depuis  trois  heures  jusqu'à 
huit.  Au  printemps  et  en  automne ,  on  ne  le  fait  pas  travailler 
aussi  long-4emps,  parceque  les  jours  sont  encore  courts,  et  que 
d'ailleurs  ce  sont  les  saisons  où  les  travaux  champêtres  sont 
les  plus  multipliés.  L'hiver,  ilipeut  rester  attelé  depuis  sept 
àliuit  heures  du  matin  jusqu'Mrois  ou  quatre  heures  du  soir. 

Sapsune  des  fermes  du  roi  de  la  Grande-Bretagnç ,  qù  l'où 
fait  des  e:!(përiences  en  grand  sur  l'agriculture,  et  où  Ponn'en^ 
tretient  p9s  moii|s  de  deux  cents  bœufe  ,  ceux  de  travail  sont 
divisés  en  attelages  de  six ,  et  chaque  jour  on  en  laisse  reposer 
un  ,  de  siMTte  que  sur  'sept  jours  ils  en  ont  cinq  de  travail.  Cet 
usage  les  maintient  admirablement.  Quatre  de  ces  bœufs  la-« 
bonrent  up  acre  par  jour. 

Les  gelées  blanches,  suivant  Popinion  des  anciens,  tour^ 
mentent  les  bœufs  ,  lorsqu'on  les  fait  marcher  pendant  ce 
temps ,  et  Us  font  souffrir  davantage  que  la  neige. 
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Étables  des  bœufs.  —  La  salabrité  deTétable  doit  être  le  pré^ 
•inier  objet,  de  rattention  de  ragricnlteur  ;  car  sa  mauvaise 
construction  est  la  souvce  de^  la  plupart  des  maladies  du  bétail'. 

L'endroit  destiné  à  Tétable  doit  être  également  à  Fabri  de 
la  trop  grande  chaleur  et  d'une  humidité  encore  plus  nuiûble  ;  ' 
il  seroit  aussi  bien  désirable  que  le  bâtiment  ne  nit  point  situé 
.dans  un  terrain  bas ,  toujours  exposé  à  recevoir  et  à  conserver 
l'écoulement  des  eaux. 

Il  est  ess.entiel  que  Tétable  soit  pavée ,  afin  que  les  urines 
puissent  s'écouler ,  et  que  la  terre  ne  les  garde  pas.  Les  uns 
prétendent  que  ,  pour  ce  travail ,  les  pierres  cimentées  sont 
très-bonnes  ;  d'autres  préfèrent  le  carrelage  de  briques ,  po- 
sées de  champ ,  comn^e  étant  plus  doux  aux  pieds  des  animaux  : 
mais  quelques  matériaux  que  Feu  emploie ,  il  £aut  établir  ce 
pavé  en  pente  9  pour  que  les  eaux,  les  urines  surtout,  puissent 
facilement  si  écouler.  Les  murs  de  Tétable  doivent  être  crépis 
en  chaux  et  sable,  plutôt  qu'en  plâtre ,  trop  facile  à  se  sal-* 
pêtrcr.  * 

C'est  un  grand  vice  dans  ces  constructions^  de  ne  pratiquer 
que  peu,  ou  que  de  très-petites  fenêtres,  et  ce  qui  est  encore  pire, 
de  les  tenir  presque  toujours  fermées  ;  il  en  résulte  nécessai- 
rement un  air  épais,  chargé  des  fortes  exhalaisons  desbestiaux, 
et  quelquefois  si  dense ,  que  le  laboureur ,  en  entrant  à  l'éta- 
ble  ,  ne  respire  qu'avec  peine  ,  voit  sa  lumière  pâlir ,  et  finir 
souvent  par  s^éteindre  entre  ses  mains.  Est-il  étonnant  que 
dans  cette  espèce  de  méphitisme  ,  les  bœufs ,  san^.  aucune 
autre  cause  ,  tombent  tout  à  coup-  malades  ? 

Les  fenêtres  ouvertes  au  midi ,  les  incommoderont  beau- 
coup dans  les  grandes  chaleurs.  Il  est  plus  sain  de  les  percer 
âu  nord  ;  cependant ,  en  général ,  lorsque  cela  est  possible , 
on  préfère  le  levant ,  parce  que  les  animaux  se  plaisent  infi- 
niment à  respirer ,  à  Tétable  ,  la  fraîcheur  du  matin. 

Les  portes  doivent  être  grandes  ,  afin  que  quelquefois  ou- 
vertes eu  hiver  ,  elles  laissent  s'introduire  un  nouvel  air  ^  et, 
ce  qui  est  bien  salutaire ,  queues  rayons  d'un  beau  soleil. 

C^est  une  méthode  aussi  pernicieuse  que  commune ,  de  bouh 
cher  hermétiquement  les  .étables,  sous  prétexte  d^  empêcher 
le  froid  d'y  pénétrer;  car  l'expérience  a  démontré  quelebœuf 
peut  rester  sans  abri  dans  les  saisons  les  plus  rigoureuses , 
sans  qu'il  en  résulte  aucun  inconvénient. 

On  ne  peut  disconvenir  que  le  ioaieux  est  que  cet  animal 
demeure  à  couvert  pendantl'hiver  ;  mais  il  est  encore  au  moins 
aussi  incontestable  que  l'air  le  plus  froid  ne  peut  pas  autant 
nuire  au  bétail ,  que  celui  qu'on  laisse  se  corrompre  dans  des 
étables  exactement  fermées. 

La  manière  la  plus  simple  de  /&' apercevoir  que  ces  bâtl^ 
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mens  sont  trop  clos  c^est  lorsque^  en  y  entrant;  on  éprouve 
quelque  dtfEculté  de  respirer ,  et  qu  ils  exhalent  tine  odeur 
trop  forte  ou  trop  pénétrante. 

Les  étU>les ,  hautes  au  moins  de  huit  pieds ,  d'après  les 
mêmes  principes  de  salubrité,  doivent  être  tellement  combi- 
nées que  chaque  animal ,  qui  occupe  un  espace  de  six  pieds 
au  moins  ,  puisse  aisément  se  coucher  sans  fouler,  accabler 
ou  blesser  son  voisin. 

£n  général ,  le  froid  n'est  dangereux  pour  les  bœufs  que 
lorsqu'ib  ont  bien  chaud.  Rozier  dit  avoir  vu,  dans  une  étable, 
le  thermomètre  de  Ré^aumur  monter  à  a4.  degrés  au-dessus  du 
terme  de  la  glace,  lorsque  la  température  de  Tair  extérieur 
étoit  de  8  à  lo  degrés  de  froid.  On  conçoit  qu'un  bœuf,  sor- 
tant de  cette  espèce  d'étuve  ,  doit  éprouver  tout  à  coup  un 
ehangement  de  34  degrés ,  capable  de  supprimer  sur-le- 
champ  sa  transpiration ,  et  dès  -  lors  occasioner  tous  les 
genres  de  maladies  graves  qui  dérivent  de  cette  suppression. 

Il  seroit  très-bon  de  faire  aux  étables  des  fenêtres  d'une 
grandeur  raisonnable ,  qui  demeureroient  ouvertes  même  en 
hiver;  dans  cette  sabon  ,  on  ne  les  fermeroit  que  quand  le 
bœuf,  revenant  du  travail  et  ayant  chaud ,  pourroit  être  in- 
commodé d'un  froid  subit ,  pour  les  rouvrir  entièrement  lors- 
que ranimai  seroit  parfaitement  et  insensiblement  refroidi. 

Il  est  à  propos,  dans  Tété ,  de  tenir  les  croisées  de  Tétable 
fermées  vers  le  soir ,  pour  écarter  les  mouches  ;  mais  il  faut 
les  ouvrir  le  soir ,  et  surtout  durant  toute  la  nuit  II  vaudroit 
mieux  les  garnir  d'un  canevas  monté  sur  un  cadre  de  bois ,  en 
sorte  que  Tair  put  toujours  se  renouveler  sans  que  les  mouches 
pussent  avoir  accès. 

Mais  l'ouverture  des  croisées  dans  les  étables  ne  suffit  pas 
toujours  pour  y  tenir  habituellement ,  en  état  de  pureté  ,  Tair 
que  l'abondante  transpiration  d'un  bétail  nombreux  tend  sans 
cesse  à  vicier  ;  alors  il  est  bon  de  pratiquer  des  ventouses. 

Ces  ventouses  ou  ventilateurs  consistent  en  un  tuyau  de 
poêle  ou  de  grès ,  destiné  k  attirer  l'air  da  dehors  dans  le  bâ-' 
timent ,  et  à  vider  l'air  du  bâtiment  au  dehors  ;  il  seroit  pré-» 
férable  d'élever  le  long  du  mur  une  languette  de  plâtre  ou  de 
planches  dont  les  joints  soient  bien  enduits  de  plâtre  ,  en  lui 
donnant  la  forme  conique  ou  celle  d'un  gros  cierge  ,  et  faisant 
aboutir  la  partie  d'ouverture  la  plus  large  au  dehors ,  et  la  plus 
étroite  à  l'intérieur  de  l'étable. 

Quatre  ventouses  pareilles,  placées  à  diverses  hauteurs  , 
suffisent  dans  une  étable  de  dix  ou  douze  bêtes  :  l'une  a  son 
ouverture  à  deux  pieds  du  sol ,  l'autre  à  quatre  ,  et  les  deux 
autres  au  plancher,  aân  d' évacuera' air  léger  qui  s'y  maintient 
plus  constamment  qu'à  celles  du  bas  ou  du  milieu  de  l'écurie. 
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J^ observe  aussi ,  à  ce  propos,  combien  est  ridicute  et  pét-^ 
nicieux  le  préjugé  bien  répandu  de  laisser,  avec  lapltis  grande 
attention  ,  subsister  dans  Tintérieur  du  bâtiment  les  toiles 
épaisses  et  trèfr-malpropres  qu^y  ont  tissnes  de  notfkbreuses 
araignées  qui  s'y  fixent  ordinairement ,  sra*tont  si:  Técurie  n'est 
pas  lort  éclairée. 

.On  dit  que  c'est  pour  prendre  les  mouçbes  qui  désolent  le 
bétail  :  mais  qu'on  observe  donc  que  ces  toiles  ,  détacbées  de 
temps  à  autre  par  le  poids  de  la  poussière,  ettomfbant  en  lam- 
beaux dans  le  râitcher ,  se  mêlent  au  fourra^ ,  nuisent  à  la  ' 
propreté  et  à  la  qualité  de  la  nourriture  ,  et  ne  peuvent  être 
trop  tôt  et  trop  souvent  bannies  de  Fétable. 

une  des  meilleures  raisons  qui  doivetitengager  l'homme  de 
la  campagne  à  établir  le  plus  de  jour*  qu'il  est  possible  dans 
riétable,  c'est  que  les  petits  animaux  de  toute  ei^èee,  les  sôtn 
ris  ,  les  rats  et  les  vormines  qui  l'infestent ,  se  plaisent  infini- 
ment dans  les  lieux  sales  et  obscurs. 

.  Pour  s'en  préserver ,  il  est  à  propos -de  faire  recréjf  ir  les 
murs ,  de  les  faire  blancbir  de  temtps  en  temps,,  de  même  que 
les  planches,  les  râteliers  et  les  mangeoires  ^  avec  un  lait  de 
chaux,  c^est-  à -dire ,  de  la  chaux  éteinte  et  étendue  dans 
l'eau. 

D'ailleurs,  la  chaux  a  la  propriété  de  désinfecter  les  miAls 
et  de  détruire  les  miasmes  dont  les  corps  sont  infecté»;  car 
en  jetant  du  lait  de  chaux  dans  un  vase  infect ,  sot  le  mtmient 
il  a  perdu  toute  son'  odeur. 

C  est  surtout  dans  le  temps  des  épizooties  qu'il  fatit  s'em- 
presser de  recourir  à  ce  moyen,  comme  un  de  ceux  dont  l'ex* 
périence  a  consacré  l'efficacité  ,  et  d'ailleurs  bien  préférable 
à  toutes  ces  fumigations  de  plantes  aromatiques  que  l'on  em- 
ploie pour  désinfecter  les  étables. 

L'on  doit  à  M.  Guy  ton-Morve  au,  l'un  de  nos  phis  célèbres 
chimistes  ,  la  composition  d'un  parfum  propret  désinfecter 
les  bâtimens  du  bétail,  à  y  détruire  la  putridité ,  à  purifier  l'air 
et  à  décomposer  et  dénaturer  les  virus  contagieux  ou  pesti- 
lentiels. 

Mettezdans  une  terrine  de  grès  non  vernissée,  une  livre  de 
sel  marin  ou  de  cuisine  ;  posez  cette  terrine  sur  un  fourneau 
de  charbons  allumés;  portez-la  dane  le  lieu  qUie'Vous  voudrez 
désinfecter  ,  et  dont  vous  aurez  6té  où  éloigné  toute  matière 
combustible  :  remuez  le  sel  avec  un  bâton,  pour'qu?il  ne  se 
granule  pas. 

Lorsqu'il  sera  échaufSé  à  nephii^  pouvoir  y  souffrir  le  doigt, 
vous  verserez  dans  la  terrine ,  pcomptement,  mais  avec  pré- 
caution, une  demi'livre  ou  environ  de  bon  acide  vitriolique 
ou  huile  d^  vitriol;  vous  vous xetireiiezsur'^le'^hamp,  pour  ne 
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pas  respirer  la  rapenp^  Uanche  et  très-abondante  qui  s'élève 
du  mélange  :  fermez  exactement  les  portes  et  les  fenêtres ,  et 
ne  rentrez  que  lorsque  les  vapeurs  seront  entié  ^Maeiil  éèssées. 
Si  le  Ueu. est  grand  ,  oa  fait  la  même  opérai) '^  en  deux  ou 
trois  endroits  à  la  fois  ,  en  mettant  les- doses  mo:  2fes. 

Ces- vapeurs. sont  très-pénétrantes;  elles  sYchappentabon^ 
damment  par  les  issues  qu'elles  tronvent^  et  elles  passent  même 
souvent  à  travers,  les  planches  et  la  toiture ,  de  manière  kfaire 
croire  que  lebâûment  est  embrasé  ;  mais  iln'y  a  pas  à  craindre 
qu^elles  mettent  le  feu,  et  elles  se  dissipent  promptement. 

Ce  remède  e^t  facile 4  faire  ,  nen^  dispendieux ,  et  il  peut 
remplacer  avantageusement  tous  les  autres^  On  gardera  ce  qui 
reste  dans  la  terrine;  c^est  un  sel  raf#aichissant  et  diurétique  ; 
oaeO:fait  fondre  une  ou  deux  cuHlierées  dans  un  seau  d'eau 
blanche ,  qu^on  fak  boire  aux  animaux  qo^ on  veut  rafraîchir. 

Il  faut  tenir  les  bestiauxle  pluslong^^temps  quUl  est  possible 
dans  les  champs;  car'  c'est  dans  les  étables  principalement 
qu'ils  contractent'  des  maladies.  là  es%  donc  essentiel  de  ne 
rien  n^glig^r  pour  rendre  salubre  au  bœuf  le  séjour  qu'on  a 
coutume  de  lui  faire  proloi^r  à  Tétable  ;  et  c'est  de  la  inanîère 
de  l'y  gouverner  qae  dépend  en  grande  partie  tonte  sa  santé. 
Le  boBuf ,  en  rentrant,  doit  trouver  une  litière  abondante^ 
surtout  lorsqu'il  a  long-temps  travaillé  ;  il  est  nécessaire  de 
le  bouchonner  (  de  relever  doucement  la  peau  ;  on  lui  lave  la 
queue  lorsqu'elle: est  sale,  ainsi  que  les  pieds,  pour  empêcher 
que  les -ordures  et  les  saletés  qui  s^.  amassent  n^amollissent  ' 
les  sabots,  et  quetqmefob^ne  causeÂi quelque  maladie. 

Le  fermier  doit  aussi  veiller  ,  i.»  à  ce  qu'on  ne  laisse  entrer 
dans  l'étable  ni  la  volaille  ni  les  cochons-;  la  fiente  de  ces  ani- 
maux est  très**nuisible  au  boeuf  ;  a.-®  à  ce  qu^on  n- enterre  dans 
la  demeure  de  cet  animal,  ancune  charogne  quelconqtfe,  pas 
m^me  celle  d'un  chien* ou  d'un  chat ,  déf  peur  qu'il  n'en  soit 
infecté  peu  à  peu» 

•  Mais  le  pansement  de  l^main  est  une  des  parties  les*  plus 
ii^orjAQtes  du  traiteraontdu  bœuf«à'l^able.  La  fausse  per- 
si$a3ion  oà  l'on «st ,  dans  bien <  d^  <  pays  *,  que*  ier  boeuf  en  a 
beaucoup  :molns.be8aiiE>qne  le  cfaie^a^'  et  rà9»sohie  négligence 
de  cette  pratique ,  sont  devenuestrop'sotivent  la  source  d'une* 
n^ultitttde  àif$)  xaasaob  dota  cet  animal  ^-élé-aftll^ltté,  et  quelqu'ë; 
foie»  la  vietimte* 

Tout  être  vlvant;ne  'piMrt'se  mainlHâtiir^ét]^  santé  que  par  îa^ 
qviantité  de  transpîratlowqwe  lanatkJMN*  éfi^e'delui.  La  nécés- 
si^  de  cette/ fonction  n'e^t  pas^'éqiÂvèrqiife'dan^  le  boeuf  ;  oii  ' 
s'en  aperçoit  assez  à  Tabondancé  et  k  ik  force"  de^  èïhaiai*^ 
sons  durant  wae:  seuleinnk  ^  au  moifientoùl''(m  ouvré  la  porte 
4f  l'étjsdiki.  Si  celte  sécré^n  est  répercutée ,  elle  porte  dans 


i6  B  O  E 

quelque  partie  interne  et  ie  plus  sourent  à  la  poitrine ,  lé 
germe  jles  maladies  les  plus  k  craindre ,  et  dont  on  cherché 
en  vain  aillçHifs  la  cause. 

Que  penser  donc  dtr  nombre  infini  de  laboureurs  qui  né-* 
gligent  de  favoriser  cette transpiraticm  par  des  moyens  simples 
et  faciles  ?  Que  penser  surtout  de  ceux  qui  sont  dans  Tusage 
de  ne  jamais  enlever  y  d'entretenir  même  cet  épais  enduit 
d'ordures  qui  garnit  toutes  les  cuisses  du  bœuf ,  et  qu'il  amasse 
en  se  couchant  dans  une  litière  fangeuse  et  quelquefois  cor- 
rompue ? 

Pour  peu  que  Ton  y  fasse  attention  ,  Ton  remarquera  que 
les  animaux  qui ,  frais  ,  gras  et  dispos,  portent  dans  les  yeux, 
dans  r allure  et  dans  toutes  les  habitudes  ,  les  indices  d'une 
santé  vigoureuse,  sont  ceux  qui  tous  les  "jours,  étrillés  et  bou- 
chonnés ,  récompensent ,  par  un  travail  soutenu ,  les  soins 
et  les  peines  du  diligent  agriculteur. 

Il  est  donc  non-seulement  utile ,  mais  nécessaire  de  panser 
chaque  jour  ie  bœuf;  de  ne  souffrir  aucune  ordure  ,  aucune 
trace  de  fiente  ou  d'urine  en  aucun  endroit  de  son  corps  , 
faites-le  avec  le  même  soin ,  la  même  persévérance  que  cela 
se  pratique  à  l'égard  des  chevaux  que  l'on  veut  conserver  en' 
bon  état.  A  l'égard  des  uns  et  des  autres  ,  l'opération  se  faci- 
litera par  votre  attention  ^  d'ailleurs  si  salutaire  ,  de  leur  don- 
ner, ainsi  que  je  l'aiidit,  tous  les  jours,  s'il  est  possible,  une 
litière  fraîche,  bien  sèche  et  abondante.  Au  bout  de  très-peu 
de  temps ,  vous  verrez  que.  ces  animaux  s  en  porteront  bien 
mieux,  et  se  montreront  pfus  propres  à  tous  les  travaux  aux^- 
quels  vous  les  destinez. 

C^est  surtout  lorsque  les  bœufs  reviennent  en  sueur  du  tra- 
vail ,  qu'il  est  à  propos  de  les  étriller  et  de  les 'bouchonner  ;  ' 
les  fermiers  soigneux  et  instruits  ont  aussi  la  louable  coutume 
de  leur  laver  en  même  temps  la  queue,  de  même  que  les  pieds, 
avec  de  l'eau  tiède.  Cette  excellente  méthode,  au  défaut  d'eau  ' 
tiède ,  peut  être  suppléée  en  faisant  passer  les  bœufs  revenant 
à  Fétable  par  un  gué  ou  un  ruisseau ^  qui,  au  moins ,  enlève 
la  plus  grande  partie. des  petites  pierres,  des  morceaux  de 
boîs  ou  d'autres  matières  qui  s'attachent  ordinairement  aux 
pieds  et  aux  sabots  de  l'animal.  * 

i)ans  les  étables  ii  bœufs  ;  les  auges  de  pierre,  plus  étroites  ' 
aîi  fond  qu'à  l'ouverture  >  doivent  être  préférées  aux  auges  de  ^ 
bois  ,  parce  que  l'eau  qui  sert  à  délayer  le  son-,  pénètre  le 
bois ,  l'imprègne  d'une  mauvaise  odeur;  la  moisissure  gafi;ne,  ' 
et  dégoûte  le  bétail.  Outre  cela ,  ces  auges ,  une  fois  établies , 
ne  demandent  plus  d'entretien,  tandis  que  celles  de  bois  sé' 
déjettent ,  et  ne  tardent  pas  à  être  hors  de  service. 

Les  râteJiers  doivent  être  placés  aurdessus  des  mangeoires^  ' 
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afin  <{iie  c^  qui  en  tombé  ne  soit  pas  perdu  pouV  les  bœufs  ; 
et  la  barre  de  ce  râtelier  doit  descendre  assez  bas  pour  que 
ranimai  ne  soit  pas  obligé  de  trop  lever  la  tète  en  mangeant  ; 
ce  qui  serost  contre  ses  habitudes  naturelles. 

Nourriture  des  bœufs.  -^  La  nourriture  du  bœuf  à  la  cam- 

iiagne^ généralement  parlant,  est  la  meilleure  etla  plus  saine, 
orsqu'elle  est  prise  dans  un  bon  terrain.  Cependant  la  na^ 
ture  ,  la  force  et  la  continuité  A^s  travaux  de  cet  aniipal ,  et 
le  besoin  qu'il  a  ,  en  cotiséqu^oice ,  d^une  nourriture  plus 
substantielle  et  plus  restaurante  à  Tétabie  ^  indépendamment 
de  quelques  autres  raisons^  foriient  le  cultivateur  qui  veut 
ravoir  toujours «n  bonétat/à  fi^eûgner  davantage  sa  ki(yurrffure'. 
Autant  que  la  saiscKp.  et  les  autres  circônstMces  variables 
le  lui  permettent,  il  "envoie,  par  économie  ,  ses  bœufs  paître 
à  la  canftpagne  ;  et  cette 'nourriture  ,  comme  je  viens  de  le 
dire,  est  la  meilleure  lonsgue  lé  soi  n^a  ameun  vice. 

La  multitude  «des 'différentes  productions  de  la  prairie ,  et 
le  mélangea  herbes  de  sfilnen*  très-différente,  est  un  bieiifait, 
et,  si  je  puis  parler  sHuAs  ^^^  recherehe  délicate  de  la  nature'. 
Il  en  est  de^  aiiimâuK  comme  des  hommes  ;'c'est  lavariété 
des  mets  qui ,  sur  la  tab^^'i  excite  Tappétit ,  et,  comme  Tas^ 
surent  le^  médecins,  rend  la  digestion  plus  facile^  et  souvent, 
ainsi  que  je  vais  T observer  ^  souvent  il  suffît  de  Aiôler  les  vë4 
gétaux  dans  la  nourriture  du  -  bétail ,  pour  corriger  le  vice 
qui  pourrait  résulter  de  Filsage  d^un  seul  ;  c^est  le  mélange 
d'un  peu  de  paille  qui  dissipé  tout  le  danger  d^une  ùburriture 
qui  ne  consisteroît^qu'en  iréfle  ou  en  luzerne.  • 

Une  longue  expérience  a 'démontré  aux  homrÉies  attentifs 
que  presque  toutes  les^maladi^s  qu^on  attribue  ik  Paliment  prii 
au  sein  de  la  prairie,  et  anx  plantes  venimeuses' qu^  on  assuré 
y  croitré  en.  abondance >  sont  dues  à  toute'  autre  cause. 

Ea  générai,' les  animaux  ifemangent  poiîntle^  plantes  qui 
leur  sont  nuisibles  ;  ils  ont  reçu  un  instmct  qui,  p^our  cet 
objet ,  lès  sèit  à  noetfvéllle ,  et  ne  les  trompe  jamais  ;  et  si , 
dans  un  moment  de  haât^^pétic ,  une  certaine  voracité  leur 
en  fait  avaler  quelques-unes:  *db  c^ette  mauvaise  espèce  ,  il  est 
infiniment  rare  qu'elles  se  soient  trouvées  Sôus  leur  dent  à  la 
fois  en  .assez  grande  quantité  pour  leur  nuire  ;  et  d^ailieurs  ^ 
je  le  répète,  dans  ces  acczdens  fâcheux  la  nature  Vient  k  leur  se  - 
cours  et  les  tke  d'affaire^  souvent  sans  que  l'on  sVn  aperçoive.* 

M.  Ilolmberger^  suédois,  a* donné  sous  le  titre  de  Pàn 
dèsBcatfs^  ia  notice  des  plantes  que  mangent  les  hêies  à  cornes 
et  celles  qu'elles  rejettent.  Cette  notice  a  été  traduite  du  sué» 
dois  par  M.  Guiton  de  Morveau^  et  insérée  dans  le  Journal 
de  Physique  du  mois  de  janvier  178a.  Nous  la  donnerons  ici. 

\jtsgram&is  {gramina)  sont  très^-avantageux  pour  les  bœu&; 

rv.  a 
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mais  on  irok  trop  loin  ai  on  adoptott  comme  priiyipe  gëoiS- 
rai  q[a^Us  ie»  applteot  toujours  également,  ejn  quelque  tempt 
«t  en  quelque  situation  que  ce  soit  ;  nos  {H*airies  et  nos  pàtîi* 
rages  nous  fournissent  la  preuve  évidente  du  contraire. 

Xia  Flouye  odorante,  le  Scirpe  des  étangs,  le  Scirpe 
des  bois ,  le  Phalaris  roseau ,  le  Fléau  des  prés ,  rAgrostis 
traçant,  le  Foin  élevé,  le  Foin  flexueiix,  le  Pâturin  à 
feuilles  étroites, vies  Amourettes  moyennes,  le  Dacdle  pe- 
lotonnée, la  Queue  de  rat ,  la  Fétuquedes.moutons,  les Fé^ 
tuques  rouge  9  penchée  et  élevée ,  le  Brome  des  champs  , 
r Avoine  élevée ,  iromentale  et  TAvoine  des  prés ,  le  Rosean 
commun  et  le  Roseau  plomeux,  T  Ivraie  vivace  {Bmgrass  âes 
Anglais  )  TËlyme  des  sables ,  le  Seigle  ,  le  Chiendent ,  les 
Joncs  congloméré,  épars  et  fililqrme ,  le  Troscart  maridmey 
le  Hougue  laineux  :  toutes  ces  espèces  de  gramerif  et  beau<* 
coup  d'autres  qui  ne  sont  pas  ici  ra{q»ortées ,  fournissent  lors- 
qu'ils sont  verts ,  une  nourrituire  aussi  bouie  que  Ton  peut 
le  désirer  ;  mais  le  bétail  n^en  veut  plus  lorsqu'ils  sont  secs , 
et  qu'il  peut  trouver  une  autre  nourriture.. 

Indépendamment  des^^TWfiens,  il  y  ^  différentes  plantes  que 
les  bœufs«mapgfcnt  quand  elles  soptfennes,  mais  non  qnand 
elles  ont  pris  quelque  accroissement;  tels  sont  :  le  Caille*lait 
{aune ,  le  Grateron ,  le  Plantain  lancéolé  ^  la  Bnglose  offici*- 
nale ,  la  Lysimachie  commune  (  Corneille) ,  la  Campanule  à 
feuilles  de  pécher,  le  Boucage,  la.Nériette  k  feuilles  étroit 
tes ,  rOrpin  reprise ,  le  Blé  de  vache  en  crête ,  celui  des 
champs  et  celui  des  prés,  le  Polygala  commun ^  l'Anonie 
épineuse  (Arrêteho^),  F  Astragale  doox,  les  trèfles  ram- 
pant, des  prés  et  fraisier,  la  Lapsane^^ommune ,  la  Centaurée 
scabieuse  f  sans  parler  de  beaucoup  d'autres. 

Le  bœuf  est  si  délicat,  qu'il  ne  touchera  jamais  à  aucune 
des  plantes  graminées  ou  autres  ci-devant  nommées ,  quand 
même  elles  seroient  vertes ,  si  elles  ont  cr&  dans  des  champs 
engraissés  nouvellement,  ou  même  l'année  précédente  ,  de 
son  propre  fumier  ou  de  celui  de  quelque  autre  animal. 

Pline  a  dit  cpie  les  animaux  qui  ressentent  quelque  indispo*- 
iitlon ,  font  usage  des  plantes  médieinales.  On  n'a  pas  exa- 
n|iné,  que  je  sache,  de  nos  jours,  si  cela  étoit  exact  ;  mais  il 
est  de  ma  connoissance  que  le  bœuf  mord  les  sommités  de 
ikftnaire  (^anihymnumlinana)j  qu'il  dédaigne  ordinairement. 
Il  est  ppssible  qu'il  y  trouve  le  remède  de  quelque  maladie. 

lyes  bœu&  mangent  volontiers  :  la  Campanule  (i)  à  feuilles 

l»iWi»i       ■  Il       I  m     I    ■ I  I  ■  Il  II    ■     I         «      I         I  ■  ■■■■  mil    III  II  ■!■■    ■■!  I      I  I  II 

(i)  Dans  les  remarques  survantes,  F,  signifie  la  feuille  ;  FL,  lesfieurs; 
S  ,  les  sommités  ;  T ,  tes  tiges  ;  6  e  V,  marque  qu'il  ne  mange  les  tiges 
qu'enrerd. 
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de  vipérine,  l'Ail,  les  CîBoules  et  T Appétit  (s. €•▼.).  Là  Por- 
celle  tachée ,  le  Chardon  des  mayiis  (s.e.v.) ,  Id  Véronique  k 
feuilles  de  serpolet  (s.e.y.),  celle  des  champs  etlaprintanîère, 
la  Queue  de  renard  genouillée,  les  Agrostis  éventé  et  rouge , 
le  Foin  aquatique ,  la  Queue  de  ra«  (s.)>  1*  Fétuque  penchée, 
l'Avoine  élevée ,  le  Roseau  plumeux  (s.  e.  v.),  la  Campanule 
écartée,  TOseille  lancéolée,  TOËillet  deltoïde,  la  Nielle 
des  hlés,  le  Lychnis  déchiré.  Fleur  du  coucou,  le  Prunier 
épineux  et  les  Prunelles,  F  Alisier  commun  (F.),  la  Fleur  du 
soleil  (s.  e.  v.) ,  le  Lamier  blanc ,  (  Ortie  blanche  )  (s),  la 
Dentaire ,  le  Bec  de  grue  mou,  TEpervière  oreiUée,  le  Sé- 
neçon des  bois,  la  Cardinale  aquatique,  la  Massette  k  feuilles 
larges ,  les  Carets  digité  et  fangeux ,  le  Bouleau  (t.)  ,  la 
Grande  ortie  (a)  (s.)i  le  Noisetier  ou  Coudrier  (F.  et.  t.), 
les  Saules  cassant  et  cendré  (fl.  et  t)  ,  l'Agaric  chantarelle 
(Gérille)  et  les  Ajgarics  découpé,  poivré  des  champs,  violet  et 
bouclier,  la  Pesise  go,belet,  la  V esse-loup  commune. 

Ils  mangent  quelquefois  :  le  Lilas  commun  (f.)  ,  les  Véro- 
niques, ofûcinaje ,  beccabonga ,  germandrée  et  des  champs  , 
l'Iris  C  Faux  acorus  ),  le  Méiilot  étalé,  la  Mélique  cilicée  , 
l'Ivraie  des  blés  ,  ta  Grrandeconsoude,  le  Glaux  maritime , 
le  Muguet  à  deux  feuilles  ,  les  Joncs  étalé  «t  filiforme  ,  iâ 
Kériette  des  moatagnes,  la  Dorine  à  feuilles  alternes,  la 
Saxifrage  grai^ilée  ou  commune,  le  Sédon  des  rochers,  le 
Sédon  acre  (  Vermiculaire  br(Uante),  l'Herbe  de  Saint- 
Christophe^  la  grande  Chélidotne,  la  Bude  pyramidale,  le 
lierre  terrestre  (s.  e.vOi  ^«  B^^  de  grue  à  feuilles  de  cigul^,  le 
Bec  de  grue  (H  erbe.à  Robert),  le  Bec  de  grue  à  feuilles  rondes, 
rOrobe  noir(FL,  et  s.e.v.),  le  Trèfle  rampant,  lOrchis  incar- 
nate, le  Pm  sauvage;  les^b^wigeons  du  Pin  épicéa,  et  les  bou* 
tons  du  Saule  ji  feuilles  de  lauri«r  (fl.),  du  Varec  de  diverses 
couleurs  et  du  Varec  oérapo'îde. 

Us  ne  toucheitf  pas  aux  .suivantes  :  les  Callitrios  printanier 
et  d'automne,  le  Choin  ferrugineux,  le  Scirpe  maritime,  le 
Nardserré,  la  M^ntte  d^  fontaines,  le  Plantain  et  l'Epi  d'eau 
maritimes^  la  Gentiane  Gentaurée,  ou  petite  Cantaurëe,  le 


Sublime  pourpière,  le  Sédon  blanc  (Trique -madame),  la 
Joidbarhe,  l;aReiionculebulbeuse(Gi'enouiUette),  l'Alliaire  (s. 
e.  y.),  la  Roquolte  maritime,  le  Lotier  niaritime,  le  Laitron 


(2)  ll&ne  s*eB  saucient  pas  quand  elle  est  jeune  ,  et  n'en  prennent 
alors  que  le«  soraïqités  ;  mais  quand  elle  esl  vieille  et  sèche ,  le^  boeufs 
t'en  accgiBiiiodent  très-bieut 
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des  châmpâ,  la  Carline  commnnç,  la  Cotonnièref  des  bois  ^ 
rOrchis  conopsée,  le  Saule  brun,  la  Langue  de  Serpent , 
Id  Doradîlle  polytric,  le  Lycopode  à  massue,  le  Ly<îôpode 
fourchu ,  le  Poiypode  fougère  mâle  et  le  Polypode  fragile  , 
TAgaric  des  fumiers ,  les  Morilles  comestible  et  fétide. 

£e  bœuf  dont  les  lèvres  sont  épaisses,  ne  peut  brouter  que 
rherbe  longue  ;  d'ailleurs,  ne  pouvant  pincer  que  Textrémité 
des  jeunes  plantes,  il  n'en  ébranle  point  la  racine,  et  il 
mange  aussi  Tberbe  la  plus  grossière  que  le  cheval  dédaigne. 
Le  docteur  Willich  s'exprime  ainsi  sur  la  méthode  du 
pacage  en  Angleterre ,  soit  en  été ,  soit  en  hiver. 

Les  bestiaux  îoulant  aux  pieds  Fherbe  des  pâturages,  en 
diminuent  beaucoup  la  valeur;  en  outre,  le  fumier  étant 
éparpillé  sur  la  terre ,  est  exposé  à  s'évaporer  et  à  se  perdre, 
par  l'action  réunie  du  soleil  et  du  temps  ,  et  se  trouve  ainsi 
fort  diminué  ;  ajoutez  le  temps  et  les  peines  qu'on  emploie 
pour  mener  les  bœufs  aux  champs,  et  de  là  à  l'écurie. 

Mais  on  peut  parer  à  ces  ineonvéniens ,  et  nourrir  les 
bestiaux  à  meilleur  marché ,  en  les  parquant  ;  coutume  qui 
commence  à  devenir  générale  dans  ce  pays ,  et  qu'on  ne  peut 
recommander  trop  fortement.  Par  cette  méthode,  au  lieu 
d'un  acre,  un  tiers,  un  quart  d'acre  suffit  pour  la  subsistance 
d'un  animal  durant  les  six  mois  les  plus  chauds  ;  tout  l'engrais 
est  bien  conservé  et  donné  au  sol  qui  en  a  le  plus  besoin; 
Je  terrain  n'est  pas  foulé,  et  les  bestiaux  sont  toujours  prêt» 
à  être  sur-le-champ  employés.  On  les  tient  aussi  plus  frai» 
et  moins  tourmentés  par  les  mouches,  que  lorsqu'on  les  laisse 
dans  les  pâturages  ;  ils  acquièrent  une  bonne  peau  et  deviens 
iaent  plus  charnus. 

,    Les  bœufs  de  la  ferme  du  grand  parc  du  roi  d'Angleterre  , 

à  Windsor,  superbe  établissement  dont  je  viens  de  parler , 

ne  mangent  jamais  de  grain  ;  on  est  persuadé  qu'il  les  em-* 

pécheroit  d'engraisser.  Leur  fourrage  se  compose  de  deux 

tiers  de  foin  et  d'un  tiers'  de  paille.   Chaque  bœuf  mange 

journellement  vingt^quatre  livres  de  foin  et  douze  de  paille  ; 

on  leur  donne  en  outre  un  peu  «de  vesces  à  couvert  en  été , 

et  on  Ici  conduit  f  l'Uver,  dans  des  prés  grossiers  ou  dans 

des  broussaUIes  basses.  Us  ne  sont  jamais  renfermés  dans 

l'étable  ;  ils  y  ont  leur  fourrage;   mais  ils  sont  libres  d'en 

sortir  et  d'y  rentrer.  - 

^Pourles  bœufs,  toutes  les  eaux  ne  sont  pas  également 

bonnes  :  l'eau  battue  est  bien  préférable  à  celle  qui  dort  ; 

celle  des  grandes  rivières  à^celle  des  sources  ;  celle  des  étangs 

.  à  celle  des-mare's,  et  celle-ci  souvent  à  l'eau  de  puits.  La 

meilleure  est  sans  contredit  la  plus  pure.  On  prétend  que  celle 

qui  surpasse  toutes  les  autres  eu  salubrité  ^  e^t  l'e^u  qui  a 
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fait  mouvoir  des  moulins,  parce  que  le  battement  éprouve  par 
la  résistance  des  roues,  la  rend  plus  douce  et  plus  légère. 
Les  eaux  fangeuses,  celles  des  mares  et  des  lieux  bas  sont 
toujours  très-dangereuses,  et  souvent  causent  à  la  longue 
des  maladies  indurables.  Si  néanmoins  on  est  forcé ,  faute 
d^autres  eaux ,  de  s'en  servir  pour  le  bétail ,  ou  de  celle  de 
puits,  dont  la  qualité  ne  permet  pas  la  cuisson  des  légumes, 
alors  il  faut  de  toute  nécessité  avoir  la  précaution  de  la 
battre  vivement,  en  la  laissant  plusieurs  fois  tomber  d^un 
vase  dans  un  autre ,  ou,  ce  qui  seroit  beaucoup  plus  salubre, 
de  la  filtrer  à  travers  le  sable.  On  se  sert  pour  cela  d'un  ton- 
neau défoncé  par  en  haut  ;  le  fond  d'en  bas  est  percé  de 
plusieurs  petits  trous;  on  l'enveloppe  ensuite  d'une  toile  qui, 
laissant  passer  l'eau ,  retient  le  sable  jeté  dans  le  fond  qui 
doit  avoir  quatre  à  cinq* pouces  d'épaisseur  ;  on  reçoit  l'eau 
ainsi  filtrée  dans  un  baquet  qui  sert  d'abreuvoir. 

On  peut  rendre  encore  l'eau  bien  plus  saine  en  la  blanchis-' 
tant,  c'est-à-dire,*  en  y  mêlant  du  son  de  froment  ou  de  la 
farine  d'orge.  Dans  les  chaleurs  de  l'été,  il  seroit  fort  à  propos 
de  mettre  un  verre  de  vinaigre  par  chaque  seau  de  boisson , 
surtout  si  l'eau  n'est  pas  d'une  excellente  qualité  ;  et  en  gé- 
néral  dans  toutes  les  maladies  inflammatoires  du  bœuf  et 
qui  tendent  à  la  gangrène,  il  est  très-salutaire  de  ne  lui 
donner  aucune  boisson ,  soit  d'eau ,  soit  de  petit-^lalt ,  dans 
laquelle  on  n'ait  versé  du  vinaigre,  dans  la  proportion  d'un 
sixième  sur  la  totalité  de  la  boisson ,  pendant  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours  de  la  maladie,  comme  dans  les  charbons 
et  fièvres  malignes.  D'ailleurs,  les  boeufs  aiment  beaucoup  le 
vin,  le  vinaigre  et  le  sel,  et  ils  dévorent  avec  avidité  une 
salade  assaisonnée. 

Plusieurs  artistes  vétérinaires  ont  observé  que  durant  les 
épizooties ,  souvent  il  a  suffi  de  faire  boire  aux  animaux  une 
grande  quanjtité  de  bonne  eau,  ou  pour  les  préserver,  ou  pour 
les  guérir  de  la  contagion.  Malheureusement ,  suivant  To- 
pinion  de  bien  des  fermiers ,  l'eau  est  un  remède  trop  simple 
et  trop  commun  ;  on  lui  préfère  des  remèdes  dispendieux  et 
très-actlfs ,  dont  il  q'est  pas  sûr  que  l'on  tire  aucun  soulage- 
ment pour  le  bétail. 

On  doit  régulièrement  Fabreuver  au  moins  deux  fois  par 
jour ,  surtout  quand  on  le  nourrit  au  sec  ;  la  négligence  à 
cet  égard  devient  une  cause  de  ces  maladies  inflammatoires , 
auxquelles  les  bêtes  à  cornes  sont  si  sujettes.  Pendant  les 
chaleurs  de  Tété,  Il  faut  les  faire  boire  surtout  à  midi,  afm 
de  leur  ménager  plus  d'appétit  pour  paître  le  reste  de  la 
JQurnée.  Le  bœuf  ne  boit  ni  chaud  ni  tiède ,  mais  toujours  à 
la  température  de  l'air  ^  cependanti  de  peur  que  daps  l'ét^  les 
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eaux  trop  fratches  dés^uitsoiid6«fontâiii«siiériTiconiittodexity 
il  est  sage  de  tirer  ces  eatut  qu'on  doit  lui  présenter,  une 
beure  avant,  ou  au  moins  de  remtfèr  un  moment  le  bras 
dedans,  pour  en  corriger  le  trop  grand  froid.  Il  va  sans  dire, 
^'il  seroit  très^malsain  de  donner  à  bmre  k  m)  bœuf  sortant 
«n  sueur  d  un  pénible  travail;  il  faut  alors  attendre  qu'il  soit 
ressuyé ,  afin  que  la  circulation  accélérée  par  l'exercice  soit 
rendue  à  son  degré  natorel,  et  que  ta  violente  transpi- 
ration soit  diminuée.  Le  dé£aut  de  cette  pi^écaution  occa-^ 
sioneroit  nécessairement  des  pleurésies  et  des  péripneumonîes 

F  raves  et  souvent  mortelles  :  d'ailleurs ,  le  froid  etcessîf  de 
eau  dans  cette  circonstance  critique,  est  capable  de  re^ 
lâcber  les  forces  digestives  de  F  estomac  et  de  causer  de  vio-* 
lentes  coliques. 

Quelque  salutaire  que  soit  la  méthode  de  donner  du  sel  aux 
bestiaux  et  de  le  mêler  k  leur  nourriture ,  il  est  encore  des 
pays  et  des  laboureurs  qui  ont  peine  k  Tadopter. 

On  est  si  fort  persuadé  en  Pensylvante  des  excellens  effets  du 
sel,  que  pour  éviter  la  dispersion  des  bœufs  dans  d'immenses 
forêts,  le  pAtre  a  soin  de  leur  distribuer  tous  les  trois  jours 
du  sel  autour  de  son  habitation.  Les  troupeaux  s'y  rendent  à 
heure  marquée ,  et  retournent  s'enfoncer  dans  les  bois ,  pour 
revenir  ponctuellement  trois  jours  après.  Lorsque  le  pâtre  ^ 
aux  approches  de  la  mauvaise  saison ,  veut  ramener  )es  trou- 
peaux à  l'habitation ,  il  laisse  jeàûer  le  bétail  de  sel  :  comme 
chaque  troupeau  a  pour  guide  et  pour  éhef  de  ligne  un  ani- 
mal qui  porte  une  sonnette  au  cou ,  et  dont  tous  les  autres 
suivent  exactement  la  direction ,  le  pâtre  porte  avec  lui  du 
sel  ;  i)  en  présente  k  ses  bestiaux ,  et  surtout  au  porte^son- 
nette ,  que  le  troupeau  suit ,  et  c'est  ainsi  qu'il  le  rapfiène  à 

l'habitation.  ' 

Les  bestiaux  élevés  dans  les  prés ,  dît  MézoUei^  k  peti  îé 
distance  de  la  Rochelle ,  ceux  de  Charoti,  près  de  la  même 
ville  ,  et  ceux  des  tles  de  Ré  et  d'Oleron,  oit  la  haute  mer 
laisse  beaucoup  de  sel,  sont  forts  et  vigoureux,  quoiqu'en 
général  m^l  nourris  (  surtout  dans  ces  îles  ).  Dans  les  àiois 
d'été  ils  lèchent  la  .terre  sur  laquelle  on  n'aperçoit  qu'une 
herbe  brûlée  et  sans  verdure. 

Le  sel  est  donc  en  général  trèS-^utUe  k  ces  aninf aut  ;  eaîr  il 
les  fortifie ,  donne  du  ton  aux  viscères ,  et  porte  de  la  chaleur 
dans  le  sang.  Mais  quelle  est  la  ikieil}eure  manière  de  l'àd- 
ministrerP 

Il  y  a  tt'oi^  manières  principales  de  donnei*  le  sel  aux  bès^ 
tiaux  :  i.»  seul  et  en  nature  ;  a.*  mêlé  avec  les  alimens  ; 
3.^  dissous  dans  les  liquides  et  la  boisson.  Cette  demîèrô 
inéthode  e^t  beureil$<ement  peu  siiivîe  ;  3c*n  grand  inconvé- 
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nient  rient  de  ce  qn^on  nVst  pas  mahre  de  modérer  la  dose  ; 
ranimai ,  très-avide  de  sel ,  peut ,  en  buvant  beaucoup  ,  et 
même  en  s'efforçant   de  boire  plus  qu^il  n'a  besoin  ,  en 

prendre  outre  mesure. 

En  Eiq^açne,  on  le  donne  en  nature ,  en  plaçant  ttite  masse 
de  sel  dans  retable ,  ou  en  faisant  ce  qu'on  a  coutume  d'ap- 

^ler  une  piem  de  sel  ou  salègre ,  mélange  de  sel  avec  une  terre 
argileuse  -,  enfin  en  le  suspendant  dans  des  sacs  à  la  portée 
de  ranimai.  Au  Paraguay,  où  Ton  ne  donne  point  de  sel  au 
grand  bétail,  c'est  une  nécessité  pour  lui,  dit  d'Azara ,  d'avoir 
du  barréro ,  sorte  de  terre  saline  ou  nitreuse  que  les  troupeaux 
de  bœufs,  et  même  d'autres  animaux,  recherchent  avide- 
ment ,  et  sans  laquelle  ils  dépérissent  et  meurent  en  quatre 
mois.  Depuis  la  latitude  méridionale  du  vingt-septième  degr^ 
îusqu'aux  tles  Malouînes ,  les  bétes  à  tomes  ni  les  autres 
animaux  n'ont  pas  besoiti  du  harrêro ,  parce  que  les  eaux  et 
les  pâturages  ont  assez  de  sel  ;  mais  à  partir  de  cette  latitude 
en  venant  du  nord,  le  hmréro  est  nécessaire ,  et  les  champs 
qui  n'en  contiennent  point ,  ne  nourrissent  ni  cheoaux ,  ni 
èmes ,  ni  nadeb^  ni  hœufs ,  ni  chècres^  ni  IrehU.  (  Quadrup,  du 
Paragui^^  tom.  a  de  la  traduct  franc,  p.  357.) 

Il  peut  résulter  des  inconvéniens  de  présenter  aux  bes- 
tiaux le  sel  en  pierre  ou  en  sac.  Ed  léchant  la  masse ,  la 
Tg^tre  ou  le  sac  ,  l'animal  y  dépose  nécessairement  des  par- 
ticules de  salive  ,  avec  d'antant  plus  d'abondance  qu'elle  est 
excitée  par  l'irritation  ie^  glandes  salivaîres.  L'animal  qui 
succède  au  premier,  lèche ,  avale  avec  le  sel  la  salive  déposée 
par  celui  qui  Ta  précédé ,  et  ainsi  de  suite  ;  et  si  l'un  des  ani- 
maux a  le  germe  de  quelque  maladie  ,  quelque  vice  dans  les 
humeurs,  le  mal  gagne,  et  souvent  attaque  le  troupeau  entier. 
11  est  donc  prudent  de  sd[>stituer  à  la  méthode  de  donner 
le  sel  en  masse ,  celle  de  le  mêler  avec  le  fourrage  sec.  Quel- 
ques fermiers  y  sages  partisans  de  cette  pratique ,  en  serrant 
I«  fourrage ,  y  jettent  du  sel  bien  écrasé.  Ce  procédé  est  ex- 
cellent pour  les  pailles  et  pour  l'herbe  de  mauvaise  qualité , 
qttf  par-lk,  se  trouvent  sur-le-champ  corrigées  et  bonnes  pour 
l€  bétail.  Cependant,  quand  le  fourrage  est  bon ,  il  vaut  beau- 
coup mieux ,  au  moment  de  le  distribuer  aux  bestiaux ,  et 
après  l'avoir  bien  secoué  avec  la  fourche  pour  en  faire  sortir 
toute  la  pouSÀère ,  l'arroser  d'eau  dans  laquelle  on  a  fait 
fondre  le  sel ,  parce  qu'alors  le  sel  a  tout  son  effet,  et  il  en 
faut  assez  peu;  cette  saumure  réveille  le  fourrage  et  lui  rend 
mé  partie  de  sa  fratcheur ,  et  d'ailleurs  l'opération  ,  par  sa 
stmpUcilé  ,  présente  un  grand  avantage.  TJn  baquet  couvert 
dans  an  tôiâ  de  l'étaMe ,  quelques  pintes  d'eau,  une  ou  deux 
livres  4e  sel ,  suffisent  pour  long-temps ,  mais  avec  la  pré- 
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caution  d^agiter  Teau  et  de  la  bien  remuer ,  ayec  une  pelle  ou 
un  bâton,  au  moment  où  Ton  veut  en  faire  Taspersion  du 
fourrage. 

Dans  quelques  gays,  comme  en  Lorraine  et  en  Alsace ,« 
le  cultivateur  a  une  méthode  de  donner  le  sel  aux  bètes  à 
cornes,  beaucoup  plus  simple,  plus  sûre  et  plus  économique. 
Une  personne  ,  à  l'entrée  de  Tétable?  présente  à  chaque  ani- 
mal revenu  des  champs  ou  de  Tabreuvoir,  à  la  fin  de  la 
journée,  des  lèches  de  pain,  fortement  saupoudrées  de  la 
quantité  de  sel  nécessaire  et  proportionnée  aux  besoins  de 
chaque  individu.  De  cette  manière ,  Tanimal  mange  réelle- 
ment ce  qu'on  lui  donne,  le  sel  est  frais,  et  comme  rien 
n'est  perdu  par  cette  pratique  de  distribution,  il  s'en  consomme 
l>eaucoup  moins  que  dans  toutes  les  autres.  Elle  réjouit  Ta- 
nimal ,  aide  à  sa  digestion ,  et  souvent  seul,  ce  sel  poùrroit. 
suffire  pour  prévenir  des  maladies  nonibreuses. 

La  nourriture  à  Tétable  est-^elle  préférable  à  celle  qui  se 

f»rend  en  plein  airP  Cette  question  d'économie  rurale  adonné 
ieu  à  de  vives,  discussions  entre  les  écrivains  d'agronomie. 
L'académie  de  Berlin  proposa  elle-même  la  question ,  et  dcr 
manda  si  la  nourriture  à  Tétable ,  des  bêtes  à  cornes  et  des 
autres  espèces  d'animaux  domestiques ,  pouvoit  être  rendue 
générale ,  à  l'avantage  des  propriétaires  et  sans  nuire  aux 
intérêts  de  l'état.  Parmi  plusieurs  mémoires  estimables  aux-*' 
quels  la  proclamatiori  du  problème  donna  naissance ,  on  a 
particulièrement  distingué  celui  de  M.  Huher, 

L'auteur  s'efforce  d  y  démontrer ,  avec  autant  de  force  que 
de  clarté ,  l'avantage  de  la  nourriture  à  Tétabl^  ,  dirigée  par 
de  bons  princijies^  mais  il  a  grand  soin  de  ne  point  livrer  sa 
plume  au  fanatisme  exclusif  des  partisans  de  ce  système.  Il 
recherche  avec  soin  quelles  sont  les  localités  où  la  nourriture 
à  retable  est  moins  avantageuse ,  et  celles  qui  prouvent 
l'impossibilité  d'admettre  ce  mode  de  nourriture.  M.  Huber 
dit  affirmativement  qu'on  ne  doit  pas  nourrir  à  l'étable  dans 
les  lieux  où  l'on  ne  peut ,  avec  succès ,  établir  des  prairies 
artificielles,  et  en  général  dans  ceux  où  il  est  plus  difficile  de 
se  procurer  une  portion  suffisante  de  fourrage.  Il  avoue  aussi 
qu'on  ne  peut  ni  ne  doit  adopter  cette  méthode  dans  les 
montagnes  et  dans  les  régions  exposées  à  de  fréquentes  inon- 
dations. Enfin ,  Fauteur  termine  son  instruction  intéressante 
par  le  calcul  des  avantages  et  des  inconvéniens  qui  résultent 
à^s  différentes  manières  de  nourrir  les  animaux. 

Quelque  incontestable  que  puisse  paroître  àunegrande  partie 
des  agronomesv,  la  méthode  de  la  nourriture  à  l'étable,  ce- 
pendant, comme  d'un  côté,  dans  ce  système ,  on  prive  les 
animaux  /lu  mouvement  très-salutaire  et  du  }>ienfait  4e  l'aÎF 
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frais  et  renouvelé,  ainsi  quç  de  Texcellente  qualité  de  la 
boisson  puisée  dans  les  bassins  de  la  nature ,[  immédiate- 
ment soumise  a  l'action  du  soleil  et  à  Tinfluence  de  Tatmo- 
sphère;  et  qi^e  de  l'autre,  la  nourriture  prise  continuellement 
et  exclusivement  dans  Tétable ,  en  privant  le  laboureur  de  la 
re;ssource  des  prairies  communes  pour  ses  animaux ,  ne  peut 
convenir  dès^lors  qu^au  ricbe  fermier  ou  cultivateur  aisé,  je 
persévère  à  penser  que  le  plan  de  nourriture  à  la  campagne , 
toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet ,  est  plus  à  portée 
du  grand  nombre  ,  et  en  général  plus  analogue  aux  vues  de 
la  nature.  Il  faut  donc  dire  que  le  laboureur,  et  par  une 
bonne  économie ,  et  par  des  principes  bien  fondés ,  doit 
conduire  le  bétail  à  la  nourriture  des  cbamps,  toutes  les  fois 
que  cela  est  possible  ,  sauf  à  le  retenir  à  retable  dans  les 
circonstances  qui  ne  sont  point  favorables ,  sauf  à  le  restaurer 
par  des  alimens  plus  substantiels  lorsqu'il  sort  d'un  travail 
pénible  ou  proloisgé.       '■ 

On  voit  donc  que  ,  pour  bien  faire  ,  il  faut  sagement  et  à 
propos  ,  mêler  }es  deux  métbodes  ;  )^ai  parlé  de  ce  qui  con- 
cerne celle  des  champs  ,  je  vais  m^ occuper  de  celle  de  Téta- 
ble.  En  observant  préliminairement ,  i.^  que  tout  ce  que  j'ai 
dit  plus  haut  sur  les  moyens  indispensables  de  favoriser  la 
transpiration  du  bœuf,  doit  être  surtout  mis  en  usage  dans  les 
temps  où ,  forcé  de  demeurer  sous  le  chaume  et  sans  action , 
il  a  bien  plus  besoin  de  ce  qui  peut,  par  rapport  au  principe 
essentiel  de  $a  s^nté  ,  suppléer ,  de  la  part  du  propriétaire , 
au  défaut  du  mouvement  dont  l'animal  est  privé. 

2,^  Que  ce  qui  regarde  sa  boisson  à  Tétabie  ,  est  absolu- 
ment semblable  à  ce  qui  a  été  dit  pour  la  boisson  à  la  cam- 
pagne. 

11  s'agit  donc  ici  d'indiquer  les  alimens  les  plus  sains  dont 
i)  faut  faire  un  choix  raisonna  pour  le  bœuf  k  Tétable. 

Un  fourrage  de  bonne  qualité ,  recueilli  à  temps ,  bien 
sec ,  bien  purgé  de  toute  ordure  et  de  toute  poussière ,  arrosé 
de  sel  au  moment  de  la  distribution ,  est  une  excellente  nour- 
riture pour  le  bœuf  qu'op  ne  peut  envoyer  aux  champs.  La 
f vaille,  surtout  en  hiver,  lui  copvient  aussi  *,  mais  il  faut  la 
ui  donner  entière  et  non  hachée.  La  paille  hachée  ne  se  di- 
gère point.  L'animal  la  rend  comme  il  Fa  avalée,  et  elle 
n'est  d'aucun  profit  pour  sa  nourriture. 

Quant  à  l'herbe  fraîche  des  vergers  donnée  à  l'animal ,  et 
surtout  dans  les  chaleurs  de  l'été, «c'est  pour  lui  un  des  bons 
ajimens ,  plein  de  sucs ,  et  des  plus  propres  à  conserver  sa 
santé.  Seule,  elle  pourroit  à  la  longue ^ffoiblir  le  bœuf,  et 
}ui  nuire.  Il  n'est  aucun  cultivateur  qui  ne  connolsse  le  sage 
tempiérament  qu^il  faut  garder  dans  l'usage  de  cette  nourrit 
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taré.  Si  c'est  du  trèfle  ou  tonte  auhe  plante  substantielle ,  oa 
fera  bien  d'en  faire  le  mélange  avec  de  la  paille. 

C'est  principalement  du  sein  des  prairies  artificielles  que 
le  cultÎTateur  tire  le>s  alimens  qu'il  donne  à  son  bétail  à 
l'étable.  Ce  sont  le  trèfle ,  le  mmfciny  la  luzerne  seule,  ou 
mêlée  aux  deux  tiers  ayec  dç  la  graine  de  sainfoin.  Ce  mé- 
lange donne  infiniment  plus  de  fourrage ,  et  rafraîchit  dayan- 
tage  la  terre.  Les  avoines  ou  blés  que  l'on  sème  après  le  dé- 
frichement de  ces  prairies,  viennent  beaucoup  mieux  que 
ceux  qui  succèdent  au  sainfoin  seul.  D'ailleurs,  ce  fourrage 
est  excellent ,  et  les  animaux  en  sont  très-friands. 

On  dit  communéipent  que  la  luzerne  n'est  pas  toujours  pour 
le  bœuf  une  noutriture  bien  saine.  L'accusation  est  fondée  ; 
non  que  cette  plante  contienne  aucun  suc  dangereux ,  ainsi 
que  le  peûsoient  les  anciens  Grecs.  (  V.  Aristotc  ,  HùL  des 
Anim.  1.  3,  c.  21.)  La  luzerne  est  bonne  ;  mais  elle  peut  de-* 
venir  pernicîelise ,  parce  qu'offrant  à  l'animal  un  aliment  qui 
le  datte ,  il  est  pins  porté  à  s'en  nourrir  au-delà  de  la  juste 
mesure  ;  quoiqu'à  vrai  dire ,  l'intempérance  est  rare  chez  les 
animaux  domestiques,  et  à  cet  égard,  l'instinct  les  sert  mieux 
dans  la  modération  de  leur  appétit,  que  les  réflexions  et  Tex- 
périence  ne  gouvernent  en  pareille  matière  les  êtres  doué& 
de  raison.  * 

Cependant  11  arrive  que  le  bœuf  et  la  vache  qui  mangent 
la  luzerne  avec  trop  d'avidité ,  enflent  tout  à  coup ,  et  sont 
exposés  à  périr  si  on* ne  leur  porte  de  prompts  secours.  Ce 
gonflement  subit  est  une  vraie  tympanUe^  maladie  dangereuse 
qui  enlève  en  peu  d'instans  les  animaux. 

Du  reste,  pour  connoîtrc  les  avantages  de  la  LtrZERîSï:,  con- 
sultez l'article  de  ce  Dictionnaire  ^  qui  traite  de  cette  plante. 

Le  trèfle  est  pour  les  boeufs  un  aliment  substantiel  et 
agréable;  mangé  en  vert  en  trop  grande  quantité  ou  avec  trop 
de  précipitation ,  il  peut  produire  ,  comme  la  luzerne^  la  tym-- 
panOe  des  bestiaux.  V.  le  mot  Trèfle. 

Les  autres  plantes  dont  l'agriculteur  compose  ordinaire-- 
ment  la  nourriture  de  son  bétail ,  sont  :  le  SAiNPom ,  ori- 
ginaire des  hautes  montagnes,  et  qui,  ne  présentant  aucune 
espèce  de  danger  pour  les  bœ^fs,  leur  procure ,  tant  en  vert 
qtren  sec  ,  de  la  vigueur  et  de  l'embonpoint  ;  le$  Vesces  et 
les  Gesses,  la  Pimprewellë,  la  Spergule,  la  Chicorée 
SAUVAGE ,  dont  la  connoissance ,  comme  plante  de  grande 
culture,  est  due  à  Crctté-de-Palluel  ;  les  Choux;  plusieurs 
racines ,  telles  que  celles  d*  Nâvèts  ,  de  Betteraves  ,  de 

PôlTMES  DE  TERRE ,  CtC,  V.  tOUS  CCS  mOtS. 

L'on  ne  devroit  gaère  s'attendre  à  trouver  le  poisson  au 
Xioittbre  des  sub&tances  dont  les  bceufs  et  les  vaches  se  nour- 
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rissent.  Dans  phisieuFs  contrées  maritmies  da  N^rd,  où  le 
poisson  abonde  et  où  ks  pâturages  sont  rares,  on  le  doan^ 
aux  bestiaux  cuit  dans  Feaii  et  réduit  en  boniUie  par  le  feu , 
aussi  bien  que  de»  tripaîHes  et  d'autres  débris  de  poisson 
£rais  ;  ces  anioMiux  sont  no^^-seulement  accoutumés  à  cette 
nourriture  t  mais  ils  en'  sont  «nème  très-friands ,  et  ils  pré- 
fèrent le  sauoiQu  sec  au  foin.  Leur  chair  en  contracte  un  goût 
si  huileux^  que  les  morceaux  rôtis  que  Ton  mange  semblent 
avoir  été  arrosés  arec  de  l'kut}e  de  baleine,  et  le  lait  des 
vaches  prend  aussi  ce  maurais  goût  d^hnile.  (s.) 

Engrais  des  Emufs,  —  L'âge  le  plus  farorable  il  Fengrals  des 
b€Pu&  est  sept  ans;  cependant  la  plupart  ont  dix  â  docme  ans, 
lorsque,  pour  les  y  soumettre  ,  on  les  tire  de  la  charrue.  Le 
printemps  est  la  saison  qu'il  faut  préférer  ;  on  les  conduit  à 
la  prairie  de  bon  matin ,  et  <hi  les  ramène  à  Tétable  quand  - 
la  chaleur  commence  k  se  faire  sentir  ;  et  dès  qu^elle  eifl 
passée ,  on  les  reconduit  au  pâturage  pour  le  reste  du  jour. 

Le  bœuf,  mis  à  Teograis  en  hire/,  exige  d'être  tenu  chan«*> 
dément  à  Tétable  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'en  mai. 
On  lui  donne  à  manger  beaucoup  de  foin  mêlé  avec  de  la 
paille  d'orge ,  et  de  temps  en  temps  de  grosta  roffes^  des 
fommes  de  ierre^  des  noQeiSj  des  carùties  découpées,  du  bié  dé 
Turquie  >t  du  vin  dans  de  l'eau  chaude  contenant  beauconn 
de  sou,  de/arine  d'orge,  d'avoine  et  du  sel. 

Une  saignée  faite  à  propos  à  ces  animaux  détermine  promp- 
tement  la  pléthofie  graisseuse.  Si  on  saigne  les  boBufs  an  prin* 
temps ,  lorsqu'on  les  met  dans  les  pâturages ,  et  qu'on  pra- 
tique la  même  méthode  en  automne ,  on  actélère  ii^iment 
Tengrais.  Quant  ^ux  jeunes  bœufii  que  Ton  choisît  exprès  mai- 
grès  pour  leur  donner  le  temps  de  erottre  pendant  l'hiver  ^ 
et  les  engraisser  vers  le  printemps,  le  Genâlkomme  cMoateut 
veut  qu'en  les  saigne  deux  fois  ;  la  première  dès  qu'on  les 
achète ,  et  la  seconde  an  commencement  du  printemps,  avanf 
que  de  les  faire  entrer  dans  les  pâturages  qu'on  destine  à  les 
engrais4Ber.  Moyennant  cette  précaution  et  le  régime  qui  con> 
siste  à  mêler  toujours  de  la  paille  d'o»e  et  d'avoine  avec  èiA 
foin  qu'on  leur  donne  pour  fourrage ,  les  bosufs  engrai^ent 
vite  et  sont  beaucoup  moins  sujets  aux  maladies. 

Une  autre  vérité  reconnue  de  tous  les  propriétaires  ou  lo* 
cataires  d'herbages ,  c'est  qu'il  y  a  des  bœnis  plus  susceptibles* 
d'engraisserlesuns  que  les  autres,que  leur  poids  net  varie  dopuift 
quatre  cents  jusqu'à  douue  cents  livres  ^  et  que  la  chair  d'un 
'  aiiimal  nourri  de  grain  acquiert  plus  de  pesanteur  et  se  con- 
serve plus  long-4emps  que  ceUe  d'un  animal  engraissé  à  rheAe  ; 
il  y  a  des  marques  extérieures  auxquelles  on  peut  distinguer 
u»  bc^uf  propre  k  être  engraîsj^é* 
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Dans  certains  cantons  àe  la  France  9  le  taureau  ne  sert 
i^alon  que  pendant  un  an ,  après  q[tioî  on  le  châtre ,  et  la 
quatrième  année  on  T engraisse  ;  mais  sa  cBair  n^a  jamais  au- 
tant de  qualité  que  celle  du  bœuf  un  peu  plus  âgé ,  dont  le 
travail ,  il  est  vrai,  n'a  été  que  de  peu  de  durée.  On  sait  que 
les  bouchers  font  toujours  beaucoup  de  cas  des  bœufs  qui  pro- 
duisent une  grande  quantité  de  suif,  parce  qu^ndépendam- 
ment  du  prix  de  cette  denrée  ,  ils  sont  assurés  que  les  fibres 
musculaires  sont  plus  serrées ,  plus  pesantes  et  plus  substan-- 
tielles.  Mais,  en  général,  les  bœufs  endurcis  au  travail  et  âgés 
de  plus  de  douze  ans  sont  moins  propres  à  prendre  graisse  ; 
il  faut  alors  six  à  huit  mois  pour  mettre  un  bœuf  dans  Tétat 
d^embonpoint  convenable. 

Mais  il  existe  autant  de  méthodes  de  procéder  à  Pengrais 
«  des  bœufs*  qu'il  y  a  de  cantons  où  on  s'en  occupe.  Dans  les 
endroits  riches  en  pâturages ,  l'herbe  suffît  ;  dans  les  autres  , 
les  prairies  artificielles  de  toute  espèce ,  les  pains  ou  tourteaux 
de  graine  de  lin ,  de  chènevis ,  de  colsa ,  les  marrons  d'Inde^  les 
marcs  de  bière  et  d'eau-de-vie  de  grains,  toutes  ces  subs- 
tances procurent  un  engrais  plus  ou  moins  prompt ,  plus  oïl 
moins  coûteux ,  et  une  viande  plus  ou  moins  succulence.  Il 
seroit  difficile ,  impossible  même  ,  de  détailler  ces  diverses 
^inéthodes.  >  • 

Ce  n'est  pas  qu'un  traité  ex  professa  sur  l'engrais  des  bes-^ 
tiaux,  applicable  aux  dififérens  pays  et  à  l'espèce  d'animal,  ne 
soit  extrêmement  utile  ;  mais  tout  ce  qu'on  sait  de  plus  po— 
sitif^  c'est  que  la  meilleure  méthode  à  suivre  doit  être  fondée 
absolument  sur  les  ressources  locales  et  sur  les  races  qui 
procurent  le  plus  dé  bénéfice.  L'expérience  a  appris  qu'une 
paire  de  bœufs  nourris  les  quinze  derniers  jours  de  l'engrais 
avec  des  pommes  de  terre  préalablement  cuites  ,  et  du  foin 

Îar  intervalles,  a  été  vendue  plus  cher  à  Sceaux  que  deux  autres 
œufs  nourris  en  même  temps  avec  du  foin  ,  de  Viwairie  ,  et 
abreuvés  d'éau  blanche. 

Pour  connoître  si  un  bœuf  avance  à  l'engrais ,  il  faut  lui 
tâter  les  dernières  côtes  ;  si  ce  que  l'on  touche  est  doux  et 
détaché  d'autour  de  ces  côtes ,  t'est  une  marque  que  l'ani^ 
mal  commence  à  être  plus  qu'en  chair.  Le  derrière  des 
épaules  dans  un  bœuf ,  et  le  nombril  dans  une  vache,'  sent 
les  parties  qu'il  faut  examiner  pour  jsavoir  s'ils  augmentent 
en  suif.  .    . 

Rien  n'entretient  mieux  en  appétit  les  bœufs ,  qu*en  ajou^ 
tant  tous  les  jours  du  sel  parmi  les  alimehs  :  il  leur  est  si  utile 
pour  la  santé,  que  Içs  hommes  chargés  de  les  soigner  recon- 
n.oissent  facilement,  en  voyant  ces  animaux,  s'ils  sortent  d'une 
Stable  où  l'on  est  dans  l'habitude  de  leur  donner  du  sel.  Un 
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piÊu  d^exetcîce  contribue  encore  à  àtnéliorér  leur  chair  ;  c^est 
pour  cette  raison  que  les  bœufs  d^ Auvergne  et  ceux  du  Li- 
mosin  sont  inférieurs  dans  le  pays ,  pour  le  goût ,  à  ces  mêmes 
animaux  que  Ton  amène  de  ces  cantons  à  Paris  et  à  petites 

I'oumëes.  Le   voyage  perfectionne  leurs  résultats ,  surtout 
orsque  pendant  la  route  ils  n'ont  pas  manqué  de  foin  et  de 
nourriture.  (PARM.) 

Du  commerce  des  Bœufs  et  des  açantages  que  Von  retire  de  ces 
animaux  après  leur  mort,. — r-Le  commerce  auquel  l'espèce  du 
bœuf  donne  lieu^,  est  un  des  plus  considérables  de  Téconomie 
publique  :  c'est  une  des  principales  richesses  territoriales*  La 
consommation  de  viande  de  bœuf  qui  se  fait  en  Europe  ,  est 
yraimentprodigieuse;  Ton  en  peut  juger  par  ceMede  Paris  seul  : 
son  approvisionnement  annuel  est  de  193,271  bétes,  dont 
y5,ooo  bœufs,  i5,ooo  vaches  et  103,271  veaux,  qui  donnent 
un  total  de  72,310,620  livres  de  viande.  Nous  la  mangeons 
apprêtée  de  plusieurs  manières  :  bouillie ,  elle  fait  la  pre- 
mière et  principale  pièce  de  nos  repas.  Les  Anglais  T  aiment 
il  demircuite  et  presque  saignante ,  et  les  Abys^ns  la  man-> 
gent  toute  crue.  C'est^chez  ce  peuple  que  M.  ^ruce  a  vu  des 
voyageurs  avoir  une  vache  vivante  poiïr  provision  de  routé , 
couper  des  lambeaux  de  sa  chair  fumante  pour  ^  rassasier  à 
la  manière  des  tigres ,  et  traîner  au  loin  cette  sorte  de  bou- 
cherie -ambulante,  jusqu'à  ce  que  le  malheureux  animal^ 
épuisé'  par  la  perte  de  son  sang  et  les  tourmens  les  plus 
croels ,  presque  réduit  k  son  seul  squelette ,  ne  puisse  plus 
suivre  ses  horribles  conducteurs. 

£n  Irlande  ,  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Suisse  et  dans 
le^ord,  on  sale  et  on  iume  la  chair  de  bœuf  en  grande  quantité, 
soit  j^our  l'usage  de  la  marine ,  soit  pour  l'avantage  du  com- 
merce. Le  bœuf  salé  de  Cork,  en  Irlande,  passe  pour  le  meiU 
leur.  Les  cuirs  forment  une  partie  importante  de  la  dépouille 
du  gros  bétail  :  il  entre  chaque  année  dans  les  tanneries  de  U 
l'rance  780,000  peaux  de  bœufs,  260,000  àe  vaches ^  et 
4.9000,000  de  peaux  de  veaux;  mais  cette  quantité  ne  suffit  pa$ 
k  nos  besoins ,  et  nous  tirons  des  cuirs  de  l'étranger.  La  Hon-*- 
grie^  la  Russie  et  l'Amérique  fournissent  un  très-grand  nombre 
de  ciiirs,  qui  servent,  comme  l'on  sait,  k  une  infinité  d'usages. 
La  graisse  du  bœuf  est  aussi  une  matière  utile  ;  on  la  mêle 
avec  le  suif  de-  mouton  pour  être  transformée  en  chandelles 
et  emjployée  de  plusieurs  autres  manières  ;  le  poil  donne  la 
bourre  qui  entre  dans  l'industrie  du  bourrelier,  du  tapissier 
et  du  maçon  pour  la  confection  àes  plafonds  et  du  crépis  ; 
les  cornes  se  façonnent  en  peignes ,  en  boîtes  qui  ûnitent 
l'ivoire  ,  etc.  ;  on  en  fait  les  fanaux  pour  la  marine;  on  tire 
de  l'huile  des  pieds ,  aussi  bien  qu'une  espèce,  de  colle-forte 
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des  cartil^es,  des  nerfs ,  des  rognures  de  la  finmi  et  des 
pieds  ;  des  moules  de  bouton  se  fabri^^nt  avec  les  os  des 
épaules  ;  le  sang  entre  dans  plusieurs  compositions  chimiques^ 
telle  que  celle  du  bleu  de  Prusse  ,  le  rminenient  du  sucre  ; 
on  le  mêle  dans  Taire  des  granges  po^r  la  rendre  solide  ; 
enfin  il  n^esl  aucune  partie  de  la  dépouille  du  boQuf  qui  ne^ 
soit  utile.  La  mort  et  la  vie  de  cet  animal  servent  également 
il  la  subsistance  et  auc  besoins  des  kommes  ;  d'est  une  espèce 
qui  nous  est  consacrée  sans  réserre  ;  notre  existence  dépend 
de  la  sienne  ;  nous  souffrons  si  elle  dépérit  ;  notre  aisance 
•^accroît  à  mesure  qu^elle  gag^e  en  nofiibre  et  en  vigueur  ; 
jen  un  mot  y  si  Ton  ne-  peut  pas  dire  que  le  bœuf  est  le  roi 
des  animaux ,  nn  né  peut  pas  oontesler  qu^il  ne  soit  T  animal 
par  excellence,  (s.) 

Secot^de  partie. — De  la  yachs  et  ns  ses  prppuits. 

Indépendamment  des  ressources  que  les  bœufs  procurent 
pour  les  labours^  Tengrais  des  terres  et  le  transport  de  nos 
d&nrées ,  leur  chair,  leur  laitage ,  leur  suif,  leurs  peaux ,  lenr 
poil,  leurs  cornes,  leurs  os,  forment,  amsî  que  nous  venons 
de  Texposer,  aujtant  de  ntatériaux  propres  à  alimenter  les  fa- 
bribes  et  ]g8  maàuEactnres.  Aussi  il  arrive  souvent  que  dans 
unti  seule  v^^e,  consista  T  espérance  d'une  famille  depawres 

Sens  ;  et  qu^ ,  quand,  une  jeune  villageoise  ne  l'a  pas  eue  pour 
ot  en  mariage ,  die  en  fait  le  principal  objet  de  son  amb^ 
tion  et  le  premier  soin  de  ses  épaignes.  Il  n^  est  donc  pas  pei^ 
mis  d'être  indifférent  sur  la  rechèjnche  àeà  moyens  d'avoir  en 
Frjmce  .defs  races  de  vaches  plus  belles  et  d'un  meilleur  rap- 
port, qu'elles  ne  le  sont  communément,  puisque  ce  seroit  dou^ 
bler  la  fortune  du  malheureux,  et  augmenter  notre  industrie 
et  notre  commerce. 

Mais  comment  opérer  Tamélioration  générale  de  nos  bétes 
à  cornes  ?  ce  ne  peut  être  qu'^n  Kibstituant  kux  espèces  mé- 
diocres les  meilleures  races  étrangères,  et  en  apportant  la 
plus  grande  attention  dans  le  choix  du  taureau  et  de  la  vache 
destinés  à  propager  le  troupeau;  en  établissant  sur  les  diâîé- 
rens  points  de  la  France  une  vacherie  madanale^  ei  la  plaçant 
dans  les  bas-fonds  où  Therbage  soit  abondant  et  delà  meilleure 
qualité.  On  pourroit,  parmi  nous,  en  confier  le  gouvernement 
à  une  femme  intelligente,  qui  ,  ayant  sous  sa  surveillance  ià 
manutention  des  laitages ,  enseigneroit  à  faire  de  bon  beurre 
et, des  fromages  dans  les  qualités  les  plus  avantageuses  au 
transport  et  au  commerce  :  ce  nouveau.genre  de  manufacture 
seroit  surtout  extrêmement  profitable  au  canton  dans  le  voi- 
sinage duquel  il  seroit  formé  ,  à  cause  de  1  instruction  qu'on 
pourroit  en  retirer.  La  ferme  de  Rambouillet  est  un  exemple 


B  O  E  3, 

frappant ,  grâces  aux  soins  éclaires  de  Huzard  et  de  Téssier* 
de  ce  que  pourroit  produire  de  bien  on  pareil  établissement. 

La  vacherie  de  cette  ferme  est  composée  de  trois  espèces 
de  bétes  à  cornes,  qui  se  divisent  en  plusieurs  race3  ou  variétés; 
mais  c'est  surtout  la  race  à  grandes  cornes  qiii^  si  elle  ne  fait 
pas  des  Véuhes  laiiières ,  produit  des  boçt|£B  aupevbes ,  et  qui 
prennent  bien  la  graisse  ;  et  la  race  sans  cornes,  qai  est  u»e 
espèce  particulière  et  bien  distincte  9  asAêK  innltipUée  en  An* 

{;leterre ,  et  surtout  en  Ecosse  ,  o^  on  la  croit  originaire  de 
'Asie.  Il  a  fallu  voir  les  prodmts  qu'elle  donne  9  combien  sa 
multiplication  est  certaine ,  et  enfin  combien  Tabsence  des 
cornes  est  non-séidement  peu  importante,  mais  utile  au  con- 
traire dans  r  économie  domestique ,  pour  être  convaincu  4e 
sa  bonté.  Cette  race  qui ,  à  la  grande  douoetur,  foint  les  avan« 
tages  d'être  bonne  portière  et  très-excellente  laitière ,  a  en-* 
core  celui  de  pouvoir  être  mise  dans  la  piture  arec  éesjumens 
pleines  impoulù^èreSff  sans  crainte  que  les  mères  et  les  poulains 
soient  éventrés  par  des  coups  de  cornes  t  comme  il  n'arriv« 
que  trop  fréquemment. 

Ne  nous  lassons  point  de  le  répéter ,  les  profils  nombreia 
qu'on  peut  et  qu'on  doit  espérer  de  l'éducation  perfectionnée 
des  bétes  à  cornes,  dépendent  absolument  des  soins  éclairés 
qu'on  en  prendra;  plus  OU  multipliera  ces  soins,  plus  les 
bénéfices  seront  assurés  et  considérables  ;  c'est  une  vérité 
démontrée  par  l'e^riance  de  tous  ks  temps  et.de  tous  les 
lieux. 

Une  observation'  que  le  Geniiffuàmme  culi^mteur  invite  à  ne 
jamais  perdre  de  Yue,  c'est  que ,  quelle  que  soit  l'espèce  de 
taureau  et  de  vacàe  «fu'on  cboisira ,  on  doit  bie«se  donner  de 

Î;arde  de  faire  aucun  mélange  d'une  race  avec  l'autre;  car 
'expérience  prouve  qu'une  race  mêlée  ne  réussit  pas  si  bien 
dans  un  endroit  que  lorsque  le  mâle  et  la  femelle  sont  de  la 
même  race  ;  et  cette  esipérience  porte  en  eSet  sur  des  prin^ 
cipes  physiques.  Car,  si  l'on  accouple  un  taureau  de  la  grande 
espèce  avec  une  vache  de  la  petite,  il  est  certain  que  le  veau, 
qui.natitreUement  doit  ét^egrois,  ne  pouvantpoint  développer 
SCS  parties  dans  un  espace  qui  est  tre^  petit  pour  Ini ,  sera 
toujours  un  animal  d  une  pauvre  venue ,  ed  à' mate  complenofi 
foible  ;  de  sorte  qu'il  remplira  mal  l'objet  du  cnltivateur,  quel 
qu'il  puisse  être ,  ne  £àt-<e'méme  que.de  l'engraisser.  Rare-^ 
ment  en  effet ,  un  animal  mal  construit ,  et  dont  les  parties  ont 
été  gênées  dans  le  principe ,  acquiert-^ii  ce  degré  de  graisseï, 
auquel  parvient  celui  qui  est  bien  constitué. 

Çualttés  de  la  vache.  -—  Nous  avons  indiqué  ci  -  devant, 
quelles  sont  les  qualités  qui  doivent  diriger  dans  le  choix  du 
taureau  et  de  ia  vache  pour  la  propagation  de  l'espèce.  Cepen- 


3i  BOE 

dant  les  prëéaiftSons  les  mieux  observées  pour  se  procipùrér  uû 
taureau  et  des  vaches  de  choix  ^  seroient  encore  impuissantes, 
si  on  négligeoit  les  moyens  connus  pour  empêcher  la  dégé— 
nération  de  Tespèce.Le  fermier  pressé  de  tirer  parti  de  seÉ 
bestiaux  fait  saillir  les  vaches  par  des  taureaux  lâches,  affoiblis 
ou  trop  jeunes;  bientôt  ces  animaux  s^épuisent;  leur  accrois-i 
sèment,  leurs  forces,  leur  courage,  diminuent,  et  il  n'en  ré-> 
suite  qu'une  progéniture  imparfaite  et  défectueuse.  La  diffc-* 
rence  du  veau  produit  par  un  beau  taureau,  et  de  celui  qui 
résulte  d'un  taureau  commun ,  est  souvent  d'un  cinquième 
pour,  le  poids  et  pour  le  prix. 

Il  est  avantageux  de  renouveler  souvent  le  taureau  éftaion^ 
siÀt  qu'on  habite  un  pays  propre  à  faire  des  élèves ,  soit  qu'on 
ne  le  nourrisse  que  pour  avoir  des  veaux  et  du  laitage ,  il  faut 
toujours  qu'il  soit  un  peu  plus  gros  que  1^  vache.  Cependant 
on  doit  prendre  garde  aussi  de  s'écarter  des  proportions,  parce 
qu'en  la  couvrant ,  il  l'écraseroit  et  l'eiqposeroit  à. vêler  avec 
difficulté ,  et  même  avec  danger. 

Un  taureau  suffit  pour  vingt  vaches^ 'et  on  ne  doit  pai$  sou^ 
frir  qu'il  en  faillisse  plus  de  deux  en  un  jour;  dans  sa  jeunesse, 
il  faut  le  ménager,  attendre,  pour  lui  permettre  la  propagatioxi 
de  son  espèce ,  qu'il  ait  au  moins  deux  ans  ;  il  peut  continuer 
cette  fonction  avec^  succès  pendant  sept  à  huit  ans  (  s'il  ne 
couvre  que  de  deux  jours  l'un ,  depuisle  commencemeut  d'avril 
jusqu'à  la  mi^juiilet,  iKest  en  état  de  couvrir  plus  de  trente 
vaches  sans  courir  risque  d'être  épuisé,  pourvu  qu'il  ait  de 
bon  pâturage',  et  que,  pour  le  mettre  en  rut  et  augmenter  sa 
vigueur,, on  lui  donne  de  temps  en  temps  de  l'Orge ,  de  la  vesce 
ou  de  l'avoine  ;  on  lui  frotte  même  quelquefois  le  mufle,  afin 
que  son  aniour  et  sa  vivacité  se  réveille^it  par  Todorat. 

Un  usage  extrêmement  abusif,  c'est  de  conduire  les  vache» 
au  taureau  aussitôt  qu'on  aperçoit .  qu'elles  sont  en  chaleur; 
Les  •  cultivateurs  expérimentés  pensent  qu'il  vaut  mieux  atH 
tendre  jusqu'à  deux  ans,  pour  celles  seulement  que  l'on  d6s^ 
tine  à  devenir  vaches  laitières  ;  car  ce  seroit  encore  trop  tôt 
pour  les  vaches  qui  doivent  fournir  de  bons  élèves  de  race  :  on 
ne  sauroit  assez^  laisser  fortifier  celles-ci. 

Les  possesseurs  de  grands  troupeaux  savent  qu'à  la  pâtu^e^ 
le  taureau  vit  en?  commun 'avec  les  vaches,  et  que  sa  présence 
y  est  nécessaire  pour  maintenir  lé  bun  ordre  ;  car' on  remarque 
que,  toutes  les  trois  semaines,* la  vache  devient  en  rut,  et 
que ,  d^ins  cet  état ,  elle  est  apaisée  par  les  caresses  du  tau- 
reau, qui  ne  la  saillît  pas  si  elle  est  pleine ,  mais  qui  se  borne 
alors  à  la  lécher  seulement ,  et  à  lui  sourire  à  sa  manière. . 

Il  faut  que  les  vaches ,  pour  porter,  soient  jeunes  :  elles  ne 
valent  plus  rien  passé  dix  ans  ;  on  connoît  leur  âge  par  k» 
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nombre  Ae  noeuds  ou  cerde^i  .oui  se  fonaentanx  cornes  ;  il 
s'en  fait  un  chaque  année  ;  et  larsqu^on  vei^t  se  procurer  de 
bonnes  races,  on  a  l'attention  de  titer  les  vaches,  «lutant  qu'il 
est  possible  j  du  même  cabton  q^e  le  taureau ,  et  de  la  môme 
couleur;  celles  qui  sont. élevées  dans  le;»  montagnes  fertiles 
en  pâturages,  ou  dans  les  plaines  éloignées  des  eaux  maré- 
cageuses 9  méritent  la  préférence. 

Le  printemps  est  ordinairement  la  saison  où  les  vaches  sont 
en  chaleur;  alors  ellçs  mucisseni  très-fréquemment;  elles 
sautent  indififéremme«^t  sur  les  vaches  ^  s^r  l^ey  bp&ufs  et  sur 
les  taureaux;  il  f^ut  profiter  de  ce  moment  pour  leur  donner 
le  taure^u^  sni^s  quoi  elles  se  ralentiroienty.et  peretiendroient 
plus  aussi; sûrement..  La  vache  est  dans  «a  force  depuis  trois 
jusqu'à  neuif  ans  ;  elle  en  vit  à  peu  près  vingt. 

Des  ^atheriês.  -^  En  Auvei^e ,  dans  les  canins  à  fâtu- 
rages ,  Ja  fwheryt  e^U  principale  partiç  ,dfts  4nwAi«ies  ;•  elle 
est  composée  d'un  Çi^rjl;^in  nombre  de  ^^es  (^'on  ne  &it 
Jamais  tray^iller,  inais:q^pn  destine  à  domaerdes  Teaux  et 
du  lait.  Cepeiud^Qt,  rieQ.  n'est  plus  défectueux  que  leurs  éUn. 
blés;  mal  pavées ,  trop  b^a^îse»,  extrêmement  JHHnides ,  elles 
sont  sans  pente  pour  l'époul^ment  des  urines ,  sam  fenét'fes 
ou  avec  des  £en.êtres  qu.'o9  bo^t^  tpujoOrs;  les  auges  sont 
malpropres  y  trop  basses,  les  vmrf^  n^^l  ci^pis  et  sdlpétjrés,  et 
les  portes  Ar^p  étroitpp»  On  iifttoie  r^ement  ces  vaqheries^ 
k  cause  à^  préjugé  dans,  lequel  on  est ,  que  pour  avoir  de  bons 
engrais^  les  litières  doiyentipouric  sous  les  animaux.  Toutes 
ces  caus$$  r^ip^denf  infecf;  îe^rin^lubre  l'air  des.  éuUes,  et  ne 
peuvent  concourir  à  la  bonne  santé  des  bêtes  à  cornes,  pour 
l'entretien  4®  laquelle  il  e^t  fié^Cke#daire  de  construire-  et 
de  soif^r  les  ^éjtables^  Itinsi  que  nous  l'a^v^ns  exposé  plus 
haut. 

Du  j*ac^r.-^Lor$qft^,  4«nsJie  liroupeAu,  une  vaciie  vient  en 
chalei»:t  le  vacher  doit  c»  i^stripirt  snrJe-dwatp  la  fermière, 
parce  que  cet  état  ne  4^r«^  sc^v^pt  que  vingt^quatre  heures  ^ 
et  que ,  si  <on  iiEie  saisit  ptasi'inaj^^^  de  lui  danaer  le  taureau,  on 
est  obligé  d>tt#9^re  4{uelq^ais^.4n-delà  d'un  mois* . 

Ce  d(H9Aestiqué  est  tr<^  ésae«nlii^l  dans  mie  fenne  où  il  y  a 
un  certiSJKi  poi9»b<:e  de  bêj^Sjà  (COfAies;  pour  le  prendre  au  ha- 
sard; son  inep^  et  sa  ii^gtigence  peuvent  ocoasroner  des 
pertes  énormes  et  irrép^MPiibles.  Il  faul  donc  choisir,  pour  cet 
emploi /«ng^r^fon  {^kftm.^X^^  sentir  riniporïance  des 
ordres  ^'^ii  iHÎ  .prescrit  »  ^1;  de  les  exécuter  peactucUement. 

Les  premi^jas  qualités  d'up  vacher  sont  d'être  robuste -, 
propre ,  matinal  t  9£kctionné  à  ses  bestiaux  et  aux  intérêts  de 
son  maître.  Le  .pansement  de  la  main  est  trop  utile  à  la  santé 
des  animaux  p^o.ur  ni?  pas  l-ead^r  de  ise^  soins  dès  t'approche 

lY.  3  ' 
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ilu  printemps;  il  doil  étriller  ses  bétcs  et  lès  décrâsseh  Rien 
ne  leur  procure  autant  de  bien  que  de  leur  frotter  le  cou  et  la 
tête ,  au  retour  dés  champs^  avec  un  bouchon  de  paille  rude. 
Il  doit  aussi  les  garantir  aux  champs  des  rives  chaleurs  qui 
leur  sant  contraires,  les  empêcher  de  manger  une  surabon* 
dance  de  trèfle  et  de  luzeriïe  j  surtout  quand  tes  plantes  sont 
humides  et  couvertes  de  rosée  ,  avoir  etifin^la  précaution  de 
les  laisser  s'amuser  dans  dès  pâturages  déjà  broutés ,  en  atten^ 
dant  rheurê  de  les  ramener  à  la  ferme. 

Pour  ne  pài  se  tromper  sur  rinstaist  où  il  faut  cesser  de 
traire  les  vaches,  le  vacher  doit  aVôir  soin  de  faire  inscrire 
sur  un  registre  le  jour  où  il  les  a  fait  saillir,  afin  de  coànôître^ 

Îar  ce  moyen ,  Tépôque  où  elles  doivent  vêler,  et  la  surveil** 
mce  qu'elles  exigent. 
Lorsque  les  vaches  ont  conçu,  il  faut  redoubler  d'atténtioi^ 
pour  les  surveiller;  être  prêt  à  leur  donner,  le  jour  et  la  nuit , 
{es.seeouts  dont  elles  peuvent  avoir  besoià  'avaât  ou  après  le 

t>art;  les  empêcher  de  manger  avant  qu'elles  n'aient  jeté 
'arrière-faix,  et  toujours  préférer^  dans  les  mêmes  vues,  Ie& 
veaux  qui  y  par  leur  force  et  heur  grosseur,  promettent  en 
naissant  une  forte  constitutidUi  F.  l'article  AccouPLlËMEïrr. 

Si  les  propriétaires  pouvoiént  connaître  tout  le  prix  de* 
soins  qu'on  donne  aux  vaches ,  et  se  péinétrer  que  rien  n'est 
plus  important,  pour  la  perfection  dés  résultats  de  l'économie 
rurale  et  domestique ,  que  de  chercher  surtout  à  les  appri-- 
voiser,  ils  seroient  plus  difficiles  qu'ils  ne  le  sont  communément 
dans  le  choix  du  domestiqué  auquel  ils  en  confient  le  gouver» 
iQLement. 

Des  vaches  a&ant  qu^dlés  ne  vêlent,  -^  Si  l'on  ne  sauroit  don« 
lier  un  fourrage  trop  substantiel  au  taureau  chaque  jour  qu'on 
l'occupe  à  la  propagation  de  l'espèce ,  il  n'est  pas  nécessaire 
que  la  nourriture  soit  aussi  succulente  potir  les  vaches  em-* 

Idoyées  également  à  cet  objet  ;  l'embonpoint  nuit  même  à 
eur  conception;  et  la  preuve  en  est,  que  les  vaches  à  l'en-* 
grais  conçoivent  rarement ,  qupique  communément  avec  le 
taureau,  il  faut  les  faire  jeûner  un  jour  ou  deux  avant  de  les 
mener  au  mâle  ,  et  après  l'accouplement  les  séparer  l'un  de 
l'autre,  en  les  laissant  reposer  une  deitii -heure;  ensuite  le. 
taureau  est  conduit  à  l'étable  et  la  vache  au  pâturage. 

La  vache  fécondée  cesse  presque  aussitôt  d'être  en  cha- 
leur, refiise  les  approches  du  mâle,  et  ne  mugit  plus.  Elle, 
porte  son  veau  pendant  neuf  mois  ;  et  si  ell^  est  d'un  bon^ 
rapport,  elle  peut  être  saillie  à  la  fin  du  dixième^ 

Les  vaches  sont,  sujettes  à  avorter,  lorsque, 'sans mena-, 
gement,  on  les  soumet  au  mâle  ou  à  la  charrue  :  W>urries  aux 
champs  OB  à  l'étable,  il  leur  faut  une  pâture  saiissuperfluitéj 
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si  eQes  pmtotent  graisse  trop  promptement  ^  elles  eonrrolent 
les  risques  de  perdre  la  vie  en  vélamt,  ou  de  doimer  des  veaux 
petits  et  foibles. 

Vers  le  septième  mois  de  la  gestation ,  il  faot  augmenter  la 
nourriture  ^s  vaches^  en  y  ajoutant  des  raves,  des  navets  , 
des  courges  divisées  ,  de  la  luzerne  ,  du  sainfoin ,  du  son  ^ 
des  balles  de  froment  ;  et  «pisuod  le  terme  de  Taecouchement 
approche,  s'abstenir  de  les  tram  ,-les  séparer  des  autres  va- 
eues,  leur  donner  une  b<mne  litière  ,  les  garantir  du  froid,  et 
prendre  garde  qu'elles  ne  boivent  à  long  trait,  ce  qui  seroit 
capable  de  suffoquer  leur  :Veau;  >         > 

Des  vaches  après  qu'elles  ont  vêlé,  •—  En  hiver,  il  est  k  propos 
de  leur  envelopper  le  dos  et  le  ventre  avec  un  sac  ou  quelque 
chose  de  semblable ,  que  Ton  assujettit  au  moyen  d'un  ou 
deux  liens  de  paille  en  forlme  .de  sangle.  £n  Flandre ,  on 
les  «lyeloppe  d'une  grande  couverture  d'éloupe*  qui  descend 
jusqu'au  milieu  de  la  queue.  > 

£es  vaches- sujettes  à  jeter  leuis.  portières* doivent  être  ven-- 
dues  ou  destinëes  à  Tengrais  :  c'est  un  accident  qui  en  fait 
perdre  beaucniip.  Pour  y.  obvier,  le  >vacher  tient  toujours  le 
sol  de  l'étable'  de  niveau,  et  i Tinstaiit  que* la  Va^.he  vêle,  il 
met  abondance  de  litière  sous  les  jambes  de  derrière  pour 
que  cette  partie  du  corps  soit  plus  haute  que  celle  du  devant. 
II  doit  encore  avoir  som  de*  guetter  le  moment  où  la  vache 
voudra  se*  délivrer  pour  reipoiissep  et  rednesser  le  veau  ,  en 
supposant  qu'il  ne  présente,  pas  la  tête  la  'ptemîère,  et  de 
faire  jeter  aussitôt  son  délivre!,,  dans  la«crainte  qu'elle  ne -le 
mange.     -  »     ' .      '    y 

Aussitôt  après  que  la  vache  a  vêlé ,  il  faut  loi  faire  avaler 
une  bouteille  de  vin,  de  bière  ou  de  cidre  ^  selon  les  res-- 
sources  locales;  pour  l'échauffer  et  la  restauk*er;  ensuite,  du 
son  ou. de  la: farine  délayée. dans  l'eau;  prendre  garde  qu'elle 
ne  sorte  de  sept  à;  huit  )«iirs  de.Fétable  ,  et  lui  donner,  soir 
et  mâtin^  penÂa^t  ce  temps,  pour.boisson ,  del'éau  blanche, 
tiède  en  luverY^avec  la  farmé  d'orgè,  et  pour  nourriture,  de 
bon  féin;.  au. bout  de  ce  temps,  on  la  gouverne  à  Tordi- 
naire.'  '••..■..:.''■'       •  •' 

Les'  nourrisseurs  des  environs  de  Paris  ont*  coutume  de 
traire  les  vaches  dès  l'instant  qa'dles>ontmisibasv>  et  dé  iet^r 
faire  boire  la  première  traité,  persuadés  qu'elles  ont  ^besoin 
d'être  purgées.  La  seconde  '  traite  est  -  pour  les  -  ve aux ,  aux- 
quek  ^n  ne  permet  jamais  de  >  prendre  le  trayon,  dans  la 
crainte  qu^ensoite  la  mère  ne  refuse  son  lait  à  la  trayeuse  , 
et  ne  contracte  pour  son  tiourf Isson  un  attachement  assez  v.f 
pour  opérer  tou^osurs  en  elle  une  sorte  de  révolution ,  lors-^ 
qu'il  s^agit  de  les  séparer  run.de  i'autre.^  Mais ,  daiis  ce  cd^», 
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peu  importe  lé»aiiccès  de  ces  féaux  ;  îis  ne  sont  paj  itsfméê 
à  former  des  élèves  ;  leur  sort  en  naifiiant  les  condamne  à  la 
boucherie. 

AixKsi,  rhonraié  a  toujours  là  manie,  de  clifoger  Tordre 
établi  par  Ja  nature;  iipcnre  les: nouTeau-nés d'un  ânide 
exclusivei^ent  préparé  pour  eux;,. et  dont  Teffet  est.  de  se 
coN^insF  avec  une  espèce  'de  niatière  nénneiisè  qui  enduit 
les  intestins^  et.  dfi  atettneceâe  iBatiève  «  en.  élat  d'être  ejr- 
puisée  âu-dehors  sans  efforts  éf  sans<-ééaction  sur  l'individu  ; 
tandis  qu'il  fait  avaler  à  la  mère;  an  oontraire^.  un  breu- 
vage qui  lui  est  absolument  inidâle  y  puisqu'elle  n'a  point  de 
mée(mhf>m  à  rendre.'     •     — .  "  •  \    ...  . .    • 

Davtau^  -^  Hès.lcs  pnoniers  momens  de  sa  naissance',  il 
faut  ie  temr  chsndemeiiilt^  sartoat  en  tbiver,  et  si  la  .mèven'é-' 
toit  pas  disposée  aie  léehtUf  ài  le  >  nettoyer  et 'à  le  réssayei' 
prom^ôkent ,  il*  laut  l'y  exciter  «n  :  jetant  sàr  ^aon  c<»ps  un 
mélange  de  sel  et  de  mie  de  pain.;,ie9ocj^rouljft.j^ac^ènedoit 
lui  mettre  dans  la-boiudie  u&é.yînoée  de  sel  et  lui  bire  avaler 
deux  œub  sans  le  «maaîer^  à  cause  de  sa  délicatesse^  Cette 
premièite  nourriture  adminîstinée;  à  la  température' où  se 
trouve  le  lait  au  sentir  du  jpis  ide.  fat  vache ,  lui  donne'  de^ 

forces.  •  '        • '.  '  ••'■  "•  '*'•■•    ■    ♦■     • 

Un  abus  impardonnable'  àsapii  Fédi^eatiori  de&  Teadz ,  c^est 
de  les  laisser  aupnès  de  la:  mère  ^  long-temps  téter;  on  a 
beau  prétendre  qvci  e'ieEft  contrarier  la  »|it«re  qui  indique  ce 
moyen  .9  il  faut  ly  renoncck',  sbl'expénepee!  démontre  ^'il 
résulte. des  ÎBcont^niensAiiiestes/de  cet' usage;  le  V4!au  qui 
teite  donne  dans  le  pis  de  la  vache  des  coups  de  tôte  assez 
violens  pour  occasidnec'dcscobtusions  ai»,  mamelles,  et 
»'il  reste  dans  l'étahle  à  cèté  de  «sa  mère,  il  est  eiposë  ii  être 
blessé,  parelle^et  paroles  vathesvoisioes  qu^i|  tette  également.. 
£nfin  la  vache  s'attache,  àlsuoiptiit  si  ëperdument  par  ua 
instinct  naiturel,  que.  1oi*si|u'ob'  Ict'faiî  enlève,  elle*  est  plo- 
fiieurs  jours  à  beitigLsr,  souvent  ^an^manger^  et  <  son  lait  din^ 
)niuiieprodigieusement;de«piialflléetde  quantités  .  1  ..  ^ 

£n' séparant  le  neaii  d'^çc  sli  -mèr^e ,  ;oiiiq  il  six  heures 
^près  sa  naissance,  dans  l'endroit  le  plus  clos  et  le  plua 
chaud  dé  l'étahle ,  oK  évite  t^us-  ces  incenvéniens.»  11-  suffit 
l|ue  la  fille  de  hasse-coor  r^aoeoutusne  à  bétre ,'  lui  présente 
\^  doigt  dans  le •  vase  oà  est  \p  lait  qu'on  lHi.4ostiae,'iet  'lui 
en  daime  autant  qu'il  peut  en  boire;  on  lui.  fût  a:(raler'pen>« 
dant  lux  mois  deux  on  trois  œufs  crus  ;  et  touf  calcul  iût^ 
jl  y  a, du  profit  à  le  .nourrarafaondauMnent^  parée  qu'il  de-* 
viendra  aussi  fort  en  na  mois  qu'il  le  seroit  en  deux,  nooni 
économiquement  ;  ^pi^  sera  mieux  vendu  9  et  ^'on  jouira 
jl^lus  prpmptemçAt  du  produit  de  la  vache. 
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Dans  le  ncmfcre  des  pratiques  usitées  pour  élever  les  veaux, 
celle  qui  p^pît  la  plus  naturelle  et  la  plus  simple ,  consiste 
à  les  laisser  courir  toute  Tann^  avec  la  mère:  mais  conve^ 
Dons  qu'elle  ne  ^'accorde  guère  avec  Pintérét  du  fermier, 
puisque^  dans  ce  cas,  il  faut  qu'il  se  détermina  à  sacrifier  la 
totalité  du  lait;  et  ce  sacrifice  est  réellement  trop  considé* 
rable  dans  les  endroits  où  le  commerce  du  lait,  duL  beurr« 
et  du  fromage  mérite  des  considérations. 

Samage  desveauiv,  —  Bans  une  paehsne  bien  montée ,  on 
nourrit  .toujours  un  certain  nombre  de  veaux  de  trois  année» 
différentes ,  destinés  â  être  vendus  à  l'étranger  ou  à  remplir 
les  vides  occasioniésT^par  «luehpies  événemens:  imprévus. 

On  peut  sevrer  les  veaux  aussitôt  après  leur  naissance  ^  et 
au  lieu  dé  leur  donner  du  lait ,  les  nourrir  avec  du  petit-lait 
tiède  j  dans  lequel  oo^  délaye  un  peu  de  fari»e  et  de  son.  Jl 
existe  mêmeaujourd'bui.,  dans  certaine^  fermes^  des  taureaux 
ou  des  génisses  qui  ont  été  élevésisans  avoir  pi'isf  pour  ainsi 
dire,  du  lait.  Au  bout  de  biiit  jours  de  son  uâage  ^  ;an  peut  y 
snbstituer  une  nourriture  lactétibrme  ebaude^  ocnut  bt  pommé 
de  terre  cuite  forme  la  base.  Ce  moyen  ^  em|>loyé  delà  avec 
Succès,  devroit  exeiter  les  feihniers  des  envKQs»  de  Paris  à 
faire  desélèvessans  nuire  k  leur  commerce  de  lah;  isb  seroient 
d'ailleurs  indemnisés.de  leur  dé{iense  par  la  qualité  et  l'abon- 
dance de  beurre  et  de  fronce  4{u'iU  retireroient... 

Depuis  long-temps  un  fermier  des  environs  de  Batfa  est 
dans  l'habitude  de  suivre  une  pareille  méthode  pour  élever 
des  veaux  sans  lait  ;  ils  s'accoutument  bientât  h  manger  les 
tumeps  découpés  par  morcearux;  on  les  conduit  ensuite  dans 
un  champ  clos  eu  Us  mangent  ces  racines  sur  place  9  •  où  on 
les  laisse  sans  en.  prendre  aucun  soin  ;  on  a  seuleœseut  l'atr^ 
tentiooi  de  leur  porter  9  soir  et  lAatin ,  quelque  peu  de  paille 
fraiche  d'orge  ou  d'avoine ,  qu'on  placé  à  câté  dei  haies  qu4 
peuvent  les  mettre  à  l'abri  dfi  vent ,  surtout  pendit  la  nuit: 

Des  peavx  destiner  à  lia  boMohçne,  •"-'  Les  veaux  fi^ntdjestinés^ 
soit  à  éxvit  livrés  pfais  ou  moins  jeunes  aux  boûoberi  ^  soit  à 
perpétuer  l'espèce..  Les  premiiers  veaux , servent, irapement  à 
Ioniser  des  élèves.,  surtoutlorsqiie  Id  puisse  À.  ^.sailUè  dt 
trop  bonne  heure ,  et  ^vant  qUe  «on;t«mpéram«âi  ne  soit 
formé.  'y  :,.''»'"': 

Dins  la  crainte  qUe  leur  chair  ne  perde  de  aa  c^alité ,  il 
Cautigârantirles'veaut  de  l'humidité,  les. tenir  dans  des  parcs 
fermés  avec  des  planches  en  pente,  afin  que  1 -urine  puiss» 
-s^dbuler  4  et  -q^  ie.hÂU(t.*en.aoit.cou^»6r&v  flo«Mr;lQS  mettre  à 
j'dyrlde  la  pluie  et  des  forages; '•  >  ,  ..^  ^  •/•  1  • - 
'  :Four  lés  ineltre  en  iiéh^ir  -  pfrompteménti,  ifm.  leur  deme  « 
«•ûtreie Jlait <{ii'ils  hmùid «làe laiJaifi: iiei pai^ Immpée ^ diS 
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la  farine  i'orge  9  oti  de  ravoine  dans  une  auge.  Un  yeau  de 
six  semaines  ainsi  nourri ,  et  féùu  dans  un  endroit  sec  et 
frais ,  fournit  une  chair  blanche  et  tendre. 
'  Le  poids  des  veaux  varie  depuis  cinquante  jusqu'à  cent 
cinquante  Uvre&  Le  meilleur  âge  pour  les  tuer  est  à  deux 
xùois  environ ,  parce  qu'alors  la  viande  est  assez  faîte'  pour 
n'avoir  aucun  inconvénient  à  redouter  de  son  usagé,  et  qu'à 
cette  époque  elle  a  acquis  une  excellente  qualité. 

La  nuit  qui  précède  le  jour  qu'on  les  mène  à  la  boucherie , 
ou  leur  coupe  le  petit  bout  de  la  queue,  et  on  la  lie  avec 
une  ficelle  :  le  matin  on  leur  donne  un  peu  de  farine  délayée 
dans  du  vin ,  et  la  veille  de  leur  mort  on  leur  donne  du  lait 
'à  boire. 

Des  veaux  d^âhe.  -^  Pour  perpétuer  l'espèce  des  hétes  à 
€0mesj  ou  élever  des  veaux  femelles  et  mâles ,  ceux-ci  restent 
taureaux  ou  sont  châtrés  pour  faire  des  boBufs  d'engrais  ou  de 
travail  :  ils  exigent  les  mêmes  soins  dans  leur  jeunesse. 

Il  faut  toujours  préférer,  pour  cet  objet,  les  veaux  qui ,  par 
leur  force  et  leur  grosseur ,  promettent  dès  en  naissant,  une 
excellente  constitution  capable  de  braver  toutes  les  vicissi- 
tudes ,  et  proviennent  de  femelles  qu'on  n'a  pas  menées  tro^ 
promptement  au  taureau.  Cependant,  moins  la  vache  est  âgée, 
plus  la  race  qui  en  sort  est  de  bonne  qualité. 

Quelques  auteurs  croient  avoir  remarqué  que  les  meilleurs 
veaux  à  élever  sont  ceux  qui  naissent  entre  février  et  mai  ; 
d'autres  pensent,  au  contraire,  que  ce  sont  les  veaux  qui 
viennent  entre  octobre  et  janvier;  il  y  en  a  enfin  qui' veulent 
que  les  veaux  qui  naissent  quatre  à  cinq  jours  avant  le  renou- 
vellement de  la  lune  ,  ne  soient  bons  que  pour  les  bouchers  ; 
mais  Texpérience  semble  avoir  démenti  cette  opinion  chez 
tous  ceux  qui  ont  donné  quelque  attention  à  cette  partie  es- 
sentielle de  l'éducation  des  bétes  à  cornes. 

Cependant  il  faut  convenir  que  les  veaux  d'automne  peur 
vent  être  élevés  pour  la  propagation  de  l'espèce  ,  par  la  rai- 
son que  la  boisson  lactéiforme  dont  il  a  été  question ,  est  plus 
aisée  à  préparer;  qu'alors  il  est  aussi  plus  facile  d'avoir  àts 
racines  potagères  à  leur  donner,  et  que  la  pâturé  du  prin-p- 
temps  qui  succédera  à  ce  régime  les  fera  beaucoup  profiter. 
^  Dans  le  Nord  ,  ce  sont  les  veaux  des  mois  de  mai  et  de 
)uin  qui  fournissent  les  taureaux  et  les  génisses  des  plus  belles 
races  ;  plustaill  ils  ne  sont  pas  en  état  de  résister  aux  rigueurs 
de  l'hiver  suivant,  qui  les  fait  mourir.^ 

Aussitôt  quéf  Iç  yeau  commencera  à  manger,  on  Itû'  don-^ 
nera  un  peu  de  son ,  de  fourrage  fin  et  le  meilleur ,:  suffîr 
aammént  nourri  et  bien  traité  jusque  l'âge  de  hui;^  moiis  ;  il 
acquiert  une  lorte  constitution ,  mai%e  ensuite  cômoiie'lei 
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Tia^^*9  et  peut  £tre  mette  au  pâturage,  pou^rviique  ce  ne  soit 
pais  à  une  grande  distance.  Ces  jeunes  animaux,  à  deux  ans 
environ ,  exigent  encore  des  ménagemens  ::ils  perdent  alors 
leur  nom  ;  les  mâles ,  ou  les  \emies.iaureaux  quVn  ne  garde 
point  pour  le  service  du  troupeau,  sont  appelés  bœufs ,  quand 
on  les  aprLvës  de  Torgane  de  la  génération  ;  et  les  femelles , 
génisses.  Ceft.demière&,  mises  au  pâturage  pendant;  trois  mois^ 
engraissent  et  peuvent  être  vendues  avec  profit. 

Hes  Génisses.  ^—  Quand  elles  ont  été  bien  soignées  f  elles 
sont  en  état  d'aller  au  taureau  dès  Page  de  quinze  à.seîze  mois  ; 
mais  on  ne  doit  les  laisser  saillir  qu^à  deux  ans }  ce  n'e^t  qu'à 
cette  époque  qu'elles  sont  en  pleine  pjubei^té*  Les  habitans 
des  campagnes ,  impatiens  de  voir^  leurs  génisses  pleines  et 
d'en  recueillir  le  proÇjt ,  n'obtiennent  que  des  avortons  ;•  d'où 
il  suit  que  cette  fécoi^Aité  prématurée  dérange  et  altère  pour 
toujours  le  tempérament  desi  bàes  à  cornes. 

oans  doute  il  y  a  des  génisses  tardives  qui  ne  demandent  le 
taureau  qu'à  trois  ou  quatre  ans;  m.ais  il  faut  retenir  les  unes 
en  diminuant  leur  nourriture ,  et  échauffer  les  .autres  ayiec  de 
bon  foin,  des  pains  ou  tourteaux  de  marc  d'huile  de  lin  ,  de 
navette  et  de  colsa. 

Il  est  bon  de  nitanier  quelquefois  le  pis  des  génisses,. pen- 
dant leur  première  gestation ,  afin  de  les  accoutumer  insen^ 
siblement  à  se  laisser  toucher  ;  il  s'en  trouve  dan$  le  nombre 
qu'on  ne  sauroit  traire  qu'avec  les  plus  grandes  difficultés  au 
moment  où  elles  viennent  de  vêler;  ayant  alors  beaucoup  de 
lait ,  il  en  résulte  de  l'enflure  aux  mamelles  \.  on  évite  les  ac- 
cidens.  qui  en  sont  les  suites ,  en  les  rendant  familières  ;  et 
s'il  est  impossible  d'en  venir  à  bout,  on  doit  s'en  défaire  ou 
Ijés  mettre  à  l'engrais  :  une!  vache  qui  manque  de  douceur ,.  ne 
fera  jamais  un  grand  profit  à  la  ferme. 

L'expérience  a  encore  appris  que  les  veaux  qu'on  a  élevés, 
à.  la  ferme  prospèrent  infiniment  davantage  que  ceux,  qu'on 
achète  ;  qu'on  préviendroit  une  foule  d'accidens  en  les  habi-* 
tnant  à  la  nourriture  du  lieu  où  ils  doivent  former  des  vaches; 
que  les  génisses  qui  sortent  des  pâturages  gras  et  abondans^ 
dépérissent  à  vue  d'œil  dans  les  terrains  secs;  qu'il  suffit , 

f>our  entretenir  une  vacherie  j  de  faire  choix  de  ^eux.  ou  trois 
iemelles  par  aniiée ,  provenant  des  meilleures  mères  du  trou- 
peau»;, que  pti^r  ce  moyen  on  a  de  belles  vaches,  parce  qu'elle»^ 
sont  acclimatées ,  s'entretiennent  avec  moib$  de  nourriture , 
et  n&sontpa$  si  sujettes  aux  maladies,  pouryu  qu'on  ait  soin 
de np. point  les  faire  saillir  avant,  l'âge  àfi  deux  ans;  autre- 
ment elles  resteroient  foibles ,  et  ne  donneroient  que  de  pe- 
tits vç  aux  :  .ce  terme  doit  même  être  différé  toutes  les  fois, 
qu'une  maladie  récente,  une  fo^>lesse  accidentelle  que.  W: 
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temps  peut  véUiÀHr^foni  craindre  que  la  gestation  ne  soit  pas 
heureuse.    . . 

Nourriture  des  'poches.  —  L'extrême  ^cononnie  dans  la  nottr^ 
riture  de^  racbes  est  naisiblc  à  la  santé  de  ces  animaux  et  aia 
intérêts  du  fermier  i  Véisti  particulier  où  elles  se  trouvent,  le 
travail  qu'elles  font ,  le  lait  qu'elles  fournissent ,  le  paf^rs 
qu'on  habite,  doivent  seulement  en  régler  l'espèce  et  les  pro^ 
portions  ;  tout  propriétaire  qui  manque  de  prairies  nato-* 
relies  on  artificielles ,  ne  pourra  jamais  tirer  an  grand  parti 
des  vaches. 

Les  premières  herbes  ne  létir  valent  rîen  ;  ce  n'est  que  vers 
la  un  d'avrilqu^il  faut  leur  permettre  d'aller  paître,  jusqu'au 
mois  d'octobre ,  èâ  observant  surtout  de  ne  point  les  faire 
passer  brusquement  du  sèc  a&u  vert,  et  du  vert  au  sec  ;  et  d'ea- 
modérer  la  quantité ,  parc<e  que  si  elles  s'engraissroîenty  elles 
donneroîentmoins de  lait,  et  demanderoientplURtdtletaureauc 

Le  sainfoin  ,  la  luzerne  et  le  trèfle ,  qui  composent  'ce  qu'on 
nomme  vulgairement  les  prairies  artificielles^  forment,  en  vert 
ou  en  sec,  leur  nourriture  la  plus  recherchée.  Mate  il  eiiste 
une  foule  d'autres  plantes  dont  on  couvre  les  terrains  pM>ur 
ces  animaux  ,  et   que   l'on  fauche   à  mesure  des  besoins. 
Dans  le  nombre  de  celles-ci ,  plusieurs  ont  une  influence  si 
marquée  sur  la  nature  des  pi^oduits  àijt  lait ,  que  ccfux^ci  en 
portent  le  nom.  Mais  n'a-t-on  pas  le  droit  d'être  févolté  de 
ce  que  plusieurs  cantons  de    France,  dont  le  comsnerce 
principal  est  en  bestiaux ,  ne  connoissent  ni  les  ptairiea  ar- 
tificielles, ni  cet  art  plus  intéressant  encore,  pratiqué  avec 
tant  de  succès  sur  d'autres  points  de  la  Frafnce  \  celui  de  se 
procurer  dés- prairies  momentanées  à  la  faveur  de  plantés  an- 
nuelles, choisies  dans  la  nombreuse  famille  des  ^>%imiit^  et 
.des  légumineuses?  Ces  plâfntes,  employées  sur  les  jachères  , 
contribuant  k  la  fertilité  du  sot ,  $ont  encore  les  plus  propres 
«^sotrteni^,  dans  tous  les  tem'pé,  ia^tiallté  du  lait,  èi  le  bon 
état  phy^qûe  des  animaux  qui  le  ffrttrnrssent.- 
•  Dam   le;s  pays  méridionaux,  <>^  U  l^^eut  rareWfetft,  on 
jifourroit  foriher  encore  des  pâturages  k  la  faveur  des  ilriga- 
tions  ;  mals(  ce  moyen  est  trop  négligé  dans  un  gfaàd  non^re 
de  cantons. 

Parcage  des' vaches.  —  C'est  un  abus  de  Aliéner  les  vaches 
d.ins  lès  chânihes,  parce  que  les  terrâîné  e^  ils  sOnt  ^e  des- 
séchent trop  pfotnptenlent ,  et  que  leur  aridité  ne  procure 
q'u'ùné  nourriture  j^t^u  succulente.  11  est  dangereux  aussi  de 
les  envoyer  paître  dans  les  regains  de  luzerne  et  de  trèfle^ 
surtout  à  la  rosée.  , 

C'est  principalement  dans  les  terres  sèches  et  maigres  que 
leparcagé  des  vaches  opère  un  grand  bien.  On  les  y  laisse  dansk 
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}e  b^aii  temps  jonr  et  naît^  et  réxpérience  a  prouvé  que 
TÎDgt-cÎDq  vaches  suffisoîent  pour  amender  annuellement  dix 
arpens,  lorsqu^on  a  la  précaution  de  les  labourer  aussitôt  que 
le  parc  change  de  place ^  afin  que  la  chaleur  et  Tair  n^occa- 
sionent  aucune  évaporation  de  Fengrais  animal  répandu  par* 
tout  également 

Depuis  le  i5  avril  que  les  vadies  entrent  en  pâture  jusqu'il 
Tépoque  des  gelées,  elles  n^habitent  plus  les  étab^es;  elles 
n  y  viennent  qu^on  moment  le  matin  et  le  soir,  pour  donner 
à  la  maison  leur  lait;  chacune  prend  sa  place  et^son  numéro, 
de  manière  que  jamais  elles  ne  se  trompent. 

A  l'approche  de  Fhîver,  les  pâtures  étant  finies,  on  ren- 
ferme les  vaches  àFétable,  et  on  leur  donne  des  racines  po* 
tagères  découpées  ;  les  regains  des  prairies  naturelles  et  ar- 
tificielles, mêlés  avec  des  pailles  d^orge  etd^àvoine,  desehoux 
de  toute  espèce,  du  son,  des  tourteaux  ou  pains  de  semences 
huileuses  ;  le  marc  des  pommes  de  terre,  le  résidu  desgrains 
avec  lesquels  on  a  préparé  la  bière ,  Teau^e-vie ,  Famidon  , 
toutes  ces  siibstances  suffisent  pour  les  bien  nourrir. 

Dans  les  pays  à  pâturages  où  le  parcage  des  vaches  est  évi^ 
demment  avantageux ,  à  leur  retour  de  la  montagne,  où  elles 
n'ont  vécu  pendant  une  partie  de  Tannée  que  d'herbe  firaî- 
ehe,  elles  ont  besoin  d'être  accoutumées  par  degrés  à  l'usage 
de  la  paille  hachée  de  frometit  ou  de  seigle.  D'abord  on  leur 
en  donne  mêlée  avec  beaucoup  de  foin;  peu  à,  peu  on  di- 
minue la  proportion  du  foin,  et  on  augmente  celle  de  la 
paille,  qu'elles  mangent  seule  dans  le  moii|  de  décembre.  On 
ne  sauroit  trop  recommander  cet  usage  pour  l'économie  et  la 
santé  des  bestiaux,  surtout  lorsque  la  sécheresse  a  diminué  la 
quantité  des  herbages.  La  paille  alors  a  plus  de  vertu  nutri- 
tive (i). 
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contre 


(i)  £111804,  M.  Parmeafier^  cq  rédigeant  cet  article  ,  s* él«voit 
..ntreTusage  abusif  qui  existe  depuis  plusieurs  siècles  ^  d«  conser- 
ver, dans  les  quartiers  les  plus  resserres  et  les  plus  peuplés  des  grandes 
villes,  des  boucheries  d'où  coulent  des  ruisseaux  de  sang  dont  le& 
émanations  Viciant  ràttn'ôspbètë  ,  tet  qui  exposent  aux  regards  des  ha^ 
bitans  Taspecf  dégoutzmi  d«s  enii-aîllés  et  desiramofidices  qii'tm  trans- 
porte dans  dés  tombereaux.  Ata^t  sa  mort  ^  ce  rral  phiUtithi^pe ,  c« 
bon  Ffânçaîs  ,  aroit  pn  voii*  cofimiioncer  les  slip erbes abattoirs  que  1& 
Gouvernement  vouloit  ajouter  aux  Nombreux  monumens  gtaods  et 
utiles  qui  ol|t«  en  si  peu  de  temp&,.  changé  presque  entièrement  la. 
face  de  la  capitale.    Pendant  ces  dernières  années ,   les  travaux  qui 
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point  en  ruiae  aTant  d'être  achevées ,   ainsi  qu'il  eit  aniti^àtant 
d'autres  édifices,  (oxssx  ) 
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Engrais  des.  vaches,  -t*  Lorscpie  les  vaches  ont  attéiitt  l^âge 
où.  elles  cessent  de  venir  en  chaleur  et  de  donner  par  con- 
séquent des  veaux  et  du  laitage ,  il  faut  songer  à  les  engrais- 
ser pour  la  boucherie ,  en  les  laissant  quelques  mois  dans  de 
bons  prés ,  ou  les  nourrissant  abondamment  à  Tétable ,  de 
foin  9,  de  paille ,  de  racines  potagères  cuites ,  de  tourteaux  ou 
marcs  de  semences  huileuses ,  ete. 

Les  .^nglais  ont  imaginé,  pour  déterminer  plus  prompte- 
ment  ren]J>oi}point  àe%  vaches  mises  à  la  réforme,  de  les  char 
trer,  c'est-à-dire,  de  leur  enlever  les  ovaires;  l'engrais,  par 
ce  moyen ,  est  plus  prompt,  moins  coûteux ,  et  la  chair  plus 
fine  et  plus  délic-ate.  Il  né  paroh  pas  que  cette  méthode  ait 
été  encore  tentée  parmi  nous;  elle  mériteroit  bien  d'être  es* 
sayée,  car  il  y  a  beaucoup  de  circonstances  où  les  vaches 
ayant  quelques  défauts ,  comme  d'être  hargneuses ,  peu  lai- 
Itères ,  stériles  ou  mauvaises  portières ,  il  faut  bien  s'en  dé^ 
faire  ou  les  engraisser ,  puisque  sans  cette  précaution  on  les 
entretiendroit  en  pure  perte. 

En  général ,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  viande  de  vache , 
de  même  âge ,  engraissée  de  la  même  manière  que  les  bœufs, 
soit ,  pour  ia  qualité ,  comparable  à  celle  de  ces  derniers  ; 
aussi  se  vend-el^e  moins  cl^er.  Cependant  il  y  a  des  vaches  > 
surtout  celles  qui  viennent  de  Normandie ,  dont  la  chair  est 
souvent  préférable  à  celle  de  certains  boeufs^ 

Ce  sont  communément  les  habitans  des  campagnes  et  les 
moins  riches  des  villes  qui  consomment  la  majeure  partie  des 
vaches  destinées  ^  la  boucherie  ;  il  suffît  qu'elles  soient  en 
chair.  Beaucoup  de  fermiers ,  à  l'approche  de  la  récolte  ^ 
font  tuer  la  vache  dont  les  profits  ne  compensent  point  les 
dépenses  qu'elle  coûte  ;  ils  en  salent  la  viande ,  et  elle  sert 
pour  la  nourriture  des  moissonneurs. 

Engrais  des  veaux.  —  Parmi  les  veaux  qui  doivent  aller  à  la 
boucherie,  les  uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre^  y  sont 
transportés  après  avoir  tété  leurs  mères  seulement  un  mois 
Ou  six  semaines  ,  quelquefois  moins ,  quand  on  est  pressé  de 
lail^age.  Ces  veaux  peuvent  être  en  chair,  mais  ne  sont  pas 
gras  ;  on  élève  les  autres  avec  un  soin  tout  particulier;  ils 
sont  connus  à  Paris  sous  le  nom  de  veaux  de  Ponioise* 

Dans  ce  canton ,  le  procédé  pour  engraisser  les  veaux  ma-* 
les  ou  femelles,  l'hiver  ou  l'été,  est  fort  ancien;  il  consiste 
à  les  sevrer  de  mère  dès  leur  naissance ,  et  à  leur  faire  boire 
dans  des  seaux  le  lait  sortant  du  pis  sans  le  passer,  en  réglant 
la  quantité  sur  l'âge  et  sur  leur,  appétit.  Dans  les  premiers 
înstans,  c'est  le  lait  de  leur  mère  qu'on  leur  donne;  s'il  ne 
sufjSt.pas ,  on  en  tire  à  upe  autre  vache  récemçient  vêlée  ; 
dans  la  suite,  on  leur  administre  du  lait  qui  a  plu3  de  con- 
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sistance.  SI  lés  redux  ne  veulent  pas  boire  seuls ,  on  leui* 
passe  le  doigt  dans  la  bouche  9  en  inclinant  le  vaisseau  rem- 
pli de  lait  ;  à  la  faveur  de  ce  petit  artifice  plusieurs  se  dëter- 
ininent  à  avaler  :  i!  y  en  a  qui  le  refusent  constamment,  et  il 
n'y  a  pour  ceux*ci  d'autre  ressource  que  de  les  faire  téter 
leurs  mères. 

L'usage  est  de  leur  porter  à  boire  lé  matin  9  k  midi  et  le 
soir 9  pendant  le  premier  mois;  et  lés  deux  mois  suivans^ 
matin  «t  soir ^  mais  dans  le  cas  où  l'on  n'auroit  pas  une 
quantité  suffisante  de  lait ,  on  ponrroit  y  ajouter  une  pinte 
d'eau  avec  trois  oxi^  quatre  œufs  par  repas ,  ou,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  des  pommes  de  terre  cuites  et  délayées; 
mais  chaque  fois  il  faut  les  bouchonner  et  mettre  sous*  eux 
abondance  de  litière.  On  vend  ordinairement  ces  veaux 
quand  ils  ont  atteint  trois  mois  ;  engraissés  de  cette  manière, 
leur  poids  moyen  est  de  quatre-vingts  â  quatre-vingt-dix  liè- 
vres ,  et  à  trois  mois,  de  cent  vingt  à  cent  trente.  Us  sont 
de  meilleure  qualité  tués  sur  le  lieu  où  ils  ont  été  nourris , 
surtout  lorsqu'on  a  eu  l'attention  de  les  laisser  saigner  le 
plus  qu'il  est  possible^ 

Maladies  des  vaches  et  des  hetufs*  — '  Les  bites  à  cornes  sont 
sujettes  à  beaucoup  de  maladies  :  nous  n'en  décrirons  au-- 
cune  ;  il  nous  suffira  de  faire  remarquer  que  s'il  est  au-dessus 
de  la  puissance  humaine  de  les  guérir  toutes ,  on  peut  au 
moins  en  arrêter  les  ravages;  et  il  est  hors  de  doute  que 
dans  tous  les  cas,  les  préservatifs  valent  infiniment  mieux  que 
les  spécifiques  les  plus  renommés. 

Cette  idée  d^à  mise  en  avant ,  que  le  régime  des  troupeaux 
devroit  être  un  objet  capital  de  la  médecine  vétérinaire , 
n'est  pas  assez  sentie.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  des 
hommes  audacieux  et  ignorans  proposer  des  recettes  pour 
toutes  les  altérations  de  l'organisation  animale ,  sans  faire 
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parties ,.  telles  que  la  carie  des  os ,  les  altérations  de  la 
substance  du  poumon,  dans  laphthisie  pulmonaire,  celles  du 
foie  ?  etc.  Si  ceux  qui,  par  état ,  s'occupent  de  traiter  les  be»» 
tiaux  maTades,  étoient  suffisamment  pénétrés  de  <^tte  con»« 
dération  importante ,  ils  n'anroient  pas  autant  de  confiance 
dans  leur  matière  médicale,  dont  l'expérience  démontre 
joumeUèment  l'insuffisance  ,  l'inutilité  et  l'abus. 

La  précaution  déloger  sainement,  de  soigtier etde  nour- 
rir convenablement  'les  bêtes  à  cornes ,  de  les  séparer  quand 
on-  remarque  qu'elles  ont  un  défaut  d'appétit  ou  une  disposi- 
tion à  la  tristesse,  est  déjà  un  grand  moyisn  de  les  conserver 
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dans  un  ëtat  de  vigueur  et  de  santé  ;  mais  lorsqu^on  présuifie 
que  leurs  maladies  viennent  de  fatigue  et  de  malpropreté , 
du  mauvais  air  ou  de  la  chaleur  suffocante  qui  régnent  dans 
les  eiidroits  qu^ils  habitent ,  de  la  disette  d'alimens  ou  de 
leur  infériorité,  une  attention  qu'il  fauf;  avoir,  ic^estde  com-i» 
mencerpar  faire  cesser  la  cause  première  du  mal,  parce 
qu'elle  ne  manquerait  pas  de  s'opposer  au  bon  effet  des  ageni^ 
curatifs  que  les  indications  rendroiant  nécessaires. 

.  L'effet  du  croisement  des  races  sur  la  santé  des  animaux 
domestiques  n'est  pas  non  plus  a^sea^  connu  ;  cependant  ^ 
puisque  nous  possédons  Fart  de  faire  de  toute  pièce  ,  si  je 
peux  parler  ainsi ,  un  animal  vigoureux ,  productif  et  d'une 
bonne  constitution ,  pourquoi  ne  pas  employer  plus  souvent 
cette  combinaison  admiri2d>le  avec  toutes  les  conditions  re^ 
quîses?  C'est  par  ce  moyen  que  les  Anglais  sont  parvenus  à 
obtenir,  dans  l'engrais  des  bestiaux,  des  résultats  qui  sur-* 
prennent  ceux  qui  n'ont  pas  r-éfléchi  sur  ces  grandes  res-« 
sources  de  la  nature  vivante  ;  c'est  en  «n;q[>loyant  ces  moyens 
efficaces  de  restauration  et  de  création ,  que  nous  formerons 
de  nouvelles  variétés  d'animaux  que  nous  n'osons  espérer , 
plutôt  que  d^avoir  s»ns  cesse  dans  les  mains  àes  médicamens 
dispendieux  pour  agir  sià:  l'organisation. 

Dans  le  nombre  des  précautions  utiles  pour  soustraire, 
les  animaux  à  diverses  maladies  ou  accidens ,  il  en  est  une 
malheureusement  trop  négligée  ;  c'est  d'éviter  de  faire  pas- 
ser tout  d'un  coup  les  animaux  d'un  pâturage  maigre  dans  un 
pâturage  gras.  Il  convient  de  les  y  introduire  peu  à  peu,  de 
les  mener  dans  là  saison  humide  sur  les  terrains  élevés  et 
secs,  et  dès  qu'il  y  a  du  hâle,  de  les  conduire  dans  les  fonds 
bas ,  en  évitant  les  lieux  aquatiques ,  couverts  de  plantes  yé^ 
oéneuses  ,  et  l'herbe  baignée  de  rasée. 

Ce  n'est  encore  qu'avec  la  plfis  grande  circonspection, 
qu'on  doit  admettre  le  passage  d'un  régime  vert  au  régifne 
sec,  et  vice  versa.  11  fa  ut  se  méfier  surtQUt  de  l'herbe  trop  sucr 
culente  du  mois  de  mai  ;  après  une  longue  •  privation ,  les 
aliimaux  sont  invités  au. plaisir  d'en  manger  beaucpup  ,  et  en 
abusent , .  poor  peu  qu'on  leur  laisse  la  liberté  de  rester 
long-temp^  au  miême  endroit.  On  attend  qu'ils  soieni,  près-- 
ses  par  )a%im  pour  les  y  conduire  :  on  ne  doit  les  mener 
^ans  les  bons  pâturages  que  quand  ils  sont  presque  rassasiés, 
ne  les  y  laisser  que  peu  de  temps  ,  ayant  soin ,  en  les  rame-' 
nant  à  la  maisom,  d'empêcher  quUlsne  s^^utent  les  hâées,  le» 
fossés,  dé  se  serrer  les.uus  contre  )es.  autres,  de  se  heurter 
contre  les  portes ,  lei^  murs  ,  les  pkrrqs  ;,  les  aii>res  ^  etc.  \, 
enfin ,  de  les  mettre  à  l'abri  de  toutes  les  vicissitudes  à^% 
•fiaisonSâ^ , 
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On  doit  éviter  particallèrement,  pendant  le  temps  que  les 
femelles  portent,  tout  ce  qui  pourroit  les. blesser  ou  leur  oc- 
casioner  quelques  vires  commotioQS  capables  de  les  faire- 
avorter;  les  nourrir  suffisamment  et  euç^pêcher  qu^elles  ne 
soient  surchargées  de  graisse,  parce  qmi^uQ  excès  d^embon- 
point  devient  ordinairement  dangereux^  et  rend  Iç  part  labo- 
rieux et  difficile. 

Nous  ne  nous  arrftterons  que  sur  deux  m^adles ,.  qui  af-r^ 
fectent  également  tous  les  animaux.  Lta  première  est-veny^l- 
nense  ;  la  seconde  est  ocçasionée  par  un  u&a^e.  trop  abon> 
dant  d^herbes  nouvelles  et  humides^  ^qo^oa  peut  considérer 
comme  une  véritable  indigestion. 

La  présence  4ea  v^rs  dans  tous  les  apimiiux  qui  ei^  sont  les 
plus  tourmentés,  est  manifestée,  ejà  général .,, par  des  tran-'i 
chées,  des  colique^^  le  dépériss^iept,.  I4  tristesse  »  le  àé- 

foùt  ou  des  appétits,  vpri^e^,  la  ce^satiçnde  la  romioaiion, 
émission  d'un  gra^d  nombre  dft  ver^  p^r;  I*.^j0ja3  et  j>ar  les. 
naseaux,  par  des  convulsions,  d^s  vçrtigi^^f  lijç^  «<$foupi$sef 
mens,  des  toux,  des  accès  d'épilep^ie. 

Dès  qu'on,aperçoitjquUl  existe  des  vers  dans  un  bœuf^^  dâçs^ 
une  vache,  dari^iip  veani  on  met  ces  animaux^  la  diè^e^  pour 
laisser  vider  Testomac  e^  les  intestins  «  en  leijr  donnant  uèvk 
de  foin  et  d'avoine , .mai3  pas  de  son;  car  celte  écorce,  j^us 
ou  moins  farineuse  >  a  trpp  de  disposition  a* passer,  à  U,nu- 
Irescence  :  on  leur  a4mînistre  quelques  lavemen&  avec  uneç 
forte  décoction  d^  .nj^pt^^  amères  et  ammâtiques,  telles  qu« 
la  sauge ,  l'aÂ^i/i<fe^  |l^;^pai?<fe ,  la  sabùf£f  l^  tâmisM  1  la  j&wK 
gère ,  qu'on  leur  ^fai^  boire  également      .    .V  ! .     .       .     .   ,  \ . .,  ! 

L'huile  empyresimatiqui  animale  éit^.  d<t  to^Je^  antîver-^ 
mineux  connus,^  ^çW.  «m  agit,.d^ui;ië'  ip^^niè^-ç  ,plu§  s^Mr^eï 


maux.  i«s  veaux  «e^  exigent  iofinim^  mPw^.xTe&i  djepWjJA 
demiTgnô$  ju^>  Au;ie  et  deux  pn4:Jçq;;Pn  leVliiwe  eiisjj»^^ 
quatiçe  à  cinq  heures  s4n3mang(çr,^tpi?.Jjçiï^.4ftniïpU  ration 
ordinaire.  On  contimie  le.lr^itemeplpçn^anf  hnit  à  dix  jç|uf?i^ 
et  on  observe  les  n^ômej^  précaution^  ^  a; r^s  quoi  on  Ie3  Te- 
lnet à.  la  nourritiure  ordinaire.  ;       .  ,, . 

L'usage  suralM^dant  de  fourrag^$  v^^t^  et  humides  ^  j^xïi 
avec  trop  d'avidité,  fait  enfler  tout  à  c6up  les  bœufs  etle$.  va-i 
ches  d'une  manière.slaffreu;»^,  qji^ils  tomhwt  etio^ufent  dans 
l'espace  de  quinze  minutes^  si  on  np^^^  secourt.  Souveul 
ils  ont  une  diarrhée  et  même  une  ^x^^^terie  au  renouvel- 
ment  des  herbes ,  qui  les  font  beaucoup  sçulTrir  ;  il  faut  alor^ 
i^  baigner  plusieurs  fois^le;»  faire  marcher  »âin^  interrupuon 
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gsqu'à  les  lasser  {la  maladie  alors  s'arrête  assez  volontiers 
eux  gros  de  poudre  à  canon  mêlée  avec  une  éçuelle  d'huile^ 
leur  font  aussi  un  très-grand  bien  ;  quand  le  ventre  est  relâché, 
on  a  recours  à  la  thériaque  avec  du  vinaigre. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  assez  long-temps  sur  les  con- 
noisances  pratiques  qu'il  faut  réunir  dans  le  traitement  des 
iéies  à  cornes;  il  s'agit  maintenant  de  présenter  celles  qui 
«ont  absolument  nécessaires  pour  choisir,  gouverner  les 
Taches  laitières  »  elles  sont  la  source  et  le  fondement  de  nos 
ifabriques  de  beurre  et  de  fromage. 

Des  vaches iaidères.  -—Les  veaux  femeHes  prenneiit ,  à  l'âge  de 
dix  mob,  le  nom  de  génisse;  celui  de  vache ,  quand  elles  ont 
vêlé  et  de  vache  laitière  ,  lorsque  le  produit  du  lait  devient 
l'objet  principal  de  leur  ^retien. 

Dans  le  nombre  des  raues  de  vaches  ,il  en  est  quî>  sans 
exiger  plus  de  nourriture ,  produisent  davantage  de  lait  et 
moins  4é  crème  et  dé  fromage  en  proportion ,  tandis  que 
d'autres  offrent  précisément  le  contraire  ;  ce  qui  établit  ces 
dénominations  de  vaches  laitières  ,  vaches  crémières  ou 
beurrières ,  et  vaches  fromagères.  La  vache  flandrinc ,  ori~ 

S;inaire  du  Danemarck,  est  la  plus  digne  de  nos  soins ,  et' 
aiti  aujourd'hui  utïc^)artie  de  la  richesse  de  la  Hollande. 
■  Ce  n'est  pas  toujpurs  à  la  beauté  et  à  la  régularité  des 
formes  qu'on  doit  s' ?ittacher  pour  le  choix  des  vaches  laitières  ; 
les  meilleures  sont  souvent  tes  plus  mal  tournées  et  les  plu:^ 
petites:  le  volume  de  leurs  mamelles  n'en  constitue  pas  non* 
plus  la  bonté;  car  tpelquefois  les  pis  n'ont  une  certaine 
grossieur  que  parce  qu'ils  sont  charnus  ;  la  couleur  du  poil 
n'est  pais 'encoref.  le  signe  auquel  on  puisse  s'en  rapporter, 
puisque  dans  certains  cantons  les  vaches  noires  ont  la  préfé-^ 
rence,  qtfe  dans  d'autres  ce  sont  les  vaches  jaunes ,  ailleurs  le» 
£rrunes  rayées;  et  qtfe  dans  les  rtieîllcùres vacheries  ,  où  Pôn 
àditfet  ordînaîfeiîient  lés  diffiérentes  nuances ,  les  fermiers  ehr 
àénéTSil  n'ont. pôîxrt  de  prédilection  pour  telle  ou  telle  cou- 
leur exclusivement ,  si  Pon  en  excepte  cependant  la  couleur 
blanche ,  qu'on  n'aipié  nulle  part  :  d'où  il  est  naturel  dç  cbn^ 
Clure  que  les  indices  pris  d'après  la  ètatuire  ,  la  grosseur  des' 
inaméljies  et  la  couleur  du  poil,  lie  ^out  fondés  absolument 
que  sur  des  préjugés  de  localités.  Il  est  cependant  des  qualités 
qui ,  dans  les  marchés,  donnent  aux  vaches  U  réputation  de 
bonnes  laitières. 

Ces  qualités  sont  f  UÈi  beau  cou ,  un  petit  fanon  ,  là  tête 
un  peu  allongée,  Ta  corné  fine  etpointiie  ,  l'œil  vif,  un  J>oil 
fin,: les  jambes  courtes  et  déliées ,  les  côtes  élevées  et  rondes^ 
le  corps  gros  ,  les  reiUs  forts,  les  hanches  carrées  et  égaies , 
la  queue  haute  et  pendante  au*^ssous  du  jarret  5  la  mamelle 
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fine ,'  smple  ^  bien  faite ,  pea  charnue  et  pas  trop  hlatiche;  la 
peau  douce  et  moelleuse  ;  les  veines  bien  prononcées  aiix 
deux  c6tés  du  ventre,  et  faciles  k  sentir  sous  les  doigts.  Tels 
sont,  en  général,  les  signes  auxquels  on  reconnoit  qu'une 
vache  sera  bonne  laitière. 

Le  caractère  individuel  de  Tanitnal  influe  beaucoup  sur  la 
nature  et  la  quantité  du  produit  du  lait.  Telle  vache,  d'espèce 
semblable ,  en  donne  plus  que  telle  autre,  et  même  diffère 
en  qualité , .  quoiqu'  elle  soit  nourrie  avec  les  mêmes  herbages. 

Il  ne  suffit  pas  d'avoir  fait  choix  de  vaches  de  bonne  race, 
il  y  a  des  soins  à  employer  pour  les  rendre  propres  à  l'objet 
-qu  on  a  en  vue  :  ils  consistent  principalement  dans  les  moyens 
de  subsistance  et  dans  l'attention  de  la  leur  distribuer  avec 
ménagement ,  c'est-à-dire,  peu  et  souvent  ;  c'est  une  pratique 
qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  :  les  vaches  s'en  portent 
mieux,  et  fabriquent  du  laitttieilleur  et  en  plus  grande  quantité. 

Après  le  choix  des  alimens  et  les  précautions  les  plus  sa^ 
Intaires  pour  les  administrer  convenablement,  le  soin  qui 
contribue  le  plus  à  la  conservation  des  vaches ,  c'est  la  pro-* 
prêté.  On  est  étonné  de  ^et  état  d'abandon  où  on  les  tient 
dans  certains  cantons  ;  leur  litière  n'est  enlevée  que  tous  les 
trois  mois  ;  couchées  dans  la  fange ,  elle»  sont  toujours  foi'- 
bles)  leur  pis  s'échauffe,  et  le  lait,  si  susceptible  de  contrac^ 
ter  les  mauvaises  odeurs^  prend  bientôt  un  goût  désagréable 
qui  passe  jusque  dans  ses  produits,  et  leur  donne,  avant  d'être 
préparés ,  une  qualité  défectueuse ,  qu^  la  nieilleurè  méthode 
ne  sauroit  ensuite  détruire  entièrement.  ^ 

Cette  incurie  heureusement  n'est  point  générale.  Il  y  a  dei^ 
cantons  où  on  les  éponge  assez  ordinaireinéht  avec  un  bou-^ 
chon  de  paille  qu'on  natte  grossièrement  ;  mais  ce  moyen 
est  msttffîsànt.  11  seroit  à  souhaiter  qu'on  se  sertît  d'étrïile» 
comme  pour  les  chevaux;  une  friction  sèche  sur  la  peau  â  la' 
double  avantage,  et  de  mieux  nettoyer  le  poil  et  de  faciliter 
plus  ptûssamment  la  transpiration  d'un  animal  qui,  àl'éta- 
ble  ,  ne  fait  presque  aucun  exercice  ;  elle  dônneroit  aux  or* 
ffanespius  d'énergie,  les  disposeroit  à  fabriquer  de  meilleur 
fait ,  et  ies  rendrait  moins  snjettes  aux  maladies. 

On  a  souvent  mid  en  question  s'il  étoit  plus  avantageux  de' 
leni]^  iefs  vaches  laitières  k  l'étable  que  de  les  envoyer  paître^ 
Après  avoir  essayé  l'imcet  l'autre  méthode  sans  prévention, 
Wu  de  Saint-Genis  donne  la  préférence  à  la  première  :  il' 

f>ense  que  la  pâture  sur  place  ne  convient  que  dans  le  cas  où 
'herbe  est  trop  courte  pour  pouvoir  être  fauchée;  mais  que 
partout  où  l'on  a  des  prairies  artificielles  sans  prairies  natu-* 
relies ,  partout  où  on  est  maître  de  distribuer  économique^ 
aient  les  coupes,  la  pâture  ne  mérite  ^oint  la  préférence. 
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Lorsqa^il  s^agU  d^  acheter  de$  yaGhefi ,  il  faut  s^informer  ie 
la  nature  du  pays  à^o^  elles  sont  transportées  ;  etquand  elles 
viennent  d^  loin,  les  soigner  comme  si  elles  étoient  maladeft. 
Souvent,  pqurleurdonner  encore  plus  F&pparencé'dÊyacfaes 
laitières j les  marchandslaissent le.s mameues  se  gfHver  pen- 
dant un  ou  deux  jours  ;  ce  qui  ajoute  aun  fatigues  de  la  routew. 
£lles  ont  quelquefois  jusqu'à  soixante  lieues  k  faire  pour  ar- 
river  à  leur  destination ,  et  apportent  souvent  avec  elles  le 
germe  de  cette  maladie  inflammatpire ,  lente  et  chronique^ 
qui  dégénère  en  véritable  phdiisie  pulmonaire ,  appelée  vul- 
.gairement  pomdière, 

L^expériençe  prouve  donc  que  les  animaux,  d^é^ève,  et  sur-^ 
tout  Les  vachen,  prospèrent  infinigdent  davantage  que  ceux  que 
Ton  achète  au  JiQin;  et  il  est  des  atifjations générales  Ravoir 
pour  les  vaches  qui  arrivent ,  ppur  Leur  nourriture^  pour  leur 
boisson  9  pour  le  pansement ,  poi^r  la  disposition  et  rentre-- 
tien  des  étables,  pour  toutes  les  circonstances<<^ù  elles  se 
trpu^ent.  Ces  détails  sont  consigpés  dans  une  InsUu^n  sur 
la  manière  de  conduire  pu  de  ^^ojun^ermr  ie$  poches  Imlièr^i  rédigée 
par  Çhabert  ef  flusard. 

Des  traiUs,  -^  Les  vaches,  selpn  Tâ^Q.^  la  race ,  La  saison  ^ 
le  climat,  la  nourriture  et  Tétat. physique  de  Tanimal ,  don- 
nent  plus  ou  moins  de  lait;  les  une^  le  donnent  bon  toute 
1^ année ,  à  Texception  d/eç  quîiize  >0urs  qui  précèdent  et 
suivent  le  yél^e  ,  tan^s  que  d'autres ,  quoique  soignées,  de 
la  mêjQQç  manière,  tarissent  dès  le  septième  mois,  de  la.  ges* 
tation. 

]Ue  jpombre  des  traites  i^fl^e  encore  «ur  la  quantité  du  lait. 
Il  e^t  prouvé  que  plus  on  répète  les  traites,  plus  le  Lait. est 
abondant  et  séreuii ,  eê  vice  versa. 

Enfin  le  tfop  grand  chaud  comme  le  trop  grand  froid  e^eiv 
cent  aussi  un^  influence  marquée  sur  la  proportion  et  la  qua*-» 
iité  du  lait  :  ^  arrive  que  dans  une  étiÂ^l^  habitée  par  viagi 
vaches^  il  y  a  couvent.,  pour  la  totalité,  une  dî/E£éreace  de  câoiq 
à  six  pots  en  plus  .ou. en  moins ,  sans  avoir  rien  changé,  a» 
régime ,  et.  sans  qu'il  soit  possible  d'en  4eviner  la  raison  ; 
mais  ce  qu'on  p^ut  établir  de  p^liif,  c'est  que  plus  .une  fe-n 
melle  fournit  de  lait,  jpcioîns  il  est  ri^&he  ^  «ubdtances. . 

Une  observation  assez  constante,  c'est  que  le  lait  e^S 
d'autant  plus  abondant  que.  les  cantons  jsont  naturellement 
humides,  d'une  température  modérée  «  et  couverts  de  pâ- 
turages composés  de  grgminées  et  de  trifies. 

Quand  les  vaches  ne  tarisseni  pas  d'elles-mÂmes.,  îk  con- 
vient de  cesser  de  les  traire  trente  ou  quarante  jours  avant 
le  vêlage. 

Pour  accoutumer  insensiblement  les  vaches  à  se  laisser 
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toacikerv  iir  c^arkwt A  tnaaier  <pteli|Mfbi»  )e  pi^  jes*  gifoisses 
f^taààni  leur  première  geslatîoo,  parce  qu  U  y  en  a  ^i  sont 
teiiement  chatouilleiMes,  qu'on  ne  sauroit  les  traire  ;  en 
sorte  qu'au  momeiiliDÙ  elles  vieUeot  basy  on  ne  peut  ea  ap- 
priieker  :  ellesr  oui  alors  itne  aurabondance  d|e  lait  qni  prc^ 
4iBt  1  enflure  aux  mamelles,  et  d'aulrea  accideas  qu'on  évite 
en  les  rendant  devance  fa^nilièrea.. 

Pendant  quelque  temps,  le  lait,  quoique  réunissant  toutes 
ses  qualités  quatre  à.cinq.jt^ails  après  te  parl^v  conservé  un 
caractère  plus  Ott  moin»  séreux,  surtout  lorsqu'on  rapprochi^ 
les  traites.  Dans  plitsieurs  cantoss  Ae  lou^t  de  la  krancf^^ 

t\xt  ejûen^le^  on  trait  les  vaches  trois  fms  plU"  )<>«#,  dt^uis 
'instant  ou  elles  neltènt  bat  ju(iqi>à  1  époque  où  on  les'cbit- 
dnit  jui  tàutvau;  lout  U  résilie  de  k  année ,  ou  ne  Us  Irait  qi«e 
âeisx.fbîs.  Le  nombre  des  traites- devroit  toujours  étï'e  témié 
sur  la  saison  et  éur  l'usagtt<  annuel  on*  destine  le  kit  Quand 
il  s'agii|  deile  FeAdne  en  natune ,  1  intérêt  est  dé  chercher,  i'a^ 
bondance,  et  al<irsi,  «en  ne  sauixMl  trop  souvânt  répéter'Jes 
traite»,  surtout  pendant  les  vives  chaleurs  :  maielorsqucr  le 
produit  est  destiné  aux  fabriques  de  beurre  on  de  fromage, 
il  faillit  adopter  et  suivre  une  méthode  eoatraire. 

Communément  on  trait  les  vaches  deux  fois  le  JQur,  te 
matin  à  cinq  heures  et  le  soir  à  la  même  heure.  Cetle  mé- 
thode, iir£quée  par  la  nature  ,>tst  adoptée  pour  là  chèvre  et 
Îoiir  la  htdn* ,  dont  le  lait  sort  «nF^anice  aux  «i^mes  usages, 
lans  un  iotervaBe  de  donse  bttures^le  lait  a  eu  le  teiàfa 
dWriver  ans  mamelles ,  et  de  s'y  pierfeclionaer  ;  mais  on:  re- 
marque que  celui  du  matm  a  plus  de  qualités»,  parce  que  > 
vraisemblablement,  Tammai  a  étéimoîns  tourmeiHé  pesbdant 
la  nuit  par  la  chaleur,  par  les  insecte»,  et  que  le  sommeil 
donne  à  ^^^  organes  phis  de  moyens  pour  élaborer  le  iatt. 

L'opération  de  traire  demande  une  attention  particulière 
de  la  part  de  celâequien  est  chargée.  L'animal  étant  Jhrust- 
qué,  devient  indocile,  revéohe, et*  donne  moin»  de  lait;  la 
compression  trop  forte  du  pis  tîX  souvent  la  causé  qu'une 
vacbe  finît  par  se  dessécher,  quelquefois  même  par  être  ex-^, 
posée  ^  perdreau  on  deux  maîmeluns. 

Une  fermière  instruite  de  1  utilité  de»  précautioiif  em^* 
ployées  pour  ta  traite  des  vaches^  doit  se  charger  de  dônuei^ 
a  cet  égard  les  premières  leçons  à  la  fille  de  basse-^our,  à 
laquelle  elle  toiifie  ce  soin  :  die  doit  exiger  d'elle,  avant  de 
procé^r  à  la  traite ,  de  se  laver  le»  mains  ;  d'éponger  k  pi» 
et  les  trayons  avec  de  Teau  fi-oide  pour  les  raffermir,  et  noa 
avec  de  l'eau  chaude  comme  on  la  recommandé;  d'être  sur 
elle  d'une  grande  propreté  ;  de  conduire  doucement  la  main 
âepoi»  le  l^ut  du  fis  juscpi'enl^a^  j^ans  intentqptioa  ;  de  tirer 
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aiternatirémént  les  deux  mamelons  da  même  cAtë',  ^t  1er 
deux  du  côté  opposé;  de  changer  d'instant  à  autre,  et  d'ob- 
4enir  exactement  jusqu^à  la  dernière  goutte  de  lait. 

De  la  laUetie.  —  C'est  ainsi  que  se  ndHime  Tendroit  où  se 
placent  les  vases  destinés  à  receroir  le  lait  qu'on  apporte  ii 
mesure  qu'on  le  trait  des  vaches  ^  et  dans  lequel' ce  fluide  sé- 
journe jusqu'au  moment  où  il  s- agit  d'en  retirer  le  beurre  ou 

vie  fromage. 

Dans  les  pays  où  les  produits dii  lait,  sous  forme  de  beiure 
et  de  fromage ,  jouissent  d'une  certaine  réputation  ,  <^t  sont  y 
par  conséquent,  l'objet  de  fabriques  considérables,  on  ne 
tro^ive  point  de  laherie  montée  en  grand  ;  les  plus  fortes  mé- 
tairies '  n'ont  pas  même  de  local  destiné  uniquement  à 
serrer  le  lait  ainsi  que  les  ustensiles  qui  servent  à  en  con- 
jserveries  résultats;  on  se  contente  d'un  bas  d'armoire  ou 
d'un  coffre  nommé  huche;  vpilà  toute  la  laiterie.  ' 

Cette  huche  est  ordinairement. placée  dans,  le  lien  où  se 
^ tient  habituellement  la  famille,  où  se  fiant  la  cuisine  et  oâ» 
l'on  couche  :  ailleurs ,  elle  ^ecupede  centre  du  logement,  et 
Mtn  aux  métayers  de  table  à  i»anger.  Comme  ce  meuble  est 
mobile,  on  a  coutume  de  le  transporter  en  été  dans  l'endroit 
le  plus;  frais  de  l'habitation ,  et  dans  le  plus  chaud  pendant 
l'hiver,  ... 

Dans  la  yallée  d' Auge,  département  du  Calvados,  les 
grandes  fermes  de  8  à  iS,ooo.  francs  de  revenu,  ont  pour 
laiterie  une  salie  située'  communément  sous  un  bangar ,  à 
proximité  du  centre  du- ménage  ^et  à  l'abri  des  vents  froids: 
cette  pièce  est  ouverte  sur  ses  quatre  façades  d'une  petite 
porte  et  de  trois  croisées  d'environ  quatre  pieds  et  demi. 
Ces  croisées  sont  closes  au  moyen  de  lattes  disposées  de  ma^ 
nière  à  intercepter  les  rayons  du  soleil ,  sans  nuire  au  renou- 
vellement continuel  de  l'air  intérieur.  En  hiver,  ces  sortes 
•de  jalousies  sont  remplacées  par  un  châssis  vitré  :  un  four- 
neau ou  des  réchauds  que  l'on  entretient  allumés ,  et  dont 
le  premier  but  est  de  maintenir  l'air  de  la  salle  .à  une  temr- 
pérature  élevée ,  servent  alors  à  renouveler  l'air  ;  ce  qu'on 
facilite^  encore  de  temps  à  autre,  en  ouvrant  une  des  croisées. 
Les  murs  et  le  plafond  sont  recouverts  d'une  couche  de  itior- 
tier  fait  avec  la  chaux  et  le  sable  ou  le  ciment  ;  le  plafond  li'a 
guère  que  cinq  pieds  d'élévation,  et  la  grandeur  de  la  salle 
est  toujours  calculée  sur  la  force  de  la  vacherie.  Des  rayons 
supportés  par  des  échelons,  et  disposés  tout, autour  de  la 
salle  à  des  distances  convenables,  servent  &•  recevoir  les  vases 
qui  contiennent  le  lait,  la  crème ,  etc.,  ainsi  que  les  pots  vides 
et  les  ustensiles  affectés  à  ce  service. 

J^a  firatcheur  et  la  j^ropreté  du  local  desliA^  à  o«t  objet  ? 
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îttant  les  deux  grands  moyens  de  conservation  du  lait  ^  il  se-^ 
roit  peut-être  utile  d'en  rappeler  souvent  la  nécessite  par 
forme  d'adage  dans  les  endroits  les  plus  fréquentés  de  Thabi- 
tation ,  et  d'inscrire  même  ces  adages  eu  gros  caractères  sur 
la  porte  de  chaque  laUeiie,  Le  grand  point  est  de  pouvoir 
obtenir  la  totalité  de  la  crème  que  le  lait  contient >  car  le 
beurre  est  celui  des  produits  qui  se  vend  le  plus  cher. 

EmplaciefneiU  de  la  laùene,  -«-  Pour  rendre  une  laiùnie  pro-* 
iitable ,  il  faut ,  autant  qu'on  le  peut,  la  placer  au  nord ,  et 
1^  disposer  de  manière  qu'elle  soit  assez  fraîche,  en  été, 
pour  que  la  totalité  de  la  crème  ait  le  temps  de  monter  à  la 
surface  du  lait  avant  qu'il  s'aigrisse,  et  suffisamment  chaude^ 
en  hiver,  pour  opérer  un  semblable  effet  à  peu  près  dan»  le 
même  intervalle  de  temps. . 

Dans. beaucoup  de  cantons,  au  nord  et  à  l'ouest  de  la 
France,  les  UdUries  sont  des  caves  voûtées  et  fraîches,  comme 
il  convient  qu'elles  soient  pour  y  conserver  le  vin  :  leur  tem- 
pérature ,  dans  toutes  les  saisons ,  doit  être  de  huit  à  dix  de- 
grés environ  du  thermomètre  de  Réaumur. 

On  doit  pratiquer,  à  chacune  des  portes  des  laiteries ,  des 
ouvertures  qui^  puissent  se  fermer  au  nioyen  d'un  petit  vo->-. 
let  ;  on  y  adapte  de  la  gaze  et  un  grillage  de  fil  de  fer  très-léger^, 
à  mailles  serrées ,  pour  en  interdire  l'accès  aux  chais ,  aut 
rats^  sax!i,souns  et  même  awç  mouches.  Enfin,  ces  ouvertures 
doivent  être  disposées  de  manière  à  pouvoîr^tablir,  lorsque 
le  vent  souffle  impétueusement,  ua  courant  d'air  dans  toute 
la  Icùùerie^  pour  y  conserver,  autant  qu'il  est  possible,  une 
température  uniforme  dans  toutes  les  saisons. 

Autour  de  la  pièce  destinée  à  la  kuterie ,  doivent  être, 
placées  des  banquettes  en  maçonnerie  ,  recouvertes  par  des 
dalles  de  pierres  bien  jointes;  le  pave  doit  être  élevé  au-  dessus, 
du  niveau  du  sol ,  avec  de  petites  rigoles  en  pente  ^  peur 
faciliter  T écoulement  au«dehors,  de  l'eau  des  lavages ,  ou  du 
lait  répandu  accidentellement 

Les  pièces  accessoires  à  la  laùerie  servent ,  les  unes  à  rece^ 
voir  une  chaudière  assez  grande ,  destinée  à  laver  les  vais* 
seaux  et  ustensiles  employés ,  les  autres  à  tenir  en  maga- 
sin le  beurre  et  les  autres  produits  du .  lait ,  et  à  serrer  les 
outils  inutiles  pour  le  moment..  L'intérieur  des  murs  de  ces 
pièces  doit  être,  enduit  de  chaux,  ainsi  que  le  plafond,  quand 
<iles  ne  sont  pas  voûtées. 

.  UstetisUes  de  la  laiterie,  -^  tJne  fiermière  attentive  peut  bien 
tolérer  l'usage  àes  vases  de  métal  pour  recevoir  le  bit  à  la 
paêherie  et  pour  son  transport  à  la  laiterie  ;  mais  elle  ne  doit 
jamais  permettre  que  le  lait  y  séjourne,  surtout  quand  ils 
sont  de  cuivre  ou  de  plomb  9  parce  que  ce  fluide  les  attaque 


^2  BO  Ë 

^Lcilemeiit  en  sa  qaalité  de  corps  gras  et  fermeiitesciMé ,  ei 
qa'il  produit  ensuite  avee  é^  des  combinaisons  salines ,  lesjr 
quelles  agissent  à  la  manière  des  pbisons. 

On  peut  ditiser  en  cinq  classes  les  nsteni^iles  nécessaires 
&  une  lait^rk  bien  conditionnée;  savoir,  ceux  serrant  :  iJ^  k 
traire  les  vaches;  2.°  à  couler,  â  contenir,  et  à  transporter  le 
lait  ;  3.<»  à  tâttrè  la  crème  et  à  délaiter  le  beurre  ;  4-"  *  saler 
et  à  fondre  le  beurre  ;  5i^  k  cailler  le  lait ,  h  chauffer  et  à 
eiiire  les  froriiagjs. 

Une  description ,  même  la  pltis  succincte  ^  de  tous  ce» 
instmmens ,  deviendroit  ici  assez  iniitîle ,  parce  qu^ilé  varient 
par  leur  iJattire,  par  leur  forme  et  par  leur  nonAre,  à  îràison 
àes  habitudes  et  des  ressocrrces  locales. 

Disons  seulement  un  mot  des  principaux; 

Lés  el^ériénces  que  nous  avons  faîteé ,  HAp^  cëliégue 
Deyeiùt  et  moi ,  pour  savoir  jui^qu^à  quel  point  là  forine  et 
la  nature  dés  Vases  qui  sertent  à  contenir  le  liait ,  p<yi!i^ient 
influer  sur  là  promptitude  avec  lîaquelle  la  crème  mdnte  â  la 
surface  et  prend  une  consistance  propre  à  être  recbeîlKe  en 
totalité 9  nous  ont  appris  que  ceux  de  ces  f  ases  qui-  reinpKs^* 
sent  le  plus  complètement  ce  double  objet,  i^ivent  être 
étroits  dans  leur  fond,  et  très-liai%és  à  letfr  p-ârtie  sti^étienre  ; 
il  faut,  tfa'ïh  aient  environ  quinze  pouces  par  te  haut ,  six 
pouces  par  le  bas ,  et  autant  de  profondeur.  Moyennanrt  cette 
forme  et  ces  proportions,  peu  importe  qu^ifis  soient  de 
Jfaïence,  de  porcelaine,  de  bois  ou  de  fer  blanc,  vernissés 
ou  nofl  ;  le  lait  s'y  refroidît  prompt'ement  ;  là  cfrèmc  s'y  ras-* 
semble  en  totalité  k  la  sbrface,  et  acqtiîett  la  élén^istaïice  né^ 
cessairé  à  sa  séparation. 

^lais  ceux  des  vases  contenant  sept  à  hnit  litres  sùiit  le  plus 
généralement  adoptés,  ^arçe  que,  plus  petits,  ib  retarde- 
roietlt  lé  service  de  la  taUèrie;  et  d^ne  capacité  plàs  grandier 
ils  seroient  trop  lourds  à  pèrtér.  Ndus  ne  saurions  trèp  re- 
commander la  préférence  que  méritent  les  terrîn'es  non  ver- 
nissées ,  lorsqu'il  s'agit  de  poteries  communes. 

Ces  terrine*,  dont  le  nombre  est  toii^ourS  prOpdttidnttfé  aurf 
besoins  du  service  joumaKei*  di&  la  làkeriè^  dO'ivent  être  en 
ordre  sur  des  banquettes  de  pierre  ,  et  non  de  bois ,  dans  la 
crainte  que ,  recevant  que^tœsgouttes  de  lait,  CeHes-cîne  pou- 
rissent  à  ta  longue  et  ne  devrenAeirtle  foyer  d'iAne  odetùr  déffa-< 
gréable ,  qu'il  est  nécessaire  d'éYÎter. 

Après  lels  terrines',  les  ustensiles  qui  méritent  quelques  ob* 
servations  sont  ceux  qu'on  emploie  à  battre  le  beurre  ;  ils 
doivent  être  en  bois,  de  capadité  çt  de  formes  différentes  ;  1e« 
plus  usités  sont  :  i.»  ia  haratte^  taiisseaù  large  ^ar  le  bas,  étroit 
par  le  hatît  y  ayapQt  U  figurç  d'un  x9ùt  tr<>nt|iii  r^.*  ta  térennti^ 
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ou  moolln  à  beurre,  em]ployé.particUli&rement  dans  les  gran- 
des fajbriques  ;  U  ressefôUe  à  ujp^  futaille.  V.  le  Cmuts  com- 
plet d'jigricuItt^^M  'RxiTàtr^  à  Titrtîcle  BàRàTTE. 

Au  milieu  fie  lairàfinbe  diHt  étre.pUeée  une  table  de  pierre, 
s^il  est  possiUef  «vec  quelqui^s  rigola  qm  permettent  l'écou-^ 
lemeot  de  l'e^u  ^e^pJtoyée  à  hvAf  et  à  rafiraî,ejb«r  le  loeal. 

Nous  ne  saurio»^  trop  iuaisjUsr  «ur  la  iMcesMté  d'eip^trii«eBÎf 
uae  gv^ade  4^rapt)elté  dans  uue  Udlerie;  c'^t  TendroÂt  de  U 
ferme  qui  sin  jex^  Le  pins. 

Quand  la  Imifirie  f»t  ffhf^fyt-iaoà^  wsoiiterr^,  ^MfoUotx 
craint  que  la  dbalew  n'y  pénèire;,  on  ferxue  4e$  iso^ro^  avec 
des  bouchons  de  paille  pendant  la  chaleur  ila  jour.  En  hiver, 
on  .empiêcbe^ar  le  xnémç  moy^n  le  froid  d'y  aroir  aecè». 

Tous  les  josiensilefi  de  la  laitmie  doftTe«t  étm  paaséis  ji  Tew 
bouiflante  d«e  lessive ,  .enanwte  à  T^u  frakhe  ^  et  frotiés  «EKvec 
une  bc€fsse  ou  d^aulnesînatrumens ,  de  plm  séchésan  feu  on 
au  soledl  >  chaque  fois  qu'on  s'en  est  aei^;  paroe  nnt  la  moio- 
dre  i^Rlie  de  i«lt  ancien  qui  y  adbéceroît.,  derie^droik  ;y  «n  ^ 
décosB^posant^  uD  principe  de  fennenlation  «  un  vérit^le  le- 
vain t  ^  .pourroit  ôsAuer  désaTanlage«afi«ae«t<»ir  Jà  ^qp^tité 
du  feeunre  et  ^uifroniage. 

ConauDOie  tout  l'appareil  d'une  laHerie  consÂile  Arinciçàle^ 
ment  à  empêcher  quelle  iaii  ne  je  vaille  eA  Ae  g;«igriase  en 
été  iavant  qu'on  en  ait  enleAné  la  crème ,  et  en^hivifr  ay:a»t  qi^e 
4e  £ro«d  ae  aoât  A  considérable  que  la  préparation  du  beurre 
me  devôeaiie'irès-dUEkile  ^  il  Saut  faine  ea  aocte  d'y  ma^mtejair 
toujours  une  il^ifNérataiTe  à  peu  près  égaie.,  en  fermant  oa 
ouvrant  boittes  fes  isaues  y  ^elon  la  «ais^ ,  en  éparpîUi^t  sur 
Je  cameau  de  l'^au  fratdb«  k  divcnraes  r^rises ,  ou  réchauf- 
fant par  wx  poêle. 

On  dit  communément  que  les  lemps  ora|^ux  diininuent  la 
quantité  «de  la  icrème ,  et  ipte  les  éclajo'sjsnflbent  pour  opérer 
*  sa  cota^^ilaikin  ;  >mais  .cette  «smsrtion  n'jsst  pas  fondjée  :  une 
trqp  vive  4^1eittr  change  bitsa^en. un  iaAiantdaccmsistaoce  et 
la  omnière  d'être  dinl^t  ;  alors  la  crème  qui  is'y  tnouipe  dissé- 
minée n'ayàiA  pu  se  rassembler  à  la  surfiioe  ^  une  pantie  reste 
confondue  dans  lecatUé;,  a«qneL.elle  est  adhérente  ;  mais  la 
méme^quantiié  s'y  ^«nn^rtonjours;  elle.n'eatpetrdjie  que  pour 
la  feinâèicef  qui ,  ne  jcoBAojssant  point  de.moyons  pour  la 
faille  séparer  complètement  ,  doit ,  dans  ce  cas  ^  obtenir 
.moins  die  béàore.  £Ue  doit  dmkc  faine  ious  ses  effoitts  pour 
éviter 4fitie  pènle.^ lipidique  lie  beuere  est ie  fins  chor jdes  pro . 
duitsÂiJ^*'-  ,'    '     ^  » 

Ih  Itr  -Çnèîbtf.-r-rAn  moftXiMV,  ce.flntde  «era  considéré  sous 
<Ee8^ifféf%ins.iUMniAsav6c.4e  commerce,  la  aoiédecine  et  l'éco-- 
nomte  damof tique  ». il  ^'ngil  majat^uM^  des  ij^ii^cipes  qui\le 


y 
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^constituent,  et  d'abord  de  cette  matière  épaisse ,,onctaeuse,' 
agréable  au  goût,  quelquefois  jaunâtre,  mais 'plus  souvent 
d^un  blanc  mât ,  connue  sous  le  nom  de  crème* 

Intei^osëe  seulement  entre  les  nH)lécule5  du  lait  qu^elle 
accompagne  toujours,  la  crème  tend ,  conformément  aut  lois 
de  la  pesanteur,  à  se  rassembler  à  la  -isurface  ,  où  elle  ac-« 
quîert,  par  le  repos  et  à  la  faveur  d'une  température  moyenne, 
une  consistance  assez  distincte  de  celle  du  lait  pour  pouvoir 
en  être  séparée  :  mais  trois  conditions  sont  miécessaîres  pour 
rendre  cette  séparation  Xxvûa  exécution  facile. 

La  première,  que  le  lait  présente  une  grande  surface. 

La-  seconde ,  quHl  soit  dans  un  repos  parfait. 

La  troisième  enfin ,  que  le  vase  qui  contient  ce  Jluide  >  soit 
exposé  à  une  température  plus  froide  que  chaude. 

Cette  température  doit  être  constamment  de  dix àdonze 
degréfi  :  plus-  élevée,  il  se  développeroit  dans  le  lait  un  com- 
mencement d^e  fermentation  qui  le  coaguleroit  dans  les  ter-* 
rines  \  plus  basse ,  au  contraire ,  la  crème  resteroit  confondue 
dans  ce  fluide  ;  d^où  résultent  deux  inconvéniens:  le  premier 
est  qi#e  le  beurre  :^pi  provient  de  la  coagulation  du  lait  sous  la 
crème  est  infiniment  moins  délicat  que  celui  d'une  crémé  ex^ 
traite  de  dessus  un  lait  qui  n'a  pas  encore  passé  à  l'aide  ;  le 
second  înoonvcnient  ne  nous  parott  ;pas  aussi  démontré  :  on 
prétend  que  le  lait  ainsicoagulé  ne  fournit  plus  une  nourriture 
aussi- bonne  pour  engraisser  les  veaux;  qu'ils  sont  plus  long* 
temps  à  acquérir  l'embonpoint  convenable  ;  que  même  leur 
graisse  et  leur  chahr  sont  d'une  qualité  inférieure  ;  mais  ob 
sait  que  tout  ce  qui  éprouve  Un  commencement  de  fennenta<r< 
tion  est  du  goût  des  animaus: ,  et  qu^ils  en  tirent  un  bon  partie 

Aussitôt  qu'on  a  écrémé  toutes  les  terrines  propres  à  l'être, 
'la  crème  est  mise  et  réservée  dans  des  vases  cylindriques  à 
étroit  orifice  ;  mais  il  arrive  souvent  qu'elle  entreen  fermen- 
tation-pendant  les  vives  chaleurs,  bouillonne ^  et s'-échapperoif 
du  vase  qui  la  contient^  si  on  ne  prenait  très^promptement  la 
précaution  de  la  survider  dans  d^autres  vases ,  et  de  plonger 
ceux-ci  dans  Teau nouvellement  tirée  du  puitf  ;  ou  bien,  ce 
qui  t%\  encore  mieux ,  on  suspend  ces  vases  dans  le  |>uits  jus^ 
^^u'au  moment  de  battre  le  beurre  :;parr  ce  moyen  on  évite  la 
coagulation  du  lait,  et  le  beurre  Conserve  de  Ifi  solidité  et  de 
la  finesse.  '      ,  . 

Ce  n'e^t  absolument-que  daiis  la  crème  que  r^de  le  beurre, 
.  et  jusqu'à  présent  on  n'a  pu  l'obtenir  à  part  m'en  imprhhant 
au  fluide  un  mouvement  plus  ou  moins  contmué^'suivaiit  la 
saison  et  la  nature  du  lait;  ittais  (»i  ipeftit  établir  (}ue> quelle 
que  soit  la  forme  et  la  capacité  du  vaisseam^flaployédàns  cette 
opération,  il  est  nécessaire  que  ce. vaissearu  ne  sok  rempli 


^^k  moitié,  que  la  erème  enlevée  par  lames  ptA$êe  retomber 
rivement  <  successiveinent  et  sans  interruption,  jasqu^à  ce  que 
la  butiri&ation  sôit  terminée.  Les  manipalations  nécessaires 
pour  la  compléter  se  réduisent  :  i.*>  à  écrémer  le  lait  avant 
que  celui-ci  ne  soit  coagulé  ;  2.<^  à  tenir  la  crème  rassemblée 
des  différentes  traites  dans  un  vase  à  orifice  étroit ,  poar  faii 
conserver  sa  douceur  jusqu'au  momept  de  laftattre  ;  ô,^  k  dé-* 
Jaâer  le  beurre  aussi  parfaitement  qu'il  est  possible.  *' 

Du  Beurrc^^"  On  a  prétendu  que  les  anciens  ignoroient  l'art 
de  le  préparei^,  mais  Pline  en  dit  assez  pour  prouvier  que  cet 
art  étoit  connu  de  temps  immémorial  ;  car,  après  avoir  donné 
une  description  exacte  de  la  baratte^ il  ajoute  que ,  pendant 
l'hiver ,  il  lalloit  employer  le  concours  de  la  chaleur  pour  ac-i 
célérer  la  séparation  du  beun^e  d'avec  la  crème,  et  que  lé 
beurre  du  lait  àe  if^bis  étoit  plu»  graS  que  le  bëMre  des  iaiti 
de  vache  et>de  ckè(w.  Les  auteurs ^  auroient  été*  plus  fondés  k 
avancer  que  l'usage  du  bearre^étoît  presque  inconnu  pamfi  les 
habîtans  du  Midi ,  parce  que  l'huile  en  tenoit  lieu. 

Le  lait  n'est  réellement  au  TTittscfmum  de  sa  bonté  que  quatre 
mots  après  le  vêlage.  On  doit  donc  s'arranger  de  manière  à  ce 
que  la  plupart  des  vaches  mettent  bas  au  commencement  du 
printemps  ,  parce  qu'alors  elles  fournissent  beaucoup  de 
lait  pendant  l'été,  et  que  ce  lait  a  le  temps  de  se  perfectionner 
insensiblement  jusqu'en  automne ,  saison  que  l'on  préfère 
ordinairement,  et  avec  raison,  pour  faire  le  beurre  de  provision. 

Il  résulte  ^  d'après  nos  expériences  et  celles ^de  M;  Boysson ; 
que  le  lait  d^e  bonne  vache  ne  contient  le  plus  ordinaire- 
ment, dans  le  premier» mois  de  vêlage,  qu*nne  trente-deuxième 
parue  de  'beurre  ,  et  que  la  quantité  de  ce  produit  augmente 
succesivement  à  mesure  qu'on  s'éloi^e  de  cette  époque  ,  de 
manière  qu^ au  boutade  quatre  nàbisils'y  trouve  dans  la^  pro- 
portion d'un  vingt'* quatrième;  ainsi  une  pinte  de  lait  donne 
ordinairement  une  once  deux  gros  de  beurré. 

Dês^émdcÉifaaiUésde  Èeurre.  *— Le  benrre  est  naturelle-^ 
ment  sans  couleur;  celui  qui  provient  de  la  crème  de  toutes 
les  espèdes  de:>laitiusitées ,  est  constimmiem  blanc ,  excepté 
le  beurre  de  lait  dé  vacMeç  encore  n'est-il  jaune  que  pendant 
l'été.  11  convient  cependant  de  remarquer  que  pour  Wé  in- 
colore il  n'en  a  pai^  moins  de  qualité  ;  aussi  dans  beaucoup  de 
cantons 'ne  se'  sert-on  d^aiifcun  moyen  ponr  lui  donner^  dans  la 
3aison  oùil n'est  pas  communément  jaune 9  cette  mj^nce  plus 
ouihoiils  prononcée;  '•  >    *   *»»• 

Mais  on  a  attaché  l'idée  de  la  perfection  du  beurre  à  là  cou- 
leur jainë,"(çt  ila  bien  fadlu'la  fai  donner  artificiellement, 
surtoot  a»  beurre  transport  à^Pàifs  des  cantons  voi)!itis,  ou  k 
cekâ'^'on<y>|^iH^pAFe'}oaitt«ilemeat  chesi  \^  crémijçartir 
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.  HAn^ifi.pAy^ de  Bray,  c*iM te  so«d ^ sert  àèdlaret  la 
ipt^Ut^  dttl>eu.r.re  qu'cHi  y  fabrique  en  grand.  Cette  fleur,  à 
9iesiire  qu^on  la  cueille,  est  eutassée  ^ans  des  pots  de  grès  ; 
4^oà  il  résulte  au  biout  4e  quelques  mois  «ne  Uqueur  ëpmsse 
foncée  que  rou  passe  à  traversun  linge,  et  que  Ton  empkne  ea 
f  aîaulant  ensuite -à  la  crème  dans  la  baratté  ;  et  c  est  au  mo- 
m\ettl  où  1  a  eohésl^ii  d\i  beurre  va  éttedrompue  que  cette  jaatière 
huileuse  preud  ce  qu'il  lui  faut  de  principe  colorant  y oarac- 
fuérir  Iâ  «ouleur  jaune. 

C'est  ea  automne  que  le  liut  fournit  «ne  piiA  grande  quaiH 
tité  de  beurre  ^  que  cfe  beurre  réunit  le  jpkis  de  qualité ,  et  cpie 
k  temps  quifiucicède  à  cette  saison  est  extrêmement  fairora-** 
Ue  4  sa  cpn^eryaâion.  Dans  les  temps  chauds,  lie  beurre  de- 
vient moUasse-,  graiSf  huileux^  et  se  rancit  beaucoup  plus 
(promptennenl,,  t<riutes  choses,  égaies  •d^iHeiics. 
:'  Il  n'e$t  jp$ts  éiMuiant,  d  après  cela ^  que  le  èeim^  de  regam^  le 
ieurre  êeseamâ  wé^:  le  ^ketum  doÊéammtt^  le  èmrte  êe  sperpde^ 
ne  doivent  réeli^nieat  en  partîie  la  réputatietn  .dont  ns  joui»* 
,^ent;^  4|tt'à  U  isirconatance  dnnt  m»n  parlons. 

Le  beurre  se  lirouve  .dans  le  connnerce  sous  'difiiéreas  .étatt 
jl|Uidétei^inent.ailsai^onhom,  san-usage  et  «on  prix.  Quelle 
«que  soit  la  source  d  où  il  provient ,  «on  TappeUe  ieumjpàîsf, 
feurre  rmie»,  bêwre  fondu ,  btum  mlé. 

Eewre  frais.  -—  Pour  avoir  Mtte  idée  de  la  ma«ière  dolot  il 
est  possible  d'olHenSr  le  beurre  sm^ie^cbanp ,  il  sufifit^  en 
jeté,  de  verser  le  tait  non  écrètné  quelques  heures  amrès  la 
iraite  dans  des  houteîlles,'ei  de  le  secouer  viveanteni  ;  les  gru<< 
xn6a»x  qui  9e  feiwient ,  jetés  sur  un  tanû»,  lavés  et  jra^sesb*- 
Jblés ,  offrent  le  beurre  le  plus  fin  et  le  qplus  délicat 'qu'4ni  puisse 
aepcoGurer. 

Mais  ic^tte  «nanière  de  bâfth^elebenrresans  aivoirpréaledile* 
«n^utleyé  l^crènke  de  dessus  le  fiait,  quoiqu^âssex  générale- 
ment adoptée  dans  les  cantcws  où tFbn  fait  dubnmiiiededboixy 
à  Rennes,  par  ^cAenaple^  -et  daos  Aes  environs  ',  .«'est  pa^  ^  k 
^auepi^  près ,  économique.  L'expérience  pri^uve  même  que 
la-crèœ^  étendue  dans  ime  trop, grande  quantilé  de  ihûde, 
fie  fournit  jamiûsila  totalité  de  son  bcsuire:;  qu'il  faut  néces- 
^saireiintntja  mettre  à  ^art  et  lui  imprimer  immëdiatement  la 
^percussion.  4usBi  esttce  le  procédé  le  pins  géiiéraleuaent 
4isité  ;  autremonit  -il  reste  dans  le  lait  une  portion  (de.  «cpème 
qui  échappe  il  la  bn^tirisafti^n  ;  d'aïUenTs  ce  go^t:fin'et  déliean 
n'existe  déjà  plus  du  jour  au  lendemain,  .surtnuftâ'il  fait 
clvttid.  .  ...  ,. 

Un  desigrands^moyeins  ide.  consenfier  Je  j^euroe  .long'itempa 
irais ,  c^e^  d'abord  •de  le  âélàker  pcurfiiitemient ,  «de  le  tesK-en- 
suite  som»  l'4Mu  firéquesnnient  KtwmrA^  »  et  d&  Ie«ôi}stntire 
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i  l*îil(ttieiaçe  ée  la  chittewr  *et  de^Fair ,  e»  r.«ttv«loppaiift  <rim 
liqg^  mouxUë. 

Le  firoMi  est  «b  djoire  ageùt  pro^^  ià  f  rotoi^^r  la  hotme 
^pialité  4u  beiAfte  ;  cepcndaniî»  .cowine  paom  les  coi^  gras  il 
^'eo'ewte  prâiti|mp«rde  plmfaéltmxâDà  sa  savBw  agréable, 
el  ^i  «oit  phii;  isuiceptîble  de  -oonttaçleir  eidlp  ddi  anti^s  «ubs- 
^Aeeé  au  milieu  iesqmlieê  H  ae  troune ,  il  iiè  ttaà  îamaia 
être  iBdIfSérôvdt  sur  Je  dMÔXjdes»  endroit»  o&  rx«#e  ^rapotm 
de  tenir  en  réserve  la  provision  du  beurre  frais  ;  il  contracr 
t&cmi  a  la  t9ms  une  aa^renr  désagréable* 
■  Ce  n'est  ^'e»  piihani  le  bejnrre  irais  de  teste  Immidit^ 
quHl  a  retenue  dans  lès  d&fTérentea  lotions ,  et  aurlont  de  la 
matière  caséeusie  aviec  lacpieik  c^^  iMiile  concoète  ia  lait  a 
plus  ouiuok»  d'aAérencev  ^'on  peut  le  igàranir  p^ndanft 
un  certain  temps  de  l'état  d^àktérationaoaaleqpiflinioiisAllona 
le  considérer.  ^ 

.  D»  Beurre  remeè.-^Ofk  ne  «aurait  douter  «pie  la  candULité^ 
du  beurce  Jie  «oit  due  àla  préseéce  de  la  maliÀre  .caséeuBe:, 
^'il  >r^ent  toujours.  Souvent  le  beucce  est  déjà  jnancè  av^aaikt 
d'être  isodmis  i  la  bacatte ,  paroe  qfue,  sukaait  la  mauyaise 
babîUide  «de  keàucnnp  d  batutsMOts  de  la  camparae ,  on  ne  le 
bat. que  sept  à  biuit  fovos  après  la  traite ,  et  jun  le  dépose  dans 
4es  YâAes  Àal  neHôyiés.  En  a^onmant  tr^dong-rtemps  dans 
la  crème ,  il  contracte  un  goût  fort ,  que  la  percussion^  les 
laya^  let  les  autres  -opénitkiiis  subfiéfuentos  ne  sioiroîent 
•déÉt^pe^ft  ^talhé. 

C'eit  donc  un  grand  inconY4me!iit  dé  ne  battre  le  beuire  <, 
dans  les  fermes,  4pi;une  foisrdansl'iuterraUe  de  sept  àiiuit 
jours ,  quand  on  veut  T  avoir  de  bonne  quaUké.  dette  jokéthaAe 
•a.  cef|(èBdant trouva  des  partisaas  :  c^n  a. avancé  que  le  beurre 
résutlmt^l'une  orèake  nouvelle  étoit  moins  de.gai:de,que  odui 
d^oae  crème  plus.anoieinne.  Il  en  <est  aans  doute  (des-proEçéd^s 
dans  les  &briques  de  besrre,  icommie  ife  jcettaines  .pratiifues 
défèctnftuaes,  qui  ,|dHS  simples  et  flusioQflMnckèes ,  sant  .van- 
tées ^pnéciaéroent  p.airce  qu  -dUes  servent  la  paresse  et  ia  cupi- 
dité de  oeoK  qui  les  emploient  oi^dinarremènt. 

Comnae  .c^eat  lapontion  Se  Jait  disséminée  dans  le^beunie 
qui  Gonalituefaoniétat  rance ,  il  iCaut  avoir  rattentiou,  .quand 
11  est/saffti  .de  la  baratte^  de  le  malaser  ,jdel'exprkner partie 

Ïiar  fpdtrûe,  de  le  laver  à  pilisiieurs  drepriaea ,  ijusqu'à  ce  que 
,  'eau^euisoFte  olaîive  et  limpide^   • 

Un  oaoywn  d'adaueir  les  «sternes  ,qpx^  fur  leur  trop  long 

séjour  à  la  laiterie,  ont  contracté  un  goût  Jfort,  esjt  dy  ajontior, 

•  au  linoÂiest  du  baMàgé ,  pbis  im  moins  de  lait  deia  >tcatlie  du 

jour.iCejproeédé ,  d;CBrcile<  à  mettre  tpaitotttflBqptatik[iie  yptar-: 

vient  en  effet  à  diminuer  ia  ràncidUé. ' 
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Lorsque  c^est  le  beurre  «  au  cofitraire  5  qui  est  dereini  fort 
rance,  il  faut' porter  Faction  sur  lui,  en  ie  faisant  fondr^e  à 
diverses  reprises  à  une  douce  chaleur  y  avec  ou  sans  addition 
d^eau ,  et  dès  qu'on  Ta  malaxé ,  «après  te' refroidissement  y  pour 
en  extraire  le  peu  d^humiditë  qu'il  aureit.  pu  retenir,  on  lé 
remet  dans  àës  pots  de  grès ,  à -F abri  du  contact  dç  Tair  ;  sfoor» 
vent  lorsqu'il'  est. fondu  on  y  ajoute  un  morceau  de  pain 
grillé  y  qu^  agit  alorscommeiecfaarbpn,  et  atténue  la  rati-' 
iudité.     II-'. 

Dans  Fétat  le  plus  rance,  le  beurre  est  cependant  estime 
des  vachers  et  des  pâtres ,  qui  le  consomment  pendant  leur 
sé^r  à  la  montagne.  Beaucoup  d'habitans  le  préfèrent  à 
4ont  autre ,  comme  pliiis  économique  pour  Tassaisotïnement; 
•mais  cela  n'a  rien  de  surprenant.  N*avons-nous  pas  des  peu- 
plades entières  qui  boivent  l'huile  de  poisson  la  plus  rance  ^ 
V  et  en  font  même  leurs  délices  P 

Mais  le  beurre  le  mieux  conditionné,  placé  dans  un  •  liea 
frais  )  à  l'abri  de  l'air,  de  la  chaleur  et  de  la  himière ,  perd 
insensiblement  sa  douceur  naturelle  et  acquiert  une  rancidité 
aussi  désa^éable  au  goût  et  à  l'odorat,  que  -préjudiciable  à 
la  santé.  On  ne  sauroit  donc,  malgré  toutes  les  précautions, 
le  garder  d'une  saison  à  l'autre  et  le  transporter  au  loin  en 
bon  état ,  si  on  ne  i^e  hâte ,  dès  qu'il  est '  fait ,  de  k  fondre  ou 
de  le  saler.  ' 

Du  Beurre  fondu» -^11  paroH  rarement  dans  les  marchés,  et 
est  plus  connu  dans  les  cuisines  ;  ce  sont  les  femnves  ^mé-^ 
nage  qui  s' occupent  de  cette  pi^éparâtion  9/^  au  moment  où  le 
i>eurre  est  moins  cher  et  possède  le  plus  4e  qualité  ,  c'est-à"^. 
dire ,  en  automne. 

La  première  attention  pour  le  fondre ,  c'est  que  le  beurre 
soit  récent^  et  que,  mis  dans  un  chaudron  d'une  grandeur 
proportionnée ,  il  soit  exposé  ii  un  feu  clair,  égal  et  modéré; 
.  d'éviter,  autant  qu'il  est  possible ,  le  contact  de  la  fumée,  qui 
ponrroit  communiquer  au  beurre  une  odeur  et  un  gOÙt  désa- 
gréables; de  ne  pas  le  perdre  de  vue  dès  qu'il  commence  à 
fumer ,  et  de  l'agiter  pour  favoriser  l'évaporation  de  l'humi- 
dité de  la  matière  caséeuse.  Bientôt  une  portion  de  cette 
matière,  dont  l'adhérence  et  la.  solidité  sont  détruises,  paroit 
à  la  surface  comme  une  écume  ;  on  Penlève  à  i^iesure  qu'elle 
se  forme;  l'autre,  pendant. la  liquéfaction,  se  précipite  au 
fond  du  chaudron ,( s'y  attache  ,  et  présente  cette  substance, 
connue  vulgairement  sous  le  nom  de  gnOtin  y  que  les  enfans 
,  aimeîit  de  passion.  »  .  •     / 

Dès  que  cette  (matière  est  fokmée ,  il  faut  se  hâter  de  dimi- 
nuer le  feu  ^  car  elle  se  décomposeroit  et  communiqueiroit  ap 
b^eurre  une  mauvaise  qualité*       .1.     :. •..--: 
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La  règle  la  plus  ordinaire  pour  juger  que  le  b)eurre  est  par- 
faitement, fondu,  c'est  que  la  totalité  ait  une  transparence 
comparable  à  celle  de  Phuile ,  et  ^gt  quand  on  en  jette  quel-* 
ques  gouttes  sur  le  feu ,  il  s^ enflamme  sans  pétiller.  On  achève 
d'écumer  le  beurre,  et  on  ôte  le  chau4ron  in  feu;  on  le 
laisse  reposer  un  instant,  puis  on  le  verse  par  cuillerées  dans 
des  pots  bien  échaudés  et  séchés  au*  feu  ^  qu'on  recouvre, 
après  que  le  beurre  est  entièrement  refroidi. 

Quoique  le  beurre  fondu  n'ait  point  éprouvé  de  décom- 
position sensible,  il  ne  ressemble  plus  tout-à^fait  cependant 
aib beurre  frais  :  sa  couleur,  sa  saveur,  saconsistance^  sont , 
pour  ainsi  dire  ,  altérées  ;  il  est  devenu  transparent,  grenu ^ 
fade  ,  pâle  et  analogue  à  de  la  graisse  ;  le  feu4ui  a  bien  en*« 
levé  ce  qui  concourait  à  le  faire  promptement  rancir;  mais  il 
a  agi  en  même  temps  sur  le  principe  de  la  sapidité  et  de  la 
couleur.  C'est  donc  à  la  séparation  de  la  matière  caséeuse.du 
beurre  frais  que  sont  dus  les  changemeas  qu41  éprouve  'dans 
l'opération  qui  le  convertit  en  beurre  fondu  ;  il:  se  garde 
comme  le,  beurre  salé  ,  et  peut  remplacer  l'huile  dans  les 
salades  et  dans  les  fritures. 

Il  existe  encore  une  autre  méthode  de  prolonger  la  conser- 
vation du  beurre ,  qui  mérite  sans  contredit  la  préférence  , 
parce  i|ue,  loin  de  changer  ses  qualités  intrinsèques  ,  elle  y 
ajoute  encore  :  c'est  celle  qui  a  pour  objet  d'y  introduire  du 
sel.  •  i 

Beurre  salé.  «-*  On  observe  ordinairement  deux  saisons  pour  ' 
saler  le  beurre  du>  commerce  ;  Tune  est  le  printemps  ^  pour- la 
provision  de  l'été  ;  Pautre  est  l'automne ,  pourcelle  de  Fhiver.  ' 

Le  sel  blanc  et  le'  sel  gris,  vieux  où  nouveaux,  purifiés  ou 
non  purifiés,  secs ' ou  bijmldes,  présentent  àes  difCéreoces 
notables  dans  leurs  effets,  quand  il  s'agit  jde  saler  ^  soit  le 
beurre,  soit  les  fromages.  Dans  certains  pays ,  le  sel  blanc 
est  réputé  faire  de  mauvaises  salaisons  en  tout  genre ,  quoi- 
que débarrassé  de  sels  marins  à  base  calcaire  ou  magné*- 
sienne  ;-aill^fcrs ,  c'est  le  sel  gris  «qui  a  cette  réputation. 

Nous  n\examinerons  point  jusqu'à  quel  point  ces  différentes 
assertions  peuvent  être  fondées  ;  mais  nous  croyons  que  Wevot- 
ploi  dé  l'un  ou  d<3  L'autre  sel  ,'pour  la^  qualité  du  beurre >  n'est 
pas  une  chose  aussi  îndiffé tente  qu'on  le  pense.' .  ;  -  ■  : 
-  Dfins'  «  la  Bretagne ,  '  on  emploie  le  sel  -  marin .  purifié  et 
blanchi  par  le  procédé  usité  dansnos  cuisines ,  pour  le  beurre 
fin  Y  et  le  gros  sel  gris^  connu  sous  le  nom  db  sel>guérandin  y 
pour  le  beurre' de  provision.  OnpetirèrcQ'decnierdes.màrais 
du  pays  de  Guérande  ^  sîiué  à  droitéi^eireRibauchHrewdela 
•  Loire  ;.  il  est  préparé  par  évnporation  au  iSoleiL  Les  beur- 
riéres  de  Remaes  préfèrent  ce  dernier  sel  ;  il  a  ^  selon  elles, 
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la  propriété  de  mieux  saler  le  beurre  i  et  de  loi  eemmunî-o 
quer  m  i^oftt  analogue  à  celui  de  la  violette.  Sa  célébritA 
étokieUe ,  ^V&  ««ââsMlde  firéquens  enroîs  à  Paris ,  pour 
C9t  lobjet. 

▲vaskt  de  rîuûorporer  au  heurre  ^  on  ae  borne  à  le  con- 
casser «ans  le  rëdttire  eu  pio«idre  ;  xnais  à  ^téf/arà  deâpropor^ 
tioDs ,  il  fitut  Tavouer^  les  beurrières  n'oadt  «onvent  d'au^ea 
rèeles  que  celles  de  leur  paiais,  pour  juger  la  quaolité  de 
6ei  qè'lelLes  doiveuè  jemploy^r  ;  c'^est  orduotaireDabeii;!  depuis 
ftiœ  fusqu^à  deux  «mcespar  livre  de  beunre. 
.  Ou  S2de  ie  beurre  :ea  étendit  ce  deroier  p^ur  couehes  et  le 
pébrissant  par  portions ,  )uAqu^à  ce  que  le  ael  soit  biedot  iocor-* 
pore:;  on  le  distribue  ensuite  dans  des  pots  de  goès  ^  propres 
«t  secs ,  de  diffîreiites  formes ,  et  contenant  iqwffante  à  cin* 
«piante  livres  :  on  foide  le  beurre  dans  ces  pats  ;  oif  les  rem<- 
plit  jusqu'à  deux  pouces  du  bord;  xm  ie  laisse  reposer  en- 
isuite  «ept  à  huit  jours.  Pendant  jce  4enips ,  le  beurne  salé  se 
déta^che  dii  pot ,  se  tasse  ,  diminue  de  voluàie ,  et  laisse  entre 
int  et  ie  pot  «n  intervalle  d'environ  une  ligne ,  dans  lequel 
Fair  pourroit  s^întroduire  et  ne  manqueront  pas  d'allérer  lei 
beorre  y  si  onde  daissoit  ^en  cet  état.  <> - 

,  Pour  prévenir  cet  accident ,  on  fait  une  sauminre  assex  forte 
pour  quunœuf  pnisseiy  SKmageT;joette  saumure ,  tirée  am 
iclair«et  re&oidie ,  est  isksensiblement  vsecsée  sur  le  beuiire 
salé  9  jusqu^à  ce  qu^il  en  soit  recouvert  d'un  pouce. 
'.  Jjfaâs'obnepeut  pas  mainienîr  pendant  le  voyage  la  sau- 
,  'innre  ilans  les  mtarstices  qu^'clLe  occupe  ;  il  iaut  la  remplacer 
«t  .couvrir  le  beome.  d'un  pouce  :de  sel  :xe  moyen  réussit  ,. 
diorsquil  ne  manque  de  saumure  que  pendant ipen  de  tesops. 

a  nW  est  pas  de  iméme  des  beprires  destinés  pour. la  n»^ 
^gation  :  on  «n  embarque  difficilement jume  certaine  quantité 
dams  des  pots  à  cause  de  deur  fragUîté  et.dé  es  qu'ils  s'arran^ 
gent  mal  dansda  cale  des  navires;  de  là  &à  venià  l'usage  de& 
^ases  debois.  â  la  vérité  ils  s'imprègnent  fàcilfiomnt  d'une 
humidité  qui  leur  fait  bientôt  contracter  jun  goâÉdésagrédblCf: 
ûà  saumure  s'échappe  à  travers  les  douves  ^  etfaientàt  le  beurre 
^nkpsrse  gâter.  11  seroit  à  désirer  qu'on'  imaginât  des  .formes 
plus  commodes  poiur  ces  vases,  ouqu'omles  constrnîstt  Avec 
un  bois  qui  eàt  moins  d'inâiience  sur  le  benrre. 

Un  autre:  produit  du  lait  non  moins  important  que  le 
beurre ,  va  maintenaot  nous  occuper;  c'«8t  la  mafiène  ca- 
•  séeusequi,  dépomllée  plus  ou  moins  compytefnfiibt.de  sa 
sérosité  par  àes  manipmations  partiicnUères ,  et  mêlée  avec 
une  certaine  quantité  de  sel ,  constitue  ce  genre  d'aliment ,  si 
varié,  si  usité ,  connu  dans  le  comm^roeisous  le  nom  géné-r 
rii^ue  de/rOTTio^^.  ^  ^ 
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Du  FrôPtûgê. — 1^  les  aticieiis ,  on  dn  iltoiâs  tes  Gtcc»^  ont 
gardé  le  plus  profond' silence  sur  le  beurre  et  sur  êeê  diffë-^ 
fend  usages  danis  Féconomie  domestiqtie,  leur»  étriu  font  au 
iftoin)  mention  àé  p4i»ieiirs  espèces  de  fromages,  et  atiton-^ 
sent  à  penser  que  ce  produit  du  hat  éioit  uà^  objet  de  gra!lide 
«ous^dtiittiation  parmi  tiÈs.  ;  tout  âttési^niéme  tpie  ee  sont  les 
^iMâaids^ui  omapporté  dans  les  QtaAe^ÏAi^àe  lies  préparer^ 
Aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  de  canton  en  France  qui  n'ait  soil 
feoâtagê  particulier ,  f^coiissant  un  «^âi^otèfre  e«  de^  foriii^ 
«sse2  distincts  pour  fai^é  reconnoître  fas  li^txoù  on  1'^  î^rl-^ 
(^  et  le  procédé  etaiplo^^  à  1^  préparation.  '    '.   *  v 

Utfe  opinion  ti'op  gëâéfalément  accréditée ,  est  celle  t|ui 
ti'ad«»èt  d^'autre^  dilCéi*entes  dans  la  qualité  des  fromàgës^^e 
e'éUe  qui  peut  dépendre  jo la* nature  d^sherboige».  Sranâf'dbute 
la  nourriture  infitie  dHinè  ^^idrë  tf^èfs-mafquée  sut*  le  fait  et 
«es  ditei^s  produte  ;  'Mtfiâ  on  a*  doïiiié  iiififiiihent  trop  de  la<^ 
tîtude  à  cette  influence  ;'c»r  l'expériiéftee  ddifiontre  journel^ 
léméiA  que  dan^  Wméme  ^àtoit^  h  yaôhe^'èe  télte  laiterie 
fabrique  de  bons  fromàgtôis;  torsque  t^l  autre  v  au  contratï^é'^ 
avec  la  inêttie  qualité  dé  lait ,  n*en  obiiinlttid'e  d'infériéèrs. 

C'est  dans  la  crème ,  Cétnme  iHO*a  l^^ns  dit',  qu'existe  lé 
bemre  ;  Te  mouvement  4u?ot^  M  kiip^^è  »ttâ^pour  If  en  ^é^ 
par^r  ;  mais  lés  fi^omagiësejn^éM  tout  femés  à3tm  le'  tlfit& 
L'art  de  les  faire  demande  d'autres  soins ,  d'autre»  prédkVif^ 
lions  ;  il  faut  cdniiUhc^  T^â^nésph^Wï  «  lé^téëatillés^  te  cén- 
cours  de  la  fertticntatio«'e!dt  iûéé^sfe*fere  ;  mml^^  qûoiqù'ôl^ 

iraîsse  en  préparer  dafiS'ttoeitèj^tesf  tïaî^ns  ^  chcritrit-M  de  pfé* 
érencè  l'été;  pârCfe  qtt^alOVâ  te*' aiiitoaU» tôiâftétit  moi^s ^ 
iioûrrir ,  qu'île  sottt  pliâ  abondkAs^  éû  lajt',  ^  ce  lè^  ée 
caille  plus  promptement  et  plus  complètement,  qu'en  lin 
toôt ,  les  froAiàgeà  0At  le  té»p&  d«  »é  fafçoritièr'èt  d'acquérie 
îtfserisiblement  les  qfffilîtë»»  ^'o«  àês\Pe  qu'ils' aieût  àaifiié 
Maison  où  ils  devî:effrfe*t  dN»i  uàage  jè^rt^BéK  Mais^que  cé^ë 
brancile  de  ih>s  ressources  est  négfiglé^  pàtt»fc»ôfls  !  lorsque  ,  ' 
sans  augmenter  le  travail- éf  les  frais'^  11  sef»it  «à  facile  dé  la 
Oàenx  sdigner  et  d'être  di^efttsé  dfe  tîrèf  dé  l*«friftiger  cettt? 
denrée.  Accroître  fe  débit  du  betlrre  et  des  frbmàgek ,  e*èsè 
ftiultipliel:  le  nombre  des  be^lSau»  ^  ë'èst  groséà^  la  masse; AèSi 
eiâgrais  j  avàntages^  précieux  poiir  Pagî*icalt«ré  et  le  cota-»* 

merce. 

O^e  h  sel  emi>ldyé  conAîiie  àsSafii^iÈM^^ëtit  eft  eondiniènt 
4es^  froteages ,'  on  fâ%  iititrèr  encore  dértis  léUf  c^mpogitîiWi 
différentes  substances  qui  eïi  font  varier  infiniment  l'odeur- ^ 
b  saveiîr  et  la  couleur.  Dams  ce»  V^o^Sg^* ,  par  Temple  ,  "On  v 

mÔlè  aux  fromages  de  Gerardmer  d^es  seuîences  de  la  fkinîfte  ) 

4e8  wnbdUJèrès i àsiù&  le  pays  de  WnAourg,  on  j  incorpore 
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le  persQ^  la  ciàauk,eï  V.êstriagon.hsLthés  ;  lès  Itàliem^e  seivent 
àe  sqfmn  pour,  colorer  le  fromage>c[e  Parmesan  ^  et  les  An- 
glais, du  rowjou  ponr  le  fromage  de  Chester;  d^autres  sont 
4aj:is  .rasage  de  pratiquer  jau  milieu  une  cavité  qu'ils  rem^plis^ 
sent  de  vin.de.Malagà  ou  de  Canaries  ;  en$n  ,  on  fait  des  fro« 
mages  à  la  roise^.au.  souci ^k  VtzUlet;  mais  ce  |ie  sont  là  que 
dès  accessoire$  qui  ne  constituent  pas .essentielleineQt  les  fro^ 
ma^es.  .,  .     . 

^  Ojafait  encore  des* fromages  ay^c  le  lait  dont  on  a  séparé 
la  crèqie  pour  enoLDenirle  beurre;  on  en  fait  avec  le  lait 
pur,  tel' qu'il  sort  des  mamelles  ;  enfin  on  en^fait  en  ajouUnt 
à  ce4ait  le  tpart^  le  tiers  ou  la  moitié  en/sus  de  la  crème 
4'vn  autre  lait.  Tous  ces  fromages  offrent  autant  de  qualités 
distinctes;  mais  r.espèce  de  lait  et  la  nkanière  de  procéder  y 
constituent  encore-,  d'a^tces  .nuances.  Arrêtons-nous  d?abord 
aux  quatre  pointô  prinolpawt  ^i  fotQient  tpute  Ja  théorie  de 
leur  fabrication  ;  ils. consistent.:  •  i*- 

.  i,«  A  faire  cailler  le  lait.  a.«  Ai»sépareF  le  seruin.  3.®  A  saler 
ie  caillé  égouttét;  4.*°  A  affiner  lés  fromages. 

Z)tf/â(.P/i^5i^.~La  liqueur  contenu/e  dans  Testoinac,  et  l'es- 
tomac lui-m.êinede  la.plupart  des  ruminans  ou  non  ruminans, 
ont  la  propriél^  de  faire  cailler  le  lait  Cette  matière' est  cohh 
niunément  employ^je  dans  Içs  fromageries  sous  le  nom  àepré- 
mre^  .      •        '  ':•  ^  •  '     ■  .    ■■••/•.■  »  ,  .  .  . 

Pour  la  pr^psu^er ,  on  ouvre  \^  caillette  y  c'est-à-dire  le  der* 
nier  estomac des  veaux^  on*  en  ^détache  les  grumeaux ,  on  les 
lave  dans  l'éam  fraîche  9  et,  on  les  essuie  avec  un  linge  bien 
propre  ;  on  les:«ale>  et  on  rem^et  le  tout  dans  la  caillette  ^ 
qu'on  suspend  au  plancher  pour  la  fairç  sécher  et  s'en  servir 
au  besoin.  » 

.;  i<2^eUe  que  soit  la  coniposition  de  la  présure  et  la  forme 
$ous  laquelle  on  en  foi^  usage  ,  U  e^t  bien  in^ortant  d'en  mo- 
déreria, doser,  surtout  en  été  ;  sans  cette  précaution ,  la  pâte 
de  fromage  ne  réunit  pas  les  conditions  essentielles. Employée 
p^r^xcès,  elle  se  présente  en  grumeaux  désunis ,  sans.con- 
sjs^pce.,  et  ne  retient  pas  assez  la. crème  ;  qui  se  sépare  d« 
la  sérosité  ;;en  moindre?  quantité,  au. contraire  ,  le  semm  est 
plus:adhérent>Àu  caillé  et  n'est  pas^  suffisamment  dépouillé  de 
niaJ[;ière,  caséeuse  :  une  présure  à  odeur  forte  |>roduit  pncore 
on  mauvais  effet.  .      , 

Il  faut  d'autant, plus, de  présure,  que  le  lait  est  plus  gras  ; 
plus  épais  et  qu'il  fait  froid;  car  Cjelni  auqueron  a  enleva  la 
crème  pour  en  faire  du  beurre  ,  est  plus  facile  à  coaguler., 
..Z>B  Caillé,  T—  Séparé  de  sa  sérosité  spontanément  ou  artifi- 
ciellement ,  le  ccdllé  offire  un  aliment  très^re cherché  dans  cer- 
tains pays  :  les  Lapons  surtout  en  mangent  en  très -grande- 


BOE  63 

j^uantltë.  Pour  rûbténlr.  Us  ajoutent  allait  récemmisiit  trait 
du  senmLBign. 

Quelle  que  soît  la  présure  dont  on.se  sert,  il  convient  de 
mettre  le  lait  dans  un  endroit  frais  en  été ,  et  de  le  tenir,  au 
contraire,  chaudement  lorsguHl  fait  froid,  afin  de  faciliter  raffer- 
missement du  caillé  et  son  entière  séparation  d^avec  la  sérosité. 

Lorsque  c^^st  la  présure^èche  qu^on  emploie ,  on  la  délaie 
dans  un  pçu  de  lait^.et  avec  une  #iillerde  bois  on  la  mêle 
exacteijient  4^ns  tout^  la  masse  du  fluide  ;  après  quelques 
)ieur^  et  au  i;noyen  du,  rèpps  ^  la  coagulation  s'opère. 

Des  ^e  le  lait  est  sufÉsamment  priSj^  on  le  laisse  reposer 
plus  ou  moins  de  t^mps  v  suivant  la. saison ,  afin  que  le  sêrum 
.di;spersjé^daus  la  masse, jl^  caillé,  se  rassexnble ,  et  puisse  en 
être  séparé  ep  inclinf^ntdoi^ceinent  le  vase. 

Le  caillé  débarrassé  d^une  partie  de  sa  sérosité  y  est  enlevé 
ayee  une  cuiUe:r  dç;]^j9^s,pei:cée  4e  trous ,  et  distribué  par  por- 
tions dans  des  éçli;|seg  d'psiejr ,  à  travers  lesquelles  le  petit-lain 
s Vcouije  .librement.  £n  prenant  la  forme  du  moule  qui  le  con- 
tient,  ipi^en^lement  le  caiilié  se  sèche,  et  acqui^ert  assez  de 
consistance  ppuf  se  d(^t4cl)[er  facilement  et  être  renversé,  sens 
dessus  dessous ,  dans  d'ai^itrea  éclîsseï^  (également  percées  de 
trous  de  toutes  parts  ,r  où  il  reste  encore  à  peu  près  le  même 
espace, de  tefup^.  De  ces.éclisses  dépendent  la  forme  et  le  V07 
lume-qu'op  veut  ^ojiner.  au  fromage.,. 

.  .Quand  le  caillé  eçtsufjiçammeut  ressuyé  et  qu'il  a  acquis  la 
consistance  d^unrfromage  en  forme-,  on  le  sépare  de  réclissç.. 
Pour  cet  effet,  qa 'le  renverse  sur  des  tablettes -ou  clayons  à 
jour ,  couverts  de  pailla  ;.on  entoure  communément  ces  clayons 
d!une  tpile  forte  et  à.tUsuJâche  ^  nonr-seulement  pour  laisser 
un  libre  courant  à  Tair,  'et  par  conséquent  à  Tévaporation  dç 
rhumidité  surabondante  ,  mais  encore  afin  de  le  garantir  des 
inouçhes  qui  accourent  de  toutes  p^rts.,  alléchées  par  F  odeur 
du  gaz  vineux  qui  $^^exh«^le  au  loin.    , 

Salure  du  Caillé,  -r^  Le  caillé ,  préparé^comme  on  vient  de  le 
dire  ,  s'altéreroit  bientôt. si  pn  ne  se  hâtoit  d'y  ajçuter  du  sel  ; 
mais  il  faut  toujours  remployer  avec  modération  ,  et  dans  un 
^taf^ec^  pour  faciliter  sa.  dissolution  et  sa  pénétration  insen- 
sibles dans  toutes  les  parties  du  caillé.  . 
.  .,  Lorsque  le  caillé  a  la  consistance  requise ,  on  en  ratisse  la 
surface,  et  on  la  recouvre  avec  du  sel  ;  le  lendemain  on  re-: 
tourne,  le  fromage  ,  et  on  procède  de' la  même  manière  que 
la  veille  ,  afin  de  saler  également  Tautre  surface  et  les  càtés 
qui  n^avoient  pas  reçu  le  sel.   Enfin ,  on  répète  cette  opération 

{'usqu^à  ce  que  le  fromage  ait  pris  la  juste  quantité  de  sel  qui 
ui  convient  ;  ce  qu'on  reconnoît  par  la  dégustation  ,  et  surtout 
lorsqu'il  n'en  absorbe  plus;  alors  on  distribue  le  caillé  salé  sur 


ne  se  tottcheikt  par  aanin  pomt 

Ainsi  arrangea  \  Itcs  fratnag(éé|  sdèt'  ^etôWnés  tons  les  déni 
jours  pendant  en tirott  denx  moîs/de  tAanièrf;  que  la  paillé 
qui  étok  inférieure  ta  yeiUe  ,  dieti^tttte  supérieure  le  lende-^ 
main  et  se  sèche  à  son  ttJlir  ;  alors' t^ette  opiération  n'est  pluA 
répétée  que  tous  les.huit  Jottrsv'ért^-oBfeertaïît  de  rettttuvele^ 
la  paille  et  de  laVer  les  elaies^  dans:l2|  eraitite  qn'elfe^  ti%com^ 
iïmniquent  quelque  mautalsr  goût. 

Affinage  det  Fromtzgts.-^  Pour  afSneir  fes  froAiîlgè^  ;  6n  le» 
porte  dans  uo  enAroît  frais  et  htihlide,  à^^ânt  soin"  dtè  les  ga- 
rantir des  souris^  ies^ûhati,  et  Stfflbut'des  insectes/. qftr  y  dé^ 
jposent  t'eurs  oeufs.  ... 

II  y  a  certains  fromages  disposés  ii  sécHier  trop  vite.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient ,  quelques  fabricans  en  jfrottent  la 
surface  arec  de  l'huile  ;  d'autres  la  recouvrent  de  Kîe-^è  vîn  j 
ou  )  mieux  encore ,  d'une  enveloppe  de  Knge  imbibé  de  vî— 
nâr^  :  souvent  ausÂ  ,  quand  les'  fromages  ne  sont '^âkd'uil 
grand  vôkime ,  on  ïes  entoure 'de*  feuilles  d  orties  ou  &e  cresson ^ 
<)U' on  renouvelle  de  temps  en  temps  ;  quelquefois  aussi  dé  foiit 
tendre ,  qa'<m  humecte  d'eau  tiède  j  enfles  retôîiirna!nt;'*ôtrnètoti 

Ceux  qui  n\)nt  pas  de  localités^  disposées  pour  ces  ^éra-» 
tî'onjî ,  tiennent  ïeis'frémages  exposés  À  Pair  sur  une  darç  Sus- 
pendue dans  leur  thàumiére ,  et  pour  les.ftIire'aflSBcr,*  His  le^ 
entcruretit  dans  du  foin  mouillé  avec  une  lesèivè  de  c^dk^esi^ 
mais^  arrivé  trèsr-^wruvent  que  là' féfmeiitation  deVàiice  to 
teniîps  fixé  par  leur  calcul ,  et  que  la  pâte  a  contracta  un^.goikt 
fort ,  avant  l'époque  de  la  vente.  •; 

Une  fois  les  fromages  affinas  ,  on  le^  enlève  de  dessus  là 
claie;  on  les  expose* sur -dcs.'planchçs  jians  un  endV-dit'OTÙf  iH 
ne  sèchept  ni  trop  ni  trop  peui  11'  faut  surtout  observet^'quc  ceé 
plancMs  ne  soient  point  de  pin,  àt  sàptitj  ou  d'autres  bpis 
résineux  de  cette  espèce ,  parce  qtfe' lie  fromage  ttÊ  ^o^^trac-» 
teroit  bient^  le  goûtet  Podeur.  -  '  '^'    ;^ 

H  y  a  des  caves iréconûues  propres  à  bonifier  les  viiisqui']^ 
séjournent  ;  elles  n'pntpas  moins  d'iitfhérice  sur  les  firomageiiii 
Il  nV  a  guère  ^ue  ceux  d'une  durée  éphémère  qui  soient  sus- 
tepliMes  de  ^'afliner;  qùs^d  ils  se  ramoHissent,  il,f£ttrt  Ici 
transporter  dan^  un  Heu  plus  sec  ,  et  aiiisi  altèrnativenfent  dç 
îa  cave  au  grenier ,  suivant  leur  espèce  et  la  température  \ 
on  les  conserve  par  ce  moyen  dans  le'taeilleur  état. 

Le  fléau  le  plus  destructeur  des  fromages  ,  ce  sotot  les  miUst 
elles  éclosent  sous  leur  croûte ,  et  s'y  multiplient  à  Finfini.  Oq 
liait  combien  cet  incpnvéoiçnt  w  ^ixninue  U  valeur  et  enres^ 
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treint  le  côinLm«rce  à  une  classe  A&  consommateurs  peu  àï£^ 
ficîlcs  sur  r  aspect  et  sur  le  goût. 

Plusieurs  moyeiis  ont  été  proposés' pour  prévenir  le  déve-^ 
loppemeât  dès  ^et&  dans  les  fromages  :  les  plus  efficaces  con- 
sistent k  travailler  la  pâte  à  des  heures  et  dans  des  elidroits 
à  Fabri  des  mouches ',  à  eiitretenir  la  propreté  j  là  fraîcheur 
et  l'obscurilé  dans'les  caves,  à  frotter  la  surface  des  fromages 
avec  un  linge ,  une  fois  par  semaine  ^  et  à  laver  les  planches  sur 
lesquelles  ils  sont  distribués.  -    - 

Le  but  qu'on  se  propose  en  .ajoutant  du  sel  atrfrt>mage',  est 
de  fournir  à  la  matière  caséeusé  une  sorte  de  condiment,  qui 
s'oppose  à  sa  décomposition ,  lui  donne  de  la  saveur  et  la, 
rende  d'une  digestion  plus  facile.     ' 

Il  faut  reiharquer  cependant  q^ue  les  caractères  d'altéra- 
tion se  font'  plus  particulièremeut  remarquer  dans  certains 
fromages  que  dans  d'autres.  Par  exemple  ,  ceiix  de  Hol^ 
lande ,  et  l'atits  analogues  am^quels  on  n'applique  jamais 
la  cuisson,  et  qui,  par  conséquent ,  conservent  une  sorte  de 
mollesse ,  nous  ont  paru  plus  susceptibles  de  se  de'côtnposer 

Ïiromptement  que  ceux  qui  ont  subi  l'action  du  feu ,  tels  que 
esfromagés  de  Gruyères,  de  Parmesan,  etc^  ' 

Il  semble  que  pendant  là  cuisson ,  toutes  les  màtièrei^.  qui 
composent  ces  derniers  fi^om âges  ont  été  mieùf  combinées; 
conhne  d'ailleurs  ils  renferment  infiniment  moins  d'hum:*'^ 
dité^,  il  n'est  pas  étonnant  qulls^^e  conservent  plus  long- 
temps, et  que  Je  sel  marin  surtout  ne  s'y  altère  pas  aussi 
I^romptement  que  parmi  ceux  dans  la  fabricatipu  .dp,sqùels 
'extraction  de  la  sérosité  surabondante  à  l'état  du  câill^ 
a  eu  lieu  spontanément,  ou  même  par  compression: 

Des  diffé^ntes  qualités  de  Fromages,  '—  Les  opérations  que 
nous  venons  de  décrire  sont  absolument  indispênaaliles  pour 
la  fabrication  des  fromages  en  général;.maiàeUes  appar- 
tiennent plus  spécialement  encore  à  la  classe  de  ceux  qui , 
ayant  une  consistance  plus  ou  moins  molle,  syecjmsomnient 
sur  les  lieux  oii  dans  les  pays  circonyoisins,  et  ne  peuvent  se 
garder  eii  bon  état  plus  de  six  à  sept  niois.  ,/ 

L'application  de  la  présure  au  lait,  la  tempjéi^ture  qu'on 
donne  à  ce  mélange,  la  manière  de  séparer  la,, s^rosi^  du 
caillé,  et  d,inl;roduire  le  sel  dans  ce  dernier,  les  .matières 
u'ony  ajoute  pour  les  assaisonner  et  les  colorer,  sont  autant 
e  circonstances  qui  font  varier  la  qualité  de  la  pâte,  •  et 
rendent  les  fromages  qui  en  résultent,  propres  â  circuler 
en  grosses  masses  dans  les  cantons  éloignés  de  ceux  où  ils  se 
fabriquent. 

Pour  donner  ans  fromages  ces  conditioo|S  essentieiles^  ii 
IV.  5 
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ne  s^a^t  pAS.^  changer  la  Nature  et  les  proportions  éès  msL^ 
térîaux  qui  entrent  dans  leur  composition^  mms*  bien  les 
.préparations  qu'ils  doivent 3nbîr>  «oit.  en  séparant. le  plus 
complètement  possible  la  sérosité,  soit  en  confbkiaiiit  une 
portion  de  cette  sérosité  plus  intimement  .jRyec  le-  caillé, 
d'où  résulte  un  tout  plus  homogène  et  moins  susceptible 
d'altévatton. .  ,  .... 

Une  première,  opération  importante  pOfiï.La  conservation 
et  la  qualité  des  fromages ,  est  la  ^alitité  4u  sel  e»t  sa  distri- 
bution uniforme  dans  toute  la  masse;etce  quenousavons déjà 
dit  de  la  salaison  àui>eucre„  doit  ici  trouver  son.  appUcatioo. 
Les  fromages  trop  sales. ^  se  réduisent  eA.  trumeaux  et  se 
brisent  dans  le  transport,  et  ceux  où  le,  sel  n'est  pas  en 
suffisance  ,  se  fendent,  e\  leur  pitç  reste  sans  consistance  : 
la  proportion  jiistié  An  sçt  est  donc  un  point  essentiel  à  saisir 
pour  éviter,  tous  ces  inconvèniensv  ^ 

Une  autreopératîonnon  moins  util 
c'est  de  séjparfct-  lé  petit-laii  dd  cai 
possible  ;  car  dès  W  il.  ccssç  Je  foxiner  çôrps . 
cas^évsè ,  il  y  produit  absolument  je  mêiAé  effet  que  cçlle-ci 

r  quanta  i 

ihs  là'mai 

décômp< 

donc'çur  la  sëpâf  ation  plus  ou  moins  coip{)tète  de  ce  fluide, 

qu'est  fbn'dë  l'art  dé  fabriquer  les  fromages,  qù^oii  peôt  rap- 

port^V  ai  t#oîs  grâfides  divisions  ;'  savoir  ; 

•    1/*  Lés  ifromàg'es'  dont  le  peïit-Iaîîsè  èêpaith  sjpràtânémenf, 

imi  consetMÎrènt  plus  ou  moins  dé  mollesse ,  éj  sont  ordinaire-^ 

meiït  en  petite  masse. 

fromages  ae| 

lôn;':èt  qui  6i..^,*««  ^^  y^^^.^.^ 
.frtrftiages  ^alttxqtrels  on  a^lîque 
et  delà  cbâleùr,-pdur  Içur  doniier  une  griimde  fermeté  et  le 
plu* de  dbréë  possible.  •      >  -    .    i. 

Ces  dîfféi-erites  qualités  Biç  flroiiïages"qu*oti"d^^é  icdm- 
munéfnent  sons'  les  noitts  '  d'e'  /rohià^es  ffrOi  onféf7hii^\  âé  jfro-^ 
mages  cuits  ou  non  deï'foV*  pavent  se  préparer  àiec'  ffcrtiïés  les 
espèce^  '^  t^it  etAployées  Sépài^iiient  ou  faélnn^B^r*' \ 

Des  Fh>ma^s'dépôufllés  delà éérésiié spontënéMèhÉ.'-'^^W  voit 
parotire  jônméllemient  sûr  tes  l2(bles.iiotis  le  flôVtt'  ke  fromages; 
plusieurs  mets  préparés  avec  le  lait;  mais  ce',  h 'est  y  à  ;pro- 

Î^rement  parler,  que  là  'c^èmè  nôuVélIe  qijr'ofe  bat  \  pbni'faîlre 
e  beurre,  et  doirt  oik  i^spend  là  percèssiete*  ati  iWoiiientoù 
ce  fluide  acquiert  unie  k)rte  de  consistance  :  ièr  est' le  fro- 
mage de  Viry;  tel  est  le  fromage  à  la  crème  de  Mowfdidier. 
Ces  sortês.de  fromages.sant  ordioaii^emen^assaisonnés  avec 
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Aa  sel  ou  an  sucre ,  suivant  les  goùtft  et  les  moyen»  de  ceuc 
qui  doivent  en  faire  usage., 

On  sa^t  encore  que  le  caillé,  pourvu  plus  ou  Boràas  akoib* 
damment  de  sa  séroçité,  et  obtenu  par  la  coagulation  sponh 
tanée'  dulait,  ou  par  T addition  de  quelques  matières  coa** 
gulante$^  offre,  un  alûneiit  assez  recherché  ^  surtout  des  ha- 
bilans  des  monlsigiies  couvertes  de  pâturages  ;  ils  onl  cha^cun 
une  ru^èrjË  .particulière  de  s^cn  servir.  Il  est  eoiN}«  Soug 
le  nom  Àa  £(ulie^  mcU^y  fwmagê.  maigre,  j  fwmag0  muu^/nt- 
mage  àdu^pie.  On  T appelle  Jwmagekia  cr^e^  quand  li  e^ 
arrosé  ayec  le; .  lai^,  ou  avec  la  crème. . 

Dès.  que  la  pâte  qu^ou  a  mise  dans  des  éclisses  à  jour.  sVs(t 
dépouillée,  j^uccessivenie^ti  de  i^.aérossité ,  et  qu-elle  a.  acquis 
la  consistance  d Vi^  iÎ7<^"^^g(^  ^^P-  forme ,  on  racle  la  suipfacfc 
avec  la  lame, 'd'un  couteau;  une  fois  débarrassé,  du  duvet 
et  de  la  mucosité  qui  le.içQcouvre,  le  fromage^estiUauc, 
propre  et  de  bonne  odeur. 

Les  fromages  V  de  cette  classe  ahandf>onésr  k  ëm^méme^ 
subissent  diffère.!^  ^egrésd^^fcinnentati^D,  dont  il  est  posi^ 
sibie  de  suivre  la  marche  du  étudiant  lesi^lignes.  qui.les  aê- 
compagnent.  IJs  perdent  de  l<$ur>  volume ,  s/afiaiœent  sur 
eux-mêmes  '^  leur  surface  se:Fe!COU¥red^une  croate  plu»  ou 
moins  épais^;  Jt'intérieur. se  tamoUit  au  peuattt  de.  coulei^, 
puisse  color^  et  ge  desisèebe  ^  ^outraete  une  .o^^ur  et  une 
saveur  désagréables,  et  finît  par  devenir  la  proie  des  insecteà: 
tels  soiit  les  cf^ngeinens  qu^^?fa|iv.entplus  eu  knoîns  promp* 
tement  les  firamages^  à  raison  dest  totalités ,  de  la  saison,  de 
la  nature  du  lait  ei  des  procédés  employés  ;  ils  dépendent 
nécessairement  de  la  proau^tion  de  combinaisons  fi.ouvelles. 

Mais  quelf.<£U^.  soient  1^^  spiuS»  <|ii'on  prenne  dans-la  pré*- 
paration  des  fromages  de  l'ordre  de  ceux  dont  nous  parlons  ^ 
ils  se  conservent  rairement  pkii  d'aune  année;  leur  consistance 
plus  ou  moîn&moUef  la  nécossité  4e  les  laiîsser  égoutter 
spontanément ,  J^e.  permettent  point  qu'on  le»  réontsse  en 

fro&ses  ina^e&  et  qu'on  le&  tjtansjporte  au  loin  $  aussi  les  f»- 
rique~t~on  tous  les  ans ,  et  sont-ils  consommés  à  peu  de 
distance  deis  endroitiS  oà  on  les  a  préparé».  Dans  le  nombre 
de  ces  frottage  fabriqués  partout  où  .l'on  entretkntv  des 
troupeaux ô^ ^Hu:hes ^de  ktbh  9U àechkresj pour, à  dessein^ 
tirer  pr^t  dulaHquc  ces  femeUas  ftQtuniisse^:^  il  en  est  quel- 
ques-uns dans  lesquels  la  crème  se  trouve  par  surabondance*; 
tels  sont  ceinc  de  Nevfchâkl^  de  MaroMe»^  de  BoUoi,  au  Mm^« 
d'Or^  de  Brîe^  de  Lharoi.^  etc. 

Des  FmmXiges  pmés  àe  la  séroské  au  meym  de  ht  ctanpres-' 
siet^  — ^  Pour  obtenir  ces  fromages ,  il  ne  s'agît  que  de  briser 
le  caiU4  4fs  qu'il  est  Uitmé  t  et  de  eimtraindre  le^semmqnl 
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«V  troure  Aissëmm^  çomnie  dans  des  cellules  particulières, 
^  se  séparer  promptemeut  ;  d^où  résulte  une  pâte  qui  prend 
dé  la  consistance  à  mesure  qu'elle  se  dépouille  duÂuide  qui 
lui  donnoit  Tétat  mou  et  tremblant  Cette  pâte  dévient  sns^ 
ceptîble  d'être  maniée  et  distribuée  dans  des  moules  k  trs^vers 
lesqueb  s^égoutte  insensiblement  le  restant  d'humidité  que 
TefTort  des  mains  et  des  presses  n'a  p4  extraire. 

Lorsque  la  préisure  a  produit  son  effet,  on  se  sert  d^tme 
lame  de  bois  en  forme  >  d'épée  pour  diriser  en  totn  sens  les 
parties  du  caillé  qui  nagent  dans  la  sérosité ,  et  avec  les  bras 
on  tourne  sans  interruption ,  on  comprime  et  oii  forme  un 
gâteau  qui  se  précipite  au  fond  du  vase,  dont  il  prend  bien- 
tôt la  forme  ;  on  Ten  retire  ',  et  oa  le  serre  fortement  entre 
les  deux  mains  sur  une  table*:  on  le  met  encore'  à  égoutter; 
on  le  comprime  de  nouveau  au  moyen  d'une  pierre  d'un 
certain  poids,  qui  achève  d'eu  dégagier  le  superflu  du  petite- 
lait. 

Lorsqu'il  ne  fait  pas  chaud,  la  pâle  du  caillé  reste  aussi 
pendant  deux  ou  trois  jours  placée  près  du  feu  ;  elle  augmente 
alors  de  volume,  il  s'établit  dans  l'intérieur  de -la  masse  un 
mouvement  de  fermentation;  on  y  voit  des  yeux,  dés  vides 
occasionés  par  l'air  quir  se  dégage ,  et  tels  qu'on  les  observe 
dans  une  pâte  levée  :  on  dit  alors  que  le  caillé  est  passé 
on  soufflé^  et  on  rappelle  tomme;  c^est  dans  cet  état  qu'on 
le  sale. 

Au  sortir  de  la  presse,  le&  frdtnages  sont  traiispôrtés  à  la 
cave ,  et  l'on  a  soin  de  les  retourner  tous  les  f ôUrs ,  âfiû 
que  le  sel  continue  à  ^e  diviser  et  à  se  distribuer  uniformé- 
ment. Quand  la  surface  est  trop  sèche  ,  il  faut  l'humecter 
avec  le  petit^lait  chargé  de  sel,  c'est  un  supplément  qu'on 
leur  adininistre  ;  au  bout  d'un  certain  tenlps  de  séjour  à  la 
cave ,  on  essuie  la  mousse  qui  recouvre  la  surface  des  fro- 
mages, et  on  racle;  avec  la  lame  d'un  couteau  la  croûte 
qui  se  trouve  au-dessous;  elle  est  d'abord  mollasse,  mais 
elle  acquiert  insensiblement  la  consistance  et  la  couleur  dé- 
iirées. 

Les  fromages  d'Auvergne,  connus  sous  le  nom  de  fra^ 
mages  âe  forme  ^  sont  compris  dans  la  classe  de  ceux  dont 
nous  venons  d'indiquer  la  préparation.  Leur  conservation 
ne  va  guère,  au-delà  de  sept  à  huit  mois  envirén^;  tandis  qu'il 
seroit  possible  de  les  garder  des  années  entières^  et  aussi 
long-temps  pour  le  moins  que  les  fromages  d'Hollande,  avec 
lesquels  ils  ont  la  plus  grande  analogie. 

Les .  deux  tiers  des  revenus  du  Cantal  consistent  en  fro^ 
mages  ;  ils  pourroient  suppléer  ceux  de  Hollande,  leur  être 
Hftéme  préférés  f  si  les  fabricant  vouloieat  sortir^  du  cercle 
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Se  leurs  lialiîtaâes ,  et  profiter  des  vues  d^amélioratîon  qui 
lear  ont  été  .présentées  par  des  hommes  dignes ,  à  plus  d'un 
titre  ,  de  la  confiance  publique.  Dans  la  partie  des  Arts  de 
V Encyclopédie  méthodique  f  mon  collègue  Desmarest  propose  « 
entre  autres,  d'exprimer  la  sérosité  du  caillé  plus  exactement^ 
de  laisser  jnoins  fermenter  les  gâteaux;  et  au  lieu  de  les 
saler  à  fnesure  qu^on  les  pétrit  et  qu'on  les  entasse  dans  les 
formes,  il  désireroit  qu'on  les  trçmpàt  dan/s  uQe;eau  salée, 
qui  pénétreroît  plus  également  la  masse  des  fron^ages. 

A  ces  réflexions,  joignons  celles  de  M.  Boysson,  tendantes 
également  à  améliorer  la  qualité  des.fromagesdu'.Cantal,  et 
à  rendre  cette,  source  constante  de  nos  richesses  plus,  utile 
k  la  France»  Elles  entrent  en  partie  dans  les  vues  de  M.  Des* 
marest,  parce  que  la  vérité  n'est  qu^une  pour  les  hommes 
accoutumés  à  réfléchir.  Il  désireroit  qu'oigne, donnât  pas  aux 
fromages  de  son  pays  un  volume  aussi  con^^idérahlQ^.  Afin 
de  les  façonner ,  de  les  comprimer  et.  de  favoriser  lew  per- 
fection; de  les  retourner  plus  souvent  qu'on-  ne  fait,  soif 
sous  la  pressa  ,  soit  à  la  cave  ;  qu'on  déterminât  la  dose...da 
sel  et  sa  distribution  d'une  manière  plus  uniforme ,  pour 
qu'il  ne  se  portât  pas  sur  lin  point  plutôt  que  sur  un  autre* 
jËn  uçL  mot ,v  l'auteur  voudroit  que,  pour  les  présery^r^  du 
contact  ^e  T^ir,  on  les  emballât  dans  des  caisses  oa  dans  des 
barils  doublés  en  fer-blanc  ou  en  plomb  laminé* 

Un  autre' propriétaire  .zélé  pour  son  pays ,' M.  Desis- 
trières ,  a  aussi  cherché  à  réveiller  ^attention  de  ses  com- 
patriotes sur  ce  point  important  de  leur  indusjtrie,  en  pro*. 
posant  des  expériences  et  des  observations  pour  perfectionner 
les  fromages  du  Cantal;  il  montre  l'abus  de  l'excès  de  présure 
et  de  la  chaleur  employées,  et  il  a  imaginé  de  nouvelles 
machines  pour  séparer  plus  complètement  le  sérum. 

Les  fromages  de  Hollande  n^ ayant  aucune  supériorité  bien 
établie  sur  ceux  du  Cantal ,  il  n'est  pas  douteux  qu'en  donnant 
k  ces  derniers  la  perfection  dont  ils  sont  susceptibles ,  non- 
seulement  on  retiendroit  en  France  des  fonds  qu'on  emploie 
annuellement  à  acheter  des  fromages  étrangers,  mais  qu^on. 
feroit  même  de  ceux  qui  s'y  fabriqùeroient  un  objet  d'ex-* 
portatibn. 

Aux  environs  de  Bergues,  il  se  fabrique  des  fromages, qui 
ont  aussi  leur  mérite  ;  on  en  a  vendu  sur  le  marché  de  cette 
ville  plus  de  quarante  mille,  du  poids  de  dix  livres  chacun* 
4ans  une  seplç,  ^^née.  D,ès .  que  ces  fromages  à'voké  forme 
orhiculaire  sont  sortis  de  T arrondissement  o<k  on,  les  a  fvé^ 
^avés^ih.ppTi^^^le^nomii^/romage  de^  ils  en 

diCifèrept  ei)  jcêfque  la  pâte'a  m^      déconsistai^cet  et^ue  la 
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Dâ  Fromages  privés  de  ia  ^Pùsttë  au  inofen  de  la  iximpfêssîon  et 
du  feu. "-^f}  ans  tes  deux  genres  de  fromages  dont  il  a  été  qaes-r 
tîon  josqa  à  présent ,  la  matière  casëeuse  ne  sd^t  pal^  Faction 
du  feu;  il  siàfit  d'ei^poser  )e  caillé  sur  des  vaisseaux  à  claire 
vode  pour  les^preipiers ,  et  d^empioyer  les  efforts  d^une  presse 
pour  les  seconds.  Cette  opération  a  pour  objet  d^amener  la 
pâte  À  un  é^t  de  consistan^ce  telle  qu^on  puisse  la  manier, 
la  figurer  et'la  sale^  ;  mais  lorsqu^on  ^eut  ajouter  encore  une 
perfection  à  ceite  pratique,  il  faut  nécessaîreAiënt  employer  la 
cuisson.       • 

On  met  pbnr  cet  «ffet  le  lait  destiné  à  faire  du  fromage,  dans 
une  cbandière  exposée  à  l'action  d^un  feu  modéra;  on  enduit 
iMisuite  dé  présure  toutes  les  surfaces  de  l'écuéUe  j^late,  qu'on 
plonge  dans  le  laifet  qu'on  renïu^  en  tous  sens.''  - 
-  Après  que  la  pl*ésure,  aidée  de  la  chaleur,  a  imprimé  son'ac- 
tiÔA  au  fluide ,  on  enlève  le  lait  de  dessus  le  feu ,  et  oïl  le  laisse 
en  rep*e»s  ;  il  se  coagule  en  peu  de  tîemps'!  <m  sépare  «rie  portion 
du  sérùni'f  et  (M  en  conserve  suffisamment  pour  cuire  à  une 
.  éàu6e  chaleur  fa  masse  divisée  -en  grumeaux;  on  régite  sans 
discontinuer,' avec  les  mains,  les  éÊU(eUesi  et  les  moussoirs  dont 
on  se  sert  pour  la  brasser.    • 

'  La  pâte  est  parvenue  k  son  point  de  cuissèn  quand  les  grur 
meauK  qui  nagent  dans  la  sérosité  ^rit  acquis  un  degré  Aé  con- 
sistance un  peu  ferme,  un  œil  jaunâtre  ,  et  font  ^ressort  sous 
les  doigts;  il  faut  alors  retirer  la  chaudière  de  dessus  le  feu, 
remuer  toujours ,  rapprocher  éti  différentes  masses  les  gru- 
meaux ,  et  exprimer  le  pêtit-lait  le  plus  exactfemrtït  possible. 
Cette  première  opércrtion  tcrmiinée  ,,  on  dîîatrilïiié  les  gni- 
itieaiix  dans  des  moules,  et  on  emploie  l'effort  de 4a  J[>resse 
pour  achever  d'en  faire  sortir  toute  la  sérosité,  etlesTéunir  de 
manière  il  former  un  cprps  d'une  homogénéité  parfaî'te. 
'  Pour  introduire  le  sel  dans  le  caillé  cuit,  fa^^risèr sa «olu- 
iîon  et  sa  pénétration ,'  fl  faut  retourner  les  fromages,  et  leur 
donner  une  autre  forme  moins  larrge  que  celle  où  ils  ont  été 
d'abord  moulés  ;  ils,  restent-dan^  cette  secon&e  formé  pendant 
trois  Semâmes  ou  un  mois  ^  sans  être  comprimes  ^at*4es  bases. 
On  se  •boi'ne  à  les  maintenir  dans  leur  conteur;  on  les  sale 
tous  les  jour^,  en  frottant  de  ç.el  les  deux  bases  et  une  partie 
du'cumfour.;  à  chaque "fdi^s,  'dn  resserre  le  moule,  et'forsqu'on 
s'aperçoit  que  les  surfaces  n'a/bsôt^ent  plus  le  sel,  «e^qui  s'un- 
ndnce  pafruh'é  humidité  suiiabondante,  on  cesse  d'y'eninettre  : 
Ôtt'tietire  lès  fromages  du  'mdiile  i^-et  oii  tes  porté  éii  réserve 
dans  un  soutlçrràin.         ♦         .  •      ■  .^ 

Lés  fromages  de  cette  classe 'sômtprécisénwit1«s  plus  wo^ 
près  à  se  conserver  Icmg-^temps  en  grosses  masses,  'a  circuler 
dans  le  commerce  ,  et  à  de Yenii^'|/é*.  édiiitfctcfc^t'  d^te  HteA^- 
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port  phis  fàiûle  :  te}  eU  le^màgé  ie  Gruyères ,  'tel  e^t  tt/irh- 
mage  de  OiesUr^  tel  est  \eJromage  de  Parmesan. 

Ces  if  91»  s<^jr^  d^  iiromage»  si  çionms  en  £arope,  diffèrent 
par  l^eur  cawle^r,  ieur  cwm^^wcf  /e*  kwr  &ay>eur ,  «idlgri^  la 
ressemblance  des  proc<&4^  lempplpjr^s  4ap8  lewr  faibcic^lÂoo. 
I4»pà^fî.€^  P^tinp^Mii  eM  (Rpliîfc  qui  4  1^  flu$ jM  (^rmffU  j  à 
cause  d^un  plus  grand  degré  de  cuisson  et  de  présure  qu'on 
li^  £^  éprojur^r  ;  ce  qui  le  rMd  plus  susceptible  d'éUre  râpé, 
ex  àfi  i^T^  i^f^p  4ft5  ineJ/5  djW3  leisqvets  ii  entre;»  m%  ^»  qua- 
lité d'aliment,  ou  comme  assaisonnement.  ." 

Av^^  àe,^XVfiij^fir  ci%  Mifiçi  jp  rappeiiçrai  Une  pbjer- 
ration  ^e  nous  avons  faite ,  mon  collègue  Deyeux  et  moi  ', 
dans  î'9VyI:%e.fEK^)^a(^!é  à  VpjjMf^x^  it^^iKirenies  espAce»  de 
lait  usitées  en  Europe.  flUe  lest,  «sniiir^nt  vou$,4'me  iffipor- 
tê^qe  lina^enre  i^pur  >U  prosfKérj^é  4'i^  4:p«iViierce  4o|Ut4v>bjet 
est  aussi  directement  utile  au  bonbeur  des  bon^i^M  9  i^ne  cer 

Si,  à  la  Ifii^eur  de  ^vf^ffie»  iii«trvcMop$  prajliqilf  s ,  pn  par- 
;i;enait  ^  inU*oduirie  isa^sX^^stml^n»  où  pp  ^îl;joal  JLejbf^urrert 
la  méthode  adoptée  en  Normandie  et  en  Bretagne ,  il  en  ré-* 
^«JUer9it.uBe )>rapc^^  d^ipdwitne j>}u$  étendue ,  doptproftte^ 
Foient  principalement  les  propriét^re^  de  grande  herbages  at 
de  |tF<>¥f^|l^x  niiM»gibrQUX  ;  'c>  ${ui  metA^oit  eo^ui^e  la  France 
fjf^ns  leç^,  4e  9^  p.lu3  tirer  c^e  ^QnrM  4e  pireaiier  be^oiç  de 
Tétranger,  qui  nous  rend  par-là  son  tributaire  pQtjir  de?s  com- 
ités A:o2^id4raM^9-  'Ï!Ï)0U9  fi».^ironç,a»tap.t  d^^  frçmagef.  L'art 
de  les  préparer  est  encore,  dans>beaucoup4'p.pdiroi($,  ,é\Qigai^ 
de  la  per^.ctiQp.  Ce;Ux  qui  le  pratiquent  ti'ét^t  le  j^gs  ordi- 
nairement guidés  que  parla  routine,  ils  se  traîneiU  ;^i*vilemeAt 
sur  i^  fià^  de  lew&  préd^e^^eiir^ ,  ^^^  V^^  ^che/cMr  Vdé* 
,connir  g!il  Aer»jt  pOjs;iible  de  faire  wieu».  £ep$p^t  il  eat 
démontré  que  parj^ont.on.pourrpit  obtenir  les'vitï$ipe$  espèces 
de  |rop^gé3  9  )éj)  ftoHmettâot  ie  lait  aux  ipémes  procédés.  Ne 
fabrique-t-on  pas  déjà  dans  le  Jura,  le  Doi^b^ iQ^)les  Wqs%çs,^ 
ans  J^Aip^^  4eJ«K)UAlilé(de  cfiJ^i^fifiQf^ep  >Simc,  su- 
périeurs à  tous  les  fromages  qu'il  favi  vendre  etiQonspmmer 
dms  Tj^i^e?  {^es  ^pixp^iggs  d'^lir^ngûe  et  de  Certes  en. 
Flandre  peuvent  entrer  en  concurrence  avec  ceux  4^  iHoUande 
|)^çinr  U.^palité  jet  pour  la  4utée;.Cp  sont4à  de  c^  aper^us^quL 
prom^Hopt  upjBjfpule  i^s^sinAw^  now^eaiox  eM^tisfaisaps  à 
l'agroaoïpe  (éclaira,  qui  vQudirqit4f!>$  4tudwr  et  Ifi^  ^uiyre  arec 

Cap. .rsO  ir . ...  »  .  ,    .'     T 
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BŒUF  A  BOSSE.  On  appelle  ainsi  le  bison  d'Amérique 
et  U  zébu  de  rinde.  V.  Bœot.  (s.) 

BOEUF  SANS  BOSSE.  Quelques  naturalistes  donnent 
ce  nom  à  respèce  du  BosuF  domestique  qu^îls  supposent  pro- 
venir de  rAimocHs.  F.  Bœuf,  (desm.) 

l&ŒlTFiPnuihologié),  C'est  le  nom  du  Bouvreuil  «nSo- 
losne*  fv,^ 

BOEUF  C AFRE.  C'est  le  Imffle  du  Cap.  r.BœûF.  (desm:) 

BOEUF  CARMÉLITE.  Suidas  donne  ce  nom  au  zébu. 
V.  Bœuf,  (desm.) 

BOEUF  CARNIVORE.  Animal  fabuleux.  V.  Sukotyro. 

(desm.) 

BOEUF  CHAMEAU.  C'est  le  bison  suivant  Thevet,  et  le 
xèbu  selon  Suidas.  V.  Bœuf,  (desm.) 

BOEUF  DE  DIEU  (^Omàhologie).  Nom  vulgaire  du  Tro- 
glodyte. (V.) 

BOEUF  GRIS  DU  MOGOL.  F,  Aotilope  nyl  gaut.  (s.) 

BOEUF  GUERRIER  ou  BACKELYS.  BœCFs  élevés 
par  les  Ilott«ntoispour  la  guerre  et  la  gdrde  des  troupeaux. 

'     ,  (s.) 

BOEUF  HUMBLE  des  Eeossais.C'est  une  race  sans  cornes 
et  à  demi-saùvàge.  (desm:) 

BOEUF  DES  ILLINOIS:  C'est  le  bison.  V.  Bœuf,  (s.) 

BOEUF  DE  MARAIS  {(hmVtologie).  Nom  vulgaire  du 
Butor,  (v.) 

BOEUF  DE  MER.  Dénomination  vulgaire  donnée  à  plu- 
sieurs 'espèces  de  Phoques,  (s.)  ^ 

BOEUF  DE  MER.  F.  Raie  au  long  bec  ,  Raia  oscynà-- 
chus-y  Linn;  ^ô.) 

BOEUF  DE  MONTAGNES.  Traduction  du  mot  Au« 
roghs  des  Allemands  ,  Urus  des  Latins.  F.  Bœuf,  (desm.) 

BOEUF  MUSQUÉ.  F.  Ovibos.  (desm.) 

BOEUF  DE  PjKONIE  ouBONASUS.  C'est  I'Aurochs. 
F.  Bœuf,  (desm.) 

BOEUF  DE  SCTTHIE  des  anciens.  C'est  sans  doute  un 
zébu.  r.  Bœuf,  (desm.) 

BOEUF  STREPSICEROS  tfAldrovande.  C'est  l'Aim- 
XOPE  propi*ement  dite,  (desm.) 

BCfeUF  DU  THIBET  A  QUEUE  TOUFFUE.  C'est 
TYak  ou  Buffle  à  queue  de  cheval.  F.  Bœuf,  (desm.) 

BOEWA.  Séha  dit  que  l'on  nommé  ainsi  à  Amboine , 
le  Senembij  re^rdé  comme  une  variété  de  T  Iguane  ordi^ 
naire^  ce  •  qui  n*est  pas  vraisemblable ,  puisque  Tiguane  est 
particulière  à  F  Amérique,  (desm.) 

BOGA  et  BOXA  BLANCA.  Noms  que'lés  habitans  du 
rog^jvne  de  Valence,  en  Espagnei  donnent  au  cytise  tnfiare , 
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i'Hërit ,  dont  ils  coupent  les  branches  pour  les  placer  sur  les 
planches  où  sont  les  vers  à  soie ,  et  qui  leur  servent  pour  y 
filer  leurs  cocons.  (LN.) 
BOGARAVEO.  Espèce  de  Spare.  (B.) 

BOGGO.  ^Sk  Afrique  on  donne  ce  nom  au  cfdmpansé^  es* 
pèce  d'OfiANG ,  et  au  Mandrill.  £uffon  9  en  le  changeant  en 
celui  de  PpNGO ,  Fa  attribué  à  une  grande  espèce  à'orang  ow- 
iang  qui  n'existe  pas,  et  doutThistoire  se  compose  de  celle  du 
mandrill  réunie  à  celle  du  ckimpansé;  depuis ,  le  nom  de  pongo 
a  été  donné  à  un  grand  singe  de  Tile  de  Bornéo.  F,  Pongo. 

(besm.) 

BOGHAS.  V.  BunuGHAs.  (b.) 

BOGIO  ,  BUGIO.  En  portugais,  c'est  le  Magot,  es- 
pèce de  singe  de  Pancien  continent.  (Desm.) 

BOGLOSSÀ.  C'est  la  Pleuronegte  sole,  (b.) 

BOGMAM.  V.  VoGMARE.  (b.) 

BOGOA.  Espèce  de  Figuier,  (b.) 
BOGU.  Nom  buratté  du  Cerf,  (desm.) 

BOGUE ,  Boops.  Poisson  de  la  Méditerranée  qui  faisoît 
partie  àes  Spares  ,  mais  que  Cuvier  croit  devoir  former , 
avec  les  Spares  saupe,  oblade,  etc.,  un  genre  particulier , 
auquel  il  attribue  pour  caractères  :  mâchoires  peu  extensibles  y 
pourvues  chacune  d'une  seule  raneée  de  dents  tranchantes  , 
échancrées  et  pointues  ;  corps  oblong  ,  comprimé  ,  couvert 
de  grandes  écailles.  (B.) 

BOHAR.  Poisson,  d'abord  du  genre  Sciène,  actuellement 
dujgenre  Labre,  (b.) 

BOHEA.  Nom  spécifique  d'une  espèce  de  Thé.  F",  ce  mot 

(ln.) 

BOHKAT.  Raie  de  la  mer  Rouge ,  déçjrite  par  Forskaël 
sous  le  nom  de  raja  djiddensis.  (B.) 

BOHOM  JAMBOULAN.  Synonyme  de  Jambolier.  (b.) 

BOHON  UPUS.  F.  BuHON  upas  et  Upas.  (b.) 

BOHTJ.  Synonyme  de  Bobu.  (b.) 

BOHUMBU.  V.  BoMBu.  (ln.) 

BOIAH.  Le  Caméléon  se  nomme  ainsi  en  Barbarie,  (b.) 

BOïCiNINGA.  Nom  brasilién  du  Crotale  Boiquira. 

(B.) 

BOICUABA.  Serpent  du  Pérou,  long  de  vingt  pieds, 
dont  on  jaange  la  chair.  Ilparott que  c'est  un  Boa.  (b.) 

B  OICjHPE  Serpent  du  Brésil  décrit  par  Rai , 

mais  qu^on  ne  peut  rapporter  à  aucun  de  ceux  qu|  ont  un  nom 
génénquié  et  spécifique,  (b.)  .     '. 

BOlQA.  Couleuvre  d'Amérique  ,  coluber  atiaetulia.  (b.) 

BOIGXJACA.  J)eux  serpens  portent  ce  nomcfun,  du  Bré- 
sil, est  extrêmement  grbs^  et  paroît  être  un  Boa  ;  l'autre,  d' A- 
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fcique  eoirè  daàs  les  bvttesdes  ^tharmitiea  pour  ae'npnmr  <ie 

eeâ  îosecies.  Oo  croû /|ii^  p'est  une  Coi)i|El^iv«£.  (b.) 
BOIGUACU.  Nom  de  la  Couleuvre  ▲rgij^.  (a«) 
BOIGUATRARA.  Oo  d^nue  ce  opiq  ^  ^  SuriBaôiV  à  un 

serpent  imparfaUeinant  «omm.  (p,) 

âpiXjUË,  Arbre  du  C^li%iré4^Pf  Ft^i^U^y  el^pa-* 

roit  apjpartenir  aai  genr^  Daymij^.  (b.) 

JBOINrÇ4RP«JSpî»MwedeJia!ÇAAM^Tj^N^W&ANp£. 
BOIN  ERANDO.  Onappelle  aiiiM4aii^  V^àt  leTuMis 

t^^lAVJÂ.  (B.)     . 

BOIN  GOLI.  PWjte  de  ;t'J)a4e  §^  ^quelques  bataui^tes 
rapporteçt  k  TO^pnlançb  fi^pi^'P^j  ;e^  4'3u;tres  auPquii- 

ÇIEB  MÉRIDIÂNÉ.  (B.)  

BOIN  TULASSI.  Nem  braire duKATiJ-ruMBA. ^B.j 

BOÏQUIRA.  New  spéxifique^'iw  Cmtaws.  (b.)' 

BOIS  ,  «y^/w»,  Lign^m.  V.  Arbbjb. 

(Que  ,cie  mot  rappelle  et  fait  naître  d^dées  et  de  sentimens  I 
Queilereconnoiâsance  il  doit  i^veiRer  danâ  nos  cœurs  pour 
Tauteur  de  la  nature  !  Ce  sont  les  bois  ^li  ont  protiégj^  ren^ 
fance  des  sociétés.  L^bomiiie  sauvage  y  prouva  sa  première 
nourriture,  y  étabiit  Sa  prep^ière  cabane  ;  et  depuis  ,rhonun€ 
civilisé  en  a  tîri^  touttes  ses  jouissances,  C*est  avec  Ips  maté- 
riaux immenses  prijs  dans  les  boi^ ,  qu^il  a  b4ti  A^^  vjiUés  y 
fondé  la  navigation  et  £d>piqué  la  plupart'  ies  instrumens  de 
FagricultiUre  et  d^s  autres  arts.  Avant  la  c^nnoiss^nce  du  fer , 
un  morceau  de  bois  aiguisé  sur  la  pierre  et  endurci  au  feu  ^ 
.lenoit  lieu  aux  Jiommes  de  bécbe  o^  de  cbarx^e.  Llarc  et  lea 
flècbes  Turent  tes  premières  armes  qu'ils  emjfloyèrenl  pour 
faire  la  guerre  aux  animaux  dont  Us  aypiejatàsedéfenV^  » 
ou  dont  là  cbair  pouvoit  lesnournr,.Ce  fut  d'abord  sur  le 
bois  qu'ils  gravèrent  les  images  de  ,ceux  d'edtre  eux  qui  s'é- 
toient  distingués  dans  les   çoitibats  ou  par  quelque  '  gr^nd 

^ei^vice  rendu  à  leur  jpeuplade.  Lorr^*'''*" '^ — " — *  ' 

naière  fois  pour  honorer  les  dieux 
temples  qu^ils  choisirent.  Presque 
tiquité  avaient  leur  bois  sacré  ;  Ja  riante  im^tginatioji  jdes 
<irecs  peu^l^  ces 'lieux  de  Fàiin^,  de  Sylyains  ,  de  Nym- 
phes, appelées' Dryade^;, et  nos.  ài^cêtrés  en.firevft  }e  sanc- 
tuaire auguste  de  la  Pivîiiité.  C'est  ati  niilieu  des' forêts  de 

la  Germanie  è't  dies  Gaiilés,  et  ^u  pied  !3iés,cbênfe^  antiques , 
quç'      ^'     -^  •        t      '     T ...  M*,  . 

sîmj 
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fnceintie  Â  un  lieûfermë  de  mnrs.  Quel  lîcu,  en  effet ,  plus  »a- 
jgnifique  et  plus  itoiposant  qu'une  vaste  etbelie  foréc  !  L'air  pur 
•qir  ou  y  retire ,  Ife  sUeiice  qui  y  règne ,  la  voète  azurëe  qui  la 
courcmne ,  r^é^t^^n^^t  la  majesté  âes  arbres  qui  la  compo- 
sent, lemr  omibre  plus  eu  moins  épaisse,  le  frémissement  de 
ieurs  fewUes qui  se «léle  a«i^>€haAts  variés  tes  oiseaux,  toutes 
res  choses  porteiyt  l'àme  au  recueillement,  et  font  nattre  en 
elle  un  sentiment  d^admîration  et  d* amour  pour  ie  grand  Être. 
^  aaos  étonnons  dionc  point  que  la  somude  desibrèts  ait 
été  consacrée  à  la  religion  par  les  anciens  peuples  ;  elles  ont 
•aiasst  servi  très-^scKuventd^a^le  au  foiblé.  Dans  tous  les  temps, 
iesli<»mmes^ui4&tftYètdU'se  soustraire  è  f  oppression ,  se  sont 
réfugiés  danâ  les  bois,  qu'Us  ont  ab«ltus,  défrichés  ou  rendus 
productia.  .  ,      :  i 

Les  hois  «ont  Idrmés  par  laTéunton,  dans  un  même  lieu, 
d'aAres  àe  toute  espèce  et  de  toute  grandeur.  Ces  superbes 
végétaux  tiennent  le  premier  rang  plK*mr  lenrs  senâilarbles  , 
et  ne  s<^nit  pas  moins  nt^s  à  leur  conservation  qu'A  'celle  de 
Ph^mme  et  -des  -dnlmaux'.  ^hs  concourent  aussi  k  1!harmpnie 
«ifleg  tableaux  variés  ^'oÈft'e  pàrtout^a  nature.  'Si  les  forêts 
et  les  bois  n'eKÎstokrnt  pâfs ,  quel  srpectav^le  monotone  et 
(triste  n'offiriroit  pus  la  terre  P  et  eomment  ses  'habitans  pour- 
troneot-nils  espérer  d'crri  obtenir  quelques  fruits?  Ce  sont 
4es  Jbois  qm 'la  fetliliseint,  en  renouvelant  chaque  année  , à 
«sa  «ai&ce  tous  les  principes  itécondâns.  tis  couvrent  et  dé- 
<€or.ent ia «ime  des  «montagnes,  soutiennent  et  affermissent 
le  s(A  ûvar  la  pente  rapide  des  coteau^ ,  et  enrichissent  les 
■plaiiies  >de  leurs  débris.  Au  fond  des  vrilées ,  le  long  àe$ 
fleuves,  et  sur4e*bord  des  tners,']4s  forment  des  rideaux 
épaift^  verdoyans  qvé  en  dessinent  les  contours,  et  qui  dîffé- 
remmeirt'iiuancés ,  tantôt  présentent  un  tableau  -sombre ,  ^t 
tiavUte  «ivaJlisent  ■  de  fraîcheur  avec  i-onde  qui  coulé  à  leurs 
pi«d^«  Ce  ^ont  auilant  «d'iris ,  non-seçdement  podr  les  oî^ 
seaiiretppttr  ^ne  toxAe  d'«mtres  animaux  ^  mais  pour'l^.omme 
mène  ^  que  ia  dhasse,  4a'pé<^  et  ses  diffêrens  besoins  con- 
duisent dans  «ces  liettx.- Le  voyageur 'sy  repose  de  ses  fà- 
-tîgaes,<et  «le  4iergerî?ieiit  yeonduire  sfes  troupeaux  pendant 
4a  ^iftleur  dû  jow.         »    ' 

SLos  piys  <gai7iis  de  foaies  soixt,  en^btvêr,  monfns  éxpojsés 
qoç  lojr  autres  au  sp«^e 'de  Paquilon,  et  en'efé'ik  ^oitt  garantis 
«en  partie  des  vents  rbf^â^ans  du  midi.  Ces  pays  sonticn  général 
'plns  i^îbs^  parce  tqiîe:  tes  boîs  qui  4es  environnent'  pdrtftènt 
4'air<,- «n'ptoipatfl^^^^peurs  malfaisantes  de  T^rtmo- 
^spbèr^  ils^^OëUi^<»it:Jen^e^ti^tl«re  bieiJÛlift'ïiti  îniltiv^teui*; 
ée!ùrip'é&&tkc^  ^niPc  4€«:ntia^  qui  se  €xent  au^-dessos  Q'étrXf 
^'Sé^cadeatf  jmplôt  eni'^eauK  powr  'âriro^lèr^ës  campagnes 
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et  pour  former  les  sources  et  les  rivières.  Tant  d^avantagef 
réunis  ont  frappé  tous  les  peuples  agricoles ,  qui,  convaincus 
de  rimportance  et  de  Tutilité  des  bois  ,  se  sont  toujours  oc- 
cupés avec  soin  de  leur  conservation  et  reQouvellementJ 

Le  mot  bois  a  ,  dans  notre  langue^y  deux  acceptions  prin« 
cipales  ;  savoir  :  celle  qui  vient  de  lui  être  donnée ,  et  alors 
il  signifie  9  comme  il  a  été  dit,  une  grande  étendue  de  terre 
plantée  d'arbres  propres  à  la  construction  des  édifices ,  à  la 
menuiserie ,  au  charronnage ,  au  chaufifage  ,  etc.  Dans  sa. se- 
conde acception ,,  il  désigne  la.  substance  dure  et  compacte 
qu'enveloppé  r.écorce  des  arbres  et  des  arbrisseaux.  Cet  ar- 
ticle, par  conséquent,  se  trouve  naturellement  divisé  en  deux 
sections,  qui  demandent  à  être  traitées  Tune  après  l'autre , 
quoiqu'elles  embrassent,  pour  ainsi  dire,  le  même  objet.  Nous 
allons  donc  parler  d'abord  des  semis  et  plantations  de  bois, 
de  leur  aménagement,  de  leurcQupe,  exploitation,  débit.  Nous 
examinerons  après  lA  qualités  mtrinsèques  des  différentes 
espèces  debois,  et  les  divers  usagesauxquels  ils  sont  employés, 
tant  dans  l'architecture  civile  et  navale  que  dans  les  arts.    . 

Des  Bois  ou  Forêts,  —  ][(  existe  des.  bois  et  des  forêts  dans 
tous  les  pays  et  à  toutes  les- latitudes»  Les:  bassins  formés  par 
les  chaînes  des  montagnes,  les  somïnets  sourcilleux  des 
Alpes  et  des  Cordiiières,  les  déserts  de  la  Sibérie,  les  rivages 
baignés  par  le  Gange  ou  la  mer  Caspienne,  les  côtes  brû- 
lantes de  TÂfrique ,  les  marais  immenses  qiû  bordent  les 
lacs  et  les  grands  fleuves  de  l'Amérique  septentrionale,  les 
iles  nombreuses  jetées  comme  par  hasard  dans  les  mers  du 
Sud,  ou  rassemblées  en  groupes  4ans  les  archipels  du  Mexi- 
que et  des  Indes  ;  toutes  ces  contrées  différentes  sont  cou- 
vertes de  bois ,  dont  l'étendue  plus  ou  moins  grande  se 
trouve  presque  partout  en  raison  inverse  àts  besoins  de 
l'homme.  Cette  disproportion  n'est  pas  la  faute  de  la  nature, 
mais  celle  de  Thomme  même,  qui,  ;dans  l'état  sauvage, 
porte  aux  forêts  qui  Tont  vu  ^^itre  un  respect  d'enfant  en- 
tretenu par  sa  paresse,  et  qui ,  dans  l'état  de  ciyilisatikm , 
au  contraire,  pressé  de  consommer,  ou  tourmenté  parime 
insatiable  cupidité,  ne  respecte  rien ,  et.  d'une  main.dévas-r 
tatrice  et  meurtrière  abat  de  tous  côtés  les  bois  qui  l'en- 
courent ,  et  détruit  en  seul  jour  l'ouvrage'  de  plusieurs  siècles. 
Ainsi  y  à  mesure  que  les  habitans  d'un  pays  deviennent  plus 
éclairés,  plus  actifs  et  plus  inda^itrieux.,.  c'est-à-dire,. plus 
avides  de  toute  espèce  de  jouissances ,- le  nombre, etl'élendue 
„des  forêts  de  ce  pays  diminuent  nécessairement.  Yoilà  pour- 
quoi l'Angleter^re  n  en  a  plus  aucune  i  et  pourquoi  la  JE'rance 
en  compte  aujourd'hui  si  peu  qu'on  prisse  comparer -à  rceUes 
q)û.  Vy  trduvoient  du  temps  de  César.  La  plupart^  dira-4-oii, 
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ont  éié  eimyerties  en  champs,  couverts  de  grains,  en  vignoble» 
préoieux  ou  en  prairies  qui  nourrissent  d^nnombrabies  trou-«^ 
peavs.  Cela  est  vrai.  Mais  combien  de  millions  d^arbres  notre 
luxe. effréné  n'a-rt-«il  pas  dévorés  ?  Combien  n- en  dévore-t^il 
pas  chaque  année ,  sans  que  presque  personne  s^occupe  à  en 
remplacer  même  une  partie  f  Autrefois  un  seul  feu  suffisoit 
à  foute. une  famille;  elle  n'en  vivoîtque  plus  unie  et  plus 
heureuse.  Aiiîoucd'hui  résoïsme  et  la  vanité  isolent  tout  le 
monde  ;  et  Ton  voit  dans  la  maison  d'un  simple  citoyen  près* 
que  aitttant  de  feux  que.d!individus.  Qu^on  ajoute  k  cela  Tin-* 
calculable  et  énorme  quantité  de  hois;  qui.se,br(Uey  non-- 
seulement  dans  les  Inireaux  administratif  de  tout  genre  que 
nécessitent  le  cours  des  afEûces  publiques  et  la  s^âureté  des  ad  - 
ministres,  mais  encore  dans  les  salles  de.  spectacles,  dans  , 
les  cafés  et  dans  une  foule  d^établissemens' semblables,  en- 
tretenus parle  désœuvreidaent,  et  mulliptiéa  jusqu'à  la  satiété; 
et  Ton  s'étonnera  sans  doute  que  ce. qui  nou^. reste  àts  an-* 
ciennes  forêts  puisse  fournir  à  une  telle  :  consommation.  L(i 
nature  a  beau  se  montrer. libérale  et  ménic  prodigue  envers 
nous  dans  la  reproduction  des  bois,  plus  prodigues  qu'elle 
encore  ,  nous  trouverons  bientôt  le  moyen  d'épiiiser  les:  res- 
sources qu'elle  nous  offre  ;  car  le  mal  va  toujours  en  croissant» 
Il  est  temps  de  Farféter,  surtout  après  les  années  orageuses 
qui  viennent  de  s'écouler ,  et  pendant  lesquelles  la  dévastation 

a  été  générale»  *. 

Nous  inûstons  beieucoiip' suc  cetiob^et,.  parce ^  qu'il  n'ca 
est  point  qui  mérite  plus  de  fixer  rattentîond?nn,gouveme-- 
ment  sage  et  éclairé.  Il  lui  èst>  *aisé>  de  remédier  au  mal ,  en 
réprimant  sur  ce  point  .Les' abus  ;  en;£sdsant  revivre  les  aur 
ciennes  ordonnances  sur  iles  bois;  ennaluralisant  en  France 
le3  arbres  forestiers  exotiques  dont  la  croîssistnce  est  rapide*; 
en  accordant  des  encomragemens  aux  citoyens  qui  plante-* 
roient ,  dans  leurs,  domaines,  une  étendue  de  bois  propor- 
tionnée à  leurs  facultés;  en  obligeant^  autant  qu'il  .seroif 
possible,  les  maîtres  de  forges  et  de  verreries^ qui  absorbent 
des  forêts  entières^. de  ne  s'établir  que  dap^des  endroits  où 
le  bois  ne  peut  avoir,  de  débouché I9  en  ddnnant  enfin  lui>« 
même  l'exemple  d'une  consommation. plus. .écoiiomique  el 
mie.ux  entendue ,,  quh  répocteroit  nécessairefmènt  vers  les  arts 
ntifes^  le  superflu  de  celle  qui  a  lieu  dans  nos  grandes  villes,  et 
surtout  à  Paris.:  Tels  .sont ies. moyens .  que^  nous  proposeds 
pour  éviter  à  nos  neveux  le  inalheur.de  sevoir  réduits,  comme 
nos  Toisins ,  à  brûler  de  la  tourbe  ou  du  chaf bon  de  terre^  "" 
-^  PlanUaion  des  bw^^  Puisque  les  bois  peuvent  venir  presque 
partout,  il  est  aisé,  de  les  renouveler. et  de  les  mnltipUer* 
On  ne  doit  pourtant  pas  leur  saecifier  les  boi^nes  ternes  à 


blë,  les  gras  pâturages;  et  les  coleMûc  propres  amrvigiiôilës* 
eette  spéculatîoo  seroh  d^sayantajgeuse  :  les  terrakis  mé-^ 
diocres  doirent  seab  leur  être  ccmsacrés.  Les  plaAtation^ 
en  bois  ne  manqueront  pas  de  réussôf ,  si  Fou  sait  lairef  ntt 
heureux  ebok  du  sol  et  de  Fcsposîtmt  ^ni  coariesKient  k 
cihaqae  espèce  d'arbres.  On  peut  sur  cela  eonsiriter  i'a:»a^ 
ture ,  qui  a  placé  tes  peupliers  au  l^ord  des  eau ,  et  lî^s^i^â^â^ 
sur  les  montages  ^  et  'qui  ^  tot^ùr^  >  attentive  aa  sueeè*»'  dé 
ses  produetioiley  grandes  ^m  petHes^a,  po«r  ainsi  dive , 
assigne  à  efaatiue  /i^étM  sohhdbitktîo«tp«t>pre;  Qà'àm'j^t^ 
eoarc  nos  forêts,  on  les  nÉen^a  pêtiplëes  de'  clients,  d'oiW«(s^* 
éechàtasgnîerSf'debovleàax,  de  hêtres  f  d'érables,  etit.  Ces? 
arinrs  •  ne  '  sc^  ^cmvent  pis  •  réunis  dam  tontes  ;  ils  •  tte  s'y 
renèontrent  jamais  ùon' plus  en'égafe  pr^portioi^  de  notbbrë 
o«r  de  graaidéiir;itt(ns chacun  d'emx  y  domine  tour  à.  tour,  où 
y  *esl  pms  on  ifieiièi  sÂieadani^,  selon  la  natore  du  ^ol  et  le  tèms 
depuis  Ieq*el  ils^s'y  tromcent;  Tànvik  il»  sont  méiés  confuse- 
menti dânn^la  foréi ; ' JaiMèi  ohaq««* ee^ee^ y  occupé  un»  lien 
comme  :pTivilé9é';  éW  ilessfiitrés'66pd(>e]^sont  exclues;  TewiS 
s'étaypnt  et  s'^abfitcht  m«ituelki|ieot;>  quelquefois  il»  se  nui^*^ 
sent -^ le  voisî^a^e  des  plus  forts,  comme  panÉii  les  homme^ 
eiSt  .re4ouubto  aux  plus  foibles,  dont  ils  dévorent  la  subs- 
tance :  ceiB&Hsi'alorsf  croissent  mal  vsoùlïrent,  et  aprèfs  avoir 
langni  lomg^ temps,  meurent  àla  fia&ute  d^air  et  de  nourritures 
Le  cultivateur  naturaliste  doit  étudier  toutes  ces  ch^^es-c 
en  ^é.  promenant  iau.raftliea  de  :ees*'grabds  végétaux,  xs'il 
examine  4a.  .manière  don  j  ik  sont  espacés  y  ia.  qualité  de  ^ 
terre  qni  lesnôarrit  v  là>  cKspositiônl  ê4  Id' direction  de  tenrs 
racines,  celles  de  leur&branches,. les  dimensions  et  le  nombre 
de  leurs  feuiUesi;  s«'ii:Êât  attention  aux  abris  des  environs, 
aux  inégalités  du  jterrain ,  à  T  état 'l^abtiuel  de  l'aimQfSphère , 
et  qu^il  puisse  saisir  enfin  toute»  ces<€fapcmlstancéss  métfie 
pas^agèrcs^  qui,  sailsiple  nous.noasen  aperveVioiiS'^ oilt  tâm 
d^nfiuence  sur^laivle:  des  plantes^  il  découvrira  bientât  léè 
véritables  canses  des  différences  qui  ekîste»!  enttie  lei»  arbres 
d'une  même  foréft,  sbit-qu' ils  appartiennent  à/tme  seule  famille 
«uà  plusieurs.  Lèivs  divers  progrès,' item*  ^  élévaitioii^  leur 
grosseur  et  leur  focce  relatives  ne  ^rôntphfô  «anci  énigme 
pour  luL  G^est  antsi  que  resprit''d'6b6efV'ati0il  le>  divigèVâ 
dans  lé  choix  de  ceux  ^' il  luiest  le^pius  avaiviâgeaxde'plemter 
dans  ses  "domaines;,  car  il  est  iinposÀble  ^e  donner  stt#  e«t 
objety  comnàe  sur  hr.mode  et  Tépoque  dei^  ptantatitos,  des 
rè^es  â6resv)a'pfdicables  à  tous»  léspays  et'à>  toutes  les  fù>^ 
sitions«  En  agriculture,  comme  enniédecinèy  les  générahtés 
sont  une  source  d'erreurs;  La  nature,  qnoiqU'înfomIe  dans 
sa  marche, nous  présente  mie  ionlq  d'accidens,  qui,  sans 


iloùte,  li'eii  sotat  jpaiT  ][idu*" elle  ,  malsr-qtrî  îbns   semtlenl 
teU  to^sqn^ils  dérangent  HOs-  plans  on  dèiruisènt  nos  êsp'é^' 
rânêfeiy:nonsr accusons alots  éa  non-snccésdt  npôttatanx.  tan-i  . 
àis  qnê  news  ite  devons  Tatti-ibùci*  qu'à  ùotré  igcrotance  ;  nous 
la  ifôuvons  fautive,  parce  \ué  taons  n'avons  pas  sn  ro.bserver. 

II  fest  ëssetttitl  de  revêtît'  ou  de  liïésér  fcbuYertsdé  bdîàléi 
sofrttneisdes  immtàgnés.,  kî  ibns  les  liëiix  dètit  la  pentë'et^ 
cède  ijitaranté-cîttq  dçgrès  ;' c'e^t  lé  ihojrfeti  lion-seulernéni 
d'attifëi"  leèpltiieis;  ihais  d^aThrétdr  cïi  mhne^  teifipâ  le  ravage 
des  ë*iik.  S  Ces  lieux  smit  d^frîcbé^;  É^q^i^l^^ 
lenr  tér¥ë  végétalle  dlspif bitrâ  biéptOt,  ti  Ils  èér6ût\ttcàpiUul 
pour  léi^-rtempsiehèrf'pi^duîré  d'eTtet-iméThéii.'En'les'garr 
Hissant 'dé  boîs,  iniitons  encore  laiiaturè,'  qoi  lie  laboure  point 
j^ourbëmér,  et  qui  ne  plante  jamais  dent  fois  dé  suite  lé  méniè 
arbre  èàm  la  ibéiîië  place  ;.  ceux  qti'ëllfe  élevé  seiiflé  n'en  ont 
pàs'tnoiiis  de  vîgUeûf.  «  L'es  sornsV  dh  BtJïbri!,  4^ë' lioui  ' 
«  prc*r6ite  de  nettoyer  et  de  bien  cuHiver  uii  ïe'ttàih  âektiné 
«  à  dés  Semis  ou  plantations  de  bois,  i^ont  pfvts  ntiisiblêis  qu^ 
«  pnyÂtàl>lés.  O^'diHàîiféiheiit  on  dépensé  pouf  acquérir;  if\\ 
«  la  dépense  nurt  ii.râ'c^tsitîon.  La  meilleure  mahière  de 
«  rénssir  àf  î^tè^cMtté  *1  bofe,  dans  toutes  sëHes  de  iet^ 
u  rains,  est  d'y  semer  des  épines,  des  bûi'ssôh^ ,  et^  par  ùHé 
«  culture  d'un^ôà  dèdians ,  d'amener  le  terrain  Â  1  état  de 
n  notN-cMture  dé  trente  atis.  Tous  ces  bùii^son^  sont  autant 
«  d'aBriârquî  gat^ntisSentles|etuàéJfplàii tes,*  Brîséht  la  fiii**c(^ 
Tf  dii  vent,  dimîhùènt  ciçffté  tffe  ta  gelée,  et  lefe  dëFéndetit  coiiii^é 
«  Piiltéinpéiie  d'ëi  safîkons.  Un  teriraifi  cbuvert  de  bruyères  est 
W  Qtt  bois  à  moitié fa?C,' 'et  mil  a  peut  être  dix  ans  d'avance  svaè 
k  uà  téH-aîn  net  et  bien  cfilKté.  »  ' 

iiC  chêne  étànt.Iè  j[lltis  utile  de  tons  nos  arbtés  indigènes  : 
doit  être^auftsi  le  plue  muhhilié;  cepeiidànt  il  faut  avoir  égard 
atÀE  lôcâfitës,  au  mbdé  de  crjdissance,  et  âûx  ^ifférens  !)ésdin^ 
de  là  société.  La  valeur  imriiisègtié  ét'.absblu'e  des  àrhtèi 
n^est  pas  tanjout*s  là  ihestlré  du  oén'éfrcé  qu'ils  procurent;, 
a  fe  cèiiipdsé  JèS  rapports  ipn  existent  emre  les  avances 
et  t€  pi'ddttît,  iJtièrHé  i|tke  soitla  plantation  ;la  facilité  de 
l'exploi^tion  des  bois,  la  certitude  et  la  prpmj^titûde  d'e  leur 
8éB»y  *ïîVènt  entrée  pô#  beaucotipf  dans  éë  calcul.  Àinsî 
n  Sera  abrantagevbf  de  plaiiiër  le  chêne  à  portée  des  mers 
et  ée^ flëùvés  ;  les  thâflàtïgtiiers ,  lès'cytîses  des  Alpes,  dans 
lëè  {làfjrs  vigtH>bfes,'âSnsi  ^ué  les  autreà  bois  propres  à  fournir 
dèfà'  éthaîas  :  on  préférera  les  oniies  et  les*  fr^es  pour  le 
ckàrronnage  de  terré  et  de  mer.  Le  mélèife,  les  épicéas  et 
les'  sapins  rendront  beaucoup  auprès  des  grandes  villes,  o& 
on  èm  lès  employer  à  la  charpente  ;  les  bois  noirs  seront 
préférés  pour  les  pays  dé  foiiges ,  leurs  charbons  y  étan^ 
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plus  propres  V  Si  on  consulte  les  d^A^^v  l^spays,  les  sites; 
on  plantera  les  pommiers  dans  la  Picardie  ;  les  châtaigf^iers 
dans  le  Limosio,  la  Marche  et  le  fierry  f  des  noyers  il^ns 
le  Nivernab  et  le  Bourbonnais;  des  mûriers  en  Languedoc 
et  en  Provence  ;  les  landes  de  la  Sologne ,  du  Bordelais 
et  du  Berry  se  couvriront  d'arbres  vert^,  dont  on  tifera 
ide  la  résine.  Toute  la  famille  des  peupliers  r  celle  dessaulesy 
les  aunes  y  les^ platanes  seront  par|iculjèrement  afTectés  aux 
rivières,  aux  étangs,  aux  canaux;  Tprine,  le  chêne  et  le 
hêtre,  aux  grandes  routes  ;  Torme  9  dans  les  terres  franches 
et  légères  du  midi;  le  frêne,  dans  les  terres  fortes  du  nord; 
enfin,  on  pourra,  planter  des  arbres  de  différentes  espèces^ 
le  long  d'une  même  route,  à  mesure  que  le  terrain  variera. 
Partout  on  choisira. celles  qui  rapportent  le  plus,  soit  parce 
,qu'.on  lés 'coupe  .plus  souvent,  $oit  parce.qu'elies. ont  plus 
de  valeur  ;  dans  les  mauvais  terrain^,,  on  préférera  les  arbres 
à  racines  traçantes.  Ces  diverses  plantations  donn.er^nt.aa 
propriétaire ,  ou  à  ses  enfans ,  ou  à  l^état,  un  revenu  assuré  , 
que  tous  les  Q  eaux  des  récoltes,  If  s.  insectes  y  l'eau,  le  fieu,  la 
gelée,  la  grêle  et  la  foudre  ,  ne  sauroient  leur  enlever,  aa 
moins  en  totalité  :  il  siif&ra  de  garantir  les  jeunes  arbres  de 
la  dent  des  animaux.; 

Tout  bois  un  peu  grand  doit  être  divisé  en  certaines  por* 
tiens ,  et  on  n'en  peut  couper  chaque  année  qu'une  ^piantité  ; 
c'est  cç  qu'on  appelle  mettre  en,  coupe  réglée.  Lorsque  l'on 
veut  f^ire  une  futaie ,  on  labse  crottre  le  Jbois,  sans  le  cou- 
pçir,.  pendant  trente  ans,  ou  du  moin^  yingt:rsept,.  et  jus-- 
qu^alors  on  l'^^mielle.  taiUis  ;  ce  n'est  que  d'un  be^u  TaILUS 
qu'on  fait  une  r  utàie.  (  V.  ces  mots.  )  Pour  savoir  S4  on  laîsr 
sera  croître  un  bois  en  futaie ,  ou. si  on  le  coupera  en  taillis, 
on.  doit  examiner,  et  connoître  la  nature  du  fonds,  .celle  da 
bois,  son  âge,  lé  nombre  des  arbres  propres  à  la  futaie 
ou  fau  taillis,  les  endroits  où  ils  ne  viennent  pas  bien  ,  e% 
les  places  vides.  Il  faut  éclaircîr  les  plants  destinés  pour  fii-* 
taie ,  avant  qu!ils  aient  trois  an^,  ne  laisser  qu'une  seule  ,tige 
sur  pied ,  de  peur  qu'ils  ne  croissent  qu'en  touffes^  et  les  éla- 
guer avec  soin.  ,.,    ,       .,.  ,;. 

En  terme  forestier^  on  nomme  ]^qi$^jeu4éfenàs^  celui  auquel 
Qn  veut  laisser  prendre  tout  son  accroissement  et  dans  le-r 
quel  il  n'est  permis  de  faire  aucune  coupe ,  ni  de;  laisser 
paître;  bois marmenteaux j  ceux  qui  entourent  un  jardin  ou 
une  maison,  auxquels  ils  servent  d'ornement;  bois  çJuuhblis 
ou  chablis^  ceux  qui  ont  été  déracinés ,  renversés,  ou  brisés 
en  partie  parlés  vents.  Un  bois,  lorsqu'il  a  été  maltraité  par 
le  feu,  porte  le  nom  de  bois  arcin  ;  on  .l'appelle  bois  pombé^ 
quand  il  a  quelque  courbure  naturelle  ;  bors  carié  ou  vicié  ^ 
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sMl  a  dés  malanctres  ôa  nœuds  pouris;  bois  gelif^  quand  il 
oSre  des  gerçures 'où  fentes  causées  par  la  gelée  ;  bois  rabougri^ 
^^ilest  mal  fait  ou  de  itiautaise  venue;  lois  encroué^  quand  il 
a  été  renversé  sur  un  autre  en  l'abattant  ;  bois  «ne^a/,  lorsqu'il 
est  debout;  bois  mort.,  s^il  ne  végète  plus^  soit  qu'tt  tienne  à 
l'arbre,  soit  qu'il  en  ait  été  séparé  ;  bois  mort  en  pied  j  s'il  est 
pouri  i^uT  pied  sans  substance,  et  bon  seulement  ^  brûler. 
On  comprend  sôus  la  dénominatîoii  de  biancs  bois,  tous  les 
arbres  qui  ont  le  bois  blanc,  léger  et  peu  solide;  tels  sont  le 
saule,  le  bouleau,  le  tremble,  Vaurie,  etc.  Les  vrais  bois  blancs 
sont  le  châltdgnier ,  le  tilleul,  le  frêne  ,  V érable ,  le  sapin ,  plarce 
que ,  quoique  blanchâtres ,  ils  sont  fennes  et  propres  .  aut 
grands  ôuvrafi;es.  Les  blancs  bois  viennent  vite ,  même  en 
Inanvais  tertam ;  ils  né  sont  bons  qu'à  dé  petits  ouvrages,  et 
ne  peuvent  enti-er  qtlei  pour  un  tiers  dans  le  bois  à  brûler.  Le 
bois  recépé  est  celui  qu'on  a  coupé  par  le  pied ,  pour  l'avoir 
de  plus  belle  venue.  £n^,  on  appelle  bois  sur  le  retour,  celui 
qui  est  trop  vieux,  et  qui,  par  cette  raison,  commence  à  di- 
minuer de  prix*  Le  terme  de  la  vieillesse  des  ordinaire 
chênes  passe  deux  cents  ans. 

Coupe  deè  bois,  — î-  Quelque  respect  ^u'însgîre   une  forêt , 
quelque  agréable  que  soit  un  bois ,  il  faut  pourtant  un  jour 

mettre  la  hache.  Mais  à  quel  âge ,  à  quelle  époque  doit-oii 
ei  abattre  pour  que  le  propriétaire  en  retire  un  plus  grand 
bénéfice ,  ^ans  qu'il  en  résulte  aucun  dommage  pour  la  so- 
ciété P  Cette  question  n'est  pas  facile  à  résoudre.  L'homme 
impatient  de  jouir  la  décidera  bientôt  ;  mais  l'administrateur 
éclairé',  le  sage  économe ,  eii  chercheront  la  solution  dans  Iç 
grand  livi'e  de  la  natilre.  Il  est  reconnu  que  dans  les  pre- 
mières années,  le  bois  trôii  toujours  de  plus  en  plus  ;  que 
la  production  d'une  anûée  surpasse  celle  de  la  précédente , 
jusqu'il  ce  que ,  partenu  à  un  dertain  âgé ,  son  accroissement 
diminue.  L'économe  doit~il  saisir  ce  point,  ce  maximum  ^ 
pour  tirer  de  son  bois  tout  le  profit  possible  ?  oui,  sans  doute, 
dira-t-on  ;  car  ^  s'il  attend ,  il  perd  inutilement  Tintérêt 
de  ses  avances  ;  et  la  place  qu'occupent  lés  arbres  laissés*  sur 
pied  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  leur  dernier  degffi  d'accrois- 
sement ,  n'étant  point  lihte ,  il  éprouve ,  en  les  conservant  ^ 
«ne  seconde  non-valeur  ajoutée  à  la  première.  Sous  ce  point 
de  vue ,  la  question  semble  décidée.  Mais  à  quels  indices 
recomnoîtra-t-on  le  maximum  de  l'accroissement  d'un  arbre  ?. 
et  où  tronvera-t- on  ('échelle  qui  en  marque  les  degrés  pro-« 
gressifs  ?  ïhihamel  dit  qil'un  arbre  entre  eh  retour  quand  les 
fouilles  de  sa  cime  jaunissent  et  tombent  de  bonne  heuref 
en  aatctame  ;  quand  une  partie  de  l'écorce  se  dessèche  et  se 
détache,  ou  qu'eflte  se  sépare  de  distance  en  distance  par  de» 
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gerçures  ttansv^rs^iles  ;  lorsqa^eiifin  l'arbre  &f  CQimitiiiei 
ç'est-â^--dire ,  quand  quelques-unes  de  ses  branches  supérieures 
meurent,  signe  infaillible  que  le  bois  du.  cexitre  s'altàse  et  se 
dégradé  considérablement 

L'augmentation  progressire  des  bois  n^estpas  si  aisée  kàé-^ 
terminer.  Laurent  Uarniani,  cultiyajteur  trè^clsôré  de  Vlu^ 
lie ,  a  fait  sur  cet  objet  une  expérience  importante.  U  sH^sX 
entièrement  conraîncu ,  par  Texamen  suivi  du  poid3  d'uHQ 
branche  respectivement  à  une  autre  ^  en.  choisissant  autant 
qu'il  était  possible  des  branches  égales  et  coupées  ég;al9m0nt4 
Fune  après  l'autre  j  dai|s  des  années  successives  ^  q^ue  le  haist 

Ïendant  dix  ans ,  croît  avec  la  proportion  sWTante  ;  aaroû?  f 
i  première  année  comme  \ ,  et  les  neuf  autres  comme  4i  9^ 
i5,  22,  3o,  4^9  54,  7oetq2.  Il  résulte  dece^rapporU^  qu« 
celui  qui  fait  deux  coupes  de  cinq  en  cinq  ans ,  rey>it  œoin» 
au  total  que  la  moitié  de  ce  qu^l  obtiendroit  en  ne  Cais^i 
qu'une  coupe  au  bout  de  dix  a^ns  *,,  et  ^observation  de  Car^ 
nlani  s'accorde  avec  nos  anciens  règlemens.,  <mi  défea^idenr 
qu^on  coupe  les  taillis  avant  neuf  ou  dix  ans.  luais  ce  t^rme 
est  encore  bien  éloigné  de  celui  de  l'accroissement  t^tal  des^ 
arbres.  Dans  quelle  proportion  chaque  espèce  croitr-elie  ^ 
entre  l'un  et  Fautre  terme  ?  C'e>t  ce  qji'u  faudroit  $av.oir 

Jour  décider  la  question  dont  il  s'agit.  I>e  telles  expériences  ^^ 
ira-t-on,  demanderoient  la  vie  d'un  homme  t  et  peui-^ 
être  de  plusieurs  :  soit.  Mais  le  gouvernement  qui.  ne  meucfe 
^oint ,  ne  pourroit-îl  pa&  s'en  charger  ?  n! est-il  pa&  intéressé 
a  tirer  tout  l'avantage  possible  des  forêts  nationales  mn.  sont 
une  des  richesses  de  l'état?  Fi»}'^^  dans  un.  ouvrage  de  féniUe. 
cité  plus  bas,  le  développement  d'un  procédé  simple  pour 
acquérir  la  connoiss^c^  ^tacte  des  accroissement  successiiS»- 
d'un  faillis,  et  pom*  déterminer  Tépoque  précise  du  ouuSmumi 
de  son  accroissement,  quels  qu'en  soient  Tessence  >  l'âgf^t  le 
terrain  et  l'étendue. 

La  coupe  des  bois  en  taiUîs ,  même  au  terme  de, l'ordon-^ 
tiance  ,  n'est  certainement  pas  plus  avantageuse  ;.  mais.  eUe. 
est  commode,  parce  qu'elle  se  renouvelle  aax.mâ^mes^a<pest 
ç'est-à-dire  notons  les  neuf  on  dix  ans  (car  il  y  a  de&p^js^  oùr 
on  ne  les  cpupe  que  tous  les  vingt  ou  vingtH:.in:q  ans»}.  On 
compte  sur  ce  produit  ;  Thomme  pei^  aisé  n'a  pas  les  n^o^yens^ 
d'attendre  ;  et  d'ailleurs  on  a. besoin  de  }eune&  bois  pour  l«s 
travaux  de  Pagriculture  ,  et  peur  une  foiue  de  petits  nuvragcs. 
dans  les  arts  de  toute  espèce.  L'époque  delà  cQup^desgcs^ds. 
bois  dépend  de  la  nature  du  terrain.  Qvuind  il  est  bon,  V(m 
gagne  à  attendre  ;  mais  on  doit  les  couper  fort  jeunes>,daii4  le^ 
terrains  qui  manquent  de  fonds.  U  ne  faut  pas  cfoire ,  dit  Haif- 
tig,  que  tout  arbre  coupé  repousse  tauJQurs>de  ses^(acia^;.iL 
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esl  Wi  terme  oè  i'on  ne  doit  plus  y  eompter.  Ia  tronc  ne 
donne  de  rejetons  que  {pendant  l'espace  de  temps  que  la  tîg« 
qui  a  été  coopée  aaroit  réca  h  elle  fût  restée  debout  ;  et  l' âge 
où  ce  pied  produit  le  plus  »  est  celui  oà  la  tige  atiroit  eu  son 
plus  fort  accroBsement.  Cette  térité  ne  souSire  d'exceptions 
que  dans  quelques  bois  tendres ,  tels  que  les  peupliers. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  la  coupe  du  bois ,  est  depuis 
Tautomne  jusqu'à  la  fin  de  rhiyer ,  et  jamais  quand  la  sève 
monte.  On  doit  couper  les  taillis  à  (leur  de  terre  sans  les  écla^ 
ter  ,  et  les  futaies  le  plus  bas  qu'il  se  peut,  toujours  avec  la 
bacbe  et  la  cognée  ,  tout  de^suite  et  partout,  tant  le  bon  que 
le  mauvais  bois,  afin  qu^en  repoussant  il  soit  tout  d'une  même 
venue.  L'ordonnance  veut  qu'on  laisse  leize  baliveaux  par 
arpent  dans  les  taillis ,  et  dix  dans  les  fiitaies.  Il  seroi't  en  gé^ 
néral  plus  avantaeeux  de  former  des  futaies ,  que  de  con- 
server beaucoup  de  baliveaux  dans  les  taillis.  Les  baliveaux^ 
suivant  Buffon ,  nuisent  beaucoup  aux  taillis;  il  a  observé 
que  dans  deux  cantons  voisins  de  bois  taillis  placés  à  la  même 
exposition,  dans  un  terrain  semblable,  la  gel^e  a  fait  un  si 


y  avoit  que  les  nouveaux  de  la  coupe  ac 
tuelle  ;  effet  pernicieux ,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  Pombre 
et  à  Tbumidité  occasionée  par  les  baliveaux.  On  doit  peu 
compter  sur  les  glands  qu'ils  fournissent  pour  regarnir  les 
bois  ;  à  peme  en  lève-t-il  quelques-uns.  Le  plant  est  détruit  à 
sa  naissance  par  le  défaut  d'air,  par  les  eaux  qui  dégouttent 
des  arbres ,  et  par  la  gelée  toujours  plus  vive  à  la  surface  de  la 
terre. 

Ea^ùktion  de$  ^w.  -^  Qu  petit  vendre  les  bots  quand  on 
veut,  et  comme  on  veut,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient,  à 
l'exeeption  ^a  taillis  qu'on  ne  peut  couper  que  tous  les  neuf 
ans;,  et  de»  b^veaux  <|u'il{attt  réserver  jusqnf à' fâge  de  qua«> 
rante  atts  dans  \ts  taiUi»,  et  de  cent  vingt  dans  les  futaies. 

Il  y  a  six  sortes  de  ventes  :  i.*^  Les  ventes  ordinaires ,  qui  se 
font  tous  le^ans  dans  les  taillis  ou  fbtaies  mis  en  coupe  réglée  ; 
a.^  tes  ventes  extraordinakes ,  comme  sont  celles  de»  futaies 
entsèi^ ,  ou  des  baliveaux  sur  jaillis,  lorsqn'ik  ont  passé  qua*^' 
raillSe  ans  ;  3.*  celle  des  chablis,  ou  bois  que  le  vent  a  rompus 
ou.  àbâttttS^;  4>  celte  par  pied  d'arbre ,  à  l'égard  des  gros  ar^^ 
bres  dont  on  craint  le  dépérissement;  5.^  celle  par  éclaircis^ 
tement ,  qui  se  fait  pour  éclairdr  lés  bois  trop  garnis  ;  G.^  celle 
par  recépage,  lorsque  les  boisr  ont  été  gâtés  et  dégradés  par 
quelqtie  atrcident.  Alors  on  vend  le  bois ,  et  on  recèpe  les 
aiiyres  pour  qu'ils  repoussent  du  pied. 
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Pour  Tachât  dW  bois ,  on  doit  sayolr  combien  il  a  d^ar*- 
pens  ;  si  le  bois  est  vif,  bien  garni;  si  les  arbres  sont  gros  et 
grands,  et  non  sur  le  retour  ;  si  le  débit  en  sera  lucratif,  ce  qui 
dépend  de  Tespèce  de  hm$^  des  débouchemens  qu*on  peut 
avoir,  et  des  frais  d'adjudication,  d^abattage,  d'équarri5age,etç. 
Le  hois  des  futaie»  situées  en  bons  fonds ,  et  qui  ont  peu  de 
soleil ,  est  tendre  et  plus  propre  à  la  menuiserie  qu^à  bâtir;  au 
contraire ,  celui  des  futaies  crues  sur  le  gravier  en  un  terrain 
sablonneux ,  exposées  au  midi ,  est  dur  et  propre  pour  la  char- 
pente. Le  marchand  qui  achète  un  bois  sur  pied ,  doit  encore 
savoir  juger  ce  qu'il  en  pourra  tirer  de  bois  de  charpente  et 
de  bois  de  corde  ;  il  doit  voir  Combien  chaque  arbre  aura 
d'éqûarrîssage  ,  examiner  les  hauteurs  et  grosseurs  moyennes 
de  ceux  qui  composent  le  taillis,  et  connoître  enfin  les  diffé- 
rens  usages  auxquels  tout  le  bois  qu^on  lui  vend  peut  être  em- 
ployé. Celui  du  taillis  sert  à  faire  du  charbon  ,  des  cotrets  , 
des  perches ,  des  cerceaux.  Celui  des  futaies  et  des  arbres  de 
réserve  qui  sont  dans  les  taillis ,  se  partage  en  deux  grands 
lots  :  les  tiges  servent  à  la  charpente,  au  sciage ,  au  charron- 
nage ,  aux  ouvrages  de  bois  de  fente ,  et  beaucoup  k  brûler  ;  le 
branchage  s^emploie  en  cordes  de  bois ,  falourdes  ,  fagots , 
bois  de  sciage,  lorsque  les  tronçons  ontsix  pieds  de  long  ;  s'ils 
n'en  ont  que  deux  et  demi ,  en  raies  de  roues  et  autres  pièces 
de  charronnage.  On  vend  et  Ton  débite  le  bois ,  ou  façonné  , 
ou  en^grumé^  c'est-à-dire  ,  brut  et  non  travaillé.  Ce  dernier 
se  vend  pour  des  pilotis,  des  masses,  des  jantes ,  etc. 

Le  bois  de  charpente  ou  d'é^arrû^a^e  sert  à  bâtir.  Il  doit  avoir 
<5té  coupé  long-temps  avant  que  d'être  employé  ,  n'être  pas 
trop  difficile  à  mettre  en  œuvre  ou  à  toiser,  n'avoir  point 
d'aubier ,  et  ne  présenter  aucunes  petites  taches  blanches  , 
noires  on  rousses,  lesquelles  marquent  qu'il  est  échauffé 
ou  trop  vieux. 

Le  ooisdeJenU  est  employé -pour  faire  le  merrain':  On  ap* 
pelle  ainsi  le  bois  pour  tonneaux,  cuves  ,  lattes,  échalaç  ^ 
seaux ,  pelles  et  autres  petits  ouvrages  qu'on  travaille  dans 
les  forêts.  On  le  débite  en  pièces ,  qu'on  novEone  âoueUes,  et 
qui  ont  environ  neuf  lignes  d'épaisseur,  et  depuis  quatre  jus- 
qu'à sept  pouces  de  largeur  ;  la  longueur  varie  selon  les  pièces 
que  l'on  veut  faire.  Le  bois  de  fente  se  distribue  encore  en 
panneaux  de  quatre  pieds  de  long,  sur  un  pouce  et  demi 
d'épaisseur ,  dont  on  fait  du  parquet  et  des  lambris,  et  autres 
ouvrages  de  menuiserie,  ,    . 

Le  bois  de  sciage  s'emploie  aussi  pour  la  menuiserie ,  et  se 
débite  en  planches ,  solives  ,  poteaux ,  limons ,  membru- 
res, etc.  Les  bois  tendres  sont  les  plus  propres  à  scier  ;  le  bois 
carré  même,  lorsqu'il  n'a  pas  six  pouces  d  épiiisseur ,.  est  ré*- 
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fxsié  bois  de  sciage.  Les  planches  sont  de  plusieurs  longueurs  ; 
elles  ont  communément  un  pied  de  large  et  un  pouce  d'é^ 
paisseur;  les  solires  ont  depuis  cinq  jusqu^à  sept  pouces  dé. 
grosseur  ,  et  depuis  quinze  pieds  jusqu^à  trois  toises  dé  lôu'^ 
gueur.  '        ^ 

Le  boîs  de  charroimage  est  celui  areC  lequel  les  charrons 
font  des  charrettes,  des  roues ,  des  carrosses.  L^orme  ,  le 
frêne  et  le  charme  fournissent  cette  sorte  de  boîs,  qu^on  débité 
en  grume,  # 

Le  bois  de  chauffage  ou  À  brâler ,  quoique  d'une  consom- 
mation générale ,  n'est  pas  toujours  bien  connu  des  acheteurs. 
Le  mieilieur  est  celui  d'orme ,  de  hêtre  et  de  charme  ;  ils  don- 
nent tons  trois  beaucoup  de  chaleur  et  un.  bon  charbon;' 
mais  le  hêtre  brûle  trop  vite,  il  ne  convient  qu'aux  riches. 
Le  bois^de  chêne  est  sujet  à  pétiller  au  feu  quand  il  est  jeune. 
'  Dans  sa  force  ou  dans  sa  vieillesse ,  il  noircît  quelquefois  ;  il 
faut  savoir  le  choisir;  sa  bonne  qualité  ^  même  pour  cet  usage, 
dépend  beaucoup  du  terrain  où  il  a  crû.  Le  plus  mauvais  bois 
à  brûler  est  le  blanc  bois,  tels  que  le  bouleau,  le  peuplier,  le 
tremble. 

Le  bols  à  bvûler  doit  avoir  quarante-deux  pouces  de  long. 
On  en  distingue  à  Paris  plusieurs  sortes  ;  savoir  m  .*  le  bois  de 
compte;  ce  sont  des  bûches  de  dix-sept  à  dix-huit  pouces  de 
grosseur  ;  la  voie  est  de  cinquante  à  soixante  ;  a.^'le  bois  neuf; 
il  vient  par  voitures  ou  par  bateaux;  3.®  \e .  bois  flotté  ^  ainsi 
nommé  parce  qu'on  en  forme  des  trains  ou  radeaux  qui ,  di- 
rigés par  quelques  hogimes ,  suivent  le  cours  des  rivières  ;  il 
a  moins  de  Aâleur,  etbrûl^  plus  vite  que  le  bois  neuf;  4-**  lo 
bois  de  gracier  ^  c'est  un  bois  de  hêtre  à  demi-flotté,  qui  vient 
de  la  Bourgogne  et  du  Nivemois ,  et  qui  croit  dans  les  en- 
droits pierreux  ;  il  est  fort  estimé  ;  5.^  le  cotret;  il  doit'  avoir 
4eux  pieds  de  long  ;  6.^  la  fahmrde ,  espèce  de  fagot  fait  de 
«huit  à  dix  perches  coupées,  ou  de^ rondins  qu'on  lie  par  les 
deux  bouts. 

Des  qualité  indiinduelles  et  rdaihes  des  différentes  espèces  de 
Bo».  — *On«cQnnoît  aujourd'hui  une  multitude  prodigieuse 
d'arbres  de  tout»  espèce  ;  mais  la  nature  des  bois  est  peu 
connue.  C'est  une  sorte  de  routine  qui  en  dirige  l'emploi.  Le 
menuisier  a  appris  de  son  père  ou  de  ses  maîtres  que  tels  ou 
tels  bois  étpient  les  plus  propres  à  faire  des  meubles ,  des 
châssis,. des  parquets;  il  les  achète  et  les  met  en  œuvre,  sans 
s^iuquiéter  de  savoir  quelle  est  leur  pesanteur  spécifique ,  leur 
durée ,  leur,  force  propre  ou  relative.  Le  charpentier ,  le 
charron,  le  tourneur,  l'ébéniste,  font  de  même.. Cependant 
l'habitude  de  voir  e;^  de  manier  toiijours  les  mêmes  bois , 
doime  À  cbacuu  de  ces  ouvriers  9  sur  Içs  propriétés  de  ceu^ç 
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qu'Us  travaillent ,  quelques  connoissknces  particulières  que 
p'ont  pas  la  plupart  des  hommes.  Mais  ces  connoissancea 
n'étant  pas  fondées  sur  des  expériences  que  la  saine  physique 
et  Tesprit  d  obsenration  aient  dirigées ,  sont  Tagues  et  cou-- 
luses  ;  et  quoique  suffisantes  jusqirà  un  certain  point  pour 
l'ouvrier,  elles  ne  sauroient  être  d'une  grande  utilité  pour 
les  progrès  de  son  art. 

jDuhamel ,  Buffon ,  et  un  petit  nombre  d'antres  célèbres 
physitiens  ou  naturalistes ,  se  sont  occupés  de  rechercher 
quelles  étoient  les  qualités  individuelles  et  comparées  des 
bois.  Il  seroit  à  désirer  que  lenr  travail  eàt  été  continué ,  ou 
qu'eux-mêmes  eussent  pu  le  porter  plus  loin.  De  Feuille  a 
fait  depuis,  sur  cet  objet ,  des  expériences  et  des  observations 
intéressantes ,'  qu'il  a  publiées  dans  plusieurs  mémoires  re-* 
cueillis  en  deux  volumes,  sous  le  titre  de  Mémoins  sur  fÀd-^ 
iniulstratian  forestière,  de, ,  179a.  Vcfyt:^  ce  livre,  un  des  plus 
intéressans  qui  aient  été  écrits  en  ce  genre.  Vtrfez  aussi  1  on-* 
vrage  de  Michaux  fils ,  sur  les  arbres  forestiers  de  l'Amérique 
septentrionale ,  181  o. 

La  bonté  d'un  ouvrage  construit  en  bois ,  dépend  de  celle 
du  bois  misen  œuvré.  Mais  tous  les  bois  ne  sont  pas  propres 
i  toutes  sortes  d'ouvrages  :  il  faut  donc  s'attacher  a  connoitre 
l'ensemble  des  qualités  particulières  de  chaire  bois ,  pour 
pouvoir  choisir  celui  qui  convient  le  plus  au  service  auquel 
on  veut  l'appliquer  ;  et  ce  choix ,  selon  nous  ,  doit  être  telle* 
ment  précis  et  combiné ,  que  non^seulement  le  bois  employé 
à  tel  ou  tel  ouvrage,  soit  capable  de  lui  donner  toute  la  soli- 
dité et  la  durée  possibles,  mais  même  qu'il  li#pwsse  être 
remplacé  par  aucun  autre  sans  désavantage  ;  car  il  n'existe 
point  dans  la  nature  deux  bois  parfaitement  semblables. 

On  ne  sauroit  déterminer ,  d'une  manière  très-précise  , 
tous  les  divers  usages  auxquels  un  bois  quelconque  est  spécia-» 
Jement  et  uniquement  propre ,  si  l'on  ne  connott  point  sa 
pesanteur  ou  densité  spécifique  en  vert  et  en  sec  ;  sa  retraite 
et  les  antres  variations  qu'il  éprouve  en  se  dessédiant ,  le 
temps  qu'exige  «a  dessiccation  parfaite,  sa  foref  ei  son  élasti- 
cité, la  dureté  ou  la  mollesse  ,  la  flexibilité  ou  la  rigidité  de 
>es  fibres  longitudinales  et  transversales,  le  grain  qu'il  pré-* 
sente  ,  le  poli  dont  il  est  snsceplibk ,  la  résistiilée  qu^il  op- 

Î»osle  à  l'outil  de  l'ouvrier ,  l'aliment  qu'il  offre  auK  insectes, 
'impression  enfin  que  peuvent' faire  sur  faii  le  temps.  Pair, 
l'eau,  l'humidité;  si  on  le  destine  aux  ouvrages  d'ébénisierie 
ou  4  la  teinture  ,  sa  couleur  plus  ou  moin^  altérable ,  son 
odeur  plus  ou  moins  fhgace ,  demandent  aussi  à  être  connues. 
Les  ouvriers  n'ont  ni  le  loisir  ni  rinstruction  nécessaires  pour 
Hç^érir  toutes  ees^  eonnoisa^nçes  ;  eUes  devment  donc  être 


ToLjet  des  ètpériemcel  et  dè^  ttiëditàtîôm  Su  natûràlistê.Maîs 
on  ftime  miecuc faire  ra^quisîtioti  d'utie  héirbe  ou  d'un  insect'Q<î 
«t  ce  quMl  y  à  Aè  {>lu5  utile  dâH^  la  stieuce  en  iaégligë. 

To^  le  ihôud^  àait  qùle  Ifes  l>m&,  eu  se  desiséchant,  perdent 
de  letiLf  ptïlds  tel  âè  leur  Vôltdjiè  ;  et  reijptérîence  ajpprend 
qaû^  s'ilÀ  Sum  l-mployéà  âvâut  ^u'iU  Soient  parfarfement 
sets  ,  fl  u'eti  réstdte  tjue  dû  mauvais  ouvrage  qui  se  fend , 
iM%ie  et  5'e  déjoint  tde  totités  patts:  Le  bois  ne  fait  ordinaire- 
mtm  ttttiSvt  que  tsùt  unie  Iséûle  dim'ebsiou,  c'est-à-dire,  que 
sa  hauteur  demeurant  À  peu  près  la  inéinë  ,  c'eiA  seulement 
paf  le  ràpptochetnetit  dé  Ses  ffl>f  es  parallèles  à  Taxe  de  l'arbre 
que  ttm  volume  diminue.  Si  sOfi  de^séchemeut  s'opère  à 
Totubt^  et  dHine  tuanière  ihsetasible,  si  ^on  grain  est  égal ,  et 
i'îl  y  a  nattUreUèment  beaucoup  d'aÀiétehce  entre  ses  fibres, 
h  rétraitt  se  fâtt  Saïi^  testes  ou  avec  beaucoup  moins  de 
fentfesquè  lof^qu'bti  hâte  brusquetnetittà  dessiccation  au  grand 
dîr,  an  soleil  ou  par  mëlquiè  aHi^cè.  t)e  quelqpe  manière 

5 ne  la  dessiccation  att liéti,  qu^ellè  Soit  prompte  où  tardive  , 
tes  qu*elie  e«t  échetëiè ,  là  retraite  Sè  trouve  être  constâm- 
*  ment  la  même.  Duhamel  a  dit  que  les  plus  forts  et  les  nieil- 
leuts  bols  létoiètit  c'eut  dtd  &e  feudoièfit  le  plus.  Cette  propo- 
Siiioii  est  Vraie  â  f  égara  du  cbéne ,  tôtnparé  à  ses  variétés  ; 
inaii  tllè  est  trop  géniiràle.  L^if  ^t  Ufi  bois  plein ,  dur^  très- 
fort  et  spédfiquetnétit  plus  lourd  que  certains  chênes  ;  il  tait 
très-pèU  dé  retraite.  Le  boiS  de  figuier,  au  contraire  ,  Vtnukle 
UgnMi  d'ttôrace ,  eSt  ittôù,  fôible  et  des  plus  mauvais  qu'on 
tonuoisse;  et  cependant ,  dé  toUs  teUt  qu'a  observés  de  Fe- 
uille ,  il  est  fcelui  qui  se  (ènd  daviantace.  Buâbn  estitnoit  que 
le  deSi$ëcbetUe1ftt  ou  bois  ne  dimitiuoit  nas  sensiblement  son 
volume  ;  il  V  â  pourtant  des  bois  d'exciellénle  qualité  ^  tels  ^ue 
le  hêtre  et  lé  tilletil ,  qui  diMinueut  d'Uà  quart  en  se  dessé- 
thant. 

Le  b6is  varie  e^  ti'eSâhtéur,  en  dèfisîtë ,  en  durètë^  non- 
éetil^^àaeiit  datas  les  dmrs  ârbreè,  mais  encore  dans  les  mêmes 
êS|lèèé6  d^ArbreS,  sUiVâût  lèuT  âgé ,  et  selon  le  climai  et  la  na- 
IM^  du  terrain  dàiis  lequel  iU  olit  crû.  On  à  pensé  Iong>tetnps 
^é  la  densité  du  bois  étoit  toujours  relative  aux  progrès  de 
soti  Àcfctoissettènt,  et  que  Sâ  dureté  étpit  proportionnée  à  sa 
dêASitë.  Les  obsèfVâtioUS  de  de  t^étaille  ont  détruit  cette  double 
erretcr.  Le  cdhtiiler  Croit  iliéôtïiparàblèmentplus  vite  que  le 
buis,  et  ce^éfidaUt  il  est  plus  lourd  et  tout  aussi  dur.  Le  nuyer 
et  le  sdrbièr  dei  oisélêUrS  sont  à  peu  près  également  denses  ^ 
tttais  lé  sorbier  a  beaucoup  plus  dé  dureté.  La  densité  ne  pa- 
roît  {laS  infliiér  davantage  éxxt  lé  plus  ou  le  moins  de  disposition 
d'un  bois  quelcolique  àî  se  féhdre  ou  à  faire  retraite.  Le  md- 
baleb ,  dont  là  ÀAtaXié  a{»|f#oché  dé  Celle  de  Tif ,  se  fend  outre 


V». 


88  B  0  I 

mesure  :  Tif  ne  se  fend  pas.  Le  charme  perd,  en  se  desséchant^ 
au-delà  du  quart  de  son  volume  ;  tandis  que  le  poirier  sauvage, 
d'une  densité  presque  semblable ,  ne  perd  qu'un  douzième.  Â 
regard  des  Bois  légers,  Faune ,  le  marronnier  d'Inde  •  ie  peu- 
plier d'Italie  et  le  saule  font  peu  de  retraite  ;  et  1  ypréau , 
le  peuplier  blanc  de  Bourgogne  ,  le  tremble,  qui  sont  égale^- 
ment  des  boîs^  tendres  et  légers ,  se  retirent  avec  excès.  Ou 
doit  conclure  de  ces  observations,  que  les  qualités  des  bois  sont 
purement  individuelles,  et  que,  pour  fes  çonnoître,  l'analogie 
n'est  pas  le  guide  le  plus  sûr. 

La  force  du  bois ,  selon  BufFon ,  est  proportionnelle  à  sa 
pesanteur;  de  deux  pièces  de  même  grosseur  et  longueur,  la 
plus  pesante  est  la  plus  forte ,  à  peu  près  dans  la  même  pro-r 
portion  qu'elle  est  plus  pesante.  Le  même  auteur  assurç 
qu'une  pièce  de  bois  chargée  simplement  des  deux  tiers  du 
poids  capable  de  \^  faire  rompre,  ne  rompt  pas  d'abord,  mais 
bien  au  bout  d'un  certain  temps.  Si  cette  observation  est  fon- 
dée, il  en  résulte  que  dans  un  bâiiment  qiii  doit  durer  long- 
temps ,  il  ne  faut  donner  au  boià  tout  au  plus  que  U  moitié  de 
la  charge  qui  peut  le  faire  rompre..  < 

'  Il  y  a  plusieurs  mapières  de  calculer  la  force  du  hois  ;  elle 
est  prodigieuse,  et  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  croit  com- 
muitlément.  Pour  le  prouver,  nous  nous  contenterons  de  citer 
celle  de  ta  fable  harmonique  de  quelques  instrumens  à  cordes , 
tels  que  le  violon,  la  basse,  la  harpe.  On  sait  combien  ces 
tables  sont  ipinces  :  et  cependant  elles  portent  des  poids  con- 
sidérables :  nous  donnerons  le  violop  pour  exem^ple.  Cet  ins-r 
trument  peut  être  considéré  comme  un  véritable  inonocorde, 
c'est-à-dire,  comme  composé  d'une  seule  corde  de  forme  co- 
nique, et  ayant  quatre  pieds  de  long;  car  ses  quatre. cordes, 
ajoutées  bout  à  bout,  auroient  ou  devroient  avoir  i.  peu  près 
cette  longueur.  On  calcule  leur  tension  ou  le  poids  qu'elles 
portent,  et  par  conséquent  l'effort  qu'elles  font  sur  l'instru- 
ment. Pour  cela^  on  prend  une  çKantereUe  de  yiolon^  qu^on 
attache  d'tin  côté  à  une  cheville  ;  à  l'autrie  extrémité ,  on  met 
un  peson  ou  un  poids  ;  çeUe  corde  a  une  certaine  longu^[* 
sur  l'instrument  où  on  la  place,  et  cet  instrmnept  çst  pne  f^ 

Ï^èce  de  monocorde  disposé  verticalement.  On  coupe  cette 
oogufsur  par  un  chevalet  qu'on  applique  à  un  pied  de  la  che- 
ville; de  sorte  que,  maintenant^  la  corde  qui  doit  résonner 
n'a  plus,  comme  dans  l'instrument,  qu'un  pied  de  loi^g.  Alor$ 
on  fait  résonner  un  mi  sur  le  clavecin  ou  sur  upyiolon  accordé 
suivant  son  a-mi-la  ordinaire ,  et  on  pince  en  même  teinps  I4 
corde  dans  la  partie  placée  eptre  le  chevalet  et  la  cheville, 
ayant  soin  de  tourner  celle-ci  jusqu'à  ce  que  la  corde  soit  à 
l'unisson  du  nd  que  prononce  le  liolon.  Quand  l'unisson  ts% 
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obtenu,  on  remarque  sur.  le  peson  Faigaille ,  et  on  voit  IW- 
fort  de  la  tension  de  la  corde,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
le  poids  quVUe  porte.  Si  on  marque  ce  poids,  on  trouve  quUl 
est  pour  la  chanterelle  de  quatorze  livres  environ.  On  fait  la 
même  expérience  pour  avoir  un  la-,  un  r^'.et  un  jo/,  et  on  ob^ 
tient  pour  résultats ,  douze,  dix  et  douze  livres  et  demie;  les- 
quels nombres' ajoutés  à  celui  de  quatorze  livres,  font  la 
somme  de  quarante-huit  livres  et  demie.:  ainsi,  les  cordes  du 
violon  réunies  peuvent  donc  porter  un  poids  de  quarante-huit 
livres  et  demie  ;  cela  va  quelquefois  jusqu^à  cinquante  livres. 
On  cherche  ainsi  la  force  de  tension  des  cordes  de  la  basse , 
et  on  trouve  que  ses  quatre  cordes  peuvent  porter  ensemble 
cent  livres.  Par  conséquent ,  la  table  harmonique  du  violon 
soutient  un  poids  de  cinquante  livres ,  et  celle  de  la  basse ,  un 
de  cent  livres.  I^a  table  harmonique  de  la  harpe  porte  jusqu'à 
trois  mille  livres. 

Dans  l'emploi  du  bois,  op  doit  communément  rejeter  l'au- 
bier, comme  sujet  à  la  vermoulure,  et  comme  manquant 
d'ailleurs  de  consistance  et  de  solidité  ;  c'est  une  grande  perte 
pour  les  arts ,  parce  qu'il  est  considérable  dans  beaucoup  d'ar- 
bres ,  et  surtout  dans  le  chêne.  Mais  l'expérience  est  venue  ici 
au  secour^  de  l'industrie.  Sachant  que ,  pendant  la  vie  de  rar-** 
bre ,  l'aubier  contracte  à  la  longue  la  dureté  du  vrai  bois, 
l'homme  a  imaginé  le  moyen  de  le  durcir  avant  le  temps ,  et 
de  hâter  ainsi  l'ouvrage  de  la  nature.  Ce  moyen  consiste  à 
écorcer  les  arbres  (  les  vieux  chênes  surtout)  lorsqu'ils  sont 
en  pleine  sève ,  et  dix-4ii^it  mois  avant  leur  coupe.  Le  bois  de 
l'aubier  devient  alors  aussi  dur  que  celui  de  l'intérieur  ;  et  ^ 
lorsqu'il  est  coupé,  i)  se  dessèche  aussi  vite  que  le  bon  bois, 
sans  se  gercer,  $aps  se  tourmenter,  et  sans  être  sujet  à  la  cor- 
ruption. Oh  lit  dans  le  Journal  de  Physique  de  Rozier ,  tom.  8 , 
pag.  4-37 ,  qu'une  poutre  de  bois  ainsi  écorcé ,  qui  avoit  été 
employée  à  un  ancien  édiÇce,  étoit  encore  dans  toute  sa  force 
au  bout  de  irois  cents  ans^ 

Par  ce  moyen ,  on  peut  donner  au  sapin  toute  la  durée  du 
phêne;  et,  comme  il  n'en  a  point  la  pesanteur,  et  qu'il  n'est 
point  sujet,  comme  le  chêne,  à  se  casser  subitement,  il  de-* 
vient  alors  très-propre  à  faire  des  poutres  et  des  sablières  :  on 
en  voit  de  cejLte  espèce  dans  les  vieux  châteaux^e  l'Auvergne, 
dont  les  bois,  employés  dans  le  dix-septième  siècle,  sont  aussi 
sains  qu'au  moment  où  ils  ont  été  mis  en  œuvre.  On  fait  une 
saignée  au  sapin  :  on  en  extrait  la  gomme  ou  résine ,  avec  la- 
quelle sort  la  surabondance  de  la  sève  ;  ensuite  on  l'écorce 
sur  pied ,  deux  ou  trois  mois  avant  de  ^'abattre.  L'action  de 
l'air  et  du  soleil  et  l'évaporation  en  dessèchent  les  fibres  exr- 
lérieurés)  en  réunissent  les  faisceaux,  et  donnent  ^ux  cQuchen 
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ligneuses  de  la  cofliipaciié  et  de  U  intéiê.  Quditid  rari>te  esV 
abatta  etëqaarri,  on  le  laisse  transpirer  quelques  jours,  en  le 
tenant  im  peu  élevé  aur-déssus  de  la  terre.  Comme  la  sé^e  du 
centre  a  pl«s  de  peine  à  s^éraporer  que  celle  des  parties  ex- 
térieures, on  scie  la  pièce  dans  toute  sa  longueur  par  le  mi- 
lieu; on  en  retourne  les  deux  parties,  de  manière  que  te  qui 
étoit  au  centre  se  trouve  à  l'ettérieur,  et  on  les  assujettit  avec 
deux  ou  trois  liens.  On  peut  les  employer  ainsi,  avec  certitude 
t{u']i]ie  poutre  qui  aura  subi  ces  procédés  v  durera  aulafit  que 
le  bitiment. 

.  £n  écornant  de  cette  manière  les  chênes  et  les  sapins,  on 
tire  également  parti  du  tan  et  de  la  résine  qu'ils  Iburiiissent; 
et  Faubier  qui  auroit  été  perdu,  devient  susceptible  d'être 
travaillé  comme  le  reste  du  bois ,  et  n^est  pas  plus  sujet  alors 
que  loi  k  la  piqûre  des  vers.  Ainsi ,  cette  opération  réunit  plu- 
sieurs  avantages.  M«  de  Limbourg  propose  un  moyen  pour 
donner  en  même  temps  à  la  tige  et  aut  branches  du  chêne  ^ 
une  courbure  propre  à  les  faire  servir  à  la  tônstructîoà  des 
vaisseaux,  et  k  en  former  surtout  ces  chevrons  ou  pièces  qu^oq 
anpeile  vumngues.  Voici  son  procédé  aussi  ingénieuit  qu^utîle^ 
On  retranche  d'abord  les  branches  de  toute  la  partie  destinée 
à  être  écofcée*  Eùsuite  on  fend  avec  une  scie  de  refente  la 

Eartie  ëbranchée,  eti  commençant  un  peu  en  dessus,  afih  de 
lisser  quelques  branches  à  chacune  des  divisions  pour  y  atti- 
ver  la  sève.  Ou  continue  à  scier  en  allant  du  haut  vers  le  bas , 
jusqu'à  ce  qu^on  soit  descendu  à  l'endroit  du  trône  qui  est  sans 
noeud;  alors,  au  lieu  de  icier  le  reste  du  tronc ^  oi)  achève  de 
le  fendre  avec  un  coin  de  bois  chassé  à  coups  de  marteau,  et 
qu'on  y  laisse.  Au  moyen  d'un  ciseau  ou  rabot,  on  unit  les 
deux  nouvelles  surfaces  formées  par  la  scie  ;  et,  pouf  les  ga- 
rantir des  insectes  et  des  impressions  prématurées  de  l'air ,  on 
les  enduit  d'une  couche  d'un  mélange  foùdu  de  poit  et  de  cire^ 
Le  bois  étant  ainsi  fendu ,  où  écorce  toute  la  partie  dépouillée 
de  branches  et  la  ti^e  même,  jusqu'à  deuï  ou  trcJis  pieds  au-^ 
dessus  de  la  racine.  Au  bout  de  deux  mois ,  et  environ  àe  deux 
«n  deux  mois ,  on  écarte  de  pins  en  pl^^S  et  îtisensiblemeni 
les  deux  parties  du  bois  refendu, pour  leur  faire  prendre  les 
courbures  convenables.  Quand  l'arbre  est  abattu ,  l'aubier  se 
trouve  aussi  dut  que  le  reste  du  bois  ;  il  se  sèche  sans  se  fendre , 
et  le  bois  retient  la  courbure  qui  lui  a  été  donnée  sur  pied.  Ce 
bois  peut  servir  à  faire  diverses  pièces  pour  la  construction 
navale.  Les  chevrons  courbes  qu'il  fournit  doivent  être  plus 
proprés  à  former  la  carène  des  vaisseaux,  que  ceux  dont  oh 
fait  communément  usêge  ;  ils  ne  sont  pas  aussi  pesaùs  ;  ils  se 
foignent  mieux  aux  planches  dont  ils  sont  revêtus  ;  ils  ne  peu- 
vent faire  aucune  saillie  dans  l'intérieur  dubâtiâaenl;  par  leui 
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ressort  et  leur  souplesse ,  ils  rësî$ieiit  nietix  aux  chocft;  et 
étant  plus  minces  et  plus  légers  par  leur  extrémité  sapériéure 
que'par  Tautre  t. ils  laissent  mieux  le  Taissean  dans  Té^pdlibre 
favorable  à  son  mouvement 

Il  ne  suffit  pas  de  choisir  Tespèee  de  bois  qui  convient  te 
mieux  au  service  qu^on  en  attend  >  il  faut  encore  le  couper 
dans  le  moment  indiqué  par  la  nature ,  ne  point  remployer 
trop  tôt,  et  savoir  le  conserver  sain  avant  et  après  sa  mise  en 
ceuvre.  La  sève  qui  existe  dans  tous  les  bois  est  la  cause  de 
leur  altération;  dans  les  meilleurs,  elle  travaille  jusqu'à  ce  que 
le  temps  Tait  détruite  ;  dans  ceux  d'une  inférieure  qualité  ou 
coupés  bors  de  saison  9  elle  s'échauffe ,  se  corrompt,  attire  les 
vers,  et  fait  bomber,  fendre,  gercer  et  même  pourir  le  bois 
avant  le  temps^  surtout  s'il  a  été  employé  n'étant  pas  asseksec, 
pi  s'il  est  exposé  à  l'air,  ou  plongé  dans  Teaju  douce  ou  salée, 
ou  enveloppé  de  plâtre  comme  dans  certaines  charpentes.  Des 
différens  moyens  mis  en  usage  pour  lui  enlever  promptement 
cette  sève  surabondante, -celui  qu'a  inuginé,  il  y  a  vmgt  ans^ 
jVIug^eron ,  mattre  charron  à  Paps ,  esit  un  des  plus  ingâùeux. 
C'est  Tébullition  du  bois,  sèche  ensuite  à  l'étiive  ;  par  elle,  il 
se  dépouille  de  sa  partie  extractive^  et  s%6  fibres  devieganent 
susceptibles  de  se  remplir  de  différens  ingrédiens  qui  le  pè** 
pètrent  jusqu'au  cœur^  augmentent  sa  forcé  ,  et  en  assurent  la 
conservation. 

La  découverte  de  Mugueron  a  eu  l'approbation  de  l'Aca- 
démie des  sciences  ;  et  voici  le  résultat  des  épreuves  faites 
sous  ses  yeux,  i.**  'Le  meilleur  bois  acquiert  un  tiers  de  force 
de  plus  que  sa  force  naturelle.  2.<*  Le  bois  vert  auquel  il  falloit 

i>lusieurs  années  pour  pouvoir  être  employé,  peut  l'être  k 
'instant.  3.^  Celui  qu'on  croit  n'être  plus  propre  à  rien ,  de- 
vient utile  dans  diffèrens  ouvrages.  4-*^  U  ^^  résulte  la  facilité 
de  pouvoir  faire  cintrer  les  bois  sur  tous  les  sens,  quand  ils 
sortent  de  la  chaudière  ,  et  de  pouvoir  redresser  ceux  qui  se 
seroient  courbés  ou  seroient  dejétés.  5.°  On  peut,  dans  rem- 
ploi ,  diminuer  d^un  tiers  la  grosseur  de  certains  bois ,  puis-» 
qu'ils  en  acquièrent  un  en  force  adoptive.  6.^  Il  faut  plus  de 
temps  à  l'eau  froide  pour  pénétrer  et  ouvrir  les  fibres  cngor-» 
igèes  d*ingrédiens  par  l'ébuUition ,  et  rétrécies  par  l'étuve. 
^.^  Les  bois  sont  moins  sujets  à  être  fendus,  gercés  ou  ver-^ 
moulus.  Cette  découverte  présente  une  difficulté  ;  c'est  celle 
il'avoir  des  chaudières  capables  de  contenir  de  très -grosses 
pièces  de  bois.  Mugueron  en  a  fait  construire  une  de  vingt  pieds 
de  long;  il  seroît  possible  d'en  établir  de  plus  grandes. 

Par  une  èbullition  partic«dière ,  et  chargée  de  lessive  saline, 
telle  que  l'alun  et  autres,  on  enlève  au  bois  une  partie  de  son 
principe  Inflammable,  et  on  le  rend  pkis  difficile  à  brûler, 
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c'est-à-dîre,  que  de  pareil  bois  brAle,  mais  sans  flamme;  ce 
qui  est  très-propre  à  prévenir  les  suites  des  incendies,  qui  ne 
doivent  leurs  progrès  qu'à  la  flamme  ;  il  suffit  même ,  suivant 
Faggot  (  V.  les  Mémoires  de  Stockholm  ) ,  pour  garantir  le  bois< 
de  charpente  de  Taction  du  feu,  de  le  faire  séjourner  quelque 
temps  dans  une  eau.  qui  a  dissous  du  vitriol  ou  de  F  alun. 

Le  bois  qu'on  imbibe  d'huile  ou  de  graisse ,  et  qu'on  tient 
ainsi  exposé  pendant  un  certain  temps  à  une  chaleur  modé- 
rée, devient  lisse,  luisant  et  sec  après  son  refroidissement,  et 
contracte  quelquefois  une  telle  dureté ,  qu'il  tranche  et  percç 
comme  une  arme  de  fer.  Daps  certains  pays  où  le  travail  de 
ce  métal  est  inconnu ,  les  Nègres  préparent  ainsi  leurs  haches 
de  bois  avec  lesquelles  ils  tranchent  tous  les  autres  bois  ;  leurs 
zagaies  trempées  de  cette  façon ,  lancées  contre  des  arbres,  à 
la  distance  de  quarante  pieds,  y  entrent  de  trois  ou  quatre 
pouces,  et  poufroient  traverser  le  corps  d'un  homme.  Dans 
cette  trempe ,  comme  dans  la  première  des  deux  ébuUitions 
dont  nous  venons  de  parler,  les  parties  aqueuses  du  bois  sont 
remplacées  par  des  substances  qui  lui  sont  plus  analogues  et 
qui  en  rapprochent  les  fibres  de  plus  près.  En  général,  le  bois 
durcit  en  passant  au  feu.  Là  présence  du  feu  le  redresse  aussi 
quand  il  est  courbe ,  ou  lui  donne  au  contraire  la  couii)ure 
qu'on  désire.  Ce  moyen  est  fréquemment  employé  par  les 
charpentiers  de  navires. 

Toutes  les  fois  qu'on  emploie  des  pièces  de  bois  en  poteaux, 
soit  d'indicatioti ,  soit  de  bomes'ou  limites ,  soit  de  bâtisse  et 
cloisons  au  rez-de-chaussée ^  soit  de  treillage  ou  berceaux,  si 
l'on  veut  en  prolonger  la  durée ,  on  doit  enduire  de  goudron 
la  partie  destinée  à  être  mise  en  terre ,  et  peindre  sur  pied 
celle  qui  reste  exposée  à  l'air.  Carboniser  la  première  de 
ces  parties ,  comme  on  le  fait  si  souvent ,  ne  sert  qu'à  accé- 
lérer sa  décoibposition ,  comme  le  prouvent  les  eiLpériences 
de  Duhamel  ;  non  que  le  charbon  se  pourisse ,  mais  parce 
qu'il  conserve  l'humidité  qui  agit  sur  le  bois  qu'il  recouvre, 
Y  oîcî  une  peinture  dont  chacun  peut  se  servir  à  cet  effet.  On 
fait  fondre  douze  oùces  de  résine  dans  un  pot  de  fer  ;  op  y  met 
douze  pintes  d'huile  la  plus  commune^  et  trois  ou  quatre  bâ- 
tons'de  soufre  ;  lorsque  la  résine  et  le  soufre  sont  fondus  et  biep 
inélés,  on  ajoute  de  l'ocre  ou  autre  terre  à  peindre,  de  la  cou* 
leur  qu'on  désire;  on  applique  cette  peinture  la  plus  chaude 
qu'il  est  possible  ;  et  quand  la  première  couche  est  sèclie ,  on 
la  couvre  d'une  seconde. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  cet  article  qu'en 
offrant  au  lecteur  le  tableau  suivant ,  extrait  de  l'ouvrage  de 
Fénille,  cité  ci-dessus.  Il  indique  la  pesanteur  spécifique  de 
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plusieurs  bois  (par  pied  cube)  dans  leur  ëtat  de  dessiccation 
parfaite. 


TABLEAU 

De  la  pesanteur  spécifique  des  Bois  indigènes  à  fa  France ,  et  de 
quelques  autres ,  rangés  dans  V ordre  de  leur  pesanteur. 
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BOIS.  Ce  sont  les  tiges  rameuses  qui  croissent  et  s'ëlèrent 

$ur  la  tête  de  plusieurs  cpiadrupèdes ,  tels  que  le  Cerf,  le 

CHEY&EUiL/le  Daim,  TElai^,  etc.  Les  bois  diffèrent  des 

cornes  qui  surmontent- la  tête  de  quelques  autres  animaux  , 

par  leur  substance  et  leur  forme,  qui  les  rapprochent  des  pro- 
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ductionâ  iFégdtales ,  et  panr  la  (acuité  qt^HIs  ont  de  cfotire  y  iofis^ 

qu'ils  sont  tombés  naturellement;  au  lieu  que  les  corses  sont 

permanentes  et  ne  se  renouvellent  pas. 

Les  Teneurs  disent  que  le  c^toucke  au  bois  oxi  fraye,  quand 

il  a  refait  sa  tête ,  et  qu'il  la  frotte  contre  des  arbres  pour  dé-* 

tacher  la  peau  qui  la  recouvre,  (s.) 

BOIS  D'ABINTHK  C'est,  dit-on,  le  Calac.  (b.) 
BOIS  D'ACAJOU,  r.  Acajou,  Cedrel  et  Mahggoni. 

BOIS  D'ACOUMAT.  C'est  I'Acomat  et  la  Bumalk  à 

VEUILLES  DE  SAULE.  (B.) 

BOIS  D'ACOSSOIS.  C'est  le  Millepertuis  à  feuilles 

9ESSILES.  (b.)    . 

BOIS  AGATISÉS  ou  AGATIFIÉS.  On  trouve  asse» 
fi'équemment,  dans  les  couches  sablonneuses  formées  par  deâ 
dépôts  fiuviatÛes,  des  branches  et  même  des  troncs  d  arbres 
d^un  volume  considérable,  qui  ont  été  convertis  en  osante  ou 
en  jaspe,  en  conservant  complètement  leur  tissu  ligneux,  el 
toutes  les  apparences  de  leur  organisation  naturelle.  On  y 
Wt  quelquefois  les  vers  qui  les  rongeoient ,  et  qui  sont  d« 
mime  convertis  en  agate.  Tels  sont  ceux  qu'on  trouve  entre 
autres  dans  la  montagne  de  St.-Symphorien ,  près  d'£tampeS|, 
dans  les  carrières  de  Maëstricht,  etc. 

L'Allemagne  est  très-nche  en  heis  agatkés,  dont  on  ùtii  àiC* 
lérens  bijoux ,  comme  boîtes ,  manches  de  couteaur,  etc.  On 
a  trouvé  en  Suède  des  arbres  agatisés ,  d'un  si  gros  volume  ; 
qju'on  en  a  tiré  des  plaques  assez  grandes  pour  en  former  des 
panneaux  de  carrosses.  V,  Pétrification,  (pat.) 

BOIS  D'AGOUTL  Espèce  de  Gatilier.  (b.) 

BOIS  D'AGRA.  Bois  très^odorantdont  on  ne  connott  pas 
l'origine,  (b.)  ' 

BOIS  B'AGUILLA.  Écorce  d'un  arbre  d'Afrique,  qiii 
est  légèrement  aromatisée,  et  que  les  Portugais  on(t  autrefois 
apportée  en  Europe.  On  ignore  à  quel  genre  appartient  Tarfare 
dont  elle  provient,  (b.)  ... 

*    BOIS  D'AIGLE,  V.  Agallochb  et  Garo.  (b.) 

BOIS  D'AIN  ON.  Grand  arbre  de  St.-Domingue,  qu'oui 
emploie  dans  les  ouvrages  de  charronnage.  C'est  le  RoBiitlEl 
tiolet.  (b.)    .  . 

BOIS  D'ALQES.  F.  Agallogu  et  GiAa  (b.) 

BOIS  D'AMANDE.  On  pense  que  c'est  le  Ma^ile  à 
eftAVPES  Tb  ^ 

BOIS  D'AMAHANTHE.  Il  y  a  Keu  de  croire  que  c'est 
le  Mabogokt.  (Bw)  ' 

BOIS  AMER,  C'est  le  Quassib  à  Cayénne,  et  \h  CALàt 
k  rUe-fiourbon.  (B.) 
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BOIS  D'AMOpRETTE.  Espiee  tfAcÀCis  des  AntiDea 

{Jdimosa  ienulfolia).  {fi.) 

BOIS  AKGELIN.  V.  Ajïoblin.  (b.) 

BOIS  D'ANIS.  On  doime  ce  nom  à  Técorce  du  LAimism 
Avocatier,  à  celle  de  U  Babuks  de  U  Qrâe,  et  a»  Liiio-^ 
KELUER  de  Madagascar,  (b.) 

BOIS  D'ANISETTR  Cwi  le  Poivre  ïw  ouEii^  de 
Saiot-BomiDgiie.  (r) 

BOIS  ABABA.  On  appelle  aisai,  à  SaJat^Domiiigiie,  m 
grand  achre  qu  on  emploie  à  la  charpeRle.  C'est  le  mime  qo» 
le  Tayerkoîï.  Poiteau  le  rapporte  k  TIcaquibr.  (r) 

BOIS  D'ARGENT.  C'est  «a  Proxéb.  (a) 

BOIS  AROLE.  F.  Aroi*.  (r) 

BOIS  BACHA.  Ce  som  des  Baijhceiirs.  (r) 

BOIS  ABAGUETTE.  Dem  espèces  de  RaisMbrs 
tent  ce  nom  à  Cayénne.  (b.) 

BOIS  À  BALAIS.  Ou  doime rulgairemeiit  ce  nom,  dana 
cha<nie  canton,  ai»  ar^es  dont  ks  branches  servent  à  faire 
des  naldis.  En  France ,  c'est  le  Bquibau  ,  le  GrnAt  ,  U 
BauYÈRi:,  le  Buis,  le  Corkouilukr,  etc.  Al' lie  de  France, 
c'est  r£RKxnRoxYi.E ,  la  FBRNéUR,  etc.  (b.) 

B.OIS  A  BAl4^E.  On  ^ppeUn  ain»  le  GnABÂ  à  Cayenae. 

BOIS  BE  BAMBOU.  V.  le  mot  Bambou,  (b.) 

BOIS  BAN.  Oa  appelle  aiast  k  &ÊB£âTEi«iXR  4  Saill^o 

Domingae.  (B.) 

BOI&  DE  BANANE.  C'est,  ii  Boui^n,  me  espèce  de 
Canang  ;  et  à  rUe^de^France ,.  un  lioia  très-nMHk  (r) 

BOIS  BAPTISTE.  C  eol  k  Miuaiortuib  à  ikcills» 

8J^SSILE&.  (R.) 

BOIS  A  BARAQUE.  C'est  le  Cbioomier.  (b.) 
BOIS  À  BARRIQUE.  On  donne  ce  nom  ànneBAcmnE. 

(B.) 

BOIS  BE  BASSIN  BU  BA&  C'est  le  Comteie  do 
Bapetit-Thouars.  (r) 

BOIS  BE  BASSIN  BES  KAUTS.  On>ppelle  ainsi  U 
BiiAicouEL  à  rile-Bonrbon.  (b). 

^OIS^  DE  BAUME.  V.  aunartîclesBAUAHiER  et  Crotoh 

BALSAMIFÈRE.  (r) 

BOIS  BÉIil.  Nom  vnigaira  dn  Bqis.  (r.) 
ROIS  BENOIT  FIN.  Arbre  de  Saint**BomingaQ  dont  on 
fait  de  beanxmenbles.  Onigoore  àqnelgenre  ilafpartient»(R) 
BOIS  BE  BIGAILLON^  C'est,  à  L'He*de-France ,  le 

JiAWBP^ER.  (r) 

BOISBEBÏTTI,  V.  Bictl  (r.) 

B.QI3  BITUMINEUX.  BaiRbitumînisé,  Bois  fossile  de 
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couleur  noire,  Suturbtand  des  Islandais ,  Rom^  éi    I^IsIe; 
Bois  bitumineux^  Brochant;  lignite^  Brongniart 

Les  minéralogistes  allemands  en  admettent  deux  sous-es- 
pèces :  le  Bois  Situmineux  commun  dii  proprement  dit,  Ge- 
mdneson  FoUkommenes  BUûfrdnoses  Holt^  et  le  B.bit.  terreux^ 
BUundfWsè  Holzerde. 

Ce  n^est  point  une  espèce  minérale  dans  le  sens  qu^on  doit 
attacher  à  ce  mot  ;  c^est  du  bois  fossile  ou  enfoui  dans  le  seitf 
de  la  terre ,  et  qui  a  conservé ,  quelquefois  même  en  très- 
grande  partie ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas ,  son  carac- 
tère ligneux.  Il  est  très-rarement  bitumineux ,  quoique  ,  dia- 
prés son  nom,  il  dût  Fétre  toujours  ;  aussi  le  nom  de  UgniUj 
adopté  par  M.  Brongniart,  nous  paroH-il  préférable. 

Le  bois  bitumineux  que  M.  Hatiy  regarde  comtiie  une 
houille  commencée  ,  en  diffère  principaleitient ,  suivant  lui , 
en  ce  qu'il  est  beaucoup  plus  sec,  et  donne  par  la  combustioii 
une  cendre  semblable  au  résidu  des  bois  ordinaires,  tandis 
que  la  bouille  donne  une  masse  charbonneuse ,  légère  et  cri- 
blée de  pores.  (Traité,  tom.  III,  pag.  Sa^.)  U  se  rapproché 
du  jayet,  qui  semble  servir  d'intermédiaire  entre  la  houille  et 
lui.  Au  reste ,  ces  trois  substancîes ,  le  bois  bitmnineiïx  ,  le 
jayet  et  la  houille ,  qui  paroissent  avoir  une  origine  com>- 
mune ,  ont  entre  elles  les  plus  grands  rapports ,  et  se  trouvent 
ordinairement  dans  les  mêmes  circonstaïiees  locales  ;  ce  qui 
confirme  encore  le  rapprochement  qu^on  en  a  fait  dans  la 
méthode. 

U  appartient  entièrement  au  sol  de  transport  où  on  le 
trouve  en  couches,  i^oit  dans  les  terrains  d'alluvion  argileux, 
toit  dans  les  terrains  d'alluvion  marécageux.  Il  abonde  surtout 
en  Islande ,  et  se  trouve  assez  communément  en  Allemagne  ^ 
en  France  ,  en  Angleterre,  etc. 

On  trouve  le  l^numfossûe  que  les  Islandais  nomment  Sur^ 
tarbrandur  ou  Suriarbmndj  dans  beaucoup  de  lieux  différens 
de  rislande.  U  en  existe  des  couches  de  deux  pieds  d^épais- 
seur  et  d'une  grande  étendue  dans  trois  endroits  du  district 
de  Boigarfiord ,  quartier  occidental  de  Tile  (jOtafsen  et  Pooehen^ 
tom.  I ,  pag.  a34.),  et  dans  la  montagne  de  Draapehlid^  dans 
le  district  de  Sneefioelds;  mais  Ton  n'en  rencontre  mille  part 
autant  que  près  du  Westfiord.  C'est  dans  les  rochers  qui  ayoi-' 
sinent  Lack,  dans  le  Bardsirand ,  qu'on  l'y  découvre  en  plus 
grande  quantité ,  principalement  dans  tpe  caverne  qui  existe 
dans  une  montagne  composée  de  couches  d'argile  et  de  sable* 
entremêlés ,  renfermant  aussi  une  sorte  de  tourbe.  Les  cou^ 
ches  de  bois  ont  trois  à  quatre  pieds  d'épaisseur  et  eent  vingt'' 
six  pieds  de  long.  Elles  sont  séparées  par  des  feuillets  d'ar-^ 
gile  jschisteuse  à  empreintes  végétales  de  bouleau,  de  chênes  ei 
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âe  saule  (tona.  ^ ,  pag.  â88  ).  On  en  trouve  encore  dans  une 
autre  grotte  au-delà  de  la  montagne ,  près  d^Arnarfiord,  dans 
le  Forsthal.  A  Skaalevig,  dans  l'Ingiad-Sand ,  les  morceaux 
sont  si  gros  qu'on  s'en  sert  pour  les  toitures  des  maisons 
(  Idem ,  pag.  898  ).  Le  bois  fossile  brun  ,  abondant  au  pro- 
montoire de  Roedegunp,  au  sud  d'Isefiord,  dans  le  Belme-^ 
gevîg,  résiste  au  soleil  et  à  l'air  sans  se  fendre,  mais  n'est  pas 
si  dur  que  le  bois  fossile  noir.  Les  habhans  du  pays  brûlent 
t3us  les  ans  de  ce  suiurbrand  pour  en  faire  du  charbon,  etc. 
(  Tom.  2  ,  pag.  398  et  896.  )  ' 

Il  y  a  dans  la  baie  de  Sainte-Anne  (  déparlement  de  la 
Manche),  près  d'un  ryisseau  sur  l'Estran,  un  banc  noir  en- 
tièrement composé  d'arbres  couchés  et  agglutinés  les  uns  sur 
les  autres  ,  et  dans  un  tel  état  de  mollesse,  qu'on  peut  y  en- 
foncer le  doigt  en  plusieurs  endroits  ;  mais  ce  bois  étant  séché, 
prend  de  la  consistance ,  et  ressemble  alors  à  du  bois  qui  a  été 
flotté  pendant  long-temps/ Dans  presque  tout  le  Cotentin,  on 
trouve  au  fond  àes  marais  des  bois  entiers,  en  partie  minéra- 
lisés ;  on  est  si  sûr  d'en  rencontrer,  disent  MM.  Duhamel  ^ 
que ,  lorsque  des  particuliers  ont  besoin  d'une  poutre ,  il  leur 
siiflit  de  sonder  dans  les  marais  pour  obtenir  infailliblement 
te  qu'ils  cherchent.  (J.  des  M. ,  t.  2 ,  n.<>  8,  p.  81.) 

M.  Faujas-Saint^Fond  a  décrit,  dans  le  J.  des  M.,  tom.  6, 

ÏK  895  à  914^),  et  dans  les  Ann.  du  Mus.  (tom.  i,  p.  4-4^  ^  4-6o), 
es  immenses  dépôts  de  bois  bitumineux  terreux  qui  existent 
dans  les  environs  de  Bruhl  et  de  liibrar,  dans  le  pays  de  Co- 
logne. 

Il  en  existe  une*  couche  qui  mérite  d'être  exploitée ,  dans 
les  environs  de  San-Lâ^aro  ,  et  près  de  la  route  qui  conduit 
à  Carrare ,  dans  les  Aj^ennîns.  Le  terrain  où  elle  se  trouve  , 
dit  M.  Cordier,  est  une  plaine  immense,  couverte  de  couches 
tertiaires  horizontales  et  formées  d'argiles ,  de  sables  et  de 

cailloux  roulés  quarzeux  ti  granitiques Ce  bois  fossile  est 

parfaitement  minéralisé  ;  on  reconnott  les  traces  certaines  do 
son  origine  seulement  à  là' surface  des  morceaux.  Il  y  en  a 
deux  variétés  :  la  première  se  trouve  à  l'état  de  jayet,  et  est 
susceptible  d'être  tr^ivaillée  sur  le  tour,  où  elle  reçoit  un  beau 
poli.  La  minéralisation  est  plus  avancée  dans  la .  seconde  : 
celle-ci  est  plus  fragile  et  à  cassure  plus  luisante  ;  exposée  à 
Faction  de  Tarir ,  elle  se  gercé ,  se  fendille  et  se  réduit  en 
fragmens  qu'ijn  prendroit  prévue  pour  de  la  houille  trèsr- 
pure.  L'une  et  l'autre  variétés  brûlent  avec  vivacité,  en  don•^ 
nant  une  flamme  très-'clairé  et  une  chaleur  nntpeu  moins  in- 
tense que  celle  de  la  hOtfilk  ordinaire  de^  bonne  qualité  :  ^a 
fumée  répand  une  odeur  qui  n'est  point  trop  désagréable;  1a 
braî^  s'incinère  proniptertient.  On  obtient  à  peu  près  le 

IV.  7 
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double  de  cendre  que  par  la  combustion  d'un  égal  volume  de 
bois  ordinaire.  (^Cordier^J,  des  M.,  n.^*  io3  et  io5.  )  Nous 
ayons  rapporté  tout  au  long  les  caractères  de  ces  variétés, 
parce  quMs  conviennent  en  général  à  tous  les  bois  bitumineux. 

Plusieurs  départemens  de  la  Belgique  renferment  des  cou- 
ches plus  ou  moins  étendues  de  ce  combustible  à  tissu  ligneux 
encore  reconnoissable,  ou  à Tétat  terreux;  tels  sont  les  dépar- 
temens de  la  Sarre, de Rhin-et-Moselle ,  et  en  France  celui 
de  rOise,  du  Gard,  ttc. 

On  voit  dans  différentes  collections ,  et  notamment  dans 
celle  du  célèbre  Faujas,  des  morceaux  de  troncs  d^arbres  de 
sept  à  huit  pouces  de  diamètre,  qu'on  a  trouvés  dans  les 
mmes  de  houille  voisines  de  Mont-Cenis  en  Bourgogne. 

Le  Cabinet  du  Roi  possède  une  belle  suite  de  morceaux  de 
bois  bitumineux,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  les  pièces 
de  bois  fossile  brun  et  de  bois  fossile  noir  d'ébène ,  d'Islande  : 
les  autres  sont  du  département  de  la  Roër ,  de  celui  de  la 
Somme ,  des  environs  du  Mans ,  etc.  Ils  sont  placés  dans  la 
salle  des  Roches  et  dans  celle  des  corps  organisés  fossiles. 

M.  Ch.  Hatchett  a  publié ,  dans  le  volume  des  Transactions 
philosophiques  de  i8o4. ,  à^s  observations  sur  le  changement 
àes  principes  prochains  des  végétaux  en  bitume,  dans  les- 
quelles il  se  propose  principalement  d'ajoutcrr  aux  preuves 
qu'on  a  déjà  qtfe  les  substances  bitumineuses  en  général,  et  la 
houille  en  particulier,  proviennent  des  deux  règnes  oi^ganiques, 
et  notamment  du  règne  végétal.  Il  cite,  sans  quitter  le  sol  de 
l'Angleterre,  trois  exemples  propres  à  montrer,  suivant  lui, 
la  gradation  de  la  carbonisation.  Le  premier  est  celui  de  la 
forêt  sous-marine  de  Sutton  (si  bien  décrite  par  le  savant 
M.  Corréa  de  Serra),  sur  la  c6te  du  Linçolnshire ,  dont  le 
bois  n'a  éprouvé  aucun  changement  dans  ses  caractères  végé- 
taux; le  second ,  les  couches  de  bois  bitumineux  qu'on  trouve 
à  Bovey  dans  le  Devonshire ,  et  qui  présentent  toutes  les 
-nuances  possibles,  depuis  la  texture  licneuse  parfaite  jusqu'à 
une  substance  qui  ressemble  tout-à-tait  à  la  houille;  et  le 
troisième ,  les  variétés  de  houille ,  si  abondantes  en  Angle- 
terre ,  dans  lesquelles  on  ne  retrouve  plus  d'indices  d'une  ori- 
gine végétale.  lia  houille  de  Bovey  ressemble  presque  en  tous 
points,  dit  l'auteur,  au  5ii^iir6raiia  d'Islande. 

Ce  Mémoire  a  été  traduit  en  français  et  inséré  dans  le  3i.^ 
volume  de  la  BiUiothèque  britannique ,  et  d^ns  le  ac*  vo^ 
4ame  du  Journal  des  Mines. 

Les  différentes  variétés  de  bois  bitumineux  sont  employées 
comme  combustiUe  ;  leur  cendre  est  regardée  assez  géné- 
ralement comme  un  très-bon  engrais  :  la  variété  terreuse  des 
environs  de  Cologne ,  nommée  dans  le  commerce  terre  de  Co^ 
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/o^n^  et  quelquefois  terre  et omhre^  est  employée  dans  la  pein-^ 
ture  ;  les  Hollandais  s^en  servent  aussi  pour  falsifier  le  tabac ^ 
lorsqu'elle  n'y  est  pas  ajoutée  en  trop  grande  quantité  ,  elle 
communique  au  tabac  une  finesse  et  un  moelleux  que  Ton  re- 
cherche ,  et  ne  peut  nuire  en  aucune  manière.  (  Faujas.  ) 

La  terre  alumineuse  a  beaucoup  de  rapports  géologiques 
avec  le  bois  bitumineux,  comme  nous  le  verrons  à  son  article. 
Emmerlingy  en  particulier  ^  la  regarde  comme  un  bois  bitu- 
minevx  décomposé. 

If  Ous  reviendrons  sur  cette  dernière  substance  en  traitant 
de  Forigine  probablement  végétale  de  la  houille ,  du  jayet ,  et 
en  général  de  celle  des  combustibles  fossiles.  V*  Houille  et 
Jayet.  (luc.) 

BOIS  BLANCS.  On  appelle  ainsi,  en  Fran^re,  tous  les 
bois  tendres  et  peu  colorés,  comme  ceux  des  Peupliers,  des 
Saules,  des  Bchjleaux;  k  Saint-Domingue ,  c'est  PArgan  a 
FEUILLES  de  LAURIER;  à  FUe-de-France ,  THernai^dier  ovi- 

GÈRE.  (B.) 

BOIS  BLANC  DÉ  LA  MARTINIQUE.  Arbre  de  la 
Martinique  qu'on  substitue  au  Simarouba  ,  et  qui  paroit  ap* 
partenir  au  genre  FusAiiï  ou  au  genre  Staphiuer.  (b.) 

BOIS  BLANC  ROUGE.  C'est  le  Poupartie.  (b.) 
BOIS  DE  BENJ  OIN.  C'est  le  Badamier.  (ln.) 
BOIS  BOÇO.  V.  Boco.  (b.) 

BOIS  BOMBARDE.  Ce  sont  les  arbres  àa  genre  Bla* 
kouel.  (b.) 
BOIS  DE  BOUC.  C'est,àrile  de  France,!' And arèse  a 

FEUILLES  DENTÉES.  (B.) 

BOIS  À  BOUTONS.  C'^st  le  Céphalanthe.  (b.) 

BOIS  A  BRACELET.  Aux  Antilles ,  on  donne  ce  nom 
au  Jacquinier.  (ln.) 

BOIS  BRAL  lie  Sbbestier  à  grandes  feuilles  s'appelle 
ainsi  à  la  Martinique,  (b.) 

BOIS  DE  BRÉSIIf  T.  au  mot  Brésillet.  (b.) 

BOIS  CABRI.  C'est  I'^Egiphile.  Le  bois  cabn  M- 
iard  est  le  Cabrillet  bâtard,  (b.) 

BOIS  CACA.  V.  Tong-^hu  et  Câprier  ferrugineux. 

(B.) 

BOISCAÏPON.  T^icholsqn  {Hist,  nai.  de Seint-Domùigue) 
donne  ce  nom  à  un  arbre  très-élevé ,  dont. le  trotte  est  droit 
et  branchu;  les  feuilles  oblongues,  pointillés  et  dentelées  snr 
les  bords;  les  fleurs  blanch|ltres,  les  fruits  ovales  ,  yerdâtres 
et  devenant  roussâtres  en  séchant.  Son  bois  est  employé 
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dans  les  ouvrages  de  charpente ,  qui  sont  à  Tabri  de  la  pluie 

et  du  soleil,  (ln.) 

BOiS  A  CALEÇONS.  Arbrisseau  de  Saint-Domingue. 

C^est  une  Bauhinie  ,  au  rapport  de  Tussac.  (b.) 
BOIS  A  CALUMET.  C'est  une  espèce  de  Mabier.  (b.) 
BOIS  DE  CAMPÊCHE.  V.  Brjésillet  ,  Campêche  et 

COMOCLADE.  (B.) 

BOIS  CANNELLE.  On  donne  ce  .nom  à  plusieurs  arbres 
dont  les  feuilles  et  l'écorce  sont  odorantes.  En  AméHque,  ce 
sontleDRYMYS  et  la  Cannelle  blanche;  à  Tlle  de  France, 
ce  sont  le  Laurier  cupuliforme  et  le  Ganitre.  (b.)  •- 

BOIS  A  CANONS.  V,  Coulequin.  (b.) 

BOIS  CANON  BATARD.  C'est  le  Panax  Chiysophylle^ 
dont  les  tiges  creuses  servent  à  faire  des  conduites  d'eau  et 
des  gouttières,  (b.) 

BOIS  A  CANOT.  Les  arbres  avec  lesquels  on  fait  les 
canots  varient  selon  les  lieux.  Dans  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  ce  sont  :  le  Bouleau  noir,  le  Tulipier,  le  Cyprès 
distique,  etc.;  àTIsle  de  France,  le  Colophane.^  le  Ca- 
iaba;  aux  Séchelles,  le  Badamier,  etc.  (b.) 

BOIS  CAPITAINE.  C'est  le  Mourellier.  («.) 

BOIS  CAPUCIN.  C'est  une  espèce  deBALATAS.  (b.) 

BOIS  DE  CAQUE.   On  appelle  ainsi  TAgnanthe  eï? 

TCRAMIBE.  (B.) 

BOIS  CARAÏBE.  Arbre  de  Saint-Domingue,  employé 
à  la  cbarpente.  On  ignore  son  genre,  (b.) 

BOIS  CARRÉ.  On  donne  ce  nom  au  FusAiît  dans  quel- 
ques lieux,  (b.) 

BOIS  A  CASSAVE.    Palîsot  Beauvois  pense  que  c'est 

I'AraLIE  ARBORESCENTE,  (B.) 

BOIS  DE  CAVALAM.  F.  le  mot  Tong-chu.  (b.) 

BOIS  DE  C  AYAN.  C'est  le  bois  d'une  espèce  de  QuASr* 
§IE,  de  celle  que  fournit  le  Simarouba.  V.  ce  mot.  (b.)  ' 

BOIS  DE  CÈDRE.  V.  Cèdre  et  GéîoéVriêr.  A  Cayenne» 
c'est  rANiBE.(B.)  :..,.' 

BOIS  DE  CHAM.  C'est  la  Tespësïe  d'Afeelifas.- (bI) 

BiOIS  DE  CHAMBRE.  Nom  donné,  dans  les  colonie* 
françaises  de  l'Aimérique,  à  I'Agayé,  dont  la  tige  sert  d'ama- 
dou, (b.)  .       ,     , 

BOIS  DE  CHANDELLE.  Notn  de  plusieurs  espèces 
d'arbres  qui  servent  aux  Nègres  pour  s'éclairer  pendant  la 
nuit,  tels  que  T Agave  fétibe  ,  le  Dragonnier  a  feuilles 
RÉFLÉCHiEfti)  le  Balsamier  elémifère,  TErithalie  arbo- 
rescente ,•  etc.  (b.) 

BOIS  DE  CHAUVE-SOURIS.  Gui  des  fruits  duquj^ 
llps  RoussETTP^  §e  noivriissenl  à  J'ïle-de-France.  (b.) 
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BOIS  DE  CHÊNE.  V.  Chêne.  A  S^înt-Dômîngue , 
c'est  la  BiGNONE  a  longues  tiges,  (b.) 

BOIS  DE  CHENILLE.  La  Volkamère  hétérophyllb 
porte,  ce  nom  à  l'Isle-de-France.  (b.) 

BOIS  DE  CHEVAL;  Arbre  de  Saint-Domingue,  ap- 
pelé aussi  Bois  major,  (b.) 

BOIS  DE  CHIK.  Dans  les  colonies,  on  nomme  ainsi  le 
Sébestier.  (ln.) 

BOIS  DE  CHINE.  Arbre  qui  croît  à  la  Guyane,  et  qu'on 
emploie  dans  la  marqueterie.  On  ignore  qi^el  est  le  genre 
auquel  il  doit  être  rapporté,  (b.) 

BOIS  DE  CHYPRE  ou  de  CYPRE.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  c'est  une  espèce  d'AsPALATH.  V,  ce  mot  et  celui 
de  Bois  DÉ  rose,  (b.) 

BOIS  CITRON.  C'est  la  wiô«e  ckç^e  que Je^Bois  de 

CHANDELLE  DE  SaINT-DoMINGUÉ.  (B.)  , 

BOIS  DE  CLOU  pu  PARA.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
c'eM  le  Myrte  giroflée.  (Jb.) 
BOIS  DE  CLOU  DE  MADAGAwSCAR.  C'estleRA- 

VENALA.    (B.)       ' 

BOIS  DJÇ  CI^OUX.  On  donne  ce  nom,  à  l'ile-dc- 
Francë ,'  à  une  espèce  du  genre  Jambosier^  (b.) 

BOISA  COCHON.  C'est  le  Gomaet,  On  l'appeUe  de 
ce  nom ,  parce  qu  on  prétend  que  les  cochons  sauvages , 
blessés  par  les  chasseurs,  vont  se  .frotter  contre  lui  pour  se 
guérir.  C'est  aussi  I'Hedwige  balsamifère.  (b.) 

BOIS  COLLANT.,  On  appelle  ainsi  le  Psature  à 
l'Ilé—de-France  Tb  ^ 

BOIS  de;  colophane.  Deux  arbres  de  l'Ile -de- 
France  portent  ce  nom,  à  raison  de  la  résine  qui  coule  de  leur 
écorce. 

L'un,  le  blanc ,  est  le  plus  gros  des  arbres  de  cette  île. 
C'est  ia  COLOPHONIE  de  Com^ierson  ,  qui  paroit  avoir  des 
rapports  avec  le  Canari. 

L'autre,  le  bâtard,  est  le  M^riCtNIe  de  Commerson,  le 
Dàmmarà  de  Gaertner.  fB.) 

BOIS  COftlBOYE.  G'eAleMyRTB  a  feuilles  rondes 
(Myrtus  gregii  de  Sw^artz).  (B.) 
,  BOIS  DE  COMPAGNIE,  r;  Boi^  de  colophane,  (b.) 

BOIS  DE  CORAIL.  D'AMÉRIQUE.  C'est  I'Ery- 
T3RINE.  Celui  des  Indes  est  le  Condorl  (b.) 

BOIS  DE  CORNE  D'AMBOINE.  F.  Mangostan  et 
Brindoï^ier..(b.) 

BOIS  DE  COSSOIS  ou  d'ACOSSOIS.  C'est  une  es- 
pèce de  Mi^leÎertuis.  (b.) 

BOÏS  COTELETouBOIS  A  COTÈLETÏES.  Piu^ 
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sieurs  arbres  portent  ce  nom  en  Amérique ,  tels  que  le  Cita- 

REXYLOM,  l'ÂGNAKTHE,  le  CabEILLET  ,  le  PsYCHOTEE   elle 

BOIS  DE  COUILLES.  C'est  le  Capriee  luisaot  et  le 

Marcgeave  a  ombelle,  (b.) 
BOIS  DE  COULEUVRE.  Plusieurs  arbres  portent  ce 

nom  :  k  Âmboîne ,  c^est  TOphi^e;  à  la  Martinique ,  cVst  un 

Draconte  et  un  Nerprun;  dans  l'Inde,  le  Vomiquier.  (b.) 
BOIS  DE  CRABE  ou  de  CRAVE.  Il  paroît  que  c'est  le 

Myrte  giroflée,  (b.) 
30IS  DE  CRANGANOR.  K  au  mot  Pavette.  (b.) 
BOIS  DE  CRAVE.  C'est  le  Ravenala.  (b.) 
BOIS  CREUX.  C'est,  à  Cayemie,  le  Lisiat5[the  ailé*. 

(B.) 

BOIS  "DE  CROCODILE.  Nom  vulgaire  du  Clutie 
ELEUTERIE ,  qui  exhale  l'odeur  musquée  des  crocodiles.  (B.) 

BOIS  DE  CUÏR.  C'est  le  Djrca.  (b.) 

BOIS  DE  CYPRE.  C'est,  aux  Antilles,  un  Sébestier, 
eordia  gerascanthuB y  LInn.  ;  et  en  Caroline,  un  CypRÈIs  ,  cur 
pressus  disticha  ^  Linn.  (b.) 

BOIS  DES  DAMES.  C'esk  I'Ér^throxylon  a  Veuilles 

DE  millepertuis!  (B.) 

BOIS  DARD.  C'est,  k  CayéiineV  le  PossiRE  et  le  Mou- 

BOIS  A  DARTRES.  C'est,  k  Cayenne,  le  Millepertuis 
FEUILLES  SESSILES  ;  et  à  l'Ile-de-France,  laDANAïiiE.(B.) 

BOIS  DE  DEMOISELLï:.  A  TUe  -  de  ^  France ,  on 
nomme  ainsi  la  Kirganele.  (b.) 
BOIS-DENTELLE.  F,  au  mot  Làget.  (E.) 
BOIS  DOUX.  Synonyme  de  Bois  a  cassaVe.  (b.) 
BOIS  DUR.  On  nomme  ainsi  les  bois  de  I'O&trVE  D'À* 
MÉRIQUE  et  du  SeGURINEG A,  k  ralsoÀ  de  leur  dureté.  '(^ï) 
BOIS  DYSSENTÉRIQUE.  C'est  le  Moureille^  ÉPt- 

WEUX.  (b.) 

BOIS  D'ÉBÈNE.  F.  Ébène  PLAOt£MtmEâ  et  Bignone 

ou  TÉCOME.  jCb.)  .  ' 

BOIS  A  ÉCORCE  BLANCHEC'èsVà  rUe-de-Francc, 
le  Jambosier  paniculé.  (b.) 
BOIS  D'ËCORCE.  C'est  le  Canang  aromatique,  (b.) 
BOIS  D'ENCENS.  C'est  l'IciiQuiER  a  fleuri  vertes. 

(B.)- 

BOIS  À  ENIVRER  LES  POISSONS.  /On  donne  ce 
nom  au  Bois  ivrant,  à  un  Galega,  à  un  Euphorbe,  à  un 
CoKANi,  k  un  NiRURi,  etc.  à  raison  de  leurt  propriétés,  (b.) 

BOIS  ÉPINEUX.  C'est  le  Fromager  ,  le  ClavaUer  et 

rOcBROlLYLE*  (B,) 
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BOIS  D'ÉPONGÉ.  Le  Gastoîïe  et  une  espacé  d'AcHit, 
dssus  mappia ,  portent  ce  nom.  (b.) 

BOIS  ÉTI.  A  la  Martinique,  c'est  un  Jamboçiee.  ÇbJ) 
BOIS-FALAISE.  On  présume  que  c'est  une  espèce  de 
Myrte.  Sa  fleur  est  jaunâtre  et  son  fruit  noir;  il  se  trouve  à  la 
Martinique,  (ln.) 

BOIS  DE  FEB.  T.  aux  mots  Àrgan,  Sideroxtle,  Ro- 
binier, GENIPAYER,  RaISINIER,  StATBMAI^NE,  l^ETROSlbS- 
ROS  ,     BaRYXILE  ,    SlDÉROBEliDRE  ,    iEciPHILE  ,    NaGHAS  , 

CossiNiER,  Fabari^r  et  Bessy,  arbres  qui  portent  ce  nom, 
à  raison  de  leur  dureté,  (b.) 

BOIS  DE  FERNAMBOUC.  F.  aumotBRÉsiLLET.(B.) 

BOISl  GRANDES  FEUILLES.  C'est,  aux  Antilles, 
le  Raisinier  pubescent.  (b.) 

BOIS  A  PETITES  FEUILLES.  Cest,  à  Saint-Domin- 
gue ,  le  Jambosibr  biyergeiït.  (b.)  * 

BOIS  DE  FÉROLE.  C'est  un  bois  de  marqueterie.  V. 
au  niot  Férole.  (b.) 

BOIS  À  LA  FIÈVRE.  C'est,àCayennc,  IcMiLiatPERTUW 

A  FEUILLES  SËSSILES.  (B.) 

BOIS  DES  FIEVRES.  C'est  le  Quinquina,  (b.) 
BOIS  À  FLAMBEAU.  C'est  la  même  cbose  q«e  Bois 

DE  CHANDELLE.  F.  CaMPÊCHE  ,  FaGARIER  et  ErYTHHOXYLR. 

(B.) 

BOIS  DE  FLÉAUoudeFLOT.  C'est,àSt.-Dominguc, 
le  Fromager  cotonnier  ,  la  Kethie  a  feuilles  de  tilleul  , 
et  le  &SBESTIER  à  grandes  feuilles.  (B.) 

BOIS  FLÈCHE.  C'est  le  Galanga  arundinacé.  Ce  nom 
Tient  de  ce  que  les  sauvages  pansolent  arec  son  sac  les  blés** 
sures  faites  avee  les  flèches:  (b.) 

BOIS  DE  FLOT.  V.  Bois  de  liège.  (ln.> 

BOIS  FRAGILE.  C'est,  k  rnè-de-Bourbon,  le  Caséàire 
FRAGILE,  le  Claste  de  Commersoii.  (b.) 

BOIS  DE  FRÉDOCHK  Nom  d'un  arbre  >de  Sainte 
Domin|;iie,  employé  par  les  charpentiers.  C'est,  au  rapport 
de  Tussae,  le  Cotelet.  (b.) 

BOIS  DE  FRÊNE.  Arbre  de  Saint-Domingue,  dont  le 
genre' n'est  pas  connu,  si  ce  n'est  pas  la  Bigncsœ  ftAPiCANTE. 

(b.) 

^OIS  DE  FUSTET.  V.  au  mot  Sumac  (b.) 

BOIS  GAIJEUX.  C'en  rAssoNŒ.  (b.) 

BOIS  DE  GAROU.  V.  Laurêole.  (b.) 

BOISA  GAULETTES. AArisseau de  Cayenne  qxdsert  à 
faire  des  lattes.  C'est  proprement  I'Hirtelee  à  gIiappes. 
(  V,  ce  mot.)  Mais  oa  donne  aussi  ce  nom  à  plusieurs  autres 


arbres  dcmt  le  }>ois  est  propre  à  faire  des  lattes  :  tels  que  le 
RoupoïiRiERj  le  ÏAPURiE»,  le  MoLiNÉ,  le  Knepieb,  eic 

(B.) 

"TlL.  K  au  mol  Lauréole.  (B.) 
itROFlJE.  C'csi  le  Ravenalâ  et  le  Myrte 
( 

rLU.  Nom  du  Glutieb  à  Cayenne.  (B.) 
.OYAVE.  Une  Prockie  est  ainsi  nommée  k 
Bourbon.  (B.') 

BOIS  DE  tRENADILLE:  C'est  la  mâme  chose  que 
I'EbÈne  ROiJge  des  ébénîstésl  (b.) 

BOISDEGRIGNON.  Ajhrede  Cayenne  4]ue  les  char- 
peiiliers  recherchent  beaucoup.  On  ignore  à  quel  g^nre  il 
appartient."  (bO  '      '      „' 

BQIS  GRIS.  Arl*^c  d«s,AntilIes.  Il  y' a  lieu  de  croire  que 
c'est  uiie  AciciE.  (b.)        ■  ■  ■   ■         ■  ■ 

BOI,S  GUILLAUME.  Nom  de  plusieurs  arbustes  de 
l'Ile-Bourbon i  qui  forment  un  gehre  nouveau  entré  les  As- 

TÈRESetlesBACCAKTES.,(B,)        .„    ..  ■   • 

BOIS'BE  GUITARE.  K-Gotzli.t.  (b.) 

BOIS  HINSELIN.  Il  paroîl  que  c'est  à  la  Guadeloupe  le 

MoCRÉLlERWQlIATn',  Çk.')  ''        * 

BOIS  D'HUILE.  C'esi  l'ÉRV^HnoxYLO»  a  FEriLlEs  de 

MfllEPERTDIS:  (bi)  -    ■    :      

'    BOIS  IMMORTEL.  V.  Endrach  et  Ébïtbrike.  (b.) 
BOIS  INCORRUPTIBLK.f'.  Acomat.  (b.)     ' 
BOIS  DflNDE.  V:  au  mot  BïIésillet.  (b.)     ■ 
BOIS   INDIEN.  On  donne  «e  nom  Â  la  Baileêre  à 

<jayentie.  (b.)  ■  /     ■, 

BOIS-.ISABELLE.  Troi&  ;arbres  portent  ce  laotn:  Un 

Myrte  (A^rtiwgre^u),  un  I&vkier ilàune  ittrhaaica).,  et  le 

BOIS  IVRÂNT  ,  P?*«^.ïienre  de  plantes  de  la  ^iadel- 
phie  décandrie  et  de  la  famille  des  l'égunûneuses,  dont  ks  ca- 
ractères sont:  caliccàclnq  dents  :indtales;'carQlle, à  «étendard 
échancré ,  à:  ailéb  aussi  longues  ique  l'éten^d ,  à  carène  re- 
levée; dix  étamines,  dont  neuf  réunies  àjtur  partie' in  fé- 
rîetire;  un  ovaire  supcriear,  obldog,  comprima,  chci^d'un 
style  en  alêne  ascendante,  et  don^te  stigmate  est  jûgui  une 
gousse  oblongne ,  linéaire ,  pédiculée  ,  uniloculaire ,  à  valves 
presque  réunies  dans  les  interstices  des  BemëOces,  et  jtïùnics 
extérieurement  de  quatre  aileS  longitudinales,  larges  et; mem- 
braneuses. Les  semences  sont  oblongaes  et  un  pea  râaî- 
formes. 

Ce  genre,  figuré  pi.  A.  aS  de  ce  Dictionnaire,  comprend 
quatre  espèces  propres  aux  Antilles  et  aux  pdrtîcs  de  l'Ame- 


■Ji,,,     „f..,/l.r.     . 


3.JSoi^  il 
l  Jlomh, 
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rique  qui  les  avoisinent.  Ce  sont  des^arbres  à  feiiîlles  pînnées  y 
a.  folioles  articulées ,  et  ayant  une  impaire ,  et  à  fleurs  en 
grappes  rameuses ,  terminales  ou  axîliaires. 

hes  habitahs  des  Antilles  pilent  les  feuilles  et  les  rameaux 
de  ces  arbres,  et  vont  en  e;xprimerle  marc  dan$  les  fosses  où 
il  y  a  des  poissons ,  qui ,  aussitôt  qu^iis  en  ont  avalé ,  montent 
à  la  surface  de  Tçau,  çt  sç  laissent  prendre.. On  mange ^  sans 
intonvénient ,  les  résultats  de  cette  pèche,  (b.) 

BOIS  JACOT.  C'est,  à  l'Ile-de-France,  une  espèce  de 
Jamboisier.  (b.)  ... 

BOIS  DE  LA  JAMAÏQUE.  Suivant Niçholson,  c'est  le 
Campêche.  (b.) 

BOIS  DE  JAMONE.  Arbre  des  Antilles.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  c'est  le  Cupatsi.  (b.) 

BOIS  DE  JASMIN.  C'est  I'Oghka  de  TIle-de-Frapce. 

BOIS  JAUNE.'  Beaucoup  d'arbres  portent  ce  nom ,  soit 
à  cause  'de  la  couleur  de  leur  lîois ,  soit  à  cau^e  de  l'usage  9 
dans  la  teinture,  de  quelquesr-uiies  de  leurs  parties. 

EnJFrance  c'est  le  Fustet  (^Khus  cotiaus^  I^iûn.)  ; 

Dans  rAmérique  septentrionale ,  lé  Tu'uHER  et  le  Chêtïe 

QUERCJTRON;  .       * 

Dans  les  Antilles ,  c'est  I'Erithale  ;  V 

A  Saint-Domingue ,  c'est  une  BltiNONE  ;  ' 

A  la  Jamaïque,  c'est  un  liAvklEK^Laurus  chloroxylon^  Lînn.)  ; 

Au  Brésil,  c'est  le  Mûrier  jaune  (Mitirws-ftnctona ,  Linn.); 

A  riler-de-Francfe ,  4:'est  TOchrosie  ;        f 

A  l'Ile-de-BouTbon,  un  CALACr(B.) 

BOIS  JOLI.  Synonyme  de  Bois  gsniil..  V.  Lauréole. 

BOIS  DE  JOLI-COEUR.  C'est  le  C^lastre  onbulé  ^ 
constituant  aujoiird'hui  le  genre  Senacie.  (b.).. 

BOIS  DE  JUDAS,  r.  Cossiî^rEa*  ÇlK)  .  .    .. 

BOIS  DE  LAlï.ouBOlS  LiUTBUX.  Plusieurs  arbres 
des  familles  des  apocinées  et  des  euphorbiacées,  portent  ce 
non»  À  ïàison  de  Jeur  suc  laiteux^  Ceu}(  jà.  cjui  il  est  îe  plpspar^ 
ticulièrement  donné ,  sont,  aux  Antilles ,  uuTaberne,  un  CE- 
ROP£G£,eiunBAiJA$^PLFË;  àSaint-Dpttiîngrte,  «n  Fraîîgipa- 
KiER  et  un  Cahérari^il;  à  ^a  LpuîjBÎapjB,  unA^GAN;  auxJles* 
de-France  et  dç  B,oiw:toi^ ,  un  Taber^Év;  un  Mancbml^ 
upR,  ,etc.  (fi.)  

BOIS  DE  LÀMÔN.  C'est  le  BrésÏixbt  ms  l'RnES.  (b.) 

BOIS  DE  LANÇK  Arbre  de  Saint-Domingue,  ainsi  ap-. 
pelé,  parce  qu'il  est  très-propre  à  faire  des  lanceis,  des  flè- 
cbes ,  etc.  C'est  le  Gratgal  a  lajiig]^  ^FJ&V.IIXSS  et  deu$  e^>» 
pèces  de  Canang.  (b.) 
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BOIS  À  LARBOIRE.  En  France,  on  donne  ce  nom  au 
FusATO,  et  à  l'Ile-de-France  au  Prockie,  parce  qu'on  en  fa- 
brique des  lardoires.  (b.)    . 

BOIS  D£  LATAMIER  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  palmier  latanier^  est  un  arbre  de  Saint-Domingue ,  dont  le 
genre  n'est  pas  connu,  (b.) 

BOIS  DE  LAURIER.  C'est  le  Cboton  a  feuilles  de 

NOISETIER,  (b.) 

BOIS  LEGER.  Arbre  de  la  presqu'île  de  Panama,  em- 
ployé à  faire  des  radeaux.  (B.) 

BOIS  DE  LESSIVE.  Arbrisseau  des  Antilles,  qui  paroît 
être  une  espèce  d'ANAViNGUE.  (ln.) 

BOIS  DE  LETTRES.  F.  Argansansépine,  etPiRA- 
TiNiER  de  la  Guyane,  (b.) 

BOIS  LÉZARD.  Une  espèce  du  genre  GattilieR  est 
ainsi  nommée  à  Saint-Domingue,  (b.) 

BOIS  DE  LIÈGE.  C'est  tantdt  un  Fromager,  tantôt  un 
Sébestier  ,  tantôt  une  Ketmie.  Ce  nom  s'applique  généra- 
lement à  tous  les  bois  aussi  légers  que  le  LlÉGE.  (b.) 

BOIS  DE  LIÈVRE.  C'est,  dansles Alpes,  le  CYfiSE.(B.) 

BOIS  LONG.  Arbre  laiteux  du  Brésil.  Il  est  très-pro- 
bable que  c'est  le  CaOUT-ghouc  ,  Hoe^^ea^  Linn.  (B.) 

BOIS  DE  LOSTEAU  ou  DE  LOUSTEAU.  C'est rAw- 
TiRRHEA  de  Jussieu,  le  Mellani  VERTiciLLÉde  Lamarck.  (b). 

BOIS  LUCÉ.  C'est  le  MouRiRlà  Cayenne.  (b.) 
BOIS  DE  LUMIÈRE.  Plante  ^e  l'Amérique  méridio- 
nale ,  dont  les  émanations  prennent  feu  à  l'approche  d'une 
chandelle.  On  ignore  à  quel  genre  elle  appartient.  (b«) 

BOIS  MABOUYA.  Jacquin  nous  apprend  que  ce  nom 
se  donne  à  la  Martinique  à  la  Morisose.  Dans  d'autres  iles, 
il  s'applique  k  un  Capriir  (jCapparis  brtynia ,  I4nn.)  (B.) 
BOIS  MACAQUE.  C'est  le  Tococa  de  Cayènne.  (b.) 
BOIS  MADAME.  La  Matthiols  rube  porte  ce  nom 
à  la  Martinique,  (b.) 
B  OIS  MADRE.  C'est  le  Gymn  akehe  luisai??  de  S  warte. 

BOIS  DE  MAFOUTRE.  V.  au  mot  Antidesme.  (b.) 
BOIS  DE  MAHOGONI.  F.  à  l'article  MAHOGom,  (b.) 
BOIS  MAIGRE.  On  donne  vulgairement  ce  nom  ,  à 

rile-dc-France  ,  à  l'arbre  qui  constitue  le  genre  Psif  lOxyle 

d'Aubert  du  Petlt^Thouars.  (b.) 
BOIS  DE  MAÏS.  Nom  vulgaire  du  Mémécylon  à  feuilles 

en  cœur,  (b.) 

BOIS  MAJOR.  On  appelle  ainsi  à  St.-Dominguç  TEry- 

throxyle  de  Carthagètïe.  (b.) 
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BOIS  MAKÀQXJE.  Arbre  des  AniiHes  qui  est  plein  de 
trous ,  et  dont  le  frok  est  fort  recherché  par  les  singes.  C'est 
le  Melastome  tococo.  (b.) 

BOIS  MALABARE  ,  BOIS  MALBOUCK.  V.  Nuxie, 

(B.) 

BOIS  HALEGACHE.  On  donne  ce  nom  au  Deforges. 

(B.) 

BOIS  A  MALINGRE.  Espèce  de  Touenefobtie  des 
Antilles  (b.) 

BOIS  MANCHE  HOUE.  Espèce  de  CLAYAtutaproprt 

à  faire  des  manches  d^ outils,  (b.)  ^ 

BOIS  MANDRON,  Arbre  ï^  Saint-Domingue  dont  le 
genre  n'est  pas  connu,  (b.)  ; 

BOIS  MARBRÉ.  C'est ,  à  Saint-Domingue,  le hm de 
férule.  V.  FerOLE. 

Un  autre  arbre  ,\inconnu  aux  botanistes  ,  porte  aussi  le 
même  nom  dans  cette  tle.  (b.) 

BOIS  MARGUERITE.  C'est ,  k  Cayenne,  IcSebestier 

TÉTRAPHTILE.  (B.) 

BOIS  MARIE.  C'est  le  Calaba.  ^.  ce  lùot.  (b.) 

BOIS  DE  Mature,  r.  Canang.  (b  ) 

BOIS  DE  MÈCHE.  C'est  1' Apeïb a.  C'est  aussi  I'Agavé 

FÉTIDE.  (B.) 

.    BOIS  MENUISIER.  Espèce  de  Trichili£.(bO 
BOIS  DE  MERDE ,  BOIS  CACA.  F.  Câprier  ferru- 

GINEUZ  et  TONGCHU.  (B.) 

BOIS  DE  MERLE.  Espèce  de  Célastre  de  Madagas^ 
£ar,  appelé  Orkitrôpue  par  Commerson.  On  appelle  aussi  de 
ice  nom  un  AmoROMÈDE.  (b.) 

BOIS  MINÉRALISÉ.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  desmor-^ 
ceatkx  de  bois,  et  mêàie  des  arbres  entiers,  qui,  ayant  été  en- 
sevelîs  par  les  eaux  dans  des  couches  sablonneuses  ou  ter- 
reuses, qui  se  trouvoient  mêlées  de  matières  métalliques ,  se 
'sont  eux-mêmes  convertis  en  minerai.  Les  couches  de  sables 
cuivreux  qui  accompagnent  la  base  occidentale  et  méridio- 
nale des  monts  Ourâls ,  en  fournissent  de  firéquens  exemples. 
On  voh  dans  le  Muséum  de  Péterdïourg. deux  troncs  d^arnres 
.avec  le  cômmiencement  de  leurs  racines  ',  qui  sont  pétrifiés  et 
•convertis  en  minerai  de  cuivre  ;  ils  m'ont  paru  devoir  peser 
au  moins  vingt  quintaux  chacun.  Us  ont  été  trouvés  dans  la 
mine  de  Tverdichef ,  près  du  Yaïk ,  aujourd'hui  le  fleuve 
Oural. 

On  trouve  dans  les  tourbières  du  département  de  F  Aisne 
et  dans  celles  de  l'Oise  ^  des  portion^  de  roseaux  convertis  en 
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fer  sulfuré.  En  gcoéral  9  tous  les  bois  «nfouis  cl^M  4es  eaux 
ferniglnèuses  sUuijxrègnent  de  cristaux  ^e  Pyrit£$^  Voyez  ce 

mot.    "  (':.'•■         I     .-.''-  ' 

Il  parQÎt  que  \^  minéralisatioa  du-  l>oLs  n^yest^^^  pour  la 
nature ,  une  opération  qui  exige  un  temps  bien  considérable. 
On  voy  oit  dans  la  collection  de^^erster,  Vud^  4e$Tinarchands 
d'histoire  naturelle  de  Paris  les  plus  renommés  ,  une  racine 
de  chêne  dans  laquelle  a  donn^  un  boulet  de  çai^n  qui  pa- 
roit  avoir  été  du  poids  de  trois  à  quatre  livres.  Il  s!est  en 
grande  partie  décomposé  y  .et  la  matière  ferrugineuse  a  telle- 
ment pénétré"  le  bois  ,  que  presque  'tout,le  morceau  est  con-* 
verti  en  mine  de  fer.  (pat.)  "    '      "  .  .  ., 

BOIS  DÉS MOLUQUES.C^estle^^^ftîn  T{gKum,Unn. 
F.  au  mot  Croton.  (b.)  ;     .     -  ,  - 

:>  BOIS  MOBOYA.  K.  MABaUyÀ.(B.>  -  '  ' 

BOIS  MONDONGUE.  C'est  un  BrésilLêt  ,  le  Pi- 

•CRAMNE  de  S\Y^lZ.  (b,)    •         ....  ' 

BOIS  DÉ  MONTAGNE.  F.  A^èESTE.  (PAT.). 

BOIS  MOUSSÉ.  La.  plante  qui  4ô^ne  ce  bois.n?est  pas 
connue  des  botanistes;  elle  croît  à  Cayenne.  Son  bois ,  léger 
et  mou  ,  sert  à  faîjrç  dçs  cfievillçs  et  ^esécb^jUe&.^LN.j  . 

BOIS  DE  MtTSC.  Synonyme  de-Bois  G&oaxniL£./(B.) 

BOIS  DENAGHÂS.  F.  NÂghas.  (b.)'    :      \       ; !,. 

BOIS  NAGONE.  Suivant  Richard ,  c'est  un  Mirobo- 

LAN.  (B.) 

BOIS  DE  NATTÉ.  C'est  le  Bardottier.  C'est  aussi  le 
Sapotiliier.  (B.7  •    •  .... 

BOIS  DE  NÈFLE  DE  BOURBON.  C'est  le  Jambo- 

JSIgR  À  FRUIT  J>E  JMÉFXIBR.  (b.)        "     ".--'^  ilC    .. 

BOIS  NÉPHRÉTIQUE.  C^es*,  à  Saînt^Doiçâagae  v 
au  rapport  de  Tussac,  I'Agacie  O^gle  ixfrCHAJr.  En  flrance^ 
c'esj;  le  Bouleau,  (b.)  ^:  ^         ,-     : 

BOIS  DE  NICARAGUA.  C>st|e  Çampêchjs.  (3.)      , 
BOIS  Noir.  On  a  donné  ce  nomàd^érens  bois  çodorés 
en  noir  ;  mais  on  l'applique  plus  communémçnt  au  M1MOS4 
^EBBEK   de  Linnœus  ;  au  Plaqueminier  ebene  et  a-J'A^ 

PALATH  ÉBÈNE.  (b.)  ,.  ., 

BOIS  D'OLIVE,  C'est  r Ou VETÎER.  F.  ce  mot.  .  / 
BOIS  D'OLIVE  GROSSE  PEAU.  C'est,  k  Wlenae^ 
France  ,  un  airbre  de  la  famille  des  Nerpruns,  (b.)     •    ^ 
BOIS  P'QR  DU  CANADA.  C'estle  Charme  ©f Ame ^ 

RIQUE.  (b.*)  .  .., 

..  BOIS  D'OREILLE.  On  nomme  ainsi  le  Garou  dans  le 
pays  d'Aunis,  de  l'usage  qu'on  fait  de  son  écorce  pour  perper 
les  oreilles  des  enfans  et  y  occasionçr  1»  écoulement  s^u-^ 
taire.  (tN.)  ... 
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BOIS  D'ORME  D'AMÉRIQUE.  C'est  le  Guazuma  e* 
le  Micocoulier  à  petites  feuilles,  (b.) 
*  BOIS  D'ORTIE.  F.  Cotelet.  (b.) 

BOIS  DE  LA  PALILE.  C'est  le  Dragonnier.  (b.) 

BOIS  DE  FAUX  ANDRE  ou  Bois  violet.  C'est  un  bois 
que  les  Hollandais  apportent  de  l'Amérique  méridionale ,  et 
qui  réunit  à  une  odeurdouce  et  agréable,  une  belle  couleur  et 
une  grande  dureté.  Les  tahletiers  et  les  luthiers  en  font  un 
grapd  usage.  On  ignore  le  nom  de  l'arbre  qui  le  fournit,  (b.) 

BOIS  PALMISTE.  Arbre  de  Saint-Domingue  ,  bien 
différent  du  palmiste^  C'est  la  Geoffroye  sans  épines,  (b.) 

BOIS  DE  PÊCHE  DE  BOURBON.  Jambosier  bois 

de  NÈFLE,  (b.)    ,  

BOIS  PELE.  A  Saint-Domingue ,  c'est  le  Cotelet  ;  à 
l'Ile-de-France  ,  le  Prôquie.  (b.) 

BOIS  PERDRIX.  Nom  que  les  Créoles  de  la  Martinique 
donnent  à  I'Heistère  rouge,  (b.) 

BOIS  DE  PERPIGNAN.  C'est  le  Micocoulier  aus- 
tral ,  avec  les  jeunes  pousses  duquel  se  font  les  manches  de 
fouets  ,  dont  la  ville  de  Perpignan  fait  un  commerce  imporr* 
tant,  (b.) 

BOIS  -  PERROQUET.  On  appelle  ainsi  ^  h  l'île  de 
Bourbon,  laFissiLiÊ  de  Cômmerson.  (b.) 

BOIS  A  PETITE  FEUILLE  DE  SAÏNT-DO- 
MINGUE.  C'est  le  JXMWôslËfe  Divergent.  (b.> 

BOIS  PÉTRIFIÉ.  Il  y,  a  peu  ;de  contrées  du  globe  quî 
ne  présentent  du  bois  IcônVertî  en  matière  pierreuse  de  la  na- 
ture du  siléxj  c'est  ordinairement  ou  de  l'agate  ou  du  pech- 
stein.  Les  bois  agadsés  se  trouvent  principalement  en  Saxe , 
dans  les  montagnes  de  Misnie  ,'  et  dans  la  principauté  de  Co- 
bourg.  Les  bois  convertis  en  péçH-stein  se  rencontrent  en  H09- 
grie  ,  dans  les  contrées  anciennement  Volç^nîsçes  ;  nous  en 
avons  aussi  de  belles  variétés  en  Auvergne  y  aux  environs  de 
Clermont  ;  ils  sont  ordîhâirentent  d'une  fiche  couleur  brune, 
tirant  sur  le  jaune  ,  de  mêitie  quç.cetiy  de  Hongrie. 

On  a  trouvé  près  de  Polîgné  ,  en  Brietagnè ,  et  iftêmfe  aux 
environs  île  Versailles/dè'S  arbres  etitièrs'  icpnVertîs  en  tripoiî. 

Quant  à, la  manière  dont  on  peut  conjecturer  que  lan.ature 
a  opéré  \à  conversion  de  ces  matières  végétales  en  pierre  , 
voyez  Pétrification.,  (pat.)  ». 

BOLS  A  PIANS.- Arbre  de  Saiiit-t)omirigue  ,  dont  on  ne 
connoît  pas  le  nom  botanique ,  et  dont' on  emploie  les  feuilles 
pour  guéri^  les  ^ians,  maladije  dont  les  Nègres  sont  affectés.  Il 
T  a  quelques  motifs  de  croire  que  c'est  un  FagariËr.  (b.) 

B  OIS  DE  PIEDS  DE  POULE,  C'esileFAGARiERà  l'Ile- 
de-France.  (b.J      .--.-.. 
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BOIS  DE  PIEUX.  Nom  Tulgaire  da  Pométie  de  Forster. 

(B.) 

BOIS  PIGEON.  A rilc-de-Francc,  c'est  le  Prockie.  (b.) 

BOIS  DE  PIN.  On  donne,  à  la  Martinique ,  ce  nom  au 
Tâlauma  de  Plumier.,  (b.) 

BOIS  DE  PINTADE.  Espèce  d'AamsiE.  (b.) 

BOIS  PIQUANT. Nom  vulgaire  du  Fhagow.  (b.) 

BOIS  PIQUANT  ou  d'ARADA.  F.  Tavernon.  (b.) 

BOIS  DE  PISSENLIT.  F.Bigko^àfeuillesdefbêne. 

V.  Tècoma.(b.) 
BOIS  PLIANT.  Nom  vulgaire  du  Rouvet.  (b.) 
BOIS  PLIÉ  BATARD.  On  nomme  ainsi UBeui^sfelsix 

aux  Antilles,  (b.) 
BOIS  DE  POIVRIER.  F.  au  mot  Clayibe  et  au  mot 

Fagarier.  tB,) 
BOIS  DE  PLOMB.  C'est  le  Dirca.  (b.) 
BOIS  DE  POMME.  C'est,  à r Ile-de-France, le  Jambo- 

SIEE  GLOMÉRULÉ.  (B.)' 

BOIS  DE  POUPART.  V.  Poupartie.  (b.) 

BOIS  PUANT.  C'est  I'Anagyre  fétide.  C'est  aussi  la 

Gustavie  et  le  Fétidier.  (b.) 
BOIS  PUNAIS.  C'est  le  Cornouiller  sanguin,  (b.) 
BOIS  DE  QUASSIE.  C'est  la  Quassie  amère.  (b.) 
BOIS  DE  QUINQUW  ou  d«  TEZÉ.  3ynonyme  an 

Securinega  de  Commerson.  (b.) 
BOIS  QUINQUINA.  C'est  une  espèce  de  Malpighis, 

dont  on  emploie  l'écorce,  à  Cayenne,  contre  la  dyssenterie. 

(B.) 

BOIS  DE  QUI VI.  C'est  le  Quiyisia  de  Jussieu.  (b.) 

BOIS  RAMIER.  Un  Micocoulier,  un  Sayonnier,  et  un 
Calabure,  portent  ce  nom  dans  Les  Antilles,  (b.) 

BOIS  RAMON.  A  Saint-'Doming^e ,  c'est  le  Mtcogou- 
I4RR  À  PETITES  FEtiLLES,  au  rapport  deTussac;  aux  Antilles, 
c'est  tantôt  un'TROPHis,  tantôt  un  Savonnier,  (b.) 

BOIS  DE  RAPE.  Plusieurs  arbres  ont  des  feuiUes  telle- 
ment rudes  qu'on  leur  a  donné  ce  nom  ;  tel  qu'un  Sébestier, 
un  Figuier  ,  une  Monimie,  etc.  (b.) 

BOIS  DE  RAT.  C'est ,  à  1  Ile-de^-France ,  la  Myon^me 

OVOÏDE,  (b.) 

BOIS  DE  REAU.  On  appelle  ainsi  les  jeunes  Vîtes  »  sur 
quelques-unes  de  nos  côtes.  (B.) 

BOIS  DE  fŒINETTE.  Nom  donné  à  la  Dodonée  a 
feuilles  étroites,  à  cause  de  l'odeur  de  pomme  de  reinette 
que  développent  ses  feuilles  lorsqu'on  les  froisse,  (B,) 

BOIS  DE  RHODES.  F.  Bois  de  rose-  (b.) 
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BOIS  DE  RIVIÈRE.  C'est  le  CmuAARHisde  Jussieu,  et 
une  Anavingue.  (b.) 

BOIS  DE  ROC.  r.  Bois  de  reau.  (ln.) 

BOIS  DE  ROLE.  C'est,  à  la  Martinique,  tantôtun  Jam- 
BOsiER,  tantôt  un  Cabrîllet  (b.) 

BOIS  DE  RONCE.  OnappeUe  ainsi  le  Toddalie,  k 
l'Ile— d.e-France.  Tb.^  * 

BOIS  DE  RONDE  ou  de  RONGLE.  L'Erythroxyle  A 
FEUILLES  de  LAURIER  se  nomme  ainsi  à  r  lie-de-France,  (b.) 

BOIS  DE  RONGLE.  A  l'Ile-de-France,  ce  nom  se 
donne  à  une  espèce  d'Erythroxyle  (JSrylhroooyleon  launfolium). 

(B.) 

BOIS  DE  ROSE.  Synonyme  de  Bois  de  Rhodes.  Il  a  été 
nommé  ainsi  à  raison  de  son  odeur  analogue  à  celle  de  la  rose. 
On  en  fait  de  petits  meubles  fort  recherchés. Long-temps  on  a 
ignoré  d'où  il  provenoit.  Aujourd'hui  on  sait  que  c'est  des  Ca- 
naries, et  qu'il  est  fourni  par  le  Liseron  À  BALAI.  Il  en  est  aussi 
envoyé  des  Antilles,  fourni,  tantôt  parle  Liseron  a  bouquets, 
tantôt  par  TEritual  de  la  Jamaïque,  tantôt  par  le  Balsamier 
de  cette  île;  de  Cayenne, fourni  par  le  Licari  ;  de  là  Chine, 
fourni  par  un  arbre  dont  on  ne  connoît  pas  le  genre,  (b.) 

BOlS  ROUGE.  On  donne  ce  nom  à  différens  arbres  dont 
le  bois  est  rouge.  Il  y  en  a  un  de  Cayenae  qui  est  résineux, 
et  sert  de  flambeau  aux  Nègres  et  aux  Sauvages;  c'est  l'Hou- 
MIRI;  un  autre  à  Madagascar,  c'est  I'Olivetier;  un  tr^- 
sième  à  Saint-Domingue ,  et  un  quatrième  à  Java.  Les  deux 
derniers  sont  des  Guaré.  Le  Campeche  porte  aussi  ce  nom. 

(B.) 

BOIS  SAGAIE.  Synonyme  de  Bois  gaulette.  (b.) 

BOIS-SAIN.  C'est  la  Lauréole  thymelée.  (b.) 

BOIS  SAINT.  C'est  le  Gayac.(b.) 

BOIS  DE  SAINT-JEAN.  On  donne  ce  nom,  à  Cayenne, 
au  Genseng  morototoni.  (b.) 

BOIS  DE  SAINTE-LUCIE.  C'est  le  Prunier  mahaleb, 

(b.) 

BOIS  DE  SANG.  C'est  la  même  chose  que  le  bois  rouge. 
C'est  aussi  le  Millepertuis  a  feuilles  sessiles.  (b.) 

BOIS  SANGLANT.  Nom  vulgaire  du  Cjlmpêche.    (b.) 

BOIS  SANS  ÉCORCE.  C'est,  à  l'Ue-de-France,  le  Liî- 
BIER  HETEROPHXLLE,  que  Bory  Saint- Vincent  a  figuré  de 
nouveau  dans  son  Voyage  aux  îles  d'Afrique.  C'est  encore 
plusieurs  Proquiers,  et  plusieurs  Jambosiers.  (b.) 

BOIS  DE  SAPAN.  C'est  le  Brésillet  des  Indcïs.  (b.) 

BOIS  SARMENTEUX.  A  Cayenne ,  c'est  le  $ébestier 

JA'UNATRE.  Tb.^ 

B  OIS  DE  SASSAFRAS-  T.  Sassafras  et  Laurier,  (b.) 
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BOIS  SATINÉ.  C'est  la  même  chose  que  le  Bois  de  fé- 

ROLE,  (b.) 

BOIS  DE  SAUGE.  Deux  espèces  de  Camara  portent  ce 
nom  aux  AntHleà.  (b.) 

BOIS  DE  SAULE.  C'est,  aux  Antilles,  une  espèce  de 
Savonnier,  (b.) 

BOIS  DE  SAVANE.  C'est  le  Coumier  de  Cayenne,. 
le  Gatilier  a  sept  folioles  et  TAgnanthe.  (b.) 

BOIS  DE  SAVONNETTE  BATARD.  Espèce  de 
Dalberge  des  Antilles,  (b.) 

BOIS  SAVONNEUX.  C'est  le  Savonnier,  (b.) 

BOIS  DE  SENIL.  C'est  la  Conize  a  feuilles  de  saule. 

fB.^ 

BOIS  DE  SENTE  ou  de  SENTI.  Espèce  de  Nerprun 
très-épineux,  qui  croît  à  l'Ile-de-France.  (i^N.) 

BOIS  DE  SENTEUR  BLEU.  r.  au  mot  Assoniè.  (b.) 

BOIS  DE  SERINGUES.  C'est  l'arBre  qui  fournit  la  ré- 
sine Caout-chouc,  Hevea^  Aublet,  Slporda^  Lamarck.  (B.) 

BOIS  SIFFLEUX.' C'est  le  Fromager.  V.  ce  mot.  (b.) 

BOIS  SIGNOR.  Espèce  de  Balatas  de  Cajenne,  dont 
le  bois  sert  aux  constructions,  (b.)  « 

BOIS  DE  SOIE.  Arbre  du  genre  Calabure.  (b.) 

BOIS  DE  SqURCE.  V.  au  mot  Aquilîcie.  (b.) 
•    BOIS  TABAC.  C'est  à  Cayenne ,  I'^giphile  manabée. 
#BOIS  TAÇAMAQUE.  V.  Peuplier  balsamifère,  Ca- 
LABA  et  Tacâmaque.  (b.) 

BOIS-TAMBOUR.  On  appelle  ainsi  le  Tamboul  à  l'Ile- 
de-France,  (b.) 
,  BOIS  TAN.  r.  Bois  DYSSENTÉRÏQUE.  (B.) 

BOIS  TAPIRÉ.  Arbre  de  Cayenne,  dont  on  fait  des 
meubles.  On  ignore  à  quel  genre  il  peut  être  rapporté.  (B.) 

BOIS  DE  TEK.  V,  au  mot  Tek.  (b.) 

BOIS  TENDRE  À  CAILLOU.  C'est,  à  Saint-Do- 
mingue ,  l' ACACIE  EN  ARBRE.  (B.) 

BOIS  TÊTE  DE  JACOT.  V,  Bois  de  natte,  (r.) 
BOIS  DE  TEZÉ.  V.  Bois  de  quinquin.  (b.) 
BOIS  DE  TISANE.  C'est  une  plante  sarmentense  de 
Cayenne,  que  l'on  emploie  en  médecine, pour  faire  des  ti- 
3anes.  On  ne  sait  pas  à  quel  genre  elle  appartient.  (B.) 
BOIS  trompette;.  V.  au  mot  CôuLEQUïN.  (b.) 
BOIS  VEINÉ. Nom  de  laVoLUTO  hébraïque  et  duBow- 

BYX  ZIG-Z\G.  (b.) 

BOIS  VERDOYANT.  Nom  qui  s'applique  au  Laurier 

JAUNATRE,  (b.) 

BOIS  VERT.  Aux  Antilles,  ce  nom  est  celui  d'une  Bi- 
GNONE  (  Bignonia  leucoxylon  ).  (b.) 
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BOIS  VIOLET.  F.Bôis  de  PAUXAmâs.  (b.) 
BOIS  VIOLON.  C'est,  à  llle-de-France,  le  Macaran- 
CUE  de  Dupetit-Thoaars.  (b.) 

BOITE  OSSEUSE.  Synonyme  de  Caravace  àajïs  les 

BOITES  (Tortues  a)  où  TORTUES  CLOSES.  Voyez 
Tortue.  (i>êsm.)  . ,  . . 

BOITIAPO.  C'est  un  serpent  venimeux  d»  Brésil,  im- 
parfaitement connu  àe$  naturalistes,  (b.) 

BOITOS.  On  croit  que  c'est  le  Cotte  chabot  qu'Aristoto 
â  déctit  sous  ce  nom.  (b.) 
BOIT  TA.  Nom  lapon  àà  putois.  Espèce:  de  Marte. 

(desm.) 
BOJOBI.  Seroent  du  génro  Boa.  (b.)         .  >  .    * 
BOkKÊN-VISCH.  EkUottandâis^  le  Chéi^bqntbira.Cb.) 

BOL.  K  Argile.  (DESii.)' ,    - 

BOLA.  C^est  le  nom  de  la  Mitrehe  dans  Hndei  (B.) 
BOLÀSSE.*  On  doniàe-ce  nom,  dans  lé  département  de 
l'Ain,  aune  sorte  de  terre  de  médiocre  fertilité,  «Riernàédtaire 
entre  les'fôités  et  les'légèfes.  (b.)  ..:•'.• 

BOLAX^  Boiàx.  Geni^e  établi  par  Juasiietf;  <0t  qui*  veMre 
•dans  le  geàre  Azorelle.  (b.)'  ^    '  '     '  "'  ^ 

BOLAYE.  Nom  que  les  Nègres  yolofe  AàphëAt  à  la  PïE-i 

«RIÈGHE  GOKOLEÈ:.  (DESM.)  ^  '  ' 

BOLBINA.  dusiu^  pense  qjie  la  plante  nommée  ain^ 
par  TiiéopKrâ$te ,  peut  être  ilxia  butbocoàîîùrL'Y'o^:,  Ixi£« 

BOLBONACH.  Nom  ^écmque  d'une  Lpnaire.  (b.) 
BOLDÉE.  Synonyme  de  Boi.i)y..<B.) 

BOLDU.C^st  un  arbre  du  Chillvde  Rioyeaiie  gramdqur^ 
dont  les  feuilles'  sont  opp^ées,  ovsjes ,  entiéf e^  ^  lesjleur^ 
en  bouquets  terminaux ,  et  cermpo^ées  d'un  calice  à  sii^par;- 
ties,  d^une   corolle  à  six  pétales,  de   m  étgminea  et  d'un 

IHStil  qui  &é'châai|ge  en  un  fmvf  qvale,«barnu,  doux  et  glaireux, 
equel  cOi£tient  un  &<>y2Hi  rènd^que  le$  hn^tapi^  du  CbiU 
mangent  ^èe  pfeisir.  ;    . 

Il  y  a'«o}it  U^u  de  croire  que  ^t  arb^  e$t  u^e^^pècc;  de 
Laurier  ,  quoique  le  nombre  des  parties  de  sa  fructification  ^ 
d'après  ki  dkscriptîbn  de  Feuille ,  ne  soit  pas  cejui  qu'on  re-* 
conoott  dâB«  ce  genre  ;  mais  on  sait  que  ^elques  espèces  de 
/atti^ervarîentàcetégard.  Ruiss  et  Paron  ont  nomm^  RyiZÉE 
un  aulrj!  boldii  du  même  pays,  (b.) 

BOLET,  J!o/€/i«. 'Genre  de  plantes  de  la  cryptogamie ,  e.t 
de  la  famille  àes  Champigt^ons  ,  dont  le  caractère  eat  d'aroir 
la  surface  if^épioupe  garnie  de  pOres  ou  de  tube$  rénnif  9^ 
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lantAt  coUës  simplement,  tantôt  fortement  a jQiérens  à  la  chair 
jin  champignon.     . 

Lamarck,  sous  prétexte  de  réparer  les  torts  de  Linnaens 
dans  Tappiication  du  nom  de  ce  genre,  a  bouleversé  la  no- 
menclature généralement  adoptée  en  Europe ,  depuis  la  pu- 
blication du  Système  sexuel.  Il  a  appelé  Agarics  les  bolets  li- 
Saeux  et  sessiles,  Suilles  les  boleis  mous  et  pédicules,  et  il  à 
onné  le  nom  de  Bolet  à  la  Morille  (PAo/^us  esadentus^  Linn.) 
Je  reviendrai  ici  à  la  nomenclature  linnéenne ,  quelque  con- 
sidération que  je  doive  avoir  pour  les  motifs  qui  ont  déterminé 
Lamarck.  V,  au  mot  Agaric. 

•  Ce  genre  a  été  divisé  en  cinq  autres,  savoir  :  FistuunE| 
SuiLtiE,  PoRiE,  MicftOPORE  et  ALVÉOLAIRE.  Ce  dernier  genre 
est  le  même  que  celui  appelé  Phorime  par  Raffinesque. 

Les  boleis^  quoique  moin&. nombreux  que  les  agaiics^  le 
sont  encore  beaucoup  ;  on  en  compte  plus  de  cent  espèces* 
Le  meilleur  travail* qui  ait  encore  été  publié  sur  ce  qui  les 
concerne ,  est  celui  de  Bulliard.  On  ne  peut ,  en  conséquence  j 
mieux  faire  que  d'en  donner  Dm  extrait . 

Bulliard  divise  ce  genre  en  boiets  dont  les  tubes  ou  pores  né 
font  pas  corps  mec  leurjchair^  ou  peuvent  en  éirefacilenient  détachés; 
et  en,  bolets  dont  les  pores  sdntforiement  adhérens  à  là  çhoic]  ^  ne 
peupçnt'pas  en  ébre  sépqréss 

Les  espèces  les  plus  remàrquiables  de  la  première  division  « 
*ont: 

Le  Bolet  parasité,  dont  le  caractère  est  d* avoir  le  pédi- 
cule plus  mince  à  la  basé ,  le  chapeau  d^un  brun  de  bistre  , 
crevassé  dans  la  vieillesse.  Il  vient,  comme  son  nom  l'indique, 
sur  les  autres  champignons,  principalement  sur  les  YcssE  -loups 
(lycoperdon,^  On  n'en  connoît  point  d'autre  qui  soit  dans  ce  cas. 

Le  BoLÊT  poivré  ,  doiit  le  caractère  est  d'avoir  le.  pédicule 

Eéle ,  le  chapeau  jaune  et  les  tubes  rouges.  Ce  iol^  vient  sur 
terre;  il  ne  change  pas  de  couleur  quand  on  l'entame.  Sa 
chair  a  un  goât  poivré  très-piquant. 

Le  Bolet  orangé,  qui  a,  pour  l'ordinaire,  un  pédicule  « 
fort  gros  et  hérissé  ;  un  chapeau  large  et  épais  ^  plus  rouge  que 

{*aune  ;  des  tubes  blancs.  Il  vient  sur  la  terre.  Il  est  connu  sous 
e  nom  àeroussUs^  de  gyroU  rouge;  on  le  mange. quand  il  est 
|eune. 

Le  Bolet  brotïzé  a  son  pédicule  égal  dans  toute  sa  lon- 
meur;  son  chapeau^  ordinairement  d'un  brun  noirâtre ,  est 
fort  épais:  ses  tubes  sont  courts  et  jaunes.  Cette  espèce  est 
connue  sous  le  nom  de  ceps  noir,  et  se  mange  dans  quelques 
endroits. 

^  Le  BoLÈT  coMEtfriBLE,  dont  le  caractère  est  d'avoir  un  pé- 
4iGule  fort  gros  ^  ua  chape jtu  isirge  i  ^oûté ,  et  ordinairement 


BOL  „5 

dNine  couleQr  ferrugineuse  ^  tît*^at  un  peu  sur  le  brun.  Sa  chair 
est  blanche ,  ses  tubes  allongés  et  jaunâtres  dans  leur  vieillesse. 
Il  est  connu  sous  le  noià  de  ceps^  de  giroule  et  de  èruguet^  et 
se  mange  presque  partout.  On  le  trouve ,  pendant  l'été,  danf 
les  bois ,  dans  les  vallées  ombragées* 

Le  Bolet  tuberâ^tile  est ,  dit-on ,  celui  qu'on  mange  à 
Naples,  et  ^ui  e^t  fourni  par  la  fameuse  Pierre  â  cham- 
pignons. J'ai  possédé  un  gros  morceau  de  cette  pierre,  qui^ 
mis  dans  une  serre  et  arrosé,  m'a  donné  un  Agaric,  voisin  de 
TOronge  par  sa  couleur. 

Le  Bolet  indigotier  ,  qui  se  reconnott  à  sa  couleur  cendrée 
i  Textérieur,  à  son  gros  pédicule  et  à  son  chapeau  très-large. 
Dès  qu'on  Ventame ,  sa  chair,  d'abord  très-blanche ,  devient 
bleue.  On  le  mange  en  Piémont. 

Dans  la  seconde  division ,  c'est-à-dire ,  dans  celle  dont  le* 
pores  font  corps  avec  la  chair,  on  doit  citer  : 

Le  Bolet  frangé  ,  qui  est  annuel ,  coriace  et  d'une  cou- 
leur tannée.  Il  a  un  pédicule  central  fort  grêle  ;  son  chapeau 
est  creusé  en  entonnoir,  et  frangé  en  ses  bords  ;  ses  tubes  sont 
fort  courts.  Cette  espèce  élégante,  se  trouve  dans  les  boifr 
montagneux ,  et  n'est  d'aucun  usage. 

Le  Bolet  aganthoïde  est  moUasse,  et  d'un  rouge  de  brique, 
tirant  sur  la  couleur  de  rouille  ;  son  chapeau  est  très-large ,  • 
très-mince ,  ondulé  et  contourné  ;  il  se  termine  insensiblement 
en  un  pédicule  presque  latéral  ;  ses  tubes  sont  fort  courts  et  se 
prolongent  le  long  du  pédicule.  Cette  espèce  vient  en  touffes 
sur  les  vieilles  souches. 

Le  Bolet  oblique,  dont  la  chair  est  coriace  et  subéreuse  , 
dont  la  surface  supérieure  est  luisante ,  le  pédicule  ordinaire-^ 
ment  latéral  9  et  le  chapeau  oblique  et  zone  ;  ses  tubes  sont 
ferrugineux  dans  la  vieillesse.  Ce  bolet  est  vivace,  et  se  trouve 
au  pied  des  arbres,  sur  les  vieilles  souches.  Il  vient  en  Amé-"* 
rique  et  en  Afrique,  comme  en  France.  Il  n'est  pas  rare  au 
bois  de  Boulogne. 

Cette  espèce,  dont  la  chair  est  coriace ,  fait  le  passage  entre 
les  précédentes ,  qui  sont  pédiçulées  comme  elle ,  mais 
molles,  et  les  suivantes ,  qui  sont  coriaces  et  sessiles.  Celles- 
ci  forment  la  seconde  division  de  Linnaeus.  Ce  sont  les  véri-* 
tables  agarics  de  Toumefort.  '  '     ^         * 

La  première  k  remarquer  est  le  Bolet-du  noyer,  qui  a  un 
pédicule  latéral  très-court ,  un  chapeau  d'un  jaune  roux , 
écailleux  ;  une  chair  blanche  et  ferme  ;  des  tubes  courts  et 
larges.  Il  vient  sur  plusieurs  arbres,  mais  principalement  sur 
le  noyer.  Il  a  une  odeur  très-forte ,  quand  il  commlence  k  se 
corrompre ,  et  il  est  dangereux  de  le  tenir,,  dans  cet  état,  ren- 
ferjné  dans  1^^  çjbii^re  oik  V91K  cQUche  ;  OQ  U  mange  cepenn 
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dant  dans  quelques  pays,  pu  il  est  connu  $ous  les  noms  At 
midin^langou^  oreille  dorme^  etc. 

Le  second,  le  Bolet  du  meleze,  Boletuspur^ans^  qui  est 
conique  ,circulairement  frangé  en  de«sus.  Il  vit  sur  le  mélèze. 
Il  sert  d^émétique  aux  habitans  des  montagnes^  où  il  se  trouve. 
On  emploie  aussi  sa  poudre  pour  déterger  les  ulcères. 

Le  plus  important  de  tous  est  1' Agaric  ongulé,  figuré  par 
Bulliard,  pL  \^i  et  4^1 ,  et  auquel  se  rapportent,  pour  les 
usages  économiques,  les  bolets  suléreux  ^  faux  amadowier^  ama^ 
dowier^  figurés  par  le  même  auteur  aux  pi.  4^2,  4^8,  491 9 
454  et  %i  de  son  Histoire  des  champigrwns. 

Il  ne  faut  pas  croire,  observe  Isulliard,  que  cis  soit  avec  le 
ffokt  amadowier  que  Ton  fait  ramadou.  Il  n'est  pas  propre  à 
cet  usage.  Le  seul  qu'on  y  emiploie ,  ainsi  qu'aux  opérations 
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noîre,  l'intérieur  ferrugineux,  et  les  tubes  très-petits.  Ce 
cbampignon  vit  très4ong-temps ,  et  on  peut  compter  sur  son 
écorce  supérieure  le  nombre  de  ses  années,  au  moyen  des 
cercles  concentriques  que  chaque  sève  y  imprime.  II  est  connu 
sous  le  nom  à^ agaric  de  chêne  et  de  boida. 
>W  ,  Pour  faire  Vagaric^  en  usage  dans  la  chirurgie,  on  choisît  les 
plus  jeunes  individus ,  ceux  qui  présentent  le  plus  de  surface  ; 
on  en  ôte  l'écorce  pendant  qu'ils  sont  encore  frais  ou  aprè^les 
avoir  fait  tremper  quelque  temps  dans  l'eau  simple ,  et  on  en 
sépare  toute  la  partie  tubuleuse.  Ensuite  on  coupe  la  chair 
par  tranches  ;  on  la  bat  avec  un  maillet.  On  la  détire  de  droite 
et  de  gauche.  On  la  mouille  de  temps  en  temps.  On  la  fait  eU'* 
suite  sécher,  puis  on  la  bat  encore,  mais  à  sec;  on  la  frotte 
entre  les  mains  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  douce ,  bien  moel-* 
leuse;  plus  elle  l'est ,  meilleure  on  la  trouve  dans  l'emploi. 

Lorsqu'on  veut  faire  Vamadou ,  il  ne  suffît  pas  de  donner 
au  bolet  les  préparations  précédentes;  après  lui  avoir  fait  subir 
les  premières ,  c'est-à-dire ,  après  qu'on  l'a  dépouillé  de  son 
écorce^,  coupé  par  tranches  et  battu,  on  le  fait  tremper  dans 
une  eau  salpétrée,  ou ,  quand  on  veut  que  l'amadou  soit  noir, 
dans  une  eau  où  l'on  a  fait  dissoudre  de  la  poudre  à  canon  ; 
on  le  bat  et  remet  dans  l'eau  à  plusieurs  reprises  ,  et  on  le 
foule  hon*-seulement  avec  les  mains,  maïs  encore  avec  un  ins- 
trumentconstmit  po^cet  objet;  après  quoi  on  le  faîtbien  sécher 
à  l'air  libre.  Il  est  des  manufacturiers  qui  emploient  d'abord 
de  la  lessive  alkaline,  et  cette  âiéthode  n'est  pas  à  dédaigner. 

On  connoit  assez  les  usagesde  Vamadou ,  soit  dans  Téco- 
somie  domestique,  soit  dans  les  opérations  chirurgicales. 

11  est  encore  un  autre  bolet  de  cette  division,  qui  est  inté- 
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ressant  à  raison  de  Podeur  suave  qu'i!  répand  ;  c'est  le  Bolet 
ODORANT,  le\B.  suaoeolens  de  Linndeus  ,  figuré  par  Bulliard  , 
pi.  3io,  et  qui  se  trouve  assez  fréquemment  sur  les  vieux  . 
saules.  Linnaeùs  rapporte  quç  les  femmes  lapones  en  por- 
tent toujours  sur  elles ,  et  qu^on  en  met  dans  les  habits  pour 
éloigner  les  insectes.  Il  sert  de  type  au  genre  Débauée  de 
Persoon. 

Le  Bolet  versicolor,  figuré  par  Bulliard,  pi.  86,  est 
aussi  remarquable  par  son  peu  d'épaisseur  et  par  ses  cercles 
concentriques  de  diverses  couleurs.  C*est  celui  qu'on  rencontre 
te  plus  souvent  sur  les  souches  des  vieux  aii>res ,  les  pieux  de 
bois  abandonnés ,  etc. 

Un  grand  nombre  d'espèces  d'insectes  vivent  dans  l'état  de 
larve  aux  dépens  dès  holeis  coriaces  ;  mais  il  n'en  est  point  qui 
en  nourrissent  une  plus  grande  quantité  que  le  Bolet  imbri- 
QUE ,  figuré  par  Bulliard ,  pi.  366.  Cette  espèce ,  qui  a  la  chair 
blanche ,  pulvérulente  ,  parvient  à  une  grosseur  dont  on  ne 
se  fait  pas  d'idée ,  dix  à  dotuze  fois  la  tête  d'un  homme  :  elle 
s'est  plusieurs  fois  trouvée,  mais  de  moindre  dimension  sur  le$ 
vieux  pieds  de  chênes  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Chaque 
fois  que  j'ai  pu  m'en  procurer,  j'ai  été  sûr  d'en  voir  sortir, 
dans  la  saison ,  de  nombreuses  colonies  d'insectes ,  princi- 
palement des  genres  Mycétophâge  ,  Tétratome,  Ips,  Tri- 
tome,  Lyctus,  etc.  On  doit,  en  conséquence ,  recommander 
aux  jeunes  naturalistes  ce  bolet ,  qui  est  rare  et  difficile  à  se 
procurer,  à  raison  de  la  hauteur  à  laquelle  il  croit,  (b.) 

BOLÉTOÏDES.  Division  de  la  première  xlasse  des 
Champignons  de  Persoon.  £lle  renferme  deux  genres,  (b.) 

BOLHIDA.  Plante  parasite  de  Ceylan.  C'est  I'Ephémé- 
aiNE  en  cr£t£.  (b.) 

BOLHINDA.  r.  BoLHiDX.  (ln.) 

BOLIDES.  V.  les  articles  Globe  de  feu  ,  Fer  KAITF  mé- 
téorique ,  et  Pierres  tomb]êes  du  ciel* 

BOLIMBA.  r.  Balimba.  (b.)  • 

BOLIN.  Adanson  a  donné  ce  nom  au  I^ogher  cornu,  (b.) 

SOLITAIRE.  C'est  l'émanation  musquée  de  certaines 
Sèches  et  autres  Mollusques,  (b.) 

BOLJTOPHAGE,  BoUtophigus,  Dans  son  Précis  des  ca- 
ractères  génériques  des  insectes^  Latreille  a  séparé  des  ovaires  plu- 
sieurs espèces,  pour  en  former  un  genre  particulier  sous  le 
nom  d'ÉLÉDOOT.  Illiger  et  Fabricius ,  en  adoptant  le  nou- 
veau genre  de  Latreille,  lui  ont  donné  le  nom  de  holîUiph^;us. 
Mous  renvoyons ,  pour  l'histoire  de  ces  insectes,  au  mot  Elé- 
DONE.  (o  J 

BOLON,  Viscoride.  C'est  la  plante  nommée  spargamuni 
erectum,jf2s  Linnseus,  ou  le  Ruban  d'eau,  (ln.) 
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BOLONTAS.  La  Baccante  des  Indes  porte  ce  nom  X 
Ceylan.  (b.) 

BOLS  ou  TERRES  BOLAIRES.  F.  Argile. 

BOLTONE,  Bdtoïda.  (ienre  de  plantes  de  la  syngénésîe 
polygamie  superflue ,  et  de  la  famille  des  corymbîfères ,  qui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  imbriqué  d^écailles  li- 
néaires; un  réceptacle  nu,  percé  d^ alvéoles  9  portant  des 
fleurons  hermaphrodites  à  cinq  dents  dans  son  disque  t  et  des 
demi-fleurons  tridentés ,  femelles,  fertiles  à  sa  circonférence. 

Les  fruits  sont  des  semences  comprimées,  surmontées  de 
deux  dents  peu  marquées ,  et  de  deux  cornes. 

Ce  genre,  établi  par  F  Héritier  ,  renferme  deux  plantes  à 
feuilles  alternes ,  et  à  fleurs  portées  sur  de  longs  pédoncules 
disposés  en  corymbe.  L'une,  la  Boltqne  ASTÉROÏDE,  a  toutes 
les  feuilles  entières,  et  s'élève  à  environ  deuxpieds  :  c'est l^ma- 
tricaria  astéroïdes  de  Linnaeus  ;  T  autre  ,  la  BOLTONE  GLÂSTf- 
Ï'EUÏLLE ,  a  les  feuilles  inférieures  dentées ,  et  s'élève  à  cinq 
ou  six  pieds.  Toutes  deux  sont  originaires  de  TAmérique 
septentrionale.  On  les  cultive  dans  quelques  jardins  de  Paris, 
où  elles  font  un  assez  bel  effet  quand  elles  sont  ei^  fleurs,  (b.} 

BOLTY.  Poisson  du  genre  Labre,  Labrus  mioifcus^  Linn., 
qu'on  trouve  dans  le  Nil,  et  qui  est  &garé  pi.  2j  àa  Voyage  en 
Egypte,  par  Sonnini.  Il  est  du  petit,  nombre  des  poissons  de 
ce  fleuve  dont  la  chair  est  délicate  et  de  bon  goût.  Daubenton^ 
dans  V Encyclopédie,  l'a  appelé  le  nébuleux,  (B.) 

BOM  et  BOMA.  Serpens  d'Angole  ct^du  Brésil,  qui  soni 
probablement  du  genre  Boa.  (b.)  . 

BOMARÉE,  Bomarea.  Genre  de  plantes  établi  par  Mîr- 
bel  pour  placer  trois  espèces  d'ALSTROÉMÉRES ,  qui  ont  la  tige 
grimpante ,  et  les  divisions  exterieures.de  la  corolle  ,  ainsi  que 
les  étamînes,  droites.  (B.) 

BOMARIN.  Ce  nom,  qui  correspond  à  celui  de  BcEur 
DE  MER  ou  Bœuf  marin^  a  été  appliqué  à  I'Hïppopotamev 
par  Klein,  (desm.) 

BOMBA.  C'est,  au  rapport  du  père  Labbat  (Relation  de 
l'Afrique),  un  quadrupède  ainsinommé  par  les  Nègres  Ce  rères 
près  du  Cap-Vert.  Il  dit  que  sa  taille  est  quelquefois  égale  à 
celle  d'un- cochon  d'un  an  ;  qu'il  a  le  poil  court  et  roide  ;  des 
griffes  aiguës  qui  lui  servent  pour  monter  sur  lés  arbres  ,  à  la 
manière  des  ours;  qu'il  a  ta  gueule  grande,  très-fendue  et 

Îamie  de  dents  aiguës  et  tranchantes  ;  qu'il  a  les  yeux  petits. 
iC  confqndant  avec  le  CÂbiaï  d'Amérique  ;  dont  le  nom  de 
Says  est  capibard,  il  applique  ce  nom  au  bomba,  bien  cepen- 
ant  que  ce  quadrupède  parorsse  différer  beaucoup  du  cabiai, 
surtout  par  ses  dents  aiguës  et  tranchantes,  et  par  ses  griffes 
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assez  pointues,  pour  lui  permettre  de  s^en  servir  pour  monter 
sur  les  arbres.  > 

Le  homha^  suivant  le  même  auteur^  seroit  amphibie  :  il  se 
nourriroît  principalement  de  fruits  de  bananiers  quHlporteroît 
à  sa  gueule^  avec;  les  pieds  de  devant ,  comme  le  font  les  écu- 
reuils. 

Les  voyageurs  qui  nous  ont  donné  dés  descriptions  de  la 
côte-ouest  d^ Afrique,  depuis  Labbat ,  ne  font  aucune  mention 
du  bomka.  Durand  seulement  a  joint  à  son  atlas  une  planche 
qui,  sans  doute,  n^est  qu^une  mauvaise  copie  et  qui  représente 
deux  bombas  mangeant  des  poissons  :  Tun  d^ eux  est  monté  sur 
un  bananier.  On  y  a  donné  à  ces  animaux  la  figure  de  cochons 
de  lait  sans  queue,  (desm.) 

BOMBARDE.  Cest  une  Sphœeie,  Sphœna  bombarda^ 
Gmel.  Elle  est  représentée  %.  181  de  Touvrage  de  Batsch 
%nr  les  champignons;  elle  ressemble  à  de  la  grenaille  de 
plomba  F".  Sphcprie.  (ln.) 

BOMBARDIER.  Nom  donné  au  Carabus  crepUans  de 
linnseus ,  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  genre  Braghine. 
Voyez  ce  mot  et  Tarticle  8uivant,3oMBARi>i£RS.  (l.). 

BOMBARDIERS,  Crepùfmles.  J'ai  désigné  ainsi,  dans 
«non  Histoire  générale  des  crustacés  et  des  insectes ,  et  dans 
mon.  Gênera  Aes  mêmes  animaux ,  une  division  de  la  famille 
des  carabiques,  composée  des  genres  bmphînfif  cynunde  ^ 
lébie ,  odacarUhe  et  ûgre.  Les  espèces  du  premier  d,e  ces  genres^ 
lorsqu'elles  sont  effrayées  ou  mquiétées ,  font  sortir,  avec  et- 
plosion ,  par  l'anus ,  une  vapeur  caustique  et  d'une  odeur  pér- 
nétrante.  TeUe  est  l'origine  de  cette  dénomination.  Fby^z le^ 
mots  Caanassi:ers  (  famille  des  coléoptères)  et  Bilachine. 

BOMBECYLON.  Cest  là  Manuragore  de  Dioscoride. 

(LN.) 

BOMBÉE.  Nom  spécifique  d'une  Tortue;  (b.) 

BOMBÉENEN.  C'est  le  Tapier  sacré,  (b.) 

BOMBICILLA.  Nom  générique  du  Jasieur  dans  rOmiir 
thologie  de  Brisson.  V,  Jaseur.  (y.) 

BOMBILLE.  r.BoMBYLE. 

BOMBIX ,  r.  Bombyx,  (l.) 

BOMBOR.  Nom  d'une  des  variétés  du  Bananier  ,  dans 
rinde.  Adanson  en  fait  miention.  dans  l'ancienne  Encyclo- 
pédie. (i^N.) 

BOMBOS.  Le  CRoeonuLE  s'appelle  ainsi  sur  les  côte$ 
d'Afrique,  (b.) 

BOMBU ,  BOHUMBU.  Arbre  de  Ceylan ,  à  fleurs  en 
épis  axillaires ,  mentionné  dans  la  Flora  zeylardca  de  Linnœus^ 
^^  409.»  et  ^ui  paroiiétre  la  plante  novasojt^laurktjjf^t  BuF'^ 
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man ,  Thés.  2eyl.  iSg,  pi.  62,  présumée  le  merufyaâes^  habî* 
tans  de  Ceylan.  (ln.) 

BOMBUiKTHA.  C'est  lenotndaMEKBTÂ,  à  Ceylan.(B.) 

BOMBUS.  V.  Bourdon,  (l.) 

IROMBYCITES, Bombycites^  Lat.  Tribu  ou  sou^famille 
dUnsectes,  de  Tordre  des  lépidoptères ,  famille  des  nocturnes, 
ayant  pour  caractères  :  ailes  entières ,  étendues  horizontale- 
inent  ou  en  toit ,  et  formant  un  triangle  avec  le  corps  ;  bord 
extérieur  des  supérieures  droit ,  ou^  sans  arqûre  à  sa  base  ; 
balpes  supérieurs  cachés  ;  les  inférieurs  très-courts ,  en 
forme  de  tubercules ,  dans  les  uns  ;  presipie  cylindriques  on 
presque  coniques ,  et  diminuant  graduellement  d'épaisseur , 
vers  leur  extrémité ,  dans  4es  autres  ;  langue  nulle  ou  peu 
distincte  ;  antennes  pectinées  oti  en  scie ,  du  moins  dans  les 
mâles  ;  chenilles  du  plus  grand  nombre  à  seize  pattes  ;  les 
deux  postérieures  ou  les  anales  manquant  dans  les  autres ,  et 
remplacées  par  deux  appendices,  imitant  une  queue  four- 
chue. '  ' 

Cette  tribu  comprend  la  première  division  àes  phalènes  de 
Lin'n^e^s  ,  celle  des  aUacus ,  et  la  plus  grande  partie  de  la 
suivante ,  celle  des  bombyx.  Je  la  compose  des  genres  :  HÉ- 
!PIALE.,  Cossus ,.  ZÊUiÈïtÊ  et  Bombyx,  réunie  à  ma  famille 
des  Noctuo  -  BOMBYCiTES ,  qui  n'est  qu'un  complément  des 

Shalènes-bombyx  de  LinnseusvcUe  présente  dans  la  méthode 
e  M.  Germar  {Dîssert.  sistens  bombyc.  spec,')^  les  genres  sui- 
Vans  :  cUiacus ,  tachyptera ,  platypteryx  ,  Jaspéyria  ,  scoUopteryx, 
fsylta^  enàgasterj  arciomisj  cqUimorpha^  eyprepia  ^  Kparisj 
penthophera  ,  laria  ;  hoiolophus ,  pygœra ,  notoâonta ,  piemstoma^ 
centra'^  staurbpus ,  ènâromîs ,  lasiocatnpa ,  odpnesHs  et  gastropa-^ 
cha.  N'ayant  connu  que  depuis  peu  le  travail  de  ce  natura- 
liste ,  je  n'ai  pas  encore  eu  le  temp^  de  faire  une  étude  parti- 
culière de  ces  coupes  génériques ,,  et  je  me  bornerai ,  pour  le 
moment,  à  l'expoâîtioh  de  celles  que  j^ai  établies,  à  cet 
égard ,  dai^s  mes  ouvrages  antérieurs.  J'aurai  occasion  de 
revenir  sur  le  tnéine^tijet  à  l'article  Léïîdoptèhes.  (l.) 

BOMBYCIVOCA.  Temminck  donne- ce  nom  au  JTa- 
SEUR  de  Bohème ,  dont  il  fait  un  genre  particulier,  (desm.) 

B  OMBYLLE ,  Bombylîus,  Linn.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
ies  diptères,  famille  des  tanystomes ,  irîbu  ou  sous-famille 
des  bombyliers  ,  distingué  des  cyUénies  et  des  p/ofl*  par  la  lon- 
gueur dç  la  trompe  qui  surpasse  de  beaucoup  celle  de  la 
tête  ;  et  des  usies  'ou  vofucelles  de  Fabricius ,  ainsi  que  des 
phthines.à^  M.  Meigen.,  par  le  premier  article  à^s  antennes, 
qui  est  beaucoup  plus  long  que  \e  suivant. 

Les  bamMâès,'  que  Geoffroy  réunit  aux  asiles,  dont  ils  dif- 
fèrent cependauv  beaucoup ,  ont  le  corps  ramassé ,  large , 
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très-gami  de  poils,  âivecla  tête  petite,  arrondie,  presque 
entièrement  occupée  par  les  yeux  à  réseau  ;  troisf  petits  yeux 
lisses,  placés  en  triangle  sur  son  sommet;  les  antennes 
presque  cylindriques,  de  la  longueur  de  la  tète,  ouun'^peu 
plus  courtes,  de  trois  articles ,  dont  le  troisième  plus  long  y 
un  peu  aminci  vers  le  bout,  et  terminé  par  un  petit  stilet.^ 
le  corselet  élevé  ;  les  ailes  grandes ,  écartées ,  horizontales  ; 
l'abdomen  aplati,  triangulaire  et  large;  les  pieds  longs  et 
trèsr-menus. 

Les  bombyUes  sont  très-agiles  et  volent  avec  beaucoup  dd 
rapidité.  Us  planent  au-dessus  des  fleurs ,  sans  s^y  poser ,  et 
y  introduisent  leur  longue  tr^ompe  ,  pour  en  tirer  la  liqueur 
mielleuse  dont  ils  se  nourrissent.  En  volant  ils  font  un  bruit 
semblable  à  celui  que  font  entendre  les  iUteiUes^bourdoTts;  oit 
les  trouve  en  été  :  leurs  larves  et  leurs  métamorphoses  sou€ 
inconnues. 

Us  forment  on  genre  composé  d^environ  trente  espèces  ^ 
dont  une  partie  habite  FEurope. 

BoMBYLLE  BICHON,  Eombyîiusmajor^  Fab.;  Mikan.  Monog* 
iéb.  ^^fig.  4-/  ])cg-  inseci.fiom.  6,  pL  i5  ^fig,  lo.  Il  a  envirod 
six  Ugnes  de  long  ;  le  corps  court ,  couvert  de  poils  d*un  grîâ 
jaunâtre;  la  trompe  noire ,  pointue ,  refendue  à  l'extrémité  ^ 
de  la  longueur  du  corps  ;  les  ailes  longues ,  blanchâtres  ^ 
transparentes.au  bord  intérieur  et  à  l'extrémité;  brunes  de- 
puis la  base  jusque  près  de  l'extrémité  du  bord  extérieur ,  ce 
qui  forme  comme  une  grande  tache  ondée  sur  le  milieu  de 
l'aile  ;  les  ps^tes  longues  5  minces ,  de  couleur  grise ,  chaigée^ 
d'épines  noirâtres  assez  longues  ;  les  t^o^ses  noirs. 

On  le  trouve  aux  environs  de  Paris. 

BoMBYLLE  PONCTUÉ,  Bombyiius  médius,  Linn.,  pi.  A.  i^?  %-2| 
de  cet  ouvrage;  Mikan.  Monog.  tah,  2  ^fig*  1.  Il  a  le  corps  cou^ 
vert  de  poils  longs,  fins  et  serrés ,  de  couleur  rousse  ;  les  an«- 
tenues ,  la  trompe  et  les  pattes  iioires  ;  les  jambes  couverte^ 
de  petites  épmes  de  même  couleur  ;  les  ailes  moitié  brune» 
et  moitié  blanches ,  avec  de  petites  taches  obscures ,  tant  sur 
la  partie  brune  qui  est  le  long  du  bord  extérieur ,  que  sur  la 
partie  blanche  et  à  la  jonction  des  nervures ,  ce  qui  fait  par* 
roftre  ces  ailes  comme  pointillées. 

On  le  trouve  en  Europe ,  aux  environs  de  Paris,  (l.) 

BOMBYLIERS,  Bomhyliam,  Lat.  Tribu  d'insectes,  de 
l'ordre  des  diptères ,  famille  des  Tanystom es  ,  ayant  pour 
caractères  :  antennes  de  trois  articles ,  dont  le  dernier  s^^ns 
divisions  ;  suçoir  de  quatre  soies  ;  trompe  saillante ,  avancée, 
filiforme  ou  sétacée  ;  corps  court ,  ramassé  %  ailes  écar«- 
tées  ;  tète  plus  basse  que  le  corselet  ;  antennes  presque  cojx- 
tiguës  à  leur  naissance. 
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Par  la  forme  coarte  et  large  de lear  corps,  leurs  ailes  ^car^ 
tées  et  horizontales ,  les  bombyliers  ressemblent  aux  taons , 
et  aux  anthrax  ;  mais  ils  ont  le  corselet  plus  élevé ,  ou  comme 
bossu ,  et  la  tête  plus  petite  et  plus  basse.  Leur  corps  est  or- 
dinairement couvert  dW  duvet  épais ,  jaunâtre  ou  d^un  brun 
roussâtre  dans  la  plupart.  Leurs  antennes ,  dont  la  longueur 
-n'excède  guère  celle  de  la  tête ,  sont  insérées  sous  le  front , 
très-rapprochées  À  leur  base ,  presque  cylindriques  ou  pres- 
que coniques ,  un  peu  divergentes  vers  leur  extrémité ,  et 
composées  de  trois  articles;  le   second  est  toujours  le  plus 
court  ;  le  troisième  est  un  peu  comprimé ,  aminci  vers  le 
bout ,  tronqué  ou  obtus ,  et  souvent  accompagné  d'un  petit 
stylet.  Les  yeux  sont  presque  ovales ,  et  souvent  contigus 
postérieurement  dans  les  mâles.  Les  trois  petits  yeux  lisses 
existent  dans  tous ,  et  sont  disposés  triangulairement  sur  Iç 
vertex.  La  trompe  est  ordinairement  longue,  grêle,  avec  deux 
divisions  au  bout ,  formées  par  les  deux  lèvres  linéaires  de 
l'extrémité  de  sa  gaîne  ;  on  voit,  de  chaque  côté  de  sa  base  y 
deux  très-petits  palpes  ,  presque  filiformes  ou  presque  coni- 
ques, velus  ^  et  composés  de  deux  articles.  Les  ailes  sont 
grandes  et  s'étendent  horizontalement  de  chaque  côté  du 
corps;  les  balanciers  sont  découverts;  Pabdomen  a  une  forme 
.  triangulaire  ;  les  pieds  sont  longs  et  déliés  ^  garnis  de  petites 
épines  ou  de  cils ,  et  terminés  par  deux  petits  crochets ^  avec 
deux  pelotes  dans  leur  entre-deux. 

Ces  diptères  fréquentent  les  terrains  chauds  et  sablonneux, 
volent  très-vite  et  en  bourdonnant ,  et  sucent  le  milieu  des 
fleurs,  au  moyen  de  leur  longue  trompe ,  souvent  en  planaut 
au-dessus  d'elles.  Leurs  métamorphoses  n'ont  pas  encore  été 
observées. 

Cette  tribu  ou  sous-famille  se  compose  des  genres  hom,'* 
hille^ploas^  mie^  pliihirie  et  cyllénie.  V.  ces  mots.  (L.) 

BOMBYX,  jBom^ic,  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordrU 
des  lépidoptères  ,  famille  àts  nocturnes^  tribu  des  bombyx- 
cités  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  ailes  entières,  étendues ho^ 
rizontalement ,  ou  inclinées ,  et  formant  avec  le  corps  un 
triangle  ;  les  supérieures  point  arquées  â  la  base  de  leur  bord 
extérieur  ;  palpes  supérieurs  cachés  ;  les  inférieurs^  soit  très-* 
petits,  en  forme  de  tubercules,  soit  presque  cylindriques  ou 
}>resque  coniques  ,  et  dont  l'épaisseur  diminue  graduellement 
vers  leur  pointe  ;  langue  nulle  ou  très-peu  distincte  ^  antetmes 
en  peigne ,  du  moins  dans  les  mâles  ;  abdomen  très-volumi* 
neux  dans  les  femelles  ;  chenilles  à  seize  ou  quatorze  pattes 
(point  arpenteuses),  les  deux  dernières  remplacées  par  une 
queue  fourchue  dans  celles  où  le. nombre  des  pieds. n'ejstqu^^ 
de  quatorze. 
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Ces  lépidoptères  nocturnes  font  partie  du  genre  phalène  de 
liinnaeus,  et  composent ,  avec  les  hepîales ,  les  cossus  y  les  zeu^ 
zères  et  les  arcties  ,  ses  deux  premières  divisions  :  celles  des 
atiacus  et  des  bombyx»  On  ne  les  distingue  rigoureusement  de 
plusieurs  espèces  de  phalènes  proprement  dites  ^  dont  les  an- 
tennes sont  pectinées ,  et  qui  sont  également  d^poui^es  de 
langue  ,  que  par  la  comparaison  de  leurs  chenilles  ;  celles  des 
bombyx  ont  ordinairement  seize  pattes ,  et  lorsque  led  deuiC* 
dernières  manquent ,  on  voit  à  leur  place  deux  appendices 
mobiles  ^  qui  forment  une  sorte  de  queue  fourchue  ;  aucune 
de  ces  chenilles  n^est  arpenteuse  9  tandis  que  c^est  le  carac- 
tère propre  de  celles  des  phalènes.  Ici  ^  le  nombre  des  pieds 
n'est  le  plus  souvent  que  de  dix.  Si  on  en  trouve  quatre  de 
plus  dans  quelques  espèces ,  l'extrémité  postérieure  du  corps 
de  ces  chenilles  se  termine  simplement'  en  pointe  et  sans 
aucun  appendice.  Le  corps  des  bombyx  est ,  en  général ,  plus 
épais  que  celui  des  phalènes.  L'abdomen  des  femelles  est 
très-volumineux. 

Cramer  désigne  ces  lépidoptères  sous  les  noms  àepJiaUneâ 
JUeuses ,  parce  que  leurs  chenilles  sont  pourvues  d'une  assez 
grande  quantité  de  matière  soyeuse  9  et  qu'elles  filent  toutes 
des  coques  pour  s'y  renfermer  et  y  subir  leurs  dernières  mé- 
tsanorphoses.  Le  corps  de  ces  chenilles  est  ordinairement  velu 
ou  hérissé  de  tubercules  et  de,  divers  autres  appendices.  La 
plupartvivent  solitairement;  mais  il  en  est  qui  se  réunissent  en 
société,  et  souvent  sous  une  toile  qu'elles  filent  en  commun* 
Ce  sont  particulièrement  les  chenilles  des  espèces  de  ce  genre 
et  quelques  autres  analogues  de  notre  division  des  nocturnes 
hqmbycUeSf  qui  font  le  plus  de  tort  aux  arbres  en  rongeant  leurs 
feuilles  ,  dont  elles  les  dépouillent  même  souvent  en  peu  de 
jours  (F.  l'article  Chenille).  Mais,  si  celles-ci  sont  un  fléau 
pour  les  cultivateurs,  d'autres  nous  dédommagent  de  ces 
pertes  ,  en  nous  fournissant  une  matière  précieuse ,  la  soie  \ 
qui ,  mise  en  œuvre  par  des  ouvriers  industrieux,  est  convertie 
en  des  étoffes  supérieures  à  toutes  les  autres  par  leur  tissu, 
l'éclat  et  la  vivacité  de  leurs  couleurs.  (  V»  plus  bas  Bombym 
mylitte ,  B.  cynthie ,  B»  à  soie.  ) 

Les  bombyx,  en  état  parfait,  .vivent  encore  moins  de  temps 
que  les  autres  lépidoptères  nocturnes.  Incapables  de  prendre 
de  la  nourriture ,  puisqu'ils  n'ont  point  de  trompe  ou  de 
langue  ,  ils  ne  viennent  au  monde  que  pour  propager  leur 
espèce.  Le  même  jour  qu'ils  ont  quitté  leur  coque ,  ils  sont 
en  état  de  s'accoupler.  Les  mâles  sont  très-vifs  et  très-ardens  ; 
ils  volent  rapidement ,  souvent  en  zigzag ,  quelquefois  en 
plein  jour ,  cherchant  â^  découvrir  leurs  femelles ,  qu'ils  sen« 
tant  de  fort  loin.  Ceux  de  quelques  espèces  pénètrent  mém^ 
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dans  les  malsons  ^  et  se  rënnissent  avecle$  individus  de  Faulre 
sexe  que  l^on  y  tient  captifs. 

I.  Chenilles  nues  ou  sans  fourreau  portatif  ^  à  seize  pattes  très-dis- 
ûnctes, 

I.  jiiles  étendues  horizontalement  dans  le  repos.  (Les  phalènes^ 
Attaci  de  Linnaéus.) 

Bombyx  atlas,  Bombyx  atlas,  Fab.  ;  Cram.,  pap.  exot, 
^'9^  fy'  ^9  P^'  38i ,  Jpg.  C ,  et  38a ,  Jig.  A.  Il  est  connu  sous^ 
e  nom  de  phalène  miroir  de  la  Chine.  Le  corps  est  d^un  rouge 
fauve  ;  les  antennes  sont  fauves  et  pectinées.  Les  ailes  supé- 
rieures sont  à  peu  près  de  la  couleur  du  corps ,  et  recourbées 
en  faucille  à  leur  extrémité  ;  leur  base  est  d'un  ferrugineux  un 
peu  grisâtre,  et  cette  couleur  est  terminée  par  une  petite 
bande  inégale,  blanchâtre  ;  le  milieu  du  disque  aune  tache 
transparente,  triangulaire  ,  bordée  de  noirâtre  ,  et  quelque-^^ 
fois  une  autre  plus  petite ,  placée  près  du  bord  extérieur  ;  le 
disque  est  ferrugineux ,  et  divisé  en  deux  par  une  bande  blan- 
châtre ;  Textrémité  de  ces  ailes  est  d^ûn  jaune  fauve,  et  leur 
bord  postérieur  a  une  ligne  noire ,  ondée.  Les  ailes  inférieures 
difTèrentpeu,  quant  aux  couleurs  et  à  leur  disposition,  des  supé- 
rieures. Le  dessous  des  unes  et  des  autres  ressemble  au  dessus  i 
il  est  seulement  un  peu  plus  clair. 

La  femelle  est  plus  grande  et  plus  pâle  que  le  mâle. 

Il  se  trouve  en  Chine  et  aux  iles  Moluques ,  etc. 

Bombyx  mylitte  ,  Bomhydt  myliOa ,  Fab.  ;  Phalœjfia  pa- 
phia^  Cram.,  pop.  exot  pi.  i46,  fig.  A;  pi.  \l^^ ^fig.  A.  B  ; 
pi.  ilfi  ,fig.  A.  Jaune  ou  d'un  jaune  fauve  ;  une  bande  d'ua 
gris  bleuâtre  sur  le  corselet ,  s'étendant  le  long  du  bord  an- 
térieur des  ailes  supérieures  ;  ces  ailes  un  peu  en  faucille  ,  à 
leur  extrémité ,  avec  une  ou  deux  raies  transverses ,  rous- 
sâtres  ,  et  une  tache  en  forme  d'oeil,  ovale  ,  dont  le  centre 
est  transparent  et  coupé  par  une  ligne  roussâtre  ;  une  raie 
blanchâtre  vers  le  bord  postérieur;  aHe^  inférieures  arron- 
dies, et  jbresquè  semblables,  pour  les  couleurs,  aux  précé^ 
dentés.  Il  se  trouve  au  Bengale  ,  à  Assam ,  etc. 

Sa  chenille  ressemble  un  peu  à  celle  du  j?.  grandrpaon.  Elle 
est  verte  ,  avec  des  tubercules  poilus ,  la  tête  et  les  pieds 
écailleqx,  rouges  ;  elle  a ,  de  .chaque  côté  du  corps,  une  raie 
jaunâtre  ,  qui  commence  au  i^ècond  ou  au  troisième  anneau  , 
et  se  prolonge  jusqu'à  son  extrémité  postérieure. 

£lfe  se  nourrit  plus  particulièrement  des  feuilles  du  rham- 
nusjujuba.  Elle  se  file  une  coque  jovoïde  ,  qu'elle  suspend  aux 
branches  par  un  pédicule  assez  long,  en  forme  de  fil ,  et  dont 
elle  fixe  l'extrémité  supérieure  au  moyen  d'une  boucle  ou  d'un 
anneau. 

Les  naturels  du  Bengale  et  des  contrées  adjacentes  en  re-. 
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tirent,  depuis  un  temps  immémorial,  une  soie  grossière, 
foncée  en  couleur,  très-durable ,  et  qu'on  appelle  commu-* 
Bémeni  tuss^silk.  On  en  fait  une  étoffe ,  tusseh^'dooih'ies ,  qui 
e6t  très  en  usage  parmi  le&  brames  et  autres  sectes  des  Indousa 
(  V.  un  Mémoire  de  M.  William  Rox\f  urg ,  imprimé  dans  le$ 
Transact.  de  la  Soc.  linnéenne,  tom.  7,  1804.) 

La  même  espèce  on  une  de  ses  variétés  se  trouve  aussi  k  la 
Chine ,  où  sa  soie  est  également  employée ,  et  dans  File 
d?Anaboine.  (Rump.  amb.tonu  3,  iah,  7 5.) 

Bombyx  cyi^thie  ,  Bombyx  cynûda ,  Fab.  ;  ]>run  insect, 
exoi. ,  tom*  11 ,  iab.  6,  Jig.  2  ;  Ci'am.  pan,  eoûot ,  pi,  Sg,  Jig,  A. 
Ailes  d'un  gris-bran,  avec  une  raie  blanche  anguleuse  vers 
leur  base ,  et  ime  taohe  blanche,  en  croissant,  dans  leur 
milieu;  :ailes  supérieures  un  peu  en  faucilles  ,  avec  une  tache 
ocuLéeprès  de  leur  extréinité.  Au  Bengale. 

Lies  Indiens  élèvent  sa  chenille ,  de  même  que  le  ver  ai 
soie  ordinaire  ,  et  l'appellent  omnif^,  du  nom  de  la  plante 
sur  laquelle  elle  vit,  le  ndnui  palma  ckristi*  Dans  les  dis-^ 
tricts  de  Dinagepore  et  Run^ore ,  on  fabrique ,  avec  la 
soie  de  son  cocon,  des  étoffes  pour  vétemens  d'hommes  et  de 
fenmieSi,  que  Ton  porte  constamment  de  dix  à  vingt  ans. 

Cette  espèce,  à  quelques  modifications  près ,  se  trouvé 
aussi  dapslaChifie,  et  Ton  y  tir4^  encore  un  parti  avantageux 
de  sa  soie. 

Bombyx  (mi^KD-PÀon,  Bombyx  paoomamajùr^  Fab.,  Roes. 
Ins.  tom,  4't  toble  i5  et  17.  Ce  bombyx^  le  plus  grand  de 
ceux  qu'on  trouve  en  Ëtirope ,  a  depuis  cinq  jusqu'à  sept 
pouces  de  largeur ,  lorsque  ses  ailes  sont  étendues.  Il  a*  le^ 
antennes  pecUnées,  le  corselet  d'un* bnm  foncé,  avec  une 
large  bande  blanche  4mr  sa  partie  antérieure  ;  les  ailes  bnines,- 
avec  àss  lignes  tnoisversales  ondées,  les  unes  d'un  gris  rou- 

feâtr«^  les  autres-  bmnes;  rexirémité  bordée  dune  large 
ânde  d'un  blanc  jfawve,  et  une  tache  en  forme  d'cBÎi , 
brune ,  entouré^  de  gris,  de  rouge  et  de  noir,  sur  le  milieu 
des  quatre  aiies. 

Sa  chenille  a  «eke  pattes  ;  elle  est  d^une  beÙe  couleur 
verte^  «ta^^sar  diaqiM  anft^A  hmt  tubencules  bleus ,  garnis 
4e  piquans  et  de  longs  poils  filiformes,  terminés  par  urne  pe- 
tite inassue.  Elle  vit  sur  l'orme,  le  poirier^  rM>rfcotier  et 
autres  ariires  fruitiers  ;  ^Ue  est  lourde  et  se  remue  peu.  Vers 
la  fin  de  l'été  ,  ^e  file  une  cOque  trèsHSolide,  brune  ,  de 
forme  ovale,  terminée  en  pointe  mousse  à  un  de  ses  bouts, 
etdoQt  la  soie  esttrès^fiHiie  et  très^ommëe.  £lle  passe  1  hiver 
dans  cène  coque,  et  le  bombyx  Àort  ordinairement  vers  le 
milieu  du  printemps  suivant;  quelquefois  cependant  qu'au  bout 
de  deux  ou  trois-  an^  Malgré  la  grosseur  et  la  force  des  fils 
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qui  fonnent  la  çoqae ,  Finsecte  parfait  en  sort  facilement,  an 
moyen  d^une  ouyerture  que  ia  chenille  y  a  ménagée.  Cette 
ouverture  n^est  bien  visible  que  sur  la  masse  de. soie  qui  re- 
couvre la  coque  ;  mais  si  on  regarde  attentivement  le  bout  poin*- 
tude  cette  coque,  on  y  voit  des  fils  fins  qui  ne  sont  pas  couchés 
dans  le  même  sens  des  autres ,  et  ne  sont  pas  collés  ensemble; 
ils  se  dirigent  tous  vers  un  même  point ,  pour  former  une 
espèce  d'entonnoir,  et  c'est  par-là  que  sort  le  bombyx. 

On  le'  trouve  aux  environs  de  Paris ,  au  midi  del'£W(^e 
et  en  Allemagne. 

Les  naturalistes  distinguent  encore  le  paon  moyen ,  espèce 
infiniment  rare  en  France ,  et  le  petii  p/aon.  Leurs  chenilles 
ont  également  des  ùibercules;  ceux  de  la  chenille  èa  pûon 
'moy^n  sont  d'un  bleu  pâle  jusqu'à  la  quatrième  mue  ,  et  en-  ' 
suite  d'un  jaune  souci.  Ceux  de  la  chenille  au  petit  paon  sont 
d'une  couleur  rose  ou  d'un  jaune  orangé  ;  chaque  anneau  en 
a  six ,  et  ils  sont  placés  sur  une  bande  d'un  noir  de  velours» 
Il  en  jsort  quelquefois  une  eau  claire  et  très-fétide. 

Bombyx  tau  ,  Bombyx  tau  y  Fab.  ;  Rœs.  /lu.  iam.  4»  iàb.  7  , 
^.  3,  4)  et  ^T^'  3,  pap'  nocL  iah.  67 ,  j%.  i.  Ses  ailes  sont  d'un 
jaunâtre  roussâtre ,  avec  une  tacne  oculée  violette ,  dont  Isl 
prunelle  est  en  forme  de  T  blanc. 

2.  AUes  en  toit  ;  les  îr^éneures  débordant  les  aupérieures  ;  jpalpes 
inférieurs  avancés  en  forme  de  bec  ou  de  museaui 

Bombyx  feuille-morte,  Bombyx  guercifolia,  Fab.,  /i/.  A'^ 
^iit^g'i-decetowrage;  "Rods* , Insect y  tom.  i,  class.  %^.pap^ 
noct, ,  iab.  4^  »^*  i-?*  Sa  couleur  et  la.position  ordinaire  de 
.  s^ts  ailes  lui  ont  fait  donner ,  par  Réaumur ,  le  nom  de  paquet 
de  feuilles  mortes.  Il  a  depuis  deux  et  demi  jusqu'à  trois  pouces 
de  largeur,  ses  ailes  étendues.  Sa  couleur  est  d'un  roux  mi's. 
nimé  plus  ou  moins  brun;  ses  antennes  sont  noirâtres,  pec—. 
linées  et  arquées;    ses  palpes  sont  avancés    et    forment 
un  petit  bec  ;  ses  ailes  supérieures  sont,  icn  toit ,  avec  trois 
raies  noirâtres ,  o/idées,  transversales  ;  les  ^inférieures  n'en 
ont  que  deux  ;  leur  bord  antérieur  dépasse  celui  des  précé^ 
dentés ,  et  leur  bord  postérieur  est  dentelé.  Le  mâle  est  plus, 
petit  que  la  femelle,  et  le  bord  postérieur  de  ses  ailes  esf. 
4'un  brun  noirâtre. 

La  chenille  de  ce  bombyx  se  nourrit  des  feuilles  de  poirier, 
de  pommier,  et  quelquefois,  mais  rarement,  de  celles  de 
pêcher  et  de  prunier.  Elle  leur  fait  beaucoup  de  tort  lors-s 
qu!elle  y  est  en  quantité.  Sa  couleur  est  d'un  brun  clair  et 
quelquefois  cendré.  Un  peu  au-delà  de  la  tête ,  et  sur  le  des** . 
sus  du  corps ,  qui  est  un  peu  velu ,  sont  deux  taches  transver^ 
sales  bleues  ;  chaque  anneau  a  deux  tubercules  rougeâtiçes  sur 
sa  partie  $up£rieu^ç.  Qnrçmarquç  sur  Isis  côlés;  prè^  dejs. 
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stigmates,  des  appendices  charnus ,  horizontaux  et  bordes 
de  poils  longs  et  assez  serrés.  Vers  l^extrémité  du  corps ,  est 
une  élévation  en  forme  de  queue. 

Cette  chenille  ne  mange  guère  que  la  nuit,  et  se  tient 
collée  ,  pendant  le  jour ,  contre  quelque  branche  ou  quelque 
rameau. 

La  coque  qu'elle  se  file,  pour  se  changer  en  chrysalide  , 
est  presque  ovale  ,  d^un  tissu  peu  serré  et  peu  solide  ;  le  bom^ 
byx  en  sort  au  bout  d^environ  une  vingtaine  de  jours. 

On  le  trouve  dans  toute  l'Europe.  * 

Cette  espèce  paroft  former,  avec  celles  qu'on  a  nommées 
feuille  de  pçupUer  ^  feuille  sèche  ^  une  petite  famille  très-natu- 
relle. 

3.  Allés,  en  toit  les  inférieures  débordani  les  supérieures;  palpes 
inférieurs  point  avancés  enferme  de  bec  ou  de  museau. 

Bombyx  nu  chêne  ,  Bombyx  quercus  y  Rœs.  Insect.,  tom.  i, 
c.  2  fpap.  nocLf  iab.  35  ,a,  et  35,  b.  Cette  espèce  est  connue 
jsous  le  nom  de  minime  à  bandes.  Le  corps  est  ferrugineux ,  plus 
foncé  et  tirant  sur  le  brun  dans  les  maies,  plus  pâle  et  jau- 
nâtre dans  les  «femelles  ;  leurs  quatre  ailes  sont  traversées 
I)ar  une  raie  jaune  ;  |es  supérieures  ont  de  plus ,  vers  le  mi- 
icu ,  un  point  blanc  ;  le  dessus  des  ailes  est  plus  clair ,  et  la . 
raie  est  moins  marquée. 

Sa  chenille  est  velue ,  noirâtre,  d'un  brun  clair,  et  mange 
les  feuilles  d'un  grand  nombre  d'arbres ,  celles  plus  particu- 
lièrement du  chêne  et  de  l'orme.  Dans  sa  première  jeunesse , 
elle  vit,  en  société ,  passe  l'hiver ,  et  se  file  sa  coque  au  prin- 
temps. Le  bombyx  paroît  en  été. 

IHqus  ne  décrirons  pas  quelques  espèces  voisines  de  celle- 
ci ,  telles  que  les  bombyx  :  du  prunier  j  du  pin ,  de  la  lai- 
tue, an  pissenlit  j  de  la  ronce  j  la  laineuse  j  du  peuplier  ^  ca- 
tax  ,  etc. ,  etc.  ;  les  limités  de  cet  ouvrage  nous  obligeant  de 
nous  resserrer  le  plus  étroitement  possible. 

Bombyx  processioki^aire  ,  Bombyx  processionea ,  Fab.  , 
pi.  A.  24.  »  fis»  5  de  cet  ouvrage  ;  Réaum.  Mém,  insect,,  tom.  2 , 
pi.  iq  et  II.  Il  aies  antennes  pectinées,  fauves  ;  le  corps  et 
Iç^s  ailes  d'un  gris  cendré  ;  les  ailes  ont  en  dessus  quelques 
lignçs  transversales  brunes ,  ondées,  peu  marquées;  tout  le 
oessDus  du  corps  est  gris. 

.  Sa  chenille  a  seize  pattes  ;  elle  est  velue ,  de  couleur  grise  ; 
la  partie  supérieure  de  son  corps  est  noirâtre ,  avec  quelques 
tubercules  jaunes. 

Ces  chenilles  vivent  en  société  sur  le  chêne  ;  dans  leur  jeu* 
nesse ,  elles  n'ont  point  d'établissement  fixe ,  filent  des  toiles 
en  commun ,  où  elles  restent  jusqu'à  ce  qu'elles  changent  de 
jpeau;  vers  le  ^omi^encejipeot  de  l'^té,  elles  font  on  uid 
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qu'elles  ne  doivent  plus  quitter.  On  Toît  de  ces  nids  < 

i*usqu'à  dîx-liuit  à  vingt  pouces  de  longueur^  cinq  à 
argeur,  et  dont  le  milieu,  s'élève  d'environ   quatre 
au-dessus  du  tronc  ou  de  la  branche  où  ils  sont  attaché 
sieurs  couches  de  toiles  appliquées  les  unes  sur  les  aui 
forment  les  parois  ;  ils  sont  de  couleur  grisâtre  ;  on  les 
ordinairement  sur  les  grands  chênes,  dans  les  bois.  Le; 
nilles  se  renferment  dans  la  cavité  du  nid,  auquel  une 
petite  ouverture  sert  de  porte  ;  elles  le  quittent  ordinaire 
au  coucher  du  soleil^    pour  aller  chercher  leur  nourri 
pendant  la  chaleur  du  jour  elles  y  restent  renfermées , 
elles  en  sortent,  elles  se  collent  les  unes  contre  les  autn 
une  branche.  Mais  ce  qui  a  fait  donner  à  ces  chenilles  le 
de  processionnaires f  c'est  Tordre  qu'elles  suivent  dans 
marche.  La  première  qui  sort  du  nid  semble  avoir  donn 
signal  à  toutes  les  autres  ;  elle  est  immédiatement  suivie  d^ 
seconde  qui  se  place  derrière  elle  ;  ensuite  d'une  troisièn 
d'une  quatrième  ;  la  file  se  double  ,  se  triple,  et  la  derni 
ligne  est  quelquefois  de  huit.  Parvenues  au  terme  6x1  eï 
doivent  se  changer  en  nymphe ,  elles  filent  âiacune  en  pa 
ticulier  une  coque ,  dans  laquelle  elles  font  entrer  tous  leui 
poils ,  qu'elles  joignent  à  la  soie  qu'elles  y  emploient.  Ces 
coques  sont  appliquées  les  unes  contre  les  autres  ;  elles  s'y 
enferment  pour  subir  leurs  métamorphoses  ,  restent  sous  la 
forme  de  nymphe  environ  un  mois,  et  l'insecte  parfait  en 
;sort  sur  la  fin  de  l'été.  '  . 

On  ne  sauroit  toucher  avec  trop  4e  précaution  au  nid  de 
ces  chenilles^,  il  s'en  élève  ,  quand  on  les  remue,  des  poik 
qui  s'attachent  sur  la  peau ,  y  causent  des,  démangeaisons 
très-cuisantes  et  de  l'inflammation.  '  /    ^    ' 

On  trouvé  cfi  Â<)7n&ja;  en  Europe.  * 

Bombyx  a  livrée,  Bombyx  mustm^  Pabi;  Bœs.,  Tnsect.j 
tom.  I  ffcL  a ,  pop.  nocLy  tab.  6.  Il  a  envircin  un  pouce  et  demi 
de  largeur  quand  les  ailes  sont  étendjiies  ;  les  aptennes  peu 
pectinéés;  le  corps  et  les  ail^s  d'un  gris-jaunâtre  ou*  d'un 
brun-rougeâtre  ;  les  ailes  supérieures  ont  sur  le  milieu  deux 
lignes  transversales  brunes ,  les  inférieures  n'en  ont  qu'une } 
le  dessous  du  corps  et  les  ailes  sont  de  la  ni.ême  coulent*  qu'en 
dessus.  ''■;' 

La  femelle  dépose  ses  oeufs  sur  une  petite  branche  de  iguel^' 
que  arbre  fruitier,  à  côté  les  uns  des  autres  ,  où  ils  forment 
des  espèces  d'aoneaux^  souvent  au  nombre  de  douze  ou 
quinze,  très-rapprochésen  forme  de  spirales.  Les  chenilles  eu 
sortent  au  printemps,  et  se  répandent  sur  les  feuilles;  elles  vi- 
ventsur  tous  les  arbres  fruitiers,  sur  le  chêne,  l'orme  et  l'ati-^ 
bépine.  Les  chenilles  sont  un  peu  vciuesV elles  ont  sur  lé  mit? 
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lieu  du  corps  une  ligne  longitudinale  blanche,  et  sur  les  cô- 
tés des  lignes  rouges  et  bleues  :  c^est  Tarrangement  de  ces  li- 
gnes qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  chenilles  à  livrée.  Elles 
vivent  en  société  et  font  beaucoup  de  tort  aux  arbres.  Vers 
la  fin  du  printemps,  elles  filent,  entre  deux  feuilles,  une  coque 
de  soie  blanche ,  d  un  tissu  peu  serré  ,  qu^elles  recouvrent 
d'une  poussière  farineuse  ,  jaunâtre ,  dans  laquelle  elles  se 
changent  en  nymphes^  et  le  bombyx  en  sort  environ  vingt 
jours  après.  Il  est  très-commun  aux  environs  de  Paris. 

Bombyx  livrée  des  prés  ,  Bombyx  castrensis,  Fab.  ;  Roes. , 
liiseci.,  tom.4^ ,  tab.  i^,  a  beaucoup  de  rapport  avec  cette 
espèce.  Ses  ailes  supérieures  sont  d^un  jaune  blancbâtre,  à 
raies  brunes  dans  le  mâle ,  et  brunes  avec  deux  raies  d'un 
jaune  clair,  dans  la  femelle. 

Bombyx  a  soie  ,  Bombyx  mon  ,  Fab.  ;  Roes ,  Insect, , 
tom.  3,  cl.  i ,  (ab.  7  ,  8  ,  9.  Il  a  les  antennes  pectinées,  bru-* 
nés;  les  ailes  blanches,. avec  quelques  lignes  transversales 
brunes  ;  les  supérieures  sont  un  peu  recourbées  en  faucille  ; 
les  inférieures,  dans  le  repos ,  débordent  les  supérieures: 
d'où  les  naturalistes  les  ont  ap||plées  retferses.  Les  antennes 
des  femelles  sont  moins  pectipées  que  celles  des  mâles. 

Sa  chenille  a  seize  pattes;  elle  est  lisse,  d'un  blanc  jau* 
nâtre  ;  elle  a  derrière  la  tête  quelques  rides  formées  par  la 
peau,  et  sur  le  dernier  anneau  une  petite  corne. 

Cette  espèce  est  originaire  des  provinces  septentrionales 
de  la  Chine ,  et  probablement  de  quelques  contrées  adfa^ 
centes.  La  soie  que  l'on  retire  du  cocon  de  sa  chenille  se  ven- 
dolt,  avant  rintroduction  de  la  culture  de  cet  insecte  en  Eu- 
rope ,  *au  poids  de  l'or. 

La  ville  de  Turfau,  dans  la  petite  Bucharie,  fut  long- 
temps le  rendez-vous  des  caravanes  venant  de  l'ouest , 
et  1  entrepôt  principal  des  soieries  de  la  Chine..£lle  étoit  la 
métropole  des  Sères  de  l'Asie  supérieure  ou  de  la  Sérique 
de  Ptolémée.  Expulsés  de  leur  pays  par  les  Huns,  les  Sères 
s'établirent  dans  la  grande  Bucharie  et  dans  l'Inde.  C'est 
d'une  de  leurs  colonies ,  Ser-Hend  (  Ser-IndL  )  que  des  mis-*' 
sionnaires  grecs  transportèrent  à  Constantinople,  sous  l'em- 
pereur Justmien ,  dans  des  tuyaux  de  capne ,  les  œufs  du 
ver  à  soie. 

On  les  fit  éclore  à.  la  chaleur  de  fiimier;  méthode  proba- 
blement usitée  alors  dans  l'Inde.  C'est  ainsi  que  l'éducation 
du  ver  à  soie  s'introduisit  dans  cette  partie  de  l'Europe  mé- 
ridionale. Les  Arabes  la  portèrent  ensuite  sur  les  côtes  d'A-* 
frique  et  en  Espagne ,  dont  ils  étoient  Içs  maîtres.  Du  temps 
des  croisades,  elle  passade  La  Morée  en  Sicile  et  en  Calabre* 
C'est  de  cette  dernière  province,  que,  des  gentilshommes  du 
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Dauphiné,  qui  avoient  suivi  Charles  VIII  à  sa  conquête  du 
royaume  de  Naples,  firent  venir  en  France,  du  plant  de 
piûrier^  et  ensuite  de  la  graine  de  vers  à  soie.  Mais  c'est  spé*-* 
cialement  à  Sully  que  U  France  est  redevable  des  progrès  de 
cette  branche  de  commerce. 

Les  anciens  tiroient  encore  leurs  soieries  ,  soit  par  terre  , 
Boit  par  mer,  des  royaumes  de  Pégu  et  d'Ava,  ou  de  la 
Sérique  orientale,  celle  qui  est  le  plus  généralement  men- 
tionnée dans  les  écrits  des  premiers  géographes.  Une  partie 
des  Sères  septentrionaux  réfugiés  dans  la  grande  Bucharie, 
en  faisoit  même  le  commerce ,  ainsi  que  semble  Tindiquer  un 
passage  de  Denis  le  périégète. 

L'éducation  des  ven  à  sole  demande  beaucoup  de  soins  9 
et  le  local  destiné  à  cet  usage  ,  qu'on  nomme  cocomuère^  ma- 
gnanière^  y  influe  presque  autant  que  là  nourriture.  Il  faut 
^  éviter  d'établir  le  bâtiment  où  on  veut  les  élever,  dans  le  voi- 
sinage des  rivières ,  des  ruisseaux,  et  surtout  auprès  des  eaux 
stagnantes ,  parce  que  Tair  n'y  est  pas  assez  pur  ;  ni  dans  le 
fond  d'un  vallon  dominé  par  de  hautes  montasnes ,  parce 
que  la  chaleur  n'y  est  pas  é^e  :  elle  est  trop  foible  le  matin 
et  le  soir,  et  trop  forte  dans  le  milieu  du  jour.  L'emplace- 
ment le  plus  favorable  pour  l'atelier,  est  un  petit  monticule 
où  règne  un  grand  courant  d'air;  on  doit  planter  auprès 
trois  ou  quatfè  peupliers  d'Italie,  ou  autres  arbres  qui  s'élè- 
vent sans  s'étendre  :  ils  contribuent  au  renouvellement  de 
l'air.  Le  bâtiment  sera  mieux  exposé  ayant  sa  direction  du 
nord  au  midi ,  que  de  toute  autre  manière ,  en  observant  seu-^ 
Içment  que  sa  plus  grande  face  soit  du  côté  du  levant  ;  il 
jbit  être  percé  de  tous  côtés  d'un  grand  nombre  de  fenêtres 
larges  et  élevées ,  afin  d'avoir  un  courant  d'air  k  volonté ,  et 
afin  que  l'atelier  soit  éclairé.  Chaque  fenêtre  doit  être  garnie 
d'un  contrevent  à  l'extérieur,  d'un  châssis  garni  en  vitres  ou 
en  papier  huilé ,  afin  de  garantir  lès  vers  d'une  trop  grande 
chaleur  et  du  froid  ;  c'estpourquoi  il-  faut  avoir  aussi  des  pail- 
lassons ou  des  toiles  piquées  pour  boucher  intérieurement  les 
fenêtres  du  côté  du  nord  ou  du  couchant,.quand  le  besoin  l'exige* 
'  L'atelier  doit  être  composé  de  trois  pièces ,  savoir  :  un 
fez-^e-chaus»^e  qui  servira  à  déposer  les  feuilles  qui  ne  seront 
pas  sèches  quand  on  les  apporte  de  la  campagne  ;  un  premier 
étage  carrelé  et  dôht  les  murs  seif'ont recrépis,  qui  sera  l'ate- 
lier  proprement  dit;  et  un  Renier  bien  a^ré  pour  étendre 
les  feuilles  lorsqu'elles  seront  humides*  L'atelier  doit  être 
d'une  grandeur  proportionnée'  à  la  quantité  de  vers  qu'on 
veut  élever  ;  mais  il  vaut  mieux  qu'il  soit  plus  grand  que  trop 
petit ,  parce  que  rien  ne  nuit  plus  aux  vers,  que  d'être  trop 
pressés.  Il  ne  faut  aussi  avoir  de  vers  qu'en  proportion  des 
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mûriers  qu'ion  a  li  sa  dîspositîoii ,  afin  àe  ne  pas  être  oblige 
d'acheter  des  feuilles  ,  qu'on  ne  se  procure  pas  toujours  faci- 
lement ,  ce  qui  met  les  vers  dans  le  cas  de  jeûner.  D'après 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'éducation  de  ces  insectes ,  une 
once  de  graine  contient  environ  quarante  mille  œufs ,  et  on 
a  estimé  qu'il  faut ,  pour  mille  vers ,  jusqu'au  moment  où  ils 
font  leur  coque ,  à  peu  près  cinquante  livres  de  feuilles^  ainsi 
on  peut  se  régler  d'après  ce  calcul. 

L'atelier  doit  être  partagé  en  trois  parties  :  l'une  servira 
pour  la  première  éducation,  c'est-à-dire,  depuis  que  les  vers 
sortent  de  l'œuf  jusqu'à  la  première  mue  ;  la  seconde  sera  l'a- 
telier proprement  dit  ;  il  peut  être  de  vingt  pieds  de  largeur 
sur  quarante  de  longueur,  et  avoir  douze  pieds  d»élévation  :  cet 
atelier  suffît  pour  loger  les  vers  provenant  de  sept  onces  de 
graine.  La  troisième  pièce  servira  d'infirmerie",  pour  y  mettre 
les  vers  malades.  Sur  un  atelier  de  cette  proportion ,  il  doit  y 
avoir  quatre  ouvertures  ou  trappes ,  placées  près  des  murs ,  à 
la  distance  de  dix  pieds  les  unes  àes  autres;  elles  seront  prati-^ 
quées  dans  la  partie  qui  sépare  le  premier  du  rez-de-chaus- 
sée :  elles  ne  doivent  pas  excéder  le  niveau  du  carrelage ,  et 
être  bien^closes.  De  semblables  ouvertures,  et  en  pareil  nom- 
bre ,  communiqueront  de  l'intérieur  de.  l'atelier  au  grenier , 
en  sens  opposé  aux  premières ,  afin  de  renouveler  1  air  plus 
promptement.  On  connoîtra  l'importance  de  ces  trappes  par 
la  suite. 

Les  meubles  nécessaires  dans  un  atelier ,  consistent  en 
instrumens  propres  à  communiquer  la  chaleur ,  .en  des  ta-- 
blettes  pour  supporter  les  vers  à  soie  ^  des  clayons  qui  servent 
à  les  changer  de  place ,  des  échelles  et  des  thermomètres. 
L'usage  le  plus  ordinaire  pour  donner  de  la  chaleur  dans  un 
atelier,  est  d'avoir  des  bassines  en  cuivre  ou  enfer,  où  l'on 
met  du  charbon.,  qu'on  fait  allumer  à  l'air  extérieur ,  et  qu'on 
rapporte  ensuite,  dans  l'intérieur  ;  précaution  indispensable , 

Earce  que  la  vapeur  de  ce  combustible  est  mortelle  pour  les 
ommes  et  pour  les  vers.  Les  poêles  valent  beaucoup  mieux 
que  les  bassines ,  en  ce  qu'ils  donnent  une  chaleur  douce  , 
qu'on  peut  entretenir  à  un  même  degré  ;  mais  ils  doivent 
être  placés  en  dehors ,  au  rez-de-chaussée.  Un  atelier  de 
quatre-vingts  pieds  en  exige  quatre,  et  un  de  quarante ,  deux: 
les  tuyaux ,  qui  doivent  avoir  six  pouces  de  diamètre ,  seront 
en  fonte  ou  en  terre,  à  l'épreuve  du  feu  ;  ils  monteront  per- 
pendiculairement dans  l'épaisseur  du  mur ,  jusqu'à  un  pied 
du  plancher  qui  sépare  l'atelier  du  rez-de-chaussée  ;  à  ce 
point ,  le  tuyau  formera  le  ^oude  ,  pour  s^emboiter  avec  les 
tuyaux  de  l'atelier  ;  ceux-ci  seront  en  fonte  ,  en  tôle  ou  en 
terre ,  et  éloignés  du  mur  de  six  pieds  :  un  peu  au-dessous  de 
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Fétag^  supérieur,  ils  auront  une  soupape ,  pour  les  ouvrir  ou 
les  fermer  à  volonté;  ils  passeront  à  travers  Tétage  supérieur, 
et  se  termineront  à  deux  pieds  au-dessus  de  son  toit.  Cette 
manière  d^échauffer  est  la  plus  économique,  et  celle  qui  con- 
vient le  mieux  aux  vers. 

Dans  un  atelier  uniquement  destiné  à  Péducation  des  vert 
à  saie  ^  les  tablettes  et  les  montans  doivent  être  à  demeure. 
La  partie  inférieure  des  montans  sera  enclavée  dans  le  carre* 
lage ,  et  la  partie  supérieure  attachée  contre  les  chevrons  du 
plancher.  Les  tablettes  seront  en  bois ,  ou  en  roseaux  ,  ou 
cannes  fendues  et  enlacées;  ces  dernières  sont  préférables  , 
parce  qu^elles  donnent  passage  à  Tair,  et  qu'elles  sont  plus 
économiques  ^  mais  de  quelque  nature  ,qu*elles  soient ,  il  faut 
les  nettoyer  tous  les  jours.  Les  clayons  sont  de  petites  cor- 
beilles d^ osier  de  vingt-quatre  à  trente  pouces  de  longueur, 
sur  douze  à  quinze  de  largeur ,  qui  servent  non-seulement  à 
transporter  les  vers,  mais  encore  à  les  contenir  jusqu^à  leur 

Eremière  mue.  Les  échelles  sont  utiles  pour  atteindre  aux  ta- 
iettes  supérieures.  Les  thermomètres  sont  d^une  nécessité 
j^solue  pour  connottre  là  température  de  Tatelier. 

Comme  les  jeunes  vers  ne  peuvent  se  nourrir  que  de  feuri- 
les  tendres ,  on  a  soin  de  faire  éclore  les  œufs  dans  le  temps 
que  le  mûrier  commence  à  donner  des  feuilles  :  pour  cela,  on 
les  place  dans  rinlirn\erie.;  les  vers  y  restent  dans  les  clayons 
jusqu'après  leur  première  mue ,  et  ensuite  on  les  porte  dans 
Tatelier. 

Les  mûriers  dont  les  feuilles  conviennent  le  mieux  aux  vers, 
sont  ceux  qui  croissent  dans  les  terrains  secs ,  pierreux  et 
élevés  ;  leurs  feuilles  sont  plus  savoureuses  que  celles  des  mû- 
riers qui  vivent  dans  un  terrain  gras  et  humide.  L-air  vicié, 
respiré  par  les  vers ,  n'est  pas  la  seule  cause  de  leurs  mala- 
dies; les  feuilles  leur  en  occasionent  aussi  ;  celles  qui  sont 
mouillées  leur  sont  quelquefois  si  funestes ,  qu'elles  les  tuent. 
M.  l'abbé  de  Sauvages  a  vu  des  vers  mourir  empoisonnés 
pour  avoir  mangé  des  feuilles  arrosées  avec  de  certaine 
eau  de  pluie ,  tandis  que  d'autre  eau  de  pluie  ne  leur  faisoit 
aucun  mal.  Comme  il  n'est  pas  facile  de  distinguer  dans 
4[uel  cas  cette  eau  leur  est  nuisible ,  il  faut  donc  avoir  soin 
de*  ne  leur  donner  que  des  feuilles  bien  sèches.  Quand  la 
saison  n'est  pas  humide,  on  peut  laisser  les  feuilles  nouvelle^ 
ment  cueillies  dans  la  pièce  au  rez-de-chaussée  ;  mais  quand 
on  craint  l'humidité,  il  convient,  dès  qu'elles  arrivent  des 
champs ,  de  les  transporter  dans  l'étage  supérieur ,  de  les  y 
étendre ,  d'allumer  dans  cette  pièce  un  feu  vif  et  clair,  pour 
chasser  l'humidité  de  l'atmosphère  et  ta  transpiration  des 
feuilles  ,  avant  de  les  donner  aux  vers. 
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La  bonne  graine  doit  avoir  une  couleur  d^un  gris  foncé 
ardoisé;  celle  qui  est  jaunâtre,  n'a  pas  été  fécondée.  Autrefois 
une  once  de  graine  prodùisoit  quatre-vingts  ou  cent  livres  de 
cocons  ;  dix  livres  de  cocons ,  ou  douze  au  plus,  donnoient 
une  livre  de  soie  ;  mais  depuis  un  certain  temps  ,  à  peine  a- 
t-on  trente  ou  quarante  livres  de  cocoûs  d^une  livre  de  graine^ 
et  il  faut  quinze  ou  seize  livres  de  cocons  pour  une  livre  de 
soie.  Cette  dijGférence  provient  en  grande  partie  du  mauvais 
choix  de  la  graine. 

On  fait  éclore  la  graine  de  différentes  manières,  ou  par 
art,  ou  spontanément,  avec  un  petit  secours  de  Tart.  Dans  les 
climats  qui  né  sont  pas  très- chauds ,  tels  que  le  midi  de 
la  France ,  la  méthode  la  plus  usitée  dans  les  campagnes  , 
consiste  d'abord  à  envelopper  la  graine  dans  des  sachets , 
et  à  suspendre  chaque  sachet  dans  une  poche   de  toile  ou 
de  coton ,  blanche  ae  lessive.  Des  femmes ,  pendant  le  jour  , 
placent  les  poches  entre  leur  chemise  et  leur  jupe ,  et  pen- 
dant la  nuit ,  elles  les  mettent  dans  leur  lit  :  elles  continuent 
à  les  porter  jusqu'à  ce  que  les  œufs  soient  éclos.  L'incubation 
spontanée  a  lieu  par  le  seul  effet  de  la  chaleur  de  l'atmo- 
sphère :  cette  méthode  est  la  meilleure  dans  les  pays  où  on  ne 
craint  pas  que  le  retour  du  froid  empêche  les  mûriers  de  pous- 
ser leurs  feuilles  à  temps  pour  nourrir  les  jeunes  vers  ;  mafs 
il  y  a  peu  de  climats  en  France  qui  jouissent  de  cet  avantage  ; 
et  dans  le. midi,  les  vers  qui é closent  de  cette  manière,  ne 
réussissent  pas.  Pour  faire  éclore  des  œufs  dans  l'infirmerie, 
on  les  place  dans  des  bottes,  ou  sur^es  claies  légères,  entre 
deux  papiers.  Le    premier  jour,   on  leur  donne  une  cha- 
leur de  huit  ou  dix  degrés,;  le  second,  une  de  dix  à  douze, 
et   les  jours  suivans  de  quinze  à  dix  -  huit.   Aussitôt  qu'on 
s'aperçoit  que  la  graine  change  de  couleur,  que  les'  œufs 
sont  sur  le  point  d'éclore ,  on  met  sur  chaque  boîte  une 
feuille  de» papier  criblée  de  petits  trous ,  et  on  place  sur  le 
papier  des  feuilles  tendres  et  fraîches,  sans  être  humides. X)n 
a  soin  de  mettre ,  dans  une  boîte  séparée ,  tous  les  vers  qui 
éclosentdans  la  journée,  et  bn  numérote  la  boîte.  Pour  faire 
muer  tous  les  vers  le  même  jour,  on  commence  par  donner 
des  feuilles  à  ceux  qui  sont  éclos  les  derniers,  et  ainsi  de  suite , 
jusqu'à  ceux  qui  sont  éclos  les  premiers  ;   par  ce  moyen , 
lorsque  la  couvée  a  bien  réussi,  i^  est  rare  qu'ils  ne  muent 

>as  tous  le  même  jour.  La  chaleur  indiquée  par  Réaumur  pour 

es  vers  à  soie,  est  de  seize  degrés;  mais  on  peut  leur  en  don- 
ner dix-huit ,  et  même  beaucoup  plus,  sans  craindre  qu'ils  en 
souffrent.  M.  de  Sauvages  a  éprouvé ,  au  contraire ,  que  çeu;c 
qu'il  a  échauffés  jusqu  à  vingt-cinq  ou  vingt-six  degrés  ,  ont 
mieux  réussi  que  les  autres. 


r. 
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Les  vers  à  soie  sont  sufet's  à  plusieurs  maladies  :  celte  qu^on 
appelle  la  rouge^  commence  au  moment  où  le  ver  sort  dç  l'œuf; 
il  rit  languissant  jusqu^au  moment  de  faire  sa  coque  ,  qu*il 
fait  tant  bien  que  mal  ;  mais  il  ne  se  change  jpas  en  nymphe. 
Cette  maladie  doit  son  origine  h  deux  causes  :  la  premièfe  ^ 
c'est  que  Fceuf  a  ëprouré  une  chaleur  trop  forte  pendant 
son  incubation  ;  la  seconde  est  le  passage  subit  du  froid  au 
chaud.  Lorsque  la  couvée  est  atteinte  de  cette  maladie ,  on 
n'en  doit  rien  espérer. 

lia  maladie  qu'on  nomme  des  vaches^  ou  gras ,  ou  jaune^ 
est  mortelle  ;  elle  se  manifeste  ordinairement  à  la  seconde 
mue  ;  elle  est  rare  aux  autres,  et  encore  plus  à  la  quatrième  : 
elle  est  occasionée  par  l'air  méphitique  exhalé  par  les  corps 
en  putréfaction.  Dès  qu'on  s'aperçoit  que  quelques  vers  en 
6ont  attaqués ,  de  crainte  que  la  maladie  né  se  communique 
aux  autres  ^  il  faut  les  enlever  et  les  porter  dans  l'infirmerie  , 
xnh  le  changement  d'air  peut  les  remettre ,  lorsque  là  maladie 
a  fait  peu  de  progrès.  Quant  à  cei|x  qui  ne  donnent  aucune 
espérance  ,  il  faut  les  enterrer  dans  le  fumier,  de  crainte  que 
les  poules  ne  les  mangent;  car  elles  pourroient  en  être  empoi- 
sonnées. : 

Les  morts  blancs  ou  tripes.  Les  vers  attaqués  de  cette  ma- 
ladie meurent  subitement,  et  conservent ,  après  leur  mort  ^ 
l'air  de  fraîcheur  et  de  bonne  santé.  Cette  maladie  est  encore 
occasionée  par  l'impureté  de  l'air  qui  règne  dans  l'atelier^ 
quand  \t&  feuilles  sur  lesquelles  sont  les  vers  se  trouvent  trop 
entassées,  et  que  la  chaleur  de  l'atmosphère  est  assez  forte 
pour  les  faire  fermenter.  On  préviendra  le  mal  en  fermant 
exactement  toutes  les  fenêtres,  à  l'exception  d'une  ou  deux 
qu'on  laissera  ouvertes  du  côté  du  nord,  en  ouvrant  les  trappes, 
qui  sont  entre  le  plancher  supérieur  de  l'atelier  et  l'étage  au- 
dessus  ,  et  en  arrosant  les  carreaux  plusieurs  fois  dans  la  jour- 
née ;  l'eau  absorbera  la  surabondance  de  l'électricité  atmo-  / 
sphérique.  Ces  précautions  sont  très-utiles  dans  les  temps 
d'orage. 

Les  magnagniers  désignent  sous  le  nom  de  touffe  ^  une  cha- 
leur trop  forte  ,  soit  qu'elle  soit  produite  par  le  feu  qu'on  fait 
dans  l'atelier,  soit  qu'elle  vienne  dû  dehors,  comme  celle 
qui  précède  et  accompagne  un  orage,  par  un  temps  calme, 
elle  est  le  fléau  le  plus  ordinaire  des  vers  à  soie ,  d^ns  leur  der- 
nier âge ,  et  fait  périr  tous  ces  insectes,  si  elle  subsiste  long- 
temps. 

Les  harpions  ou  passis.  Cette  maladie  ne  diffère  pas  de  la 
rouge.  Les  vers  malades  sont  jaunâtres  ;  ils  sont  effilés,  man- 
gent peu ,  et  languissent  :  on  les  porte  à  l'infirmerie ,  et  là  ou 
les  traite  comme  ceux  attaqués  de  la  ronge* 
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Des  points  nôirs  répandus  sur  diffërens  endroits  du  corps , 
ou  des  taches  livides  et  noirâtres ,  affectant  particulière- 
ment la  région  des  stigmates ,  et  qui  sont  suivis  d'une  tein- 
ture ,  tantôt  de  jaune  d'ocre ,  tantôt  d^un  rougeâtre  can- 
nelle ,  sont  les  symptômes  précurseurs  de  la  maladie  ,  dite 
musc£frdùUf,încQXkïme^k  ce -quUl  paroît ,  dans  les  temps  où 
l'éducation  du  ver  à  soie  étoit  moins  répandue.  Le  corps , 
bientôt  après  ,  se  dessèche,  et  .se  couvre  d^une  moisissure 
cotonneuse  ou  farineuse ,  d^un  blanc  de  neige ,  qui  lui  donne 
quelque  ressemblance,  à  cet  égards  avec  u^e  confiture  sèche» 
désignée  de  la  même  manière.  Xe  ver  devient  une  sorte  d^ 
momie»  .qui  ne  put  point  comme  celui  qui  est  n>ort  de  la  ^ros- 
serie ou  dé  la  jaunisse.  Cette  maladie  n'e§t  point  contagieuse  , 
et  dépend,  à  ce  qu'il  paroit,  d'une  chaleur  humide,  étouffée  et 
probablementmélée  dîexh^aisons  p^nicieuses.  Le  cultivateur 
at|;entif  s^en  préservera  ^  .en  observant  les  ^cissitudes  de  l'at- 
mosphère, la  température  de  Talelier,  etez^  employant  les 
iQoyens  iQdiqufés ,  en  parlait  des  morts  olanGS'  ouiripés. 

Xj^luzeUê^  on.luiseite,  ou  clairène*  Pei^  4^  ver$,^ont  sujets  à 
cette  maladie.  Elle  se  manifeste  après  les  mues  ,'lé  plus  ordi-r 
naijcement.  .après  la  quatriè^atie.  Elle  est  attribuée  à,  quelque 
défaut  dans  la  couvée ,  ou  à  quelque  défectuosité  dans  Tac- 
Gouplenpient  ou.dans  la  ponte.  On  distingue  les  vers  malades 
par  Jeur. couleur;  ik  4^vien^çpt  dVn  rouge  ^laûp,  et  ensuite 
d'im  )[»J|anc  sale  ^  ont  le  ^orps  tf  ansparent ,  «t  laiss,^n^  tomber , 
par  lç|#f^  4U^^c^t  nnegoutte  d'^au  visqueuse.  Coi^m'e  ces  vers 
consomment  autant  de  feuilles  que  les  autres,  et-^'ils  ne  font 
jamais  de  c^i^ 9  dès  qu-on  en  aperçoit  de  malades;,  il  faut 
les,  jçter ,  ps^rce  qu'ils  mangent  inutilement. 

Les  ârag^.  On  appelle ,(in(^^,mn  cocoil  qui  renferme  le 
ver  blanc  et  raccourci,  et  qui  n^a  pu  se  changer»  en  nymphe. 
Personne  u'a  encore  pu  désigner  la  cause  de  cetl^  espèce' de 
maladie  ;  ^ar  c'.en  est  une ,  puisque  le  vers  ne.  peut  devenir 
ins^ct^' parfait. -On  troi^vjQ  d^  ço^ÎTces  entières  dont  presque 
tous  |QS)'ÇtOiçaos  soxkt  dragées^  mais  cette  maladie  n'est  pas.pré- 
judicia^e<»  puisque  le  vers.  fait,  son  cocoB ,  et  que  la  som  est 
d'une  aussi  bonn^e  qualité  queo^ç  dés  autres.. 
•  JmCs  feuilles  de  mûrier  qui  ont  une  s^étîon  gpmmeuse  un 
peu  -acre  »  oiccasioa^ut  aux  vers  qui  les^  mangent  des  purga- 
tions  qui  les  rendent  foibles  et  jUliguissans.  Si  c^tte  sécrétion 
est  abondante  sur  les  feuilles,  elle  s^oppose  à  la  transpiration 
des  vers ,  et ^  au  montent  dQ  >Ia  no^ue ,  Ils  sont  si  foibles ,  qu'ils 
ne  peuvent  ^itt^r  leur  peau.  Dès  qu'on  s'aperçoit  que  les 
jescré^tens  des  vers  sontllquîdes^  il  faut  renouveler  l'air  de 
l'ateii^t  «changer  la  litière ,  laver  les  feuilles  qu'on  a  en  pro^ 
vision, -à  grande  eau,  pour  dissoudre  et  entraîner  le  mielleux 
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jettera  ane  poignëe  de  nître  ou  de  salpêtre,  et  arec  un  charbon 
allumé  on  y  mettra  le  feu  ;  la  déflagration  du  nitre  donnera 
beaucoup  aair  pur,  qui  corrigera  celui  de  Tatmosphère ,  et 
le  rendra  propre  à  être  respiré.  Une  autre  n&éthode  est  celle 
de  plonger,  par  poignée,  les  yers  dans  Teau  froide  pendant 
quelques  momens;  mais  elle  est  longue  et  fatigante.  £n  géné- 
ral ,  toutes  les  fois  qu^on  peut  renouveler  l'air  promptement 
tt  avec  facilité ,  qu'on  tient  les  vers  avec  propreté ,  qu'on  ne 
les  laisse  pas -sur  des  matières  échauffées,  on  ne  doit  pas 
craindre  cette  maladie. 

Sur  les  derniers  jours  de  la  briffe ,  le  ver  a  trente-six  à 
quarante-deux  lignes  de  longueur;  sa  couleur  devient  claire 
et  transparente  ;  sa  grande  faim  est  passée  ,  et  il  se  vide  de 
ses  excrémens.  Dans  cet  état ,  il  court  de  côté  et  d'autre  :  si 
on  ne  le  surveille  pas,  il  grimpe  te  long  des  montans,  et 
cherche  à  faire  son  cocon. 

.  Pour  faire  coconner  les  vers  à  soie,  on  se  sert  commune- 
nten\,  de  bruyère  ;  mais  on  peut  employer  également  toute 
sorte  d'arbrisseaux,  même  des  pieds  de  lavande  et  le  chien— 
dent.*Mais,  de  quelque  es]^èce  que  soient  les  rameaux  qu'on 
veut  employer,  il  faut  qu'ils  soient  bien  secs  et  dépouillés, de 
feuilles.  La  meilleure  manière  de  les  placer  pour  recevoir  les 
Vers,  est  d'en  faire  des  cabanes  ou  des  voàtes  sur  les  tablettes. 
On  dispose  les  rameaux  en  petits  paquets ,  et  on  les  plac«  les. 
tins  auprès  des ' autres,  en  appuyant  le  pied  sur  la  t9l>lette 
inférieure,  et  en  pliant  le  sommet,  eiï  forme  de  demi-k:«rcle, 
au  dessous  de  la' tablette  supértewe^  comme  si  on  voblott'h 
soutenir;  le  côté  opposé  étant  garni  de  même,  l'ensemble 
forme  une-^ voûte  qu'on  nommie  cabane,  -Les  rameaux  formant 
la  voûte  seront  espacés  de  manière  que  les*  vers  puissent -pé-^ 
nétrer  sans-peine  entre  les  brins.  On  ne  doit  porter  à  la-ca* 
bane  que  les  vers  dis^sés  Claire  leur  eocoQ,  •et-  ne  pas  les 
laisser  avant  errer  long-temps  sur  les  tables ,  parce  (|u  us  per- 
dent beaucoup  de  soie  en  cherchant  à  s^amuser,  deviennent 
incapables  de  faire  des  cocons,  et  quelquefois  se  ehangen:  en 
nymphe  avant  de  .les  commencer.       ,      .  .   .  *    i 

L'opinion  cotftiniiM  ^st  que  les  versf' à  l'époque  de  la 
montée  y  terme  dont  on  se  sert  poiir  dîréquHls-  foBt  'leur 
cocon ,  peuvent  être  tellement  affectés  '  par  le  bruit  du-  ton- 
nerre ou  par  ceiiliâ  des  toups  de  fusil ,  qa^ils  se  laissefnt  tom^ 
ber;  mais  ilseM  démontré ,  par  le»  éx^rienccs  que  Thomé 
^  faîtes ,  que  le  bruit  ne  nuit  en  .rien,- à  ces  iasecte^. 

On  ne  dërame  ôw'déôocôrme ^  c'est-à-dire,  qu'on  n'enlève 
la  bruyère  4es  tablettes  que  quatre  joUrs -après  celui  où^  le  ver 
a  commencera  travailler ,  parce  qu'il  lui  faut  ce  temps  pour 
achever  son  ouvrage.  Lor5<|u' on  détache  le  cocon  ^  on  doit 
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avoir  attention  d^enlever  la  première  bave ,  qu^on  nommé 
bourre ,  afin  de  ne  pa^  déparer  la  soie ,  qui  n^oÔriroit  pas  un 
coup  d\œil  favorable  à  Tacheteun  , 

Il  seroît  avantageux  de  filer  les  cocons'  aussitôt  qu^ils  sont 
enlevés  de  la.  bruyère.  La  soie  en  seroît  plus  belle  et  mieux 
lustrée  ,  le  brin  plus  fort  et  plus  facile  à  tirer  ;  mais  cela  n'est 
pas  praticable  9  p^i*  1^  difficulté  de  réunir  des  fileurs  en  assez 
grand  nombre.  On  peut  retarder  la  naissance  des  bombyx  en 
tenant  les  cocons  dans  un  endroit  frais  9  sans  être  humide  ; 
mais^  malgré  cette  précaution  ,  ils  les  percent  au  bout  d'un 
nqiois ,  souvent  plus  tôt.  Kusage  le  plus  ordinaire  ,  pour  faire 
mourir  les  nymphes ,  est  d'étouffer  les  cocons ,  soit  en  les 
mettant  au  four  dans  Aes  paniers,  qu'on  recouvre  de  linge  , 
soit  en  les  jetant  dans  Peau  bouillante  ;  cette  dernière  méthode 
fait  également  périr  la  nymphe  sans  altérer  autant  la  qualité 
de  la  soie  que  la  chaleur  de  four  qui  dessèche  trop  le  fil  ^  et 
surtout  la  partie  gommeuse  qui  lui  donne  le  lustre. 

Avant  de  faire  filer  le  cocon  9  i)  faut  choisir  ceux  dont  on  a 
besoin  pour  avoir  de  la  graine  Tannée  suivante.  Dans  le  choix , 
il  faut  toujours  prendre  ceux  des  tables  dont  les  vers  ont  été 
les  plus  hâtifs  à  monter;  cette  promptitude  à  coconner  est  upe 
preuve  qu'ils  ont  joui  d'une  bonne  santé  pendant  tout  le  cours 
de  leur  éducation  ,  ce  qui  est  une  présomption  favorable  pour 
la  génération  qu'ils  donneront.  Lorsqu'on  a  fait  son  choix,  on 
enfile  les  cocons  en  forme  de  chapelet.,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  faire  entrer  le  fil  dans  l'intérieur ,  et  on  suspend  les  cha- 
pelets à  des  perches  ou  a  des  clous  enfoncés  dans  le  mur  ;  il 
faut  quinze  ou  vingt  jours  à  la  nymphe  pour  devenir  insecte 
parfait.  Dès  que  les  bombyx  commencent  à  sortir  des  cocons 
(  ce  sont  toujours  les  mâles  qui  paroissent  1^  premiers) ,  on  les 
enlève ,  et  on  procède  à  l'accouplement  de  cette  manière.  On 
place  une  femelle  sur  une  table,  qu'on  a  garnie  d'un  morceau 
d'étoffe ,  et  on  met  un  màie.à^ôté  d'elle  ;  on  en  place  d'autres 
à  la  smte  et  sur  la  même  ligne  ,  et  on. forme  autant  de  lignes 
que  la  table  peut  en  contenir  de  mâles  et.de  Ifemelles.  L'ac- 
couplement dure  quelquefms  dix-huit  ou  viasi  heures ,  ce  qui 
est  très-nuisible  à  la  ponte  ;  car  il  arrive  que  la  femelle  meurt 
épuisée  ^  après  avoir  fait  une  centaine  d^œufs  ;  au  lieu  qu'une 
femelle  qui  n'a  demeuré  accouplée  quie  msaf  pu  dix  heures, 

Iiond  au  moins  cinq  cents  ceufs  avec  facili4)é).  11  faut  donc  surveil* 
er  les  accouplemens  9  pour  empêcher  qu'ils  s^nl/  trop  longs. 
Lorsque  toutes  les  femelles,  ont  fini  leur  potnte ,  on  les  jette 
aux  poules,  qui  en  sont  très-friandes.  On  laisse  les  morceaux 
d'éto£fe  sur  laquelle  la  graine  est  collée ,  attachés  au  mur  pen- 
dant quinze  jours  environ ,  si  l'endroit  n'est  pas  trop  chaud  ; 
autrement  1  il  seroit  nécessaire  de  les  placer  dans  un  endroit 
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frais  ,  afin  de  ne  pas  hâter  le  déyeloppement  du  germe  ,  qui , 
sans  être  suivi  de  la  naissance  du  ver ,  lui  nuiroit  considérar 
blement.  On  a  soin  de  garantir  la  graine  du  froid  pendant 
rhiver ,  et  de  la  tenir  à  une  température  égale.  Quand  le 
temps  de  la  couvée  approche ,  on  la  détache  des  morceaux 
d^ étoffe  sur  laquelle  elle  est  collée ,  pour  la  faire  éclore  comme 
il  a  été  dit. 

Les  deux  espèces  de  mûrier  que  Ton  cultive  en  France , 
le-  blanc  et  le  noir ,  sont  également  propres  à  la  nourriture 
des  vers  à  soie.  Plusieurs  auteurs  croyent  cependant  que  la 
feuille  du  mûrier  noir  produit  une  soie  plus  forte ,  plus  aisée 
au  dévidage,  et  d'un  emploi  plus  facile  que  celle  donnée  par  - 
la  feuille  du  mûrier  blanc.  Celle-ci  est  plus  brillante  et  plus 
fine  ;  mais  la  culture  de  la  dernière  espèce  de  mûriei^  est  su- 
jette à  moins  de  difficultés  que  celle  de  Tautre.  £n  général , 
il  ne  faut  point  changer  la  nourriture  de  ces  animaux  ;  ceux 
qui  sont  délicats  et  qui  ont  été  accoutumés  à  manger  des 
feuilles  de  mûrier  blanc,  auroient  de  la  peine  à  digérer  celles 
du  mûrier  noir  qui  sont  moins  tendres.  Je  tiens  de  M.  Bonelli 
qu>un  cultivateur  du  Piémont  ayant  jeté  ,  dans  un  champ 
ensemencé  de  blé  de  Turquie,  une  assez  grande  quantité 
de  vers  à  soie ,  quHl  ne  pouvoit  nourrir ,  fut  fort  surpris  de 
trouver ,  au  bout  de  quelque  temps ,  ces  animaux  dans  leurs 
cocons.  Ils  s'étoient  nourris  des  feuilles  de  cette  plante.  On 
devroit  profiter  de  cette  observation. 

Telle  est,  en  général,  la  manière  d  élever  les  vers  à  soie.^ ous 
renvoyons  aux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  partie,  pour 
avoir  de  plus  grands  détails;  et  particulièrement  kr  M.  F  abbé 
Boissier  de  Sauvages.  V,  Soie. 

4.  Ailes  en  ioU;  lêssupérieures  recovorani  entièrement  les  inférieures. 

Bombyx  DISPAR,  Bombyx  dispar^  Fab.  Roes.  Insed.,  tom.  i, 
cl.  2^pap,  nocL^  iab.  3.  Les  deux  âexes,  dans  cette  espèce,  dif- 
fèrent singulièrement  entre  eux;  le  mâle  est  plus  petit,  d'un 
cendré  obscur  oil  roussâtre  ;  les  ailes  supérieures  ont  des  raies 
transversales ,  noirâtres  et  ondées  en  dessus  ;  les  inférieures 
sont  moin^  obscures,  et  leurs  raies  ne  paroissent  presque  pas. 
La  femelle  est  blanchâtre ,  avec  des  raies  noirâtres  en  zigzag 
sur  les  ailes  supérieures.  Elle  dépose  ses  œufs  sur  l'écorce  de 
quelque  arbre ,  sur  ftn  mur,  en  un  tas  ^u^elle  recouvre  d^une 
grande  quantité  de  poils  qu'elle  porte  à  l'extrémité  du  ventre. 

Sa  chenille  fait  souvent  beaucoup  de  tort,  particulièrement 
aux  ormes  et  aux  arbres  à  fruit. 

Il  se  trouve  en  Europe. 

BoBiBYX  ETOILE,  Bombyx  andqua^  Fab.  Roes.lnsAr^.  tom.  i, 
c/.  2  ;  pap.nocLt,  iab.  39,et  tom.  3  cl,  3,  pap,  nocL  iab.  i3.  Il  est 
de  couleur  ferrugineuse  ;  les  ailes  supérieures  ont  quelques 
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lignes  transversales  branes ,  et  une  tache  blanche  vers  Tangle 
interne.  Les  inférieures  sont  sans  tache ,  ainsi  que  le  dessous 
des  quatre  ailes. 

La  femelle  est  presque  aptère  9  d'un  gris  fonce,  lourde,  et 
s** éloigne  peu  de  la  coque  d'où  elle  est  sortie.  Le  mâle  vole 
légèrement,  et  se  rend  auprès  d'elle.  Après  l'accouplement, 
elle  dépose  des  œu£s  qui  passent  l'hiver  ;  les  petites  chenilles 
en  sortent  le  printemps  suivant  Ces  chenilles  vivent  sur  l'a- 
bricotier, le  prunier,  l'osier,  le  saule ,  l'aune  et  le  chêne.  Elles 
ont  sur  le  corps  des  poils  en  forme  de  brosses,  de  chaque  côté 
de  la  tête  un  bouquet  de  poils  qui  ressemble  à  des  oreilles  , 
et  un  boufjuet  semblable  sur  le  dernier  anneau  qui  forme  une 
espèce  d^  queue.  Elles  sont  brunes ,  avec  des  lignes  longitu- 
dinales blanches,  et  des  taches  rouges  et  jaunes.  Vers  le  milieu 
de  l'été  elles  filent  leur  coque  ,  dans  laquelle  elles  font  entrer 
leurs  poils,  s'y  enferment  pour  s'y  changer  en|nyipphe  v  et 
l'insecte  parfait  en  sort  environ  qumze  jours  après. 

On  le  trouve  dans  toute  l'Europe.  11  est  commun  aux  en- 
virons de  Paris. 

Bombyx  patte-étet^due  ,  Bombyx  pudibunda,  Fab.  Roes. 
Insect.  Umi,  i,c/.  2,  pap.  noct.^  tab,  38.  Tout  son  corps  est  d'un 
gris  un  peu  cendré  ;  les  antennes  sont  d'un  brun  roussâtre,  et 
pectinées.  Le  corselet  est  huppé  ;  les  ailes  supérieures  ont  trois 
raies  transversales,  peu  ondées,  obscures.  Les  inférieures 
sont  sans  tache ,  ou  n'ont  qu'une  raie  transversale  et  une 
tache  peu  marquée,, obscure.  Ce  bombyx^  dans  l'état  de  repos, 
avance  souvent  ses  pattes  antérieures ,  qui  sont  très-velues. 
Sa  chenille ,  qui  vit  sur  les  arbres  fruitiers ,  est  d'un  jaune 
clair  ,  et  remarquable  par  quatre  faisceaux  ou  aigrettes  de 
poils  jaunes,  et  un  cinquième  plus  lopg,  moins  fourni 9 
rouge âtre ,  qu'elle  porte  sur  le  dos.  Elle  se  met  en  coque  à 
la  fin  de  l'automi^e.  Le  bombyx  éc\(iX  au  mois  de  mai.  11  habite 
dans  toute  l'Earope. 

Près  de  cette  espèce  doivent  être  placées  leâ  suivantes  : 
bombyx  agate  ^  bombyx  bucéphale  y  bonAyx  téU  bleue  ^  bombyx 
zigzags  bombyx  chameau^  bombyx  hausse-queue^  bombyx  ana^ 
chorète, 

n.  Chenilles  mus  ou  sans  fourreau  ^  à  quatorze  pattes^  très-dis- 
tinctes; les  deux  anales  remplacées  par  deux  appendices  formant 
wte  queue  fourchue» 

Bombyx  nu  hêtre.  Bombyx  f agi  ^  Fab.  Roes.  Insed.  tom.  3, 
tab.  12.  Le  corps  est  d'un  gris  cendré  un  peu  jaunâtre;  ses 
ailes  supérieures  sont  d'un  gris  cendré  un  peu  brun,  avec 
deux  raies  transversales,  jaunâtres,  ondées,  placées  Tune  as- 
sez près  de  l'autre  ;  ses  ailes  inférieures  sont  reverses,  cen- 
drées, avec  un  mélange  de  jaunâtre  et  de  brun  à  leur  base. 
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Sa  chenille ,  qui  se  noarrit  des  feuilles  du  Mtre ,  du  chêne/ 
du  bouleau ,  etc. ,  est  très-remarquable  par  sa  forme  et  par  la 
longueur  de  ses  pattes  antérieures  ;  ses  anneaux  sont  profon- 
dément séparés  les  uns  des  autres,  et  quelquefois  ont  des  élé- 
vations terminées  en  pointe;  des  éminences  charnues,  arron- 
dies, avec  des  échancrures  en  forme  de  scie;  le  corps  est  ter- 
miné par  une  espèce  de  fourche;  les  deux  premières  pattes 
écailleuses  sont  courtei^ ,  mais  les  quatre  suivantes  sont  très-> 
loi^ues,  et  semblent  servir  de  défense  ^  F  animal. 

Ce  bombyx  se  trouve  en  Europe» 

Bombyx  queue  fourchue,  Bomfy:^  i^«nii/a,Fab.Roes.//i5«^. 
iom,  \y  cL  a  ,p€ip.  noct. ,  iab.  19.  Il  a  environ  un  pouce  et  demi 
de  largeur;  les  antennes  noirâtres,  pectinées;  le  corps  velu  ; 
le  corselet  gris,  avec  des  point;s  d^un  brun  noirâtre  ;  les  ailes 
d^un  gris  cendré  ;  les  supérieures  ont  des  nervures  et  des  lignes 
transversales  ondées,  brunes,  et  des  points  bruns.  Le  dessous 
des  ailes  est  de  même  couleur  que  le  dessus,  mais  moins  foncé. 

Sa  chenille  n'a  que  quatorze  pattes;  la  partie  antérieure  de 
son  corps  est  très-grosse  ;  son  dernier  anneau  est  mince,  ter- 
miné par  deux  longs  appendice^  qui  forment  une  queue  four- 
chue ,  et  chacun  renferme  un  éffrps  charnu  ;  elle  est  verte  sur 
les  côtés  et  en  dessous  du  corps  ;  d'un  gris  rongeâtre  en  dessus; 
ces  deux  couleurs  sont  séparées  par  deux  lignes  longitudinales 
blanches,  une  de  chaque  c6té,  qui  s'étendent  depuis  la  tête 
jusqu'à. la  queue.  Le  devant  dé  la  tête  a  plusieurs  taches  d'un 
l*ouge  foncé.  Elle  vit  sur  le  peuplier,  le  saule,  le  bouleau. Pour 
peu  qu'on  la  touche,  elle  allonge  les  deux  corps  charnus  de  sa 
queue,  et  paroît  vouloir  s'en  servir  pour  se  défendre  ;  mais 
elle  ne  fait  aucun  mal ,  on  la  peut  toàcher  sans  danger.  De- 

8;eer  dit  avoir  reçu  dans  l'œil  quelques  gouttes  d'une  eau  claire , 
ancées  parune  de  ces  chenilles,  et  qui  sembloient  sortir  d'au- 
près de  la  tête  ;  mais  il  n'a  pu  s'en  assurer,  quelques  tenta- 
tives qu'il  ait  faites  depuis  sur  d'autres  chenilles  pour  décou- 
vrir la  source  de  cette  liqueur,  et  de  quel  usase  elle  peut  être 
à  l'insecte.  Vers  le  milieu  de  l'été,  cette  chenille  fait  une  coque 
très-solide ,  dans  laquelle ,  outre  la  soie ,  elle  fait  entrer  de  la 
sciure  de  bois  ou  de  Técorce  qu'elle  réduit  en  poussière  ,  et 
l'enduit  d'une  gomme  très-forte.  La  nymphe  passe  l'hiver  dans 
sa  coque ,  et  le  bombyx  en  sort  le  printemps  suivant. 

On  le  trouve  aux  environs  de  Paris,  et  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe. 

III.  Ckemlles  nues  ou  sans  fourreau  portatifs  de  forme  wale ,  à 
pattes  très-petites  ;  les  membraneuses  remplacées  par  des  espèces  de 
mamelons  visqueux. 

Bombyx  tortue  ,  Bombyx  iestudo^  Fab.  Kléem.  Ins.  iab,  38. 
Ce  bombyx  est  petit ,  n'ayant  guère  que  treize  lignes  de  lar«- 
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gettr  lorsque  les  aîles  sont  étendues.  Tout  le  corps  est  d'un  gris 
jaunâtre  ou  légèrement  ferrugineux  ;  les  aîles  supérieures  sont 
grandes ,  fort  étroites,  et  marquées  en  dessus  de  deux  raies 
transversales,  obliques^  obscures;  les  inférieures  sont  d'un 
gris  jaune  un  peu  plus  bran. 

La  cbenille  de  celte  espèce  mérite  d'être  observée  par  sa 
forme  raccourcie,  et  qui  la  rapproche  des  chenilles  cloportes  des 
papillons  argus  ^  et  par  sa  privation  de  pattes  membraneuses. 
Les  pattes  écailleuses  sont  même  très-petites.  Elle  ne  marche 
qu'à  la  faveur  de  quelques  tubercules  d'où  suinte  une  humeur 
visqueuse. 

Elle  vit  sur  le  hêtre  et  sur  le  chêne.  Elle  ménage  à  une  des 
extrémités  de  la  coque  ,  où  elle  se  renferme  en  octobre ,  une 
espèce  de  soupape  pour  la  sortie  de  Tinsecte  parfait. 

Ce  bombyx  se  trouve  en  Europe. 

IV.  Chenilles  vù^ani  à  la  manière  des  teignes ,  dans  des  fourreaucv 
qu'elles  se  construisent  de  différens  corps  ^  et  quelles  transportent  ai>ee 
elles.  .  , 

Bombyx  de  l'hiéracium,  Bombyx  hiemcU^  Fab.  Son  corps 
est  noir,  peu  velu,  avec  les  ailes  noirâtres,  un  peu  transpa- 
rentes ,  sans  taches ,  et  à  nervures  noires. 

La  chenille  se  fait  un  fourreau  avec  des  brins  de  feuiUes.-— > 
En  Europe. 

'^ota.  Voyez,  pour  les  autres  bombyx  mentionnés  dans  la 

Îremière  édition  de  ce  Dictionnaire ,  les  articles  Arctie  et 
^TÉEOSTOME.  (L.) 

BÔME  ou  BOMA.  V.  Boa.  (s.) 

BOM-GORS.  C'est,  epbas-breton,  le  nom  du  Butor,  (v.) 

BOMI.  Liseron  du  Ceylan.  (b.) 

BOMPORROETANG.  Suivant  Burman  ,  ce  sont,  à 
Java ,  la  Curette  de  Java  et  la  Mélochie  droite,  (b.) 

BOM-UPAS.,  Synonyme  de  Buhok-upas.  T.  Upas.  (b.) 

BON  {Fauconnerie).  Voler  pour  bon  y  se  dit  des  meaux  qui 
£ont  bien  dressés  ou  ajfaités.  (s.) 

BON.  Nom  égyptien  de  la  graine  de  Café,  (b.) 

BONA.  Arbre  des  Philippines  dont  le  genre  n'est  paÀ 
connu.  (3.) 

BONAGA.  Le  Haricot  est  ainsi  nommé  par. Césalpin. 

(LN.) 

BON  AMIE ,  Bonamia.  Arbuste  à  feuilles  alternes,  éparses, 
ovales,  allongées,  ondulées ,  réticulées ,  velues  dans  leur  jeu- 
nesse; à  fleurs  blanches,  disposées  en  panicules  serrées  et  termi- 
nales ;  lequel  forme  ,  selon  AubertDupetit-Thouars,  un  ^efkve 
dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille;  des  Liserons. 

Ce  genre  offre  pour  caractère^  :  un  calice  persistant  à  <ûnq 
divisions  très-profondes  et  velues;  une  corolle  campanulée^ 
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^  cinq  lobes  ouverts  ;  cinq  étamînes  însërëes  au  milieu  de  la 
corolle  j  et  alternes  avec  ses  divisions  ;  un  ovaire  supérieur 
oblong,  à  style  bipartite  et  à  stigmates  bilobés. 

.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  à  deux  loges  deV^ant  ren- 
fermer quatre  semences,  mais  n^en  ayant  le  plus  souvent  que 
deux,  et  même  une  par  l'avortement  des  autres.  Ces  semences 
n^ont  point  de  périsperme  >  leur  embryon  est  replié  ,  et  leurs 
cotylédons  foliacés. 

La  bonamie  croît  à  Madagascar,  fleurit  en  juillet,  et  est 
figurée  pi.  8  de  Touvrage  sur  les  plantes  des  îles  de  TÂfrique 
australe ,  du  Botaniste  cité  ci- dessus,  (b.) 

BON  AN  A.  Nom  que  Gatesby  donne  à  un  troupiale^  et  que 
Sloane  a  imposé  ^  un  oiseau  que  Brisson  appelle  Piî^soK  i)£ 
LA  Jamaïque.  F.  le  genre  Fringille.  (v.) 

BONAPARTÉE,  BonaparUa.  Genre  de  plantes  étabU 
par  Ruiz  et  Pavon  ,  et  qui  a  été  réuni  au  Caragate  ,  par 
Persoon  et  Poiret.  (b.)  . 

BONAROTA.   Plante  du  genre  paederoia ^  Lin.  (ln.) 

BON  A  SE.  r.  Bon  ASUS,  (desm.) 

BON  ASIA.  Dans  Albert-le-Gr  and,  c'est  laGÉLiNOTTE.  (s.) 

BON  ASUS  DES  ANCIENS.  C'est  le  même  animal  que  l  au- 
rochs ,  espèce  de  Bœuf,  (desm.) 

BONAÏE,  Bonatea.  Très-belle  niante  duCan  de  Bonne- 
Espérance  ,  que  Thunberg  avoit  placée  parmi  les  ÔacHis, 
mais  que}Willdenow  a  employée  à  rétal>lissement  d'un  genre 
auquel  il  a  donné  pour  caractères: une  corolle  de  cinq  pétales, 
dont  le  supérieur  relevé  est  en  voûte ,  ^t  l'inférieur  pendant , 
muni  à  sa  base  d'un  éperon  ;  un  style  ailé  portant  les  loges 
de  l'anthère  sur  ses  bords,  (b.)  ~ 

BONAVflRlE ,  Bonofferia.  Genre  proposé  par  Desvaux 
pour  placer  la  Coronille  des  jardins,  qui  diffère  des  autres 
par  sa  corolle  comprimée  et  son  légume  non  articulé,  (b.) 

BONBA.  r.  Bomba,  (desm.) 

BONDA-CALO.  Espèce  dé  Ketmie.  (b.) 

BOND  A-GARÇON.  C'est  la  même  plante  que  la  Liane 
À  bouton,  (b.) 

BONDRÉE.  Oiseau  de  proie  d'Europe  du  genre  Buse. 
V,  ce  mot.  M.  Cuvier  en  fait  le  type  d'une  nouvelle  division 
générique,  à  laquelle  il  a. imposé  la  dénomination  grecque 
è.epemis.  Ce  nom,  oupemès^  est  appliqué,  par  Aristote,  à 
un  oiseau  de  proie,  (v.) 

BONDUC,  Gwlandina,  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie,  et  de  la  famille  des  Légumineuses,  dont  les  ca- 
ractères sont  d'avoir  :  un  calice  monophylle ,  k  bord  divisé 
en  cinq  paities  égales  ;  cinq  pétales  lancéolés  presque  égaux, 
concaves,  insérés  sur  le  calice  ;  dix  étamînes  attachées  au  car 
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lîce  ;  uû  ovaire  sapérieur^  orale,  chargé  f  un  style  filiforme 
à  stigmate  simple  ;  une  gofisse  courte ,  ptescftie  rhombofdale , 
tocrt-à~fait  oirilocalaire,  qui  renfermé  quelques  semences  du- 
l'es ,  osseuses  et  un  peu  comprimées. 

Ce  gelirè ,  qui  est  figuré  pi.  336  des  Ittusiraiions  de  Lamarck, 
renferme  cinq  arbres  de  l'Inde^  munis  d'épines  nombreuses 
sur  la  tige  et  sur  les  pétioles  ;  leuri^  feuilles  sont  deut  fois  ailées , 
ont  les  pinnules  opposées,  et  leurs  fleurs  ^ni  disposées  en 
grappes  où  en  panicutes  axillaires  et  terminales. 

Liamarck  a  séparé  deux  espèces  de  ce  genre  pour  former  les 
genres  Bên  et  Ch\cot.  Ventenat  pense  que  les  autres  espèces,  -  ' 
dont  le  fruit  est  lisse  ^  doivent  entrer  dans  le  genre  Brésillet. 

(B.) 

Le  Boîïi]^G  RAMPAirr^  GuUandinabofndacella^  Limi.  Il  peut 
être  employé  à  faire  des  clôtures  défensives ,  k  eanse  de  la 
quantité  d^ aiguillons  dont  sont  aribés  ses  tiges ,  i^es  rameaux 
et  les  pétioles  de  ses  feuilles.  C'est  une  plante  de  serre  chaude, 
ainfsi  quele'BoNDU€ORDmAmE,  GuUandinahondUc.  Unn.  Ce 
dernier,  figacé  pi.  Â.  28  de  ce  Dictionnaire,  est' appelé  vul- 
gairement cntquièr^  puis  guetmptes ,  asll  dé  chat.  Les  graines  de 
ces  deux  espèces  sont  fàti  dures,  et  restent  y  dît  Miller,  plu- 
sieurs années  dans  la  terre  avant  de  germer,  si  on  ne  les 
trempe  pas  dans  l'eau  pendant  deux  ou  trois  jours  ^  et  1»  on 
ne  lesmef  pas,  pendant  autant  de  temps,  dans  là  couché- de 
la  serre  chaude ,  pour  amollir  leurs  enveloppes.  Quand  elles 
ont  germé,  on  traite  Ces  plantés  avec  le  même  soin  que  les 
auires  plantes  exotiques  Âea^  pays  chauds.  Il  faut  les  arroser 
peu  en  hiver,  parce  qu'elles  sont  très-sensiblès  à  l'humidité 
et  au  froid,  (d.) 

BONDUCELLA,  Gùilaratlm  btahdaceila^  Linn.  F.  Bùm^ 
DUC.  (m,) 

BONGA  MANOOR.  Nom  malais  du  Sambac.  (b.) 

BONGA-PENJATON.  Ofa  appelle  aiàsi  l'OviÊM  à 
Java,  (b.)  , 

BONGA-1 ANJONC-LAUT.  Noifa  malai»  duMmir^oPE 

ÈLENGI  (tN.) 

BONOARE,  5»ngî»mf.  Genre  de  reptile  de  là  famille  des 
Serpens,  établi  par  Daudin  aux  dépens  des  Scytalès-  de  La- 
treiile.  Il  pirésente  pour  caractères  :  une  rangée  de  grandes 
écailles  hexagones  en  dessus  en  corps  ;  des  plaques  entières- 
en  dessous  dtt  corps  et  de  la  queue  ;  des  crochets  à  venié. 

Ce  ^lire  rezrfermé  deux.espècés  originaires  du  Bengale, et 
dont  lés  mœurs  ont  beaucoup  de  rapport  ave€  celles  àcs  Yi- 
PÈÀES  ;  Tuii  est  le  faux-boa  fascié  ae  Schneider.  Ils  ne  par- 
viennent euère  à  plus  de  quatre  pieds  de  long,  (b.) 

B  ONGLE.  V.  Ababangay.  (b.) 
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BON-HENRY.  Plantie  du  ccnr©  des  âi^serikes.  (b.) 
BON-HOMME.  Nom  delà  Molène officinale,  (b.) 
BON-HOMME-MISÈRE,  C'est  le  Rouge^oorge.  (b.) 
BONIANA.  C'est  I'Ananas.  (b.)  .■         ■    ^ 

,  BONIFACIA.  C'est  le  Fràgon-hippophyele.  (b.) 
BONIKAKELI.  Sorte  d'ÉwDENDRE  de  l'Inde,  (b.) 
BONITE.  C'est  le  nom  spécifique  d'an  poisson  du  genre 
des  Sgombres,  Scomberpdamis,  Liîin.,  qu'oii  trouve  dans  la 
mer  Atlantique  ^  et  qui  est  mentionné  ayec  complaisance 
dans  presque  tous  les  voyages  de  long  cours.  On  dit  avec  com- 
plaisance, parce  qu'il  se  voit  au  moment  oi^  les  navigateurs , 
qui  partent  d'Europe,  commencent  à  manquer  de  vivres 
frais,  et  que  son  abondance  entre  les  tropiques  permet  d'en 
prendre  de  grandes^ quantités,  et  par  conséquent  d'en  manger 
journellement. 

La  boTÙte  a  toujours  plus  de  deux  pieds  de  long.  Elle  se  nourrit 
principalement  depoissoqs  volans  (^' est-à-dire,  d'ExocETS  et 
de  Trigles  )  ;  mais  elle  mange  également  des  crustacés  et  des 
coquillages,  même  des  plantes  marines,  au  rapport  de  Com— 
merson ,  à  qui  on  doit  une  description  et  un  dessin  de  ce  pois- 
son ;  dessin  qui  a  été  gravé  dans  VHist,  nai.  des  poissofis^  par 
Lacépède,  pL  20,  vol.  2.  Sa  tête  est  conique  et  sans  écailles; 
ses  mâchoires ,  dont  T inférieure  est  un  peu  plus  saillante  , 
sont  garqies  d'un  simple  rang  de  très-petites  dents.  La  langue 
est  petite,  étroite,  courte,  relevée  en  ses  bords  ;  les  narines 
sont  oblongues  ;  l'oeil  est  très-grand  et  sans  voile.  La  mem- 
brane i>ranchiale  est  garnie  de  sept  rayons.  Les  arcs  osseux 
qui  soutiennent  les  branchies ,  sont  annés  intérieurement  de 
dents,  dont  les  antérieures  sont  très-longues.  Les  écailles  sont^ 
petites  ;  les  nageoires  pectorales  ^  thoracines  et  la  première 
dorsale ,  sont  reçues  dans  des  cavités.  Il  existe  huit  petites 
nageoires  entre  la  dernière  dorsale  et  la  caudale,  et  sept  entre 
cette  dernière  et  la  ventrale.  Les  deux  c&tés  de  la  queue  pré- 
sentent un  appendice  cartilagineux,  un  peu  diaphane,  élevé 
en  carène  et  suivi  de  deux  stries  longitudinales.  Le  dessus  du 
corps  est  d'un  bleu  noirâtre  ;  les  côtés  bleus;  le  ventre  blanc ^ 
av^c  quatre  larges  raies  brunes  de  chaque  cdté  ;  'le  dessous  d^ 
la  tête  et  la  langue  sont  dorés. 

Cette  espèce  de  poisson  se  rapproche  beaucoup  dnScoMBRE 
THÂZAR,  que  Commerson  nous  a  fait  aussi  connoitre,  ainsi 
que  du  Scombre  germon,  décrit  et  figuré  par  Bloch,  sous  le 
nom  de  borate.  Elle  a  été  figurée  par  Bory-Saint-Viifcent , 
dans  son  Voyage  aux  Sles  d'Afrique. 

Je  n'ai  pomt  vu  de  boniles  dans  ma  traversée  d'Europe  en 
Amérique  ,•  parce  que  je  n'ai  point  passé  les  tropiques  ;  mais 
^'en  ai  beaucoup  entendu  parler  aux  marins  qui  m'accompa- 
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gploient)  et  qui  tous  Ipudient  rexcellence  de  sa  chaîr,  qu'ilâ 
comparoient  à  celle  des  Maquereaux  ,  avec  laquelle  elle 
doit  avoir  en  effet  beaucoup  d^affînité.  La  mer  y.  dans  les  jouri^ 
de  calme ,  en  est  quelquefois  toute  couverte.  On  les  prend  à 
la  fouène ,  au  trident  ou  à  la  ligne.  Dans  ce  dernier  cas ,  on 
n^a  pas  besoin  d^autre  amorce  que  de  deux  plumes  blanches 
qu'on  attache  à  Thameçon ,  et  qu'on  tient  susj^endues  à  uor  ou 
deux  pouces  au-dessus  de  Teau.  Les  bonites ,  qui  croient  que 
c'est  un  Exocet,  sautent  dessus.  Cette  pèche  est  très-amu^ 
santé ,  surtout  pour  les  passagers ^  qui  passent,  par  ce  moyen ,. 
leur  temps  d'une  manière  utile  ;  tandis  que  dans  les^mers  des 
latitudes  froides ,  ib  vivent  dans  la  plus  jennuyante  oisiveté. 

La 'Bonite  de  Blogh,  onScomb'er  sarda^  est  figurée  dans  son 
ouvrage ,  pag.  âSs  du  4-'  ▼ol.  de  VHàL  nat.  des  poissons^  fai-^ 
sant  suite  aunuffon,  édit.  de  Deterville.  On  le  voit  également 
figuré,  dans  le  Traité  des  pèches  de  Duhamel.  Il  est  mentionné 
dans  Pline  sous  le  nom  de  sarda.  Sa  tête  est  comprimée  et  a 
deux  rangées  de  dents  sur  le  bout  de  la  mâchoire  inférieure. 
Il  n'a  d'écaillés  que  le  long  du  dds  et  autour  de  la  base  àes  na- 
geoires^ surtout  des  pectorale^.  Son  corps  est  argenté ,  excepté 
sur  le  dos ,  d'où  partent  des  raies  noires ,  qui  s«  perdent  en 
Se  courbant  sur  les  firmes.  Il  n'atteint  pas  aù-délà  de  deut 
pieds,  mais  il  ne  pèse  pas  moins  de  dix  à  douze  livres. 

Ce  poisson  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer 
Atlantique.  Il  suit  les  navires  comme  la  véritable  bonite ,  et 
se  pf  end,  comme  elle,  dans  le  gr^tnd  Océan ,  pour  la  consom-- 
mation  journalière  des  marins;  màb  sur  les  côtes  méridionales 
de  l'Europe ,  oii  le  pêche  comme  le  thon ,  au  filet  et  à  la  ligne, 
pour  le  vendre  frais  ou  salé.  On  le  connoh  aussi  sous  le  nom 
de  bonke  tt  de  germon;  cependant  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  germon  de  Lacépède. 

La  pèche  du  sçombre  sarde  est  très-lucrative  à  Cadix^  et 
dure  depuis  le  printemps  jusqu'au  milieu  de  l'été.  Elle  Véét 
de  même  à  Marseille  et  à  Bayonne.  On  va  le  chercher  à  trente 
lienes  des  cAtes.  (b.) 

BONITON,  Nom  vtilgaîre  d'un  poisson  du  genre  des 
ScoMBBES,  Scomèèramia^  Linn.,  que  Lacépède  a  placé  dans 
son  nouveau  genre  Carakx.  Bloch  dit  qu'on  appelle  ans^  de 
ce  nom  le  Scombre  sarde,  qu'il  a  confondu  avec  la  BomTE  ou 

SCOMBRE  PELAMIDE.  (B;) 

BONJAMA^d'Oviédo.  Espèce  d' Ananas  des  îles,  qu'A- 
danson  rapporte  à  son  genre  pingtdn^  et  que  Linnseus  a  réuni 
à  ses  hromiUu,  (ln.)  • 

BONJOUR-COMMANDEUR.  Nom  que  l'on  a  donné 
à  un  oiseau  de  Cayenne  qui  a  coutume  de  chanter  au  point  du 
jouri  çt  qui  vit  autour  des  maisons.  Latham  en  fait  une  varié  t4 
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de  VorUdan  du  Cap  At  Bonnc-Ësp^rance ,  pi.  ent.  n.«  iS8, 
f.  2c,  diaprés  la  grande  analogie  qn^on  remarque  entre  le 
plumage  de  ces  deux  oiseaux.  Mâuduyt  Ç  EncjchfMve  méûiod.) 
ne  lui  ayant  point  trowré  de  tidbercille  dans  rimérieur  dtt  bec, 
ni  les  bords  des  mandibules rentrans  en  dedans,  raexélas  du 
genre  bruant  pour  le  classer  parmi  les  moineaux.  V.  Frin-^ 
01  LIE.  (v.) 

BONKOM*  Nom  ai;abe  de  la  Morelle  armée,  (b.) 
BONKOSË.  Poisson  du  genre  Sgiène,  Scùtiia  rmbuhsa. 
Lacépède  Ta  placéparmi  les  Labres,  (b.) 
BONNE  DAME.  Espèce  dugenre  Arroghe.  (b.) 
BONNET.  C'est  le  nom  du  secMd  estomae  dé^  mammî-r 
fères  de  Tordre  des  rumînaiis.  Cet  estomac,  àimt  là  paroi 
interne  éSt  réticulée,  est  assez  petit  Sa  foilttidR  cottsiste  à 
former,  par  sa  contraction  ,  des  pelotes  d'hefbes  ^I  démon- 
tent, de  la  panse  ou  fumen^  à  la  boucbe^  Icrrs  dé  laf  rumi- 
nation, (desm.)  • 
BONNET.  Le  Scombôe  BOi^rrE  porte  ce  éom.  (B*) 
BONNET  CARRÉ,  r.  Butonic.  (b.) 

BONNET  CHINOIS.  Sîngederancieàcômitièàt,  ap- 
partenant au  genre  des  IVIaCa^uës.  C^est  le  ittéinié  que  la 
guenon  couronnée  de  Buffbn.  (t)£sit.) 

BONNET  CHINOIS.  Nom  marchand  d'une  coquUle 
du  genre  Patelle,  Pateila  chinensis  ^  Linn.  (B.) 

BONNET  DE  DRAGON,  C'est  une  Patelle  de  Lin- 
noeus ,  et  une  Calyptree  de  Lamarck.  Il  y  a  encore  d^autres 
coquilles  du  même  genre  qui  portent  ce  nom  avec  une  épi— 
tfeète  caractéristique,  (b.) 

BONNET  D'ÉLECTEUR ouBONNÊTdePRÈTRE. 

C'est  une  espèce  de  Courge.  On  doii^pie  aussi  le  nom  de  bonnet 
de  prêtre  au  FuSAlN.  (B.) 

BONNET  DE  NEPTUNE.  C'est  le  Madrépore  font 
QiTE,  qui  sert  de  type  an  genre  Fongie  de  LamarcL  C'est 
aussi  le  nom  â^uiie  CaIyptrée.  (b.) 

B  ONNET  NOIR.  V.  Fauvette  A  tête  ncmre.  (a) 

BONNET  D'OR,  ChrysomUrù  d'Aristote.  C'est  proba- 
blement le  Chardonneret,  (s.)  v 

BONNET  DE  POLOGNE.  Nom  marchand  d'une. ea- 
quille  du  genre  des  Casques,  Buccinum  testkulusi  Linn.  (b.) 

BONNET  DE  PRÊTRE.  On  appelle  vttlgaireiAéût  ainsi 
le  Fusai»,  (b.) 

BONPLANDIE,  Bonplandia.  Plante  anmellé,.àraineaux 
velus,  à  feuilles  alternes,  glâWéSr  lancéolées,  dentées;  ii 
fleurs  violettes ,  grandes ^  portées,  deux  par. deux,  dans  les 
aisi^elles  des  fbuulea  supérieures ,  lactuelie  JÈprine  nn  genre 
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tlans  la  pentandrîe  monogynie  et  de  la  famille  des  polëoijoûies. 

Ce  genre  présente  vovLt  caractères  :  un  calice  tubuleiu,  à 
cinq  dents;  une  corolle  monopétale,  prévue  la1>iée,  à  lube 
plus  long  que  le  calice 9  ji  Ijinb^  k  ciuq  4ivisions  ^marginées, 
dont  les  deux  supérieures  çont  pli^s  longues  et  droites ,  et,)^in^ 
férieure  pendante  ;  cinq  étamines  déclinées  ;  un  ovaire^  supé- 
rieur k  style  capillaire  et  à  ^ti^ate  trifi^^  »  W^  capsule  pyale , 
trigone ,  à  trois  loges  et  à  trois  semences. 

Lia  honplandie  gémifiore  erott  naturellement  dans  la  Mou- 
¥elle-£spagne  ;  elle  s'appelle  aufourd'hiii  Calbasie  hétéao- 
PSYLIE.  (b.) 

BdNPLAÎ»[DI£ ,  BmplarOa.  Grand  arbre  de  l'Amé- 
rique méridionale,  à  feuilles  alternes 9  ternées,  longuement 
pétiolées;  à  fleurs  blanches  9  disposées  en  grappes  axlllaires, 
qui  seul  .eanstiMie  119  genre  daiis  la  monad^lphie  iponogyni^ 
et  dans  la  famille,  on  des.  ntélia^ées,  selon  Richard  •  ou  4^  $i- 
maroubées,  selon  Pecandalle,  on  des  zanto^Lyltées,  des 
diosmées  9  selon  d'autre^  botanistes. 

Les  caractères  de  ce  genre,  qm  a  été  appeié  CifPM:Rp  par 
Humboldtf  sont  :  un  calice  à  cinq  divisions;  nn^  jQorolle  mq- 
Aopétale  à  cinq  divisions  oblongues,  obtuses;  six  étamines 
réunis  à  leur  j||ase  ejt  attacJiés  lia  ^ube  de  la  corolle ,  dont  4eux 
seuls,,  voisins9  sont  pourvus  d'anthèrjes;  un  ov^ir^  h  cinq 
coques,  du  point  d'attai^ie  desgi^elles  sort  im  long  style  ^  ^tig^ 
mate  quipquéfide. 

Le  fruit  n^est  pas  connu.' 

Cet  ^rbre ,  qui  se  rapproche  du  TiCOEE A  d^ Aublet ,  a  été 
figuré  par  Wilfdenow,  dans  les  Actes  de  l'Académie  de  Ber- 
lin, année  1802;  par  Hunoboldt,  dans  ses  Plantes  équi- 
noxîales ,  tom.  2  ;  et  par  Richard,  dans  les  Mémoire^  de  T Ins- 
titut, année  181 1.  C'est  lui  qi^i  fournit  l'écorce  connue  dans 
la  pharmacie  sous  le  nom  d'AiïGUSTURÂ.  (^.) 

BONTE  LAERTJE.  Nom  hollandais  du  Gal  verdAtre. 

(B.) 

BONTI.  Un  des  noms  de  la  SALSEPAREiiiLS  squine.  (b.) 
BONTOU.  Arbre  dellnde  qui  pomroit  èu-e  un  Amborà. 

(B.) 

BONTSEM.  En  belge ,  c'est  le  putois,  espèce  d(B  Marte. 

BONUK.  Synonyme  d' Argentine  glossodonte.  (b.) 

BONVARO.Nom  brame  du  Cumpulu.  (b.) 

BON  VARON.  Nom  ancien  du  Séneçon  commun  ,  en 

Espagne,  (ln.) 
'BOO  de  Ksempfer.  C'est  la  canne  à  sucre  dil  Japon 

(  Saccharum  faponicum  >  L.  )  ^  ra|»portée  a^x  ËRIANTHES  par 

quelques  botanistes,  (w.) 
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BOOBOOK.  Nom  d'une  Chouette  de  la  Nouvellè-HoU 
lande.  V.  l'article  des  Chouettes,  (v.) 

BOOBY.  r.  BouBiE.  (s.) 

BOOGOQ.  Synonyme  de  Boggo.  (desm.) 

BOOGOO.  Nom  du  1AAm>mhL{Simiamaîmoi^).Yoye% 
]BOGGO.  (desm.) 

BOOLLU-CORY.  Nom  de  TAngoli  chez  les  Gentous.  (s,) 

BOO-ONK.  Nom  arabe  du  Blongios.  (s.) 

BOOPE.  C'est  le  Spàre  Bogue,  (b.) 

BOOPIS ,  Boopis.  Genre  de  plantes  établi  par  Jussieu 
dans  la  syngénésie  agrégée  et  dans  la  famille  des  cynarocé- 
phales^  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  monophylle  ^ 
divisé  et  multiflore  ;  en  un  réceptacle  garni  de  paillettes  ;  ep 
une  corolle  tubuleuse  ;  en  des  semences  enveloppées  dans  le 
calice  propre  ,  dont  les  dents  subsistent.    . 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  dont  Tune  est  figurée 
pi.  76  y  lettre  A.  de  la  Flore  du  Pérou ,  sous'  le  nom  de  sca- 
biosa  sympagarUktrq.  \  et  Pautre  dans  les  Annales  du  Muséum  , 
tab.  58.  Toutes  deux  viennent  de  l'Amérique  méridionale. 

BOOPS.  Linnseus  et  Erxlebén  donnent  le  iiom  de  balœna 
boops  à  la  Bâleikoptère  museau  pointu,  (desm.) 

BOORING  OOLAR,  T.  Boorong  cambing.  (s.) 

BOORONG    CAMBING  ou  BOORING   OOLAR. 

C'est  FArgala  dans  l'tle  de  Sumatra,  (s.) 

BOÔSCHRÀTTE  (Rat  des  bois).  Les  HoUandais  don- 
nent ce  nom  à  une  espèce  de  Sarigue  de  la  partie  de  la 
Guyane  qu'ils  occupent  (desm.) 

BO  OTIE ,  Bootia.  Nom  donné  par  Adanson  à  un  genre  de 
plantes  Legumiiïeuses  que  Linnaeus  avoit  appelé  borboma, 
f".  BOR^QISE.  (ln.) 

BOPYRE,  Bopyfus,  Lat.  Genre  de  crustacés  de  l'ordrç 
desisopodes,  section  des  ptérygibranches ,  et  qui  a  pour  ca- 
ractères :  antennes  ^  yeux  et  mandibules  nuls  ou  point  dis- 
tincts. 

Les  bopyre&  sont  des  crustacés  parasites  qui  ont  de  l'ana- 
logie avec  les  cymoihoés.  Ils  vivent  cacbés  sous  un  des  côtés  du 
test  de  la  chevrette  commune  ou  du  palémon  squUk^  et  forcent 
cette  partie  du  test  à  s'élever  en  forme  de  Ipupe.  Leur  corps 
est  ui^  ovale  court,  rétréci  et  tenniné  en  pointe  à  son* extré- 
mité postérieure,  presque  membraneux  ,  très-plat ,  avec  un 
rebord  inférieur  portant  les  pieds,  et  au-dessus  d'eux,  de  pe- 
tites lames  membraneuses ,  dont  les  deux  dernières  allongées. 
Les  pieds ,  au  nombre  de  quatorze ,  sont  très-^petits  et  reco- 
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quilles.  Le  dessous  de  rextrémité  postérieure  du  corps  ou  de 
la  queue ,  est  garni  de  deux  rangées  de  petits  feuillets  ciliés  ; 
on  ne  voit  aucun  appendice  saillant  au  bout  du  dernier  seg-*- 
ment,  lue  rebord  latéral  et  inférieur  du  corps  sert  à  retenir 
les  œufs  ^ombreux  dont  la  poitrine  est  chargée.  Sur  cette 
partie  esX  souvent  appliqué  un  autre  bopyrç ,  mais  très-petit , 
et  qu'on  soupçonne  être  le  mâle.  Les  pécheurs  de  la  Manche 
croient  que  ces  crustacés  ^QV%  des  individus  très-jeunes  de 
plies  ou  dtt  sdles. 

Fongeroux  de  Bondaroy  nous  a  fait  connoHre  le  premier 
(  Mém.  de  VAc^d,  des  sciences^  1774.9  p*  aQ  9  pt  i  )  le  bopyre 
'des  chevreUes  (^bopyrus  sgitiliarum),  dont  Fabricius  a  fait  un 
monocle  (^mottoaduscrangomm^.J^  l'ai  représenté  dans  mon 
Gênera  crustaceorum  et  însectorum^  tom.  x ,  tab.  a,  fig.  4.*  Depuis  9 
j'en  ai  observé  une  secolide  espèce  beaucoup  plus  petite ,  sur 
une  espèce  d'alphée  ,  qui  m,'a  ét^  envoyée  ^  Npirmoutiers 
par  M.  Edouard  Richer.  M.  Risso ,  dans,  son  Histoire  natu- 
relle des  crustacés  de  la  rÎTière  de  Nice ,  en  mentionne  une 
autre,  qu'il  homme  B,  Ses pûîémons^  et  à  laquelle  il  donne 
pour  caractères  :.  corps  ovale ,  jaunâtre  9,  mêlé  de  verdâ^re  ; 
queue  arrondie.  (^.) 

BOQUEREL.  Nom  vulgaire  du  Fwquet  dan3  la  Nor- 
mandie, (v.) 

BOQUETTIER.  Synonyme  de  PjOiMMiEh  sauvace  aux 
environs  de  Boulogne,  (s.) 

BOR.  Nom  du  Loup  en  Bukarie.  (desix..^ 

BOR.  Nom  indien  du  Jujubier,  (b.) 

BORA.  On  appelle  ainsi  au  Bengale  une  espèce  de  serpent 
du  genre  Python,  (b.) 

BORÀCITE  ,  ou  Spath  boracite  et  pierre  cubique  de,  Lu^ 
nebourg.  F.  Magnésie  boratée.  (luc.) 

BORAMETZ.  Synonyme  de  Ba^ometz.  (b.) 

BORASSO&  Dioconde  nomme  ainsi  la  ga&ie  ou  spathe 
d'où  sortent  les  fleurs  et  lesfruits  du  dattier.  Linnaeus  en  a  fait 
ensuite  le  nom  d'un  geqre  d(&  palmier,  Borassus*  V.  RondIer. 

(LN.) 

BORATE.  Sel  résultant  de  la  combinaî^op  de  l'acide  bo- 
rique avec  une  base.  V.  Acide  borique,  (luc.) 

Borate  de  magnésie  et  Borate  magnésio-calcaire.  V, 
Magnésie  Boratée. 

Borate  de  soude.  V.  Soude  boratée. 

BORAX,  ou  Boi^ATE  DE  soude.  V.  Soude  borajee.  (luc.) 

BORBOCHÀ.  La  Lotte  porte  ce  nom.  dans  quelques 
Uenx.  (b.)  ^ 

BORBONE ,  Borbonia,  Genre  de  plantes  de  la  diad^lphie 
décandri^ ,  et  de  la  Camille  des  Légumineuses  y  dont  les  ca* 
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ractères  sont  d^  avoir  un  calice  monophylle,  divisé  en  cin<]  d6-^ 
coupures  on  peu  inégales  ;  une  corolle  papilionacëe  ,  août, 
i'éten4drd  est  obtus,  les  ailes  plus  courtes,  et  la  carène  iin 
peumontaote  ;  peuf  oh  dix  étamines,  dont  huit  ou  neuf  réunies 
àleurliase,  ont  un  Ovaire  supérieur,  court,  surmonté  d'un 
style  recourbé  en  arc ,  et  d'un  stigm j(le  échancré  ;  un  légume 
ovale  ou  oblong,  uailoculaire  et  mucroné[,  qui  renferme  dune 
à  trois  semences. 

Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Gehêts  et  les 
AsPALATHS,  et  comprend  des  sous-^arbrisseaux  dont  les  feuilles 
soQt  simples ,  foides ,  sessiles  et  nerveuses ,  et  les  fleurs  termi- 
nales ou  axill aires.  Toutes  les  espèces  connues ,  au  nombre 
de  douze  à  quinze ,  viennent  4û  Cap  de-Boûne-Espérançe. 
rLamarck  a  réuni  les  Lipares  à  ce  genre. 

Un  Laurier  ^a  aussi  reçu  le  nom  de  Borbonia.  (b.) 

BORD  ou  MARGE  ,  Margo,  Pourtour  ou  lisière  de  cer- 
taines partiels  des  plantes.  (D.) 

BOB.D ,  Margo.  On  a  donné ,  en  entomologie ,  le  nom  de 
bord  à  la  circonférence  des  ailés  ,  à  la  partie  qui  termine  le 
corselet  antérieurement,  postérieurement  et  latéralement ,  à 
celle  qui  termine  latéraleptieqt  le^  élytres*,  à  celle  qui  termine 
postérieurement  chaque  anneau  deVabdomen,  ii. celle  enfin 
qui  termine  la  lèvre  supérieure  ,  la  lèvre  inCérleiire ,  le.  cha- 
peron ,  etc.  lîe  bord  de  toutes  ces  parties  est  entier  ou  cilié  j 
crénelé  ,  denté  ,  dentelé  en  scie  ,  épineux  ,  déchiré  ,  etc.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  rebord ^  lorsqu'il  est  un  peu  relevé,  (o.) 

BORX)  EN  SCÏE.  Nom  spécifiq^îB  d'une  Tobtuï;',  qui 
fait  aujourd'hui  partie  du  genre  Emype.  (b.) 

BORJ>]S.  Poisson  du  genre  L^^bje;,  du  genre  CiaÉT<?poT^ 
et  Cyprin  able.  (b.) 

BORDÉE.  Nom  spécifique  d'uiije  Tortue,  (b.) 
B^RDËLIERE.  Nom  vdgaire  d'un  poisson  du  genre 
Cypbik,  qu'on  trouve  dans  les  lacs  des  pays£roids^  mon^ 
tagneux.  U  par^  qu'on  l'applique  ia4îffér«*nment  au  cypri- 
jius  baUerus  et  au  cyprlnus  blicca  de  Bloch.  (B.) 

QOREË  ,  Boreus.  Latr.  Genre  d'insectes ,  de  Pordre  des 
névroptères ,  famille  des  planipennes ,  irihu  ou  sous-^amâlle 
des  panorpates,  et  dont  les  caractères  sont  :'eitiq  articles  à 
tous  les  tardes  ;  tête  prolongée  antérieurement  en  forme  de 
bec;  premier  segment  du  tronc  grand ,  en  forme  de  corselet  ; 
les  deux  suîvans  couverts  par  les  aàAes ,  dans  les  mâles  ;  ailes 
subulées  ,  recourbées  au  bout ,  plus  courtes  que  l'abdomen  ; 
femelles  aptères,  avec  une  tarièjre  en  forme  de  3^re,  au  bout 
de  l'abdomen. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  {apanorpe?^émale{pan»rpa  hyaifaiîs) 
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de  Lionseus,  que  Panzer  a  figurée  {Faun,  insecL  Gtrm.fasc,  2^. 
iuh.  18.  )  sous  le  nom  de  gryllus  prohoscidem. 

Cet  insecte  n^a  qu'une  ligne  de  long  ;  flfon  corps  est  d'un 
noir  bronzé  ;  les  anienn^s  sont  filiifori|i^$  7  un  peu  plus  lon- 
gues que  lui  9  noirâlres ,  avec  la  base  fai^ye  ;  le  prolongement 
en  fomobe  de  bec  ^esl  un  peu  plus  long  que  la  t^e,,  }aupâilr£, 
assez  gros,  aVec  Textrémité  obscure;  les  quatre  ailes  des 
sdâles  sonjt  rapprochées 9  subuiéjes ,  un  peu  arquées  et  ciliées; 
les  pieds  sont  loii^gs  et  d'iip  jpuae  pâle,  hk  femelle  n^a  point 
d'a^kis ,  et  ^0  abdomen  est  terminé  par  une  tarière  assez 
laB£»e  9  ftn  forme  de  sabre. 

On  trouve  i:^t  insecte  9  pendant  Thiveri  sous  la  mousse  «  en 
Suède ,  en  AUeipiagne  et  dans  les  Alpes.  J^  Tai  re^u  de  M^Le 
baron  de  Payluill.  (-l.) 

BORÉE.  Espèce  de  papillon  du  genre  des  Satyres.  F.  ce 
inot.  (1.) 

BORELIE,  Borelia,  Genre  de  coquille  éta]^li  par  Danys, 
Montfort ,  et  dont  le  caractère  s^exprime  ainsi  :  coquille  libre 
nnivalve,  éloisonnée  ou  celiulée,  globuleuse;  le  test  extérieur 
formé  en  côtes  de  melon  ,  et  recouvrant  la  spire  intérieure  ; 
ouverture  inconnue. 

Les  espèces  de  ce  genre  s'ont  fort  nombreuses ,  et  conj^ti- 
tuent  quelquefois ,  la  plus  grande  partie  de  certaines  monta- 
gnes 9  de  certaines  mines  de  fer.  Les  ancieus  naturalistes  les 
ont  nommées  Pisolites,  Oolites,  Cenchrites.  Leur  gros- 
seur surpasse  rarement  deux  lignes  de  dianiètre  9  et  est  sou- 
vent de  moins  d'une  demi-ligne.  (B.) 

BORGNAT.  Nom  du  Roiteljet,  dans  la  vallée  de  L^uzo 
en  Piémont,  (v.) 

PORGNË.  JDans  quelques  cantons  de  la  France  ,  c^esi  la 
AXÏÉiSAisGf;.  (s.) 

BORGNIAT.  Dans  le  dép^tement  de  TAin ,  c'est  la 
Sourire  ou  la  petite  BÉCAtôiîtE  de  Buffon.  (y.) 

BjORI.  C'est  un  jujubier  des  Jndes9  ûziphusjujuha,  (ln.) 

BORIN.  Nom  que  porte,  dws  le  pay^  de  Gènes,  un  oiseau 
que  l'on  dit  être  la  Fauvette  ^a^çerinette.  (v.) 

BORION  de  ])io&oaride.  C'est  une  plante  orcbidée9  pro- 
bablement une  espèce  d'ËU^ojiii^E  (Serapias.)  (lk.) 

BOBISSA.  Cœsalpin  donne  c^  nom  à  la  lysimacbie 
nummulaire.  F.  LysiMACWE.  (ln.) 

BOBIT.  Nom  arabe  de  Vamba^.aphyUa 9  Linn.  V.  Ana- 

BASE.  (4iN.) 

BORITH  des  Hébreux.  Il  paroît  que  c'est  laSounE. 
BîORITI.  C'est  une  TonnAUE  au  Malabar,  (b.) 
90BJy.  ÎÎQiiai  boEigrois  du  Veau,  (desm.)  * 
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BORKHATJSENIE,iîor*Atfu5<;iKa/Gciire  déplantes  ëlablî. 
par  Rothe  pour  placer  la  Gapraere  luisante.  Il  a  été  de- 
puis appelé  Teedie.  (b.) 

BORNAIS.  C'est,  dans  le  département  d'Indre-et-Loire, 
un  sol  argilo-» calcaire,  de  fort  médiocre  produit  dans  les 
années  trop  sèches ,  comme  dsqas  les  années  trop  pluvieuses. 

(B.) 

BORONIE ,  Bororda.  Genre  de  plantes  établi  par  Sipitfa, 
dans  Toctandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  nitacées. 
Ses  caractères  consistent  en  un  calice  à  quatre  divisions  ;  en 
quatre  pétales  sessiles  ;  en  des  anthères  attachées  au-dessous 
du  sommet  des  fitamens  ;  en  un  ovaire  inférieur,  porté  sur  un 
disque  glanduleux;  en  une  capsule  à  quatre  loges polyspermes* 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces,  toutes  delà  Nouvelles- 
Hollande,  dont  une ,  la  Boronie  pinïœe,  se  cultive  dans 
nos  jardins  ,  et  se  voit  figurée  dans  Touvrage  de  Yentenat , 
intitulé  Jardin  de  la  Malmaison.  (B.) 

BORONIE.  r.  Veroîîie,  (b,) 

BOROS ,  Boros.  ^enre  d'insectes^  de  l'ordre  des  coléop- 
tères, établi  par  Herbst.  Fabricius  ne  le  distingue  pas  dé 
celui  X'hypopJdée ,  et  nous  le  réunissons  ici  à  celui  des  iéné- 
brioiis,  (l.) 

BORRAGINÉÈS,  Bomtgineœy  Jussieu.  Famille  de  plantes 
dont  la  fructification  est  composée  :  d'un  calice  quinquéfide 
et  persistant  ;  d'une  corolle  presque  toujours  régulière  ;  de 
cinq  étamines  attachées  un  peu  au-dessous  de  la.  base  du 
tube,  à  anthères  marquées  de  quatre  sillons  longitudinaux^ 
s'ouvrant  en  deux  loges  par  des  sillqns  latéraux  ;  d'un  ovaire 
quadrilobé  ,  à  style  unique,  persistant,  k  stigmate  simple  ou 
bifide  ;  d'un  fruit  formé  presque  toujours  de  quatre  noix 
uniloculaires ,  monospermes ,  appliquées  latéralement  contre 
la  base  du  style ,  et  ordinairement  entourées  par  le  calice  , 
à  semences  attachées  aux  parois  ou  à  la  base  de  la  noix, 
par  un  placenta  filiforme  ou  capillaire  ;  à  périsperme  nul  ; 
à  embryon  droit;  à  cotylédons  foliacés;  à  radicule  supérieure. 

Les  horraginées  sont ,  en  général ,  herbacées  et  vivaces  par 
leurs  racines.  Leurs  tiges ,  munies  de  rameaux  alternes  ,  por- 
tent des  feuilles  simples ,  sessiles ,  rarement  opposées ,  com- 
munément couvertes  de  poils  durs ,  ou  d'autres  aspérités  qui 
les  rendent  dures  au  toiicher.  Les  fleurs,  souvent  d'un  aspect 
agréable,  affectent  des  dispositions  de  diverses  sortes;  quel- 
quefois leur  pédoncule  commun,  ou  ses  principales  ramifica- 
tions, sont  roulées  en  queue  de  scorpion,  d'une  manière  plus 
ou  moins  remarquable.     ^ 

Cette  famille  est  la  douzième  de  la  huitième  classe  du  Ta- 
kleau  du  Bègnç  végétal  ^  par  Yentenaf ,  et  ses  caractères  som 
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tgurës  pi.  lo,  n.®  i  du  infime  ouvrage,  duquel  on  a  emprunté 
Texposé  ci-dassus.  Elle  se  subdivise  en  trois  sections ,  savoir  : 

Les  horraginées  dont  le  fruit  est  composé  de  deux  noix  bi-^ 
.loculaires,  dispermes,  comprenant  le  MÉLmsT. 

Les  lorraginées  dont  le  fruit  est  composé  de  quatre  noix  uni'- 
loculaires,  monosperines ,  et  dont  Torifice  de  la  corolle  est 
nu ,  renfermant  les  genres  ^éliotrope  ,  Vipérine  ,  Gr£mii«  , 

P  JLMONAIRE  et  OnOSM A. 

Les  horraginées  dont  le  fruit  est  à  quatre  noix  uniloculaires, 
monospermes ,  et  dont  l'orifice  de  la  corolle  est  fermé  par 
cinq  écailles ,  c'est-à-dire  y  les  genres  Consoude  ,  Grippe  , 
ScoRPioNE^  Bourrache,  Râpettë  et  Gynoglosse. 

Ventenat  a  proposé  de  séparer  quelques  genres  démette  fa- 
paille,  pour  constjy^er  celle  qu'il  a  formée  sur  le  genre  des 
Sebesteniers.  Noua  avons  suivi  ce  sentiq^ient.  (s.)  ^ 

BORRÊHE,  Barrera.  Genre  de  Lichen,  établi  par 
Achard,  et  qui  rentre  dans  ceux  appelés  Physcie,  Cetraire, 

RaMALINE  et  DUFOURÉE.  (B.) 

BORRICO,  I'AneiBORRIÇA,  TAnesse,  en  Portugal. 

(desm.) 

BORRICHIA.  Nom  donné  par  Adanson  à  un  genre  de 
plante  qui  a  pour  type  le  Buphthalme  FRUTESCEin*  QBuph" 
thalmumfmtesceïïis).  C'est  Vasteriscus  de  Toumefort.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté  par  les  botanistes,  (ln.) 
.    BORRIKIA  r.  Borrichia.  (LK) 

BORSTELFIN.  Nom  hollandais  du  Ci^upanodou  cail- 

XEU  TASSART.  (B.) 

BORSTLING.  V.  Babs.  (b.) 

BORSIJC  et  JAZWIEG.  Noms  polonais  du  Blai- 
HEAU.  Les  autres  noms  du  même  pays  sont  jaztvice ,  koldziJii 
et  zbik.  En  Hongrie,  c'est  hors;  et  en  Danemarck,  hrok. 
(desm.) 

BORTING.  Ce  nom  se  donne,  en  Suède,  à  la  Truite 

SAVJfLGNÈE.  (b.)  ♦ 

BORTQUM  ou  BORTOM.  Arbrisseau  d'Arabie ,  qui 
entre  dans  le  gçnreRiCiMELLE  {Acaîyphahctulifùi ,  Forsk).  (b.) 

BORYÉ,  Barya.  Plante  vîvace ,  à  rameaux  couchés  ,  et 
s'enracinant  ;  à  feuilles  alternes,  rapprochées,  linéaires,  ai- 
guës, presque  engainantes  à  leur  base  ;  à  fleurs  disposées  en 
tête  sur  un  long  pédoncule  terminal,  et  accompagnées  de 
trois  à  six  bractées  semblables  aux  feuilles,  qui  croît  dans  les 
sables  de  la  Nouvelle-Hollande ,  et  qui  forme  un  genre  dans 
l'hexandrie  monogynîe  et  dans  la  famille  des  joncoïdes. 

Ce  genre ,  que  Labillardière  a  établi  et  figuré  pi.  107  de 
son  ouvrage  sur  les  plantes  de.,  la  Nopvelle^Hollande ,  offrt 


i56  ,  B  O  S 

pour  caractères  :  un  calice  à  deux  écailles  oblongues  ;  une 
corolle  tubuleuse  à  six  divisions  aiguës;  six  ëtamines;  un 
ovaire  supérieur  à  style  filiforme  et  à  stiematie  en  tète  ;  une 
capsule  ovale,  trigone,  tiriloculaire,  trivilve,  et  renfermant 
plusieurs  semences. 

Wiildenow  a  donné  ce  même  nom  aux  Adelies  de  Mi- 
chaux ,  qui  doivent  en  effet  étrepéparées  de  celle  de  Brovirn. 
V.  Berihârdie  de  Houstop ,  et  Forestière  de  Poiret.  (b.) 

BORZ  ou  BORS.  Nom  hongrois  dû  Blaireau,  (desm.) 

BOS.  Nom  I^tiB  du  Sœuf.  (d£S|i.) 

BOSAYA.  Il  parok  que  c'est  une  DpaAmiLE.  (b.) 

BOSBOK  ou  BOSCH -BOCK.  Espète  particulière 
d'Ai^TiLOPE,  que  Sparmann  et  AUamawd'  ont  fait  connoître 
les  premiers.  V,  cetnot.  (desm.)  ^-* 

BOSCPRATTE  ou  Rat  des  bois.  On  a  quelquefois 
donné  ces  noms  aux  Sarigues,  (desm.) 

BOSCHRAT.  r.  .BoscHRATTE.  (desm.) 

BOSCH.  Poisson  de  la  mer  des  Indes ,  qui  a  été  décrit 
et  figuré  par  Russei.  Il  fait  partie  du  genre  ScoWPSi$  de  Cu- 
vier.  (b.) 

BOSCH-CAYMAN.  Kom  hollandais  de  TIgûame.  (b.) 

BOSCIE,  Boscia.  Deux  genres  de  plantes  portent  ce 
nom. 

L'un  établi  par  Thunberg,  est  de  la  tétrandrie  trigynie  et 
offre  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  dents  ;  une  corolle 
à  quatre  pétales;  une  capsulé  k  quatre  loges.  U  ne  renferme 
qu'une  espèce ,  qui  est  uil  arbuste  du  Cap  de  Bonne-Espé-^ 
rance ,  dont  les  feuilles  sont  o^po&éeSf  lancéolées  et  ondulées. 
On  le  croit  fondé  sur  de  fausses  observation^ ,  et  en  effet  U 
a  été  depuis  supprimé  par  le  botaniste  qui  Tavoit  proposé.. 

L'autre,  étajbji  par  Lamarck,  lUustratiQns  des  genrtSj  plan- 
che 395 ,  est  de  la  dodécandrie  monogynie,  ejt  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  ;  à  quatre  foli<>les;  point  de  corolle  ;  douze 
ëtamines  à  antjières  didymes  ;  un  ovaire  porté  sur  un  pédicule 
aussi  long  que  les  étammes ,  sans  style  et  à  stigmate  pointu. 

Le  fruit  e3t  une  cocjue  ronde,  rugueuse,  pédicellée,  qui  ne 
renferme  qu'une  seule  seipence  ,  et  qui  ne  s^ouvre  point. 

Ce  dernier  ne  comprend  aussi  qu'une  espèce ,  qui  est  un 
arbuste  de  la  côte  d'Afrique  ,  voisine  de  l'île  de  Gorée , 
dont  les  feuilles  sont  alternes ,  ovales ,  allongées ,  coriaces 
et  fortement  réticulées ,  et  les  fleurs  disposées  en  corymbes 
terminaux. 

Les  Nègres  mangent,  dît-on,  les  amandes  qui  sont  con- 
tenues dans  la  coque  de  cet  arbuste  ,  ou  peut-être  la  coque 
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elle-même  avant  sa  maturitë.  Pefsôon  a  appelé  ce  dernier 
genre  PonoRiE.  (B.) 

BQSE,  Bùsea.  Genre  de  plantes  de  là  pentandrle  mono- 
gynie ,  et  de  la  famille  des  chenopodées ,  dont  les  caractères 
sont  :  calice  à  cinq  folioles  arro&dies  et  concaves  ;  point 
de  corolle;  cin^  ëtamines;  tin  ovaire  sapërfénr^-  pointu, 
dépourvu  de  style  et  termine  par  dent  -siâgmates  ;  une  'baie 
globuleuse  qui  contient  tmé  «eide  semenee  arroildie!  et  acu- 
minée.  . 

Ce  geni'e  cdntiém  âMt  espè^ed  1  FwÈte  qoî  vient  ded  Ca*- 
naries,  et  Taulré  de  ta  GocUnicfaine.  (Ht)  \ 

BOSELAPHE ,  Bosdaphus.  Nom  d'un  sous-genre  d'AN- 
thopes,  proposé  par  M.  dé  BlaîntiUë.  (idflM.) 

BOSm)  JÏD  ou  CniÉif  des  Bots  i^  BosisMitn.  C'est  le 
Chacal  ,  espèce  dû  genre  ChIen.  (ptim,) 

BOSON.  Nom  donné,  par  Adànsôii,  dd  SABOt  ttuHi- 
QUÉ^  espèce  de  coquille,  (b.) 

BOSOÏE,  BoscoTE.  Le  Rouge-gorgé,  éii  Bourgogne,  (s.) 

BOSQUËN.  Nom  spécifique  de  deux  poissons  et  d'un 
LÉZARn.  (b/) 

BOSSACf.  tiCS  Madégasses  appellent  ainsi  uùé  Lobélib 

RAMPANTE.  (B.) 

BOSSE  (  Vénerièy  Petites  élévations  qui  poussent  sur  les 
jeunes  animaux  en  tête ,  et  d'où  sort  le  merrain,  1^  percJu 
ou  leji&  dû  bois,  (s.) 

BOSSE.  Le  Cei^tropôme  LOtP  porte  ce  nom,  en  An- 
gleterre, (b.) 

BOSSE.  Synonyme  de  Charbon;  maladie  du  Î^roment. 

(b.) 

BOSSIÉE,  ^o^ÛBa.  Arbrisseau  de  la  J^ouvelle-tlot- 
lande ,  qui ,  seul ,  selon  Yentenat,  constitue  un  genre  dans 
la  diadelphie  déeandrie,  et  dans  la  famille  des  Légumi- 

KEUSESi 

Il  présenté  pour  caractères  :  un  calice  tubuteùx  à  deux  lè- 
vres, la  supérieure  en  cœur^  T inférieure  à  trois  dents;  deux 
glandes  à  la  base  de  Fétendard;  les  ailes  de  deux  pétales 
auricolés  ;  une  gousse  pédiceUée  ,  oblon^ue ,  comprimée ,  il 
plusieurs  semences.  , 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  Platylobions  et  des 
CrotàLaires.  (b.) 

BOSSO.  C'est  le  buis  «  en  italien,  (ln.) 

BOS&ON.  Coquille  du  Sénégal,  qm  appartient  au  genre 
Sabot,  (b.) 

BOSSU.  Blocb  a  donné  ce  nom,  en  français,  an  genre 
de  poisson  appelé  ku^  par  Xinnaeitt.  On  appelle  aussi  de 
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ce  nom  une  espèce  d'OsTRACïbN  et  une  sorte  de  SijMOVX,,  (b.). 
BOSSUE  (LA).  C'est  TOvule  yerruqueu^e.  (b.) 
BOSSUE  SANS  DENTS  (LA).  C'est  I'Ovule  bossue. 

(B.) 

BOSSY.  Arbre  d* Afrique  9  dont  le  fruit  ressemble  à  une 
l^rune  allongée.  On  le  mange,  quoiqu'amer.  Le  genre  auquel 
il  appartient  ne  m'est  pas  connu,  (b.) 

BOSÏKOP,  oumieuxBOTSKOP,  ou  Butz  kopf.  T. 
Dauphin  orque,  (desm.) 

BOSTRlCiiE^  Bosfnchus.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères,  section  des  tétrâmères,  famille  des  xy- 
lophages. 

Les  bastrlches  sont  des  iqsectes  presque  cylindriques ,  dont  \ 
le  corselet  est  globuleux,  ordinairement  épineux  ou  denté  à 
sa  partie  antérieure  et  supérieure  ;  dont  les  ailes  sont  cachées 
sous  des  étuis  qui  paroissent  sourent  tronqués  et  dentés 
vers  leur  extrémité  ;  dont  lés  antennes  sont  courtes,  corn- 

J»osées  dé  dix  articles,  les  trois  derniers  en  massue  perfo-* 
iée  ;  dont  la  bouche  est  composée  d'uiie  lèyre  supérieure  , 
de  deux  mandibules  cornées,  de  deux  mâchoires  membra--, 
neuses ,  d'une  lèvre  inférieure  petite ,  et  de  quatre  anten- 
nules  filiformes  ;  dont  les  tarses  sont  simples ,  filiformes  ^ 
composés  de  quatre  articles. 

Ce  genre  a  été  confondu  avec  celui  des  DERMÊStES,  auquel 
il  ne  ressemble  ni  par  aucune .  partie  du  corps ,  ni  par  la 
manière  de  vivre.  Il  a  qudques  rapports  avec  celui  des  Sco-* 
LYTES  ;  mais  il  en  diffère  par  les  derniers  articles  àes  an- 
tennes et  par  les  tarses.  La  massue  qui  termine  les  antennes 
àts  scofytes  .  paroh  d'une  seule  pièce  ;  tandis  que  celle  àes 
bostrîches  est  composée  de  trois  articles  perfoliés  ;  de  plus  , 
les  tarses  àts  scoiyies  sont  garnis  en  dessous  de  pelottes,  et 
ceux  des  bostnches  sont  simples  et  filiformes^ 

Geoffiroi  est  le  premier  qui  ait  distingué  c6  genre  d'in- 
cectes ,  et  qui  lui  ait  donné  le  nom  de  hostriche ,  qui  signifie 
frisé,  parce  quUl  a  cru  voit  comme  frisés  les  poils  qui  recou- 
vrent la  partie,  antérieure  du  corselet.  Fabricius  ,  en  adop- 
tant le  genre  établi  par^Geoffroi,  lui  a  donné  le  nom  A^apaU^ 
transmettant  sans  nécessité  le  nom  de  bosinchus  k  celui  de 
scofytus  du  même  auteur,  et  donnant  ensuite  celui  de  scofytus 
à  quelques  espèces  détachées  àts  carabes.  Cet  auteur  a  fait 
encore  des  changemens;  il  conserve  le  nom  de  bosiricke  aux 
scofytes  typographe f  chaicographe,  potygraphe ,  etc. ,  et  donne 
celui  dihelesinus  au  scofyte  destructeur. 

Les  larves  des  bosinches  ressemblent  à  un  ver  mou,  court f* 
un  peu  renflé.  Leur  corps,  ordinairement  courbé  en  arc, 
est  composé  de  douze  anneaux  distincts  ;  il  est  muni  de  sii 
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pattes  écailleuses ,  et  d'une  tête  écailleuçe  assez  dure ,  armée 
de  deux  mâchoires  très-dures,  très-solides  et  tranchantes. 
Ces  larves  ,  semblables  à  celles  des  vMeUes^  vivent '^dans  le 
bois  mort,  le  rongent,  le  percent  de  toutes  parts ,  et  le  rédui- 
sent en  poussière.  Elles  ne  parviennent  à  toute  leur  crois- 
sance que  dans  Tespace  d'une  ou  de  deux  années  ;  elles  font 
leur  mue  et  subissent  leur  métamorphose  dans  le  bois 
qu'elles ^ont  rongé ,  et  elles  n'en  sortent  que  sous  la  forme 
dUnsecte  parfait.  On  peut  élever  ces  larves  dans  la  farine 
de  leigle  ou  de  froment  ;  elles  y  vivent  très-bien ,  s'y  chan- 
gent presque  toujours  en  chrysalide  ;  mais  on  obtient  rare*' 
ment ,  par  ce  moyen ,  l'insecte  parfait. 
.  C'est  autour  des  arbres  à  demi-morts ,  sur  les  branches 
mortes,  sous  Fécorce  à  demi-pourie  des  vieux  arbres,  et 
surtout  des  chênes ,  enfin  sur  le  bois  coupé  depuis  quelque 
temps,  qu'on  rencontre  les  bosiriches,  soit  au  moment  qu'ils 
en  sortent ,  sott  lorsqu'ils  retournent  pour  y  faire  leur  ponte* 

Ces  insectes  ne  fréquentent  jamais  les  fleurs  et  les  feuilles 
des  v4gétaux,  et  ils  n'attaquent  que  très-rarement  le  boi« 
vivant. 

BosTRiCHE  CAPUCIN ,  Bùstiichus  capucùms^  pi.  A.  3^,  fig.  9« 
C'est  le  plus  commun  et  le  plus  remarquable  de  toutes  les 
espèces  d'Europe.  Il  est  noir,  avec  le  eorselet  couvert  de 
points  élevés  et  pointus,  et  les  élytres  rouges,  presque  ra- 
boteuses. 

Il  se  trouve  sur  le  bois  de  chêne,  qu'il  ronce. 

Le  BoSTRICHE  CORNU,  Bosirichus cornuius^  Oliv.  CoL  tom,  4^ 
n.*»  77,  pi.  I ,  fig.  5  ,  se  fait  aussi  remarquer  par  le  corselet , 
qui  se  termine  en  avant  en  forme  de  deux  cornes  avancées , 
droites  ou  un  peu  arquées. 

Il  se  trouve  à  TIle-de-France.  (o.) 

BOSTRYCHE ,  Bosbichus.  Genre  introduit  par  Lacé- 
pède  pour  placer  deux  espèces  de  poissons,  dont  il  a  vu  les 
figures  dans  une  collection  de  dessins  des  poissons  chinois, 
faite  en  Chine. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  des  Gobies  et  autres  voisins  ,* 
offre  pour  caractères:  un  corps  allongé  etserpenliforme;  deux 
nageoires  dorsales;  laiseconde  séparée  de  celle  de  la  queue  ; 
deux  barbillons  à  la  mâchoire  supérieure;  les  yeux  assez 
grands  et  sans  voiles. 

Les  dessins  dont  il  vient  d'être  parlé,  n'étant  pas  accom- 
pagnés de  descriptions  ,  Lacépède  n'a  pas  pu  s'assurer  si  les 
deux  espèces  qui  y  sont  représentées  ont  des  nageoires  infé- 
rieures,  c'est-à-dire,  s'ils  doivent  faire  partie  de  la  division 
des  Thoracins  ,  ou  de  celle  des  Apodes.  Dans  ce  dernier 
cas ,  ils  se  rapprocheroient  beaucoup  des  Murènes. 
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La  préittièi^e  espètë ,  lé  BôsTRtCtrE  cmt<rots ,  est  de  cou- 
kur  brufie  avec  niié  gtàiide  tâché  éAtôurée  d'tm  céVclé  de 
deux  couleurs ,  vers  la  àageoîf  e  caiidale.  Sa  tête  est  grosse , 
et  sa  première  Nageoire  ddirsale  lt*ès-cotir{e. 

hâ  secondé  espèce;  le  BùstIiYchè  TACHEtÉ ,  â  de  petites 
tachej)  vertes  stir  fout  lé  cdrp^.  (B.) 

BOSTRICHINS^  Bostrkhird,  FaMille  d'îtisectes  de 
Tordre  des  colëoptèfés,  sectioA  àt&  téti^amères  ,  ayant  pour 
caractères  :  articles  ^es  tarses ,  presque  toujours  sans  divi- 
sions ;  éoTBS  cyliâdriqiie  ;  téfe  globuleuse  ;  antenùes  de  fiuît 
à  dit  articles  dlstiliét^ ,  dont  le  premier  allongé  ,  et  les  deux 
ou  trois  derniers  formant  une  gi^ahde  ndassné ,  lé  phis  sou- 
vent solide;  palj^es  £rès*cdatt^,  coniques,  dans  la  plupart; 
jambes  o^dinairetiiént  cotripriiiiéés  ;  lés  antérieures  den-' 
telées. 

Cette  famiMé  se  compose  dés  genres  :  HYLtmuE ,  To- 

MFQUÉ,  Pl AtYPE  ,  SCÔLYTÉ ,  HlTLÉSIUE  ,  PhLOYO^TRIBÊ,  BoS- 

TRicUB,  PsOA.  Elle  foit  maintenant  ]|^artié  dé  la  pirethière 
section  de  ma  faitaiUe  des  XylOphaoes.  V.  tet  aftîèle.  (l.) 

BOSTRYÇHOÏDE ,  Bostrichoîdes.  Genre  de  poisi^ons, 
fort  voisin  du  Bôsf  ryche  ,  établi ^  par  Lacëpèdé ,  d'après  les 
dessins  cités  à  l'artiblé  de  ce  dernier  genre.  Caractères  î  corps 
allongé  et  sérperitifohhé ;  une  séiilé  nageoire  dorsale;  celle 
de  la  quené  séparée  dé  celle  dit  dosf;  deux  barbillons  à  la  mâ- 
choire supérieure  ;  les  yeux  assez  grands  et  sans  voiles.  Il  ne 
renferme  qu'une  espèce ,  le  Boi^rychoïde  œïlLé  ,  dont  la 
nagéc^îre  dé  l'anu»  est  basse  et  longue  ;  celle  du  dos  basse  et 
très-lôngué  ;  qui  à  une  tache  verte  entourée  d'un  cercle  jaune 
de  chaque  cAté  de  la  queue.  Sa  couleur  est  brune  avec  des 
bandes  transversales  plus  foncées  et  de  petites  taches  vertes. 

Les  observations  générales  faites  à  l'occasion  du  genre 
précédent ,  conviennent  à  celtri-ci.  (B.) 

BDSVAtLÉE;  C'est  la  FerBésirm  Bei^^lea  de  Liririaeu* 
fils.  V.  Verbesiïïe.  (i!^.) 

BOSWELLIA  THURlt'ÈRE.  Arbre  d'Arabie  ijui ,      / 
selon  Roxfaorg,  auqutel  on  doit  à'éh  fajpjJoHer,  fournit  le  vé- 
ritable encens. 

Cet  arbre  eéft  décrit  dànsf  l'bùvrâge  dé  ce  botaniste  sur  lei^ 
plantes  de  l'Inde^  ouvrage  qui  n'est  p^s  encore  livré  au  pu- 
blic, (b.) 

BOTABOTA.  C'éH  la  SâlaKOAM  ,  daris  quelques  rela- 
tions, (s.)  ,       ' 

BOTANIQUEott^PHYTOLOGIE,  Botanim,  Pkfialagia, 
Res  kerbarîa.  Nom  qu'on  donne  à  tett'e  riche  et  belle  partie  de 
l'histoire  naturelle ,  qui  a  pour  objet  la  coimoissance  de  tous 
les  végétaux.    , 
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De  VuiUke  et  As  agrénens  de  la  botanique,  — ^  XAboiûmqae  est  la 
plus  utile  et  la  plus  aûnable  des  sciences.  Il  n'en  est  point  qui 
soit  plus  digne  de  Thomme.  Les  végétaux  dont  elle  s'occupe, 
nob-seulement  embellissent  la  terr<e ,  mais  fournîssei\t  à  nos 
besoins  camme  à  ceux  des  animaux.  Nous  leur  devons  nos 
vétemens,  nos  habitations ,  notre  nourriture,; et  tes  remèdes 
qui  nous  soulagent  dans  nos  maux  ;  ces  êtres  organisés  crois- 
sent avec  nous,  au  milieu  de  nou$,  et  pour  |ious.  Leur  pré- 
sence éveille  tontes  nos  sensations,  et  leurs  produits  multi- 
plient nos  jouissances.  De  tous  côtés  ils  nous  présentent  des 
tableaux  magnifiques,  pleins  de  vie  et  de  fraîcheur,  qui  ré- 
jouissent notre  vue  ,  et  portent  nos  âmes  à  une  douce  con- 
templation. .  Leurs  émanations  odorantes  ,  leur  ombrage  , 
leurs  lits  de  verdure  nous  invitent ,  tantôt  au  plaisir ,  tantôt 
au  repos.  Si,  pour  notre  amusement  ou'notre  instruction, 
nous  voulons  considérer  de  plus  près  ces  êtres  charmàns  et 
nous  familiariser  avec  eux ,  ils  ne  peuvent  pas ,  comme  les 
animaux,  se  dérober  à  nos  regaf  ds.  Fixés  au  lieu  qui  les  a  vu 
naître ,  ils  sont  toujours  à  notre  portée ,  et  se  prêtent  à  nos 
recherches  comme  à  nos  désirs.  Aucune  de  leurs  formes , 
aucune  de  leurs  beautés  ne  nous  échappent  ;  nous  sommes  aussi 
les  maîtres  de  partager  avec  la  nature  les  soins  qu^ exigent 
leur  reproduction  et  leur  enfance.  Elevés  par  nous  ,  ils  ac- 
quièrent quelquefois  U9e  vigueur  qui  nous  étonne;  et  lors* 
qu'ils  sont  parvenus  à  Pépoque  de  leur  fructification ,  ils  nous 
paient  avec  usure  le  prix  de  nof  travaux,  sans  compter  le 
plaisir  que  nous  goûtons  à  voir  prospérer  notre  ouvrage.  Car, 
quçl  est  14iomme  qui  n'éprouve  pas  un  sentiment  délicieux  , 
en  promenant  ses  regards  sur  un  beau  champ  de  blé  qu'il  a 
semé  P  quel  est  celui  qui ,  dans  un  âge  avancé,  ne  se  sent  pas 
rajeunir  en  parcourant  Tenceinte  aun  bois  planté  par  st% 
mains  P  Les  arbres  qui  le  forment  ont  été ,  dans  leur  jeunesse, 
les  comp^^ons  de  la  sienne  :  il  les  a  protégés  alors  contre 
rintempéne  des  saisons  et  la  dent  des  bêtes  fauves  ;  et  il  est 

{>rêt  encore  à  les  défendre  contre  quiconque  voudroit  y  porter 
a  hache.  C'est  ainsi  que  les  végétaux  qui  ont  été  Tobjet  de 
nos  soins ,  le  deviennent  de  nos  affections.  Nous  les  aimons 
conomne  nos  enfans ,  et  nous  ne  négligeons  rien  pour  perpé-^ 
tuer  leur  espèce  ,  ou  pour  prolonger  leur  existence. 

Les  végétaux  naissent ,  vivent  et  meurent  comme  l'homme 
et  les  animaux.  Us  paroissent,  il  est  vrai,  privés  du  sentiment 
qui  distingue  ces  derniers  ;  mais  ils  ont ,  ainsi  qu  eux ,  la  fa* 
'  culte  de  se  reproduire  ,  et  ib  sont  pourvus  d'organes  néces-- 
saires  à  leur  conservation ,  et  dont  les  mouvemens  semblen^ 
dirigés  par  une  sorte  d'instinct  Si  ces  êtres  ne  sentent  p^s 
ils  agissent  comme  s'il»  sentoient.  On  le»  voit  se  diriger  toul 

IV.  il 
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jours  vers  la  laihière ,  et  chercher  sans  eesée  dans  la  ferre 
et  dans  i'air  tout_ce  qui  peut  développer  en  eux  ce  germe  de 
vîe  répandu  dans  toutes  leurs  parties.  Ils  choisissent  les  cli- 
mats ,  les  lieux ,  les  ahris ,  et  le»  sols  qui  leur  conyiennent , 
aspirent  ou  rejettent  la  portion  d'air  ciui  leur  est  utile  ou  nui^ 
sible  9  et  élaborent  dans  leur  sein  y  chacun  k  sa  manière,  les 
»ucs  propres  qui  les  maintiennent  dans  un  état  de  vigueur  et 
de  santé.  »  .       ^ 

A  r  exception  dW  très- petit  nombre  de  familles  moins 
connues ,  tous  les  végétaux  ont  à  peu  près  la  même  organi- 
sation  intérieure  ;  mais  ils  varient  beaucoup  dans  leur  forme, 
dans  Leur  grandeur,  dans  le  nombre  et  la  proportion  de  leurs 
parties,  et  dans  la  durée  même  de  leur  vie  qui  est  tantôt  d'un 
siècle ,  et  tantôt  de  quelques  mois.  Leur  manière  de  croître 
est  aussi  très-différente.  Lés  uns  étendent  leurs  racines  dans 
la  profondeur  du  sol  quUls  occupent,  et  élèvent  majestueuse- 
ment leurs  tiges  dans  les  airs  ;  les  autres  rampent  toujours  sur 
la  terre ,  ou  ne  peuvent  monter  et  se  soutenir  qu^ appuyés  sur 
leurs  semblables  ;  d'autres,  conmïe  la  vigne  et  plusieurs  légu- 
mineuses, ou  conmie  le  lierre,  quelques  bignones ,  etc. ,  sont 
munis  de  vrilles  ou  de  crampons ,  à  l'aide  desquels  ils  s'atta- 
chent aux  arbres;,  aux  murailles  et  à  toutes  sortes  de  corps.  Un 
très-grand  nombre  ne  dépassent  jamais  en  hauteur  celle  de 
l'homme ,  et  ce  sont  ceux  dont  il  faît  le  plus  ordinairement 
usage.  Ces  êtres  intéressans  ne  montrent  pas  moins  de  variété 
dans  leurs  habitudes.  Plusièui-s  ne  se  plaisent  qu'autour  et  au- 
près des  villes  x)u  des  hameaux  ;  d'autres  garnissent  constam- 
ment les  bords  des  champs  et  des  bois,  commepour^  omei;ou 
défendre  l'entrée  ;  d'autres  ne  croissent  que  le  long  des  chemins. 
Les  coteaux,  les  prés,  les  ruisseaux,  les  vallées  ont  aussi 
leurs  végétaux  favoris ,  qui  préfèrent  ces  différens  séjours  à 
tous  les  autres.  Les  espèces  les  plus  sauvages  vivent  au  milieu 
desforêts,  sur  les  bords  de  la  mer^  et  sur  le  sommet  des  monta- 
gnes où  le  botaniste  seul  va  les  chercher.  Quelques-unes,  comme 
le  gui,  la  cuscute  et  beaucoup  de  petits  champignons,  sont  pa- 
rasites et  ne  vivent  qu'aux  dépens  des  autres  plantes  sur  les- 
quelles elles  croissent.  Tous  ces  végétaux,  en  quelque  lieu 
qu'ils  se  trouvent ,  sont  vivifiés  par  la  chaleur  bienfaisante  du 
«oleil  ;  les  plus  délicats  se  dérobent  à  ses  rayons  pour  trouver 
l'ombre  et  le  frais,  tandis  que  d'autres,  avides  de  ses  feux,  lui 
présentent  le  disque  ouvert  de  leurs  fleurs  et  suivent  tous'ses 
mouvemens.  C'est  aux  heures  où  cet  astre  brille  sur  rhorizon 
que  la  plupart  se  montrent  dans  toute  leur  parure.  Il  y  en  a 
qui  attendent  son  absence  pour  développer  leurs  beautés^. 
Combien  de  fleurs  ne  s'épanouissent  que  le  soir,  ou  sous  un 
cîel  couvert  de  nuages?  -combien  n'exhalent  leur  parfum  que 
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Îenâaàt  la  nuit?  Beaucoup  de  plantes,  au  contraire,  pro-* 
tent  alors  du  repos  de  la  nature  pour  se  livrer  à  une  espèce 
de  sommeil ,  en  abaissant  leurs  feuilles  sur  elles-mêmes  ou 
sur  leurs  tiges ,  ou  en  fermant  leur  corolle  pour  garantir  de  la 
iraicheur  des  nuits  les  organes  encore  tendres  par.lesquels  elles 
doînent  se  multiplier.  Le  seul  contact  de  la  main.,  ou  de  tout 
autre  corps ,  produit ,  même  au  milieu  du  jour,  un  effet  à  peu 
près  seniblable  sur  la  stnsUhe,  Les  naturalistes  donnent  le 
nom  d^ IRRITABILITE  (  V.  ce  mot.)  à  la  cause  de  ce  phénomène. 
Le  sainfoin  des  bords  du  Gange ,  hedysarum  giransj  en  présente 
un  plus  surprenant  encore  dans  l'oscillation  de*  ses  folioles  , 
qui  s'abaissent  et  s'élèvent  successivement  d'elles-mêmes , 
en  décrivant  un  demi-cercle. 

Parmi  les  faits  naturels  les  plus  communs  qu'oftrent  les 
végétauûG^  un  des  plus  admirables  est  le  retour  périodique  de 
leurs  fleurs  aux  diverses  époques  de  Tannée  ;  il  tient  souvent 
lieu  de  calendrier  aux  paisibles  hdbitans  des  campagnes  ;  car 
chaque  saison,  chaque  mois,  chaque  jour  en  voit  naître  ou 
mourir  quelqu'une.  Il  en  est  même  qui  s'ouvrent  constamment 
à  certaines  heures  de  la  journée.  Linnxusen'a  dressé  une  table 
qu'il  appelle  l'horioge  de  Fiore.W aLUtres  sont  tellement  soumises 
aux  influences  de  l'atmosphère,  qu'elles  annoncent  ses  varia- 
tions. On  connoît  une  espèce  de  souci,  calendula  plwialisy 
Linn. ,  dont  la  fleur  est  ouverte  ou  fermée,  selon  que  le  temp^ 
est  beau  ou  disposé  à  la  pluie.  Le  cultivateur  qui  n'a  pas  de 
baromètre,  peut,  à  Pinspection  seule  de  cette  plante,  diriger 
s%&  travaux  du  jour. 

On  doit  comprendre  parmi  les  phénomènes  les  plus  cu-« 
rieux  et  dignes  de  fixer  l'attention  des  philosophes,  les  divers 
effets  d'un  certain  sentiment ,  si  on  ose  s'exprimer  ainsi ,  que 
l'on  ne  peut  définir,  et  qui  paroît  se  rapprocher  de  ce  qu'on 
nomme  irritabilité  dans  les  animaux. 

L'observateur  est  déjà  transporté  d'admiration  en  voyant 
les  mouvemens  presque  spontanées  de  la  sensitiVe ,  celui  des 
autres  légumineuses  et  d'une  infinité  d'autres  plantes,  à  me- 
sure que  le  soleil  termine  sa  caprîère  journalière, et  chaque 
1*our  lorsqu'il  la  recommence  pour  nous.  Mais  combien  ne 
'est-il  pas  davantage  lorsque ,  pénétrant  dans  les  détails ,  il 
considère  les  mouvemens  et  le  jeu  des  étamînes  et  des  pistils 
au  moment  de  la  fécondation ,  celui  des  feuilles  de  la  dioiœe 
ATTRAPE  MOUCHE  (  diontza  muscicapa  )  qui  se  plient  et  se  res- 
serrent comme  un  piège  pour  saisir  l'insecte  indiscret  qui  a 
le  malheur  de  se  fixer  à  leur  surface  :  celui  de  la  corolle  de 
l'APOCiN  GOBE  -*  MOUCHE  qui  se  referme  au  moment  où  la 
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Hiottche  enfonce  sa  trompe  pour  en  sncec  le  nectaire,  et 
trouye  ainsi  la  mort  dans  la  place  même  oùxet  insecte  croyait 
trouver  une  nourriture  suffisante  pour  prolonger  son  exis^ 
tence.  Il  seroit  trop  long  de  rapporter  tous  les  laits  vraiment 
admirables  qu^offrent  l'étude  et  l'observation  des  végétaux/ 
Nous  en  avons  dit  assez  pour  exciter  la  curiosité  et  faire  nAre 
le  dé^ir  de  connottre  ces  pbénomènes  nombreux  et  étonnans. 

Ce  sont  tous  ces  divers  pbénomènes  aperçus  dans  les  végé- 
taux qui,  joints  k  leur  erande  utilité,  nous  invitent  à  le»  étu- 
dier. Les  rapports  qui  les  unissent,  les  caractères  qui  les  dis- 
tinguent, leuf  s  formes  et  leurs  mouvemen^divers,  leurs  fonc- 
tions organiques,  leurs,  moyens  particuliers  de  reproduction 
et  de  croissance  ,  leurs  manières  d'être,  leurs  qualités,  l'ac- 
tion des  corps  environnans  sur  eux ,  et  leur  action  sur  ces 
corps,  l'écbange  perpétuel  de  leurs  fluides  avec  ceux  de  l' at- 
mosphère et  des  animaux,  les  secours  qu'ils  empruntent  à  ces 
derniers  pour  le  soutien  de  leur  vie  ,  les  soins  multipliés  enfin 
que  prend  d'eux  ^  nature  et  que  l'homme  partage  :  tels  sont 
les  objets  qui  font  la  matière  des  observations  continuelles  du 
botaniste.  Ainsi  la  botanique  n'est  point  une  science  de  mots  , 
comme  on  le  dit  quelquefois  ;  ceux  qui  lui  font  ce  reproche 
confondent  le  pédantisme  de  la  science  avec  la  science  même. 
Iln'en  est  point,  au  contraire ,  qui  s'occujpe  de  choses  plus 
sensiblement  utiles  et  agréables,  et  qui  importe^it  plus  au 
bonheur  des  hommes.  Dans  le  champ  vaste  qu'elle  ouvre  aux 
moins  instruits  comme  aux  plus  savaos  f  chacun  peut ,  sinon 
moissonner,  du  moins  glaner  assez  pour  être  content  de  la  na- 
ture et  de  lui-même. 

Le  goût  de  la  botaniipe  ne  saucoit  donc  être  trop  répandu. 
La  connoissance  des  plantes  n'est  pas  seulement  nécessaire 
au  médecin ,  >à  l'agronome,  au  )ardinier,  à  l'herboriste  ;  elle 
intéresse  encore  tous,  ceux  qui  cultivent  les  beaux  arts  ou  les 
arts  utiles.  Est-il  d'ailleurs  une  éiode  plus  attrayante  pour 
l'homme,  quelle  que  soit  sa  condition  ou  sa  fortune  ?  en  est-il 
une  plus  con^nable  à  tous  les  âges,  et  plus  propre  à  charmer 
nos  loisirs  ou  à  tempérernos  peines?  Elle  nous  rend  Icj  séjpur 
des  champs  délicieux;  elle  fortifie  notre  corps  par  un  exercice 
sahitaîre ,  nous  garantit  de  la  paresse  et  du  vent  des  passions, 
npus  soustrait  au  v^^n  babil  des  importuns,  et  nous  donne  des 
goûts  simples,  préférables  cent  foi»  a  tous  les  frivoles  anmsc- 
mens  des  villes.  Le  botaniste  ne  peut  pas  faire  un  pas  dans  la 
campagne  sans  se  voir  aussitôt  entouré  d'objets  charmans.  qui 
sollicitent  ses  regards'  et  réclament  son  attention.  Seul  au 
milieu  d'uti  p'éupk  d^  végétaux ,  il  converse  paisiblement  avec 
eux ,  les  interi'oge  en  présence  de  ïa  nature ,  et  leur  arrache 
leurs  secrets.  Quels  transports  de  joie  il  éprouve  alors  !  L'hK 
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ver  il  jouît  encore,  quand,  assis  au  c.om  Se  «on  ïeu,  fl  revoit 
dans  son  herbier  les  plantes  qu'il  a  cueillies  ^endsfnt  la  belle 
saison  ;  elles  sont  sans  mouvement  et  salais  vie,  mais  elles  lui 
rappellent  ses  promenades  champêtres  ^  les  doux  instans 
qu'il  a  passés  à  les  observer,  lorsqu'eHes  étoient  brillantes  de 
grâces  etttde  fr;iâcheur.  Les  beaux  jours  mêmes  de  celte  saisoii 
stérile,  îi  peut  én'cbre,  «n  parcourant  les  bois  dëgamis  de 
leur  parure,  consulter,  étudier  là  nature  d^ftis  qaelques-unes 
de  ses  productions,  non  moins  admiraSries,  et  qui  sont  en 
pleine  force  en  biver,  les  mousses  y  les  hépatiques  ^  les  lichens  et 
quelques  champignons  qui  croissent  sur  les  bois  morts.  Dans 
ses  voyages  il  goûte  d'autres  plaisirs  toujours  nouveaux  et  re- 
naîssans.  Chaque  pays  ajoute  à  sps  cotmoissances  et  à  ses  ri- 
chesses ;  plus  il  s'éloigne  des  habitations  des  hommes ,  plus 
son  trésor  s'sfccroh  ;  les  contrées  les  plus  sauvages,  les  déserts 
les  plus  affreux  sont  p6ur  lui  àes  champs  fertiles  où  il  trouve 
dinpieikrent  à  moissonner. 

Tels  sont  les  avantages  nombteux  et  les  doticcs  j^ôtiissances 
que  procure  l'amour  des  plantes.  ïl  devient  tfuelquefois  une 
passion ,  bien  excusable  sans  doute ,  et  trop  innocente  pouF 
ètrerépriniéé.  Ce  fut  celle  de  Jean-Jacques,  k  la  fin  de  sa  vie. 
Il  disoit  :  qu^on  mè  mette  à  la  bastille  quand  on  voudra ,  pourvu 
qu'on  fny  laisse  des  mousses.  Le  célèbre  Lînnâeus ,  non  content 
d'étudier  les  plantes,  à  toutes  lesbeures  du  jour,  cbnsacroit 
quelquefois  tme  partie  de  la  nuit  à  les  observer  dans  leur  som- 
tnéil;  Dans  ces  derniers  temps ,  deux  botanistes*  français  , 
voyageant  eti  Orient  avec  les  caravanes,  y  ont  herborisé  sou- 
Tent  iarti  fiambisau,  pour  éviter  les  Arabes.  Les  savans ,  ou  les 
fiommes  qùî  veulent  le  devenir,  ne  sont  pas  les  setils  qui  mon- 
trent cette  ardeur  pour  la  botanique.  Elle  enflamme  aussi  ceux 
qui  en  font  leur  simple  amusement  ;  elle  a  de  grands  charmes 
pour  la  jeunesse,  pour  l'enfance  même,  et  beaucoup  d'attraits 
pour  les  femmes.  Comment  ne  plairoit-elle  pas  â  un  sexe  qui 
a  tant  de  rapports  avec  les  fleurs,  et  dont  les  doigts  souples  et 
délicats  sethblent  faits  exprès  pour  les  manier.  Ce  goût  de- 
viendra  enrcore  pltis  général,  lorsque  les  maîtres  èe  la  science 
en  auront  rendu  l'étude  plus  facile,  et  lorsqu'ils  l'auront  sur- 
tout débarrassée  de  cette  fou^e  de  mots  inintelligibles  et  durs 
qu'on  affecte  de  tirer  du  grec ,  dont  oti  la  surdiarge  aujour- 
d'hui beauct)uptrop,  comme  si  on  vouloit  en  faire  une  science 
d'initiés. 

Histoire  de  la  totantque,  — -  La  botanique  doit  sa  naissance  à 
l'agriculture  et  à  la  médecine.  Le  besoin  de  se  nourrir  étant  le 
premier  de  tous,  l'homme,  avant  d'avoir  acquis  une  industrie, 
chercha  à  tônnoitre  les  végétaux  qui  poilvoient  lui  fournir  un 
alimetit  tommode  et  sain.  Il  en  fit  usage  ;  et ,  dans  la  suite ,  il 
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suite,  il  les  multiplia  et  les  perfectionna  par  la  culture.  Certaîas 
peuples ,  il  est  vrai  y  vécurent  de  tout  temps  du  produit  de  la- 
chasse  et  de  la  pêche,  ou  avec  le  lait  de  leurs  troupeaux.  Mais 
CCS  hommes  mêlèrent  toujours  à  leur  nourriture  quelques  ra- 
cines ou  quelques  fruits.  Ainsi ,  c'est  la  nécessité  de  pourvoir 
à  sa  conservation  qui  a  donné  à  Thomme  la  première  con- 
noissance  des  plantes  ;  et  quoique  Tart  de  guérir  ne  soit  que 
Fart  de  conserver,  il  a  une  origine  moins  ancienne  que  Tagri- 
culture  ;  celle-ci ,  chez  presque  tous  les  peuples,  a  dû  néces- 
sairement précéder  la  médecine.  Mais,  comme  nos  maux  sont 
plus  étendus  que  nos  besoins,  lorsqu'il  suffisoit  au  laboureur 
de  cultiver  un  petit  nombre  de  plantes  pour  pouvoir  nourrir 
sa  famille ,  le  médecin  étoit  obligé  de  mettre  à  contribution 
toutes  celles  qui  s'offroient  à  ses  yeux,  et  dans  lesquelles  il  ea- 
éroit  trouver  quelques, propriétés.  La  crainte  de  la  mort,  ou 
'impatience  de  la  douleur,  accrédita  bientôt  son  art.  Les  for- 
mules et  les  recettes  se  multiplièrent  ;  le  nombre  àes  ma«x 
allant  toujours  croissant,  le  nombre  des  remèdes  s'accrut  en 
proportion.  Chaque  jour  fut  marqué,  par  la  découverte  dç 
nouvelles  plantes  qui  surpassolent,  disoit-on,  en  vertus,  toutes 
celles  connues  jusqu'alors.  Quelques  heureux  succès  dans  leur- 
empAoi  redoublèrent  la  confiance  des  malades  et  des  méde- 
cins ;  ceux-ci  tentèrent  des  expériences  ,  firent  des  essais^ 
appliquant  souvent  la  même  pla];ite  à  diverses  maladies ,  tan- 
dis que  d'autres,  au  contraire ,  en  employoient  plusieurs  dans 
un  seul  traitement.  Chaque  herbe ,  chaque  racine  eut  à  son 
tour  son  panégyriste  et  ses  partisans,  comme  elle  avoit  sa 
prétendue  vertu  propre.  On  ne  pouvoit  pas  se  persuader  qu'il 
y  eût  des  plantes  inertes  dans  la  nature,  et  son  plus  beau 
règne  fut  presque  entièrement  livré  aux  seub  herboristes  ou 
pharmaciens,  qui  n'y  cherchoient  et  n'y  voy oient  que  des  re- 
mèdes. Ce  n'est  pas  tout.  Chacun ,  jaloux  de  publier  ses  ob- 
servations, et  n'épargnant  rien  pour  leur  donner  plus  de  prix,. 
se  crut  en  droit  de  nommer  la  plante  qu'il  avoit  ou  décou- 
verte ou  pilée  le  premier  dans  un  mortier.  Ainsi ,  plusieurs 
noms  furent  donnés  à  la  même  ;  et  lorsqu'il  étoit  question  de 
s'en  servir,  on  ne  pouvoit  la  retrouver  ni  dans  les  champs 
ni  dans  les  livres ,  sans  avoir  recours  au  praticien  qui  l' avoit 
mise  en  vogue.  D'un  autre  côtcf,  beaucoup  de  plantes  ayant 
des  qualités  très^différentes,  reçurent  le  même  nom  ;  ce  qui 
donna  lieu  dans  la  suite  à  des  méprises  funestes  et  à  des  dis- 
sertations savantes.  Tout  cela  produisit  un  vrai  chaos,  qui  fut 
pourtant  le  berceau  dç  la  botanique* 

On  voit  que  ,  dès  son  origine ,  cette  science  fut  regardée 
comme  une  partie  de  la  médecine.  Si  cette  opinion  étoit 
fondée  sur  les  ressources  qu'en  tiroit  l'art  de  guérir,  à  ce  titre, 
l'agriculture  et  les  autres  arts  avoient  le^même  droit  de  la  re-* 
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téndiqaer,  comme  étant  aussi  de  leur  domaine  ;  car  les  maté- 
riaux qif^elle  leur  fournissoit  égaloient  en  nombre  et  en  utilité 
ceux  dont  la  boutique  dès  pharmaciens  étoit  remplie.  Mais 
voici  ce  qui  donna  lieu  sans  doute  à  cette  erreur,  qui  s^est  pro- 
pagée partout,  et  qui  a  duré  jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle. 
Les  médecins  étoient,  au  commencement,  les  seuls  hommes 
instruits ,  et  surtout  les  seuls  qui  fissent  profession  de  recher- 
cher et  de  connoître  les  plantes.  On  confondit  donc  en  eux  les 
deux  sciences,,  qu'on  regarda  comme  la  même,  ou,  si  on  les 
sépara  quelquefois,  celle  des  deux  qui  fournissoit  à  l'autre  les 
herbes  que  celle-ci  employoit,  fut  traitée  comme  sa  vassale  ; 
car  les  hommes  étoient  encore  moins  frappés  des  vertus  des 
plantes  que  du  profond  savoir  de  ceux  qui  les  découvroient  et 
en  iaisoient  une  applic^ion  heureuse  ;  et  pour  les  malades 
surtout,  impatiens  de  guérir,  le  médecin  étoit  tout ,  et  le  bo- 
taniste rien  :  c'étoit  naturel.  Lorsque  l'animal  souffre ,  il  va 
choisir  lui-même  la  plante  qui  peut  le  soulager;  mais  cet  ins^ 
tinct  ayant  été  refusé  aux  hommes ,  l'esprit  d'observation  put 
seul  y  suppléer;  ceux  qui,  parmi  eux,  en  furent  doués,  durent 
donc  s'attirer  nécessairement  l'estime  de  leurs  semblables.  Ils 
la  méritèrent  en  effet.  Quoiqu'on  ait ,  dans  tous  les  temps , 
cruellement  abusé  de  la  médecine ,  les  hommes  éclairés^  qui 
la  professèrent,  n'en  ont  pas  moins  acquis  des  droits  étemels 
à  notre  reconnoissance.  C'est  à  eux  seuls  que  l'Histoire  natu- 
relle doit  son  origine  et  ses  progrès  ;  ce  sont  eux  qui  ont  par- 
couru ,  depuis  plusieurs  siècles ,  les  quatre  parties  du  globe 
pour  le  bien  de  l'humanité,  et  qui  en  ont  rapporté  de  nouvelles 
richesses,  non-seulement  pour  leur  art ,  mais  pour  les  arts  qui 
leur  sont  étrangers.  Si  les  médecins  traitèrent  d'abord  la  bo- 
tanique en  esclave,  asservie  à  leurs  expériences  et  à  leurs  es- 
sais; $'ils  la  surchargèrent  de  noms,  d'obscurités  et  de, for- 
mules, ce  fut  moins  leur  faute  que  celle,  des  siècles  où  ils  vé- 
curent :  eux-mêmes  ont  débrouillé  dans  la  suite  ce  chaos,  d'où 
la  plus  aimable  des  sciences  est  enfin  sortie,  et  nous  leur  de- 
vons tous  les  avantages  qu'on  en  retire. 

Long*temps  avant  Hippocrate,  regardé  avec  raison  comme 
le  fondateur  de  la  médecine ,  plusieurs  hommes  s'étoient  ren- 
dus.célèbres  par  les  connoissances  qu'ils  avoient  de  beaucoup 
de  végétaux:  on  cite,  entre  autres^  Esculape,  Ghiron,  Mé- 
lampe,  Orphée.  Pythagore,  dit-on,  écrivit  sur  les  plantes  ; 
mais  il  ne  nous  reste  rien  de  ses  ouvrages.  Hippocrate,  dans 
les  siens,  ne  fait  mention  que  dé  celles  qui  étoient  employées 
de  son  temps  dans  le  traitement  des  maladies.  Aristote  les 
envisagea  sous  le  même  point  de  vue.  Théophraste ,  qui  suivit 
de  près  le  précepteur  d'Alexandre ,  est  le  premier  auteur  de 
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botanique  dont  les  ouvrages  soient  parvenus  jasqu^à  nous  ;  il 
y  parle  de  la  génération  des  plantes,  de  leur  grandeur,  de  leur 
lieu  natal ,  de  leurs  qualités,  et  les  divise  en  potagères ,  fro-^ 
mentacées  et  succulentes.  Après  lui ,  la  botanique  ne  fit  aucun 
progrès  sensible  pendant  plusieurs  siècles.  Dioscoride ,  né  en 
oicue ,  ne  parut  qu'au  bout  de  quatre  cents  ans  ;  c^étoit  un 
des  plus  célèbres  médecins  de  son  temps.  Il  rassembla  avec 
soin ,  et  plus  complètement  qu'on  ne  Favoit  encore  fait , 
toutes  les  connoissances  acquises  jusqu'à  lui  sur  les  vertus  des 
plantes,  dont  le  nombre  connu  alors  alloit  à  six  cents;  il  ne 
fait  mention ,  du  moins,  que  de  ce  nombre.  Peu  d'anciens  au* 
teurs  se  sont  acquis  autant  de  célébrité  que  celui-ci  ;  ses  ou^ 
vrages  ont  été  traduits,  interprétés,  commentés  par  une  foule 
d'écrivains  de  tous  les  pays.  Columetfe  et  Pline  succédèrent  k 
IJioscoride  ;  mais  le  premier  n'écrivit  que  sur  l'agriculture  ; 
et  quoique  Pline,  dans  son  immortel  ouvcage,  considère  les 
^  plantes  sous  un  point  de  vue  général ,  il  en  parle  sans  ordre  f 
sans  les  décrire,  entrant  souvent  dans  des  détails  longs  et  inu- 
tiles sur  leurs  prétendues  propriétés.  Après  ce  célèbre  natu- 
raliste, quatorze  cents  ans  s'éboulèrent  sans  tpi'aucun  auteur 
traitât  directement  de  la  botanique,  et  sans  que  personne 
écrivît  généraletnent  sur  les  plantés.  Les  médecins  seuls  > 
chacun  dans  son  tempâ,  parlèrent  de  celles  qui'servoient  à 
leur  art ,  s'inquiétant  fort  peu  de  les  faire  connoître ,  pourvu 
qu'ils  en  préconisassent  les  vertus  ;  ail  lieu  d^en  observer  la 
forme  et  l'organisation,  ils  n'en  reçhercboient  que  la  matière; 
et  p6ur  eux  et  ceux  qui  les  suivirelhri^  une  plante  n^avoit  de 
mérite  qu'autant  qu'elle  étoit  privée  de  vie ,  et  mutilée  ou 
brisée  dans  toutes  se»  parties.  Les  médecin»  arabes  mêmes , 
qui  cultivèrent  la  médecine  avec  éclat  depuis  le  huitième 
siècle  jusqu'au  treizième,  ne  virent,  ainsi  que  lelirs  prédéces- 
seurs, que  des.propriétés  médicinales  dans  les  plcU  belles  pro* 
ductions  du  règne  végétal. 

Tel  étoit  l'état  des  choses ,  lorsque  les  ténèbres  àe  l'i^o- 
rance  se  répandirent  sur  toute  i*£urope  et  une  partie  de 
r  Asie ,  et  arrêtèrent  pour  long-temps  les  progrès  de  toutes 
les  connoissances.  La  botanique  eut  le  sort  commun  ;  elle  fut 
étouffée  y  pour  ainsi  dire  ,  à*  son  berceau.  Ce  ne  fiit  qu'à  la 
renaissance  des  lettres ,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  ,  que 
quelques  hommes  s'occupèrent  de  la  faire  revivre.  On  com*^ 
mença  alors  à  reprendre  du  goût  pour  l'étude  des  plantes  ; 
mais  on  adopta  encore  une  mauvaise  méthode  :  au  lieu  d'ob- 
server les  végétaux ,  on  s'efforça  de  renouveler  la  botanique 
des  anciens.  11  n'y  eut  rien  de  vrai  ni  de  bon  que  ce  qu'avoit 
dit  Théophraste  ou  Dioscoride,  ou  ce  que  Pline  ayoît  répété 
d'après  eu]^;  et  c'étoit  dans  leurs  ouvrages,  plutôt  que  dans 
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iesplanteà  mém^s,  qa^on  cherchoit  à  &'assur«r  de  I«ars  vertus. 
Mais  comme  la  plupart  y  avoient  été  mal  décrites ,  ou  point 
du  tout ,  il  étoit  prescpie  impossible  d^y  rappoiter  celles  qu^on 
avoit  sous  les  yeux.  Chacun  s^entéta  pourtant  à  les  y  voir  ; 
chaque  auteur,  traducteur  ou  commentateur,  eut  son  senti- 
ment particulier  :  ils  finirent  par.ne  plus  s^entendre  ;  dloù  na* 
quît  une  nouvelle  confusion ,  qui  nuisit  encore  à  l'avance  ment 
de  la  science.  L'excès  du  mal  produisit  le  bien  :  cette  confu- 
sion même  força  enfin  les  hommes  sensés  et  laborieux  à  ne 
plus  lire  que  dans  le  livre  de  la  nature  ;  et  c'est  à  cette  époque 
seulement,  c^est-à-^ire,  vers  les  premières  années  du  seizième 
siècle ,  que  la  botanique  fut  séparée  de  la  médecine ,  et  com- 
mença à  être  cultivée  pour  ellîe-même. 

Ce  siècle  fut  remarquable  par  le  grand  nombre  de  bota- 
nistes qu'il  produisit.  Lesplus  célèbres  forent  Tregus,  Fuch, 
Matihiole ,  Dodonée ,  l'Ecluse,  Csesalpin ,  etc.  Gesner  sentit 
le  premier  qu'il  falloit  diviser  les  plantes  eu  classes ,  genrjes 
et  espèces  ;  il  a  la  gloire  d'avoir  établi ,  ayant  qui  que  ce  soit, 
la  nécessité  de  chercher,  dans  la  fleur  et  dans  le  fruit ,  les 
caractères  distinctifs  les  plus  essentiels  des  classes  et  des 
genres.  Mâtthiole,  commentateur  de  Dioscoride;  Dodoens^ 
auteur  d'une  Histoire  des  plantes,  ornée  de  huit  cents  figures; 
l'Ëcluse ,  Lobei ,  Rauvolfe ,  Prosper  Alpin ,  et  beaucoup 
d'autres,  qui  la  plupart  voyagèrent  dans  différentes  parties  de 
Tancien  continent,  contribuèrent  tous,  parleurs  observations 
et  leurs  ouvrages^  aux  progrès  <pi'on  fit  alors  dans  l'étude  des 
végéiaux.  Malheureusement  le  peu  d'accord  qui  régnoit  entre 
ces  auteurs,  à  Tégard  des  noms  qu'ils  attachoient  aux  plantes^ 
rendoit  presque  inintelligibles  et  par  conséquent  inutiles  leurs 
écrits  intéressans.  Les  célèbres  frères  Bauhin  parurent  vers 
la  fin  du  même  siècle,  et  concilièrent  tons  ces  dîfférens  noms! 
«  Eux  seuls ,  dit  Rousseau,  ont  plus  fait  pour  le  progrès  de  la 
*t  botanique  que  tous  les  autres  ensemble  qui  les  ont  précédés 
«  et  même  suivis  jusqu'à  Tournefort.  Hommes  rares,  dont  le 
«  savoir  immense  et  les  solides  travaux  consacrés  à  la  bota- 
"  nique,  les  rendirent  dignes  de  Timmonalîté  qu'ils  leur  ont 
«  acquise  ;  car,  tant  que  cette  science  naturelle  ne  tombera 
<r  pas  dans  l'oubli,  les  noms  à^Jean  ei  Gaspard  Bauhin  vWtont 
«  avec  elle  dans  là- mémoire  des  hommes  !  Ils  entreprirent , 
«  chacun  de  son  tôté,  une  Histoire  universelle  des  plantes, 
«  et,  ce  qui  se  rapporte  plus  immédiatement  à  cet  article , 
«  ils  entreprirent  l'un  et  l'autre  d'y  joit»dre  une  synonymie , 
«  c'est-à-dîre ,  une  liste  exacte  destioms  que  chacune  d'elles 
«  portoit  dans  tous  les  «»uteurs  qui  les  avoient  précédés.  Ce 
«  travail  devenoit  absolument  nécessaire,  pour  qu'on  pût 
*  profiter  <les  observations  de  chacun  d^eux  ;  car,  sans  jpela  -, 
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«  il  devenoit  presque  impossible  de  suivre  et  démêler  chaque 
«  plante  à  travers  tant  de  noms  difierens.  L'aîné  a  exécuté  à 
«  peu  près  cette  entreprise  dans  les  trois  volumes  in-foUo 
«  qu'on  a  imprimés  après  sa  mort,  et  il  y  a  joint  une  critique 
c(  si  juste,  qu'il  s'est  rarement  trompé  dans  ses  synonymies. 
«  Le  plan  de  son  frère  étoit  encore  plus  vaste ,  comme  il  pa- 
«  roît  par  le  premier  volume  qu'il  en  a  donné  ^  et  qui  peut 
R  faire  juger  de  l'immensité  de  tout  l'ouvrage ,  s'il  eût  eu  le 
tf  temps  de  l'exécuter;  mais,  à  ce  volume  près,  nous  n'avons 
«  que  les  titres  du  reste  dans  son  Pinax;  et  ce  Pinax^  fruit  de 
«(  quarante  ans  de  travail,  est  encore  aujourd'hui  le  guide  de, 
ff  tous  ceux  qui  veulent  travailler  sur  cette  matière  et  consulter 
tf  les  anciens  auteurs.  »  • 

Quelque  déférence  que  l'on  doive  au  grand  homme  dont 
on  vient  de  citer  l'opinion  ,  il  paroît  convenable  de  réparer 
l'oubli,  sans  doute  involontaire,  qu'il  a  fait  de  plusieurs  botanis- 
tes qui  ont  efficacement  contribué  aux  premiers  progrès  de  la 
science,  et  qui  ont  en  quelque  sorte  servi  de  guides  à  Tourne- 
fort  ;  tels  sont  entre  autres  Ray,  Morison ,  Grew ,  Malpîgbi , 
ces  deux  derniers  étoient  contemporains  ;  ils  sont  encore  au- 
jourd'hui les.modèies  de  tous  les  savans  qui  s'occupent  de  l'a- 
natomîe  et  de  la  physiologie  végétale.  On  ne  doit  pas  non 
plus  oublier  Reede,  Rumphius,Fiucknet,  Plumier,  et  Sloane, 
qui  les  premiers  ont  publié  ,  décrit  et  figuré  les  végétaux  qui 
croissent  dans  les  deux  Indes. 

La  botanique  prit  alors  une  toute  autre  face  :  on  pUt  pro- 
fiter des  observations  intéressantes  contenues  et  éparses  dans 
les  livres  qui  traitoient  de  cette  science  ;  mais  il  manquoit  un 
ordre  qui ,  liant  toutes  ces  parties ,  pût  donner  des  idées  gé- 
nérales sur  les  végétaux ,  et  indiquer  leurs  rapports  vus  en 
frand  ;  e|i  un  mot,  il  étoit^ nécessaire  de  classer  les  plantes, 
iésalpin  avoit  déjà  tenté  cette  grande  entreprise  \  il  avoit  dis- 
tribué huit  cents  végétaux  ou  environ  ,  mentionnés  dans  ses 
ouvrages  ,  en  quinze  classes ,  déterminées^non  par  leurs  pro- 
priétés ou  vertus ,  mais  par  des  caractères  distinctifs  et  appa- 
rens ,  tirés  de  la  considération  du  fruit  ou  de  quelque  autre 
de  leurs  parties.  Quoique  sa  méthode  fût  très-imparfaite  ^.s\ 
on  la  compare  à  celles  qui  l'ont  suivie  ,  elle  établissoit  des 
points  de  vue  d'où  Ton  pouvoit  partir  pour  en  créer  d'autres  ; 
d'ailleurs  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  soit  la  plus  mau- 
vaise de  celles  qui  furent  imaginées  depuis. 

Les  guerres  funestes  qui  troublèrent  l'Europe  pendant  le 
milieu  du  dix-septième  siècle ,  ralentirent  l'étude  de  la  hota- 
nique  ;tnais  vers  la  fin  de  ce  siècle ,  elle  fut  cultivée  avec 
ardeur  par  un  grand  nombre  de  savans  ,  tels  que  Jean 
Pona  ,  Zanoni ,  Parkinson  ,  Jean  Johnston  ,   Cornutus  ^ 
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etc.  On  doit  distinguer  parmi  eux  nUustre  Rai ,  bota- 
niste anglais ,  qui ,  pendant  cinquante  années  consécu 
iivfis ,  se  livra  aux  recherches  des  plantes  ,  en  fit  une  étude 
suivie  ,  et  peut  être  regardé  comme  Thomme  du  monde  qui  a 
le  plus  travaillé  et  le  .plus  recueilli  en  botanique.  Il  publia  un 
ouvrage  Immense  en  trois  volumes  in-foUo ,  qui  contient  la 
description  ou  la*  citation  de  plus  de  dix-huit  mille  plantes. 
11  futie  premier,  des  médecins,  qui  s'occupa  réellement  à 
chercher  un  ordre  naturel  dans  la  distribution  qu'il  fit  des 
végétaux.  Il  pensolt  que ,  pour  trouver  un  pareil  ordre  ,  Il 
faUoit  envisager  toutes  leurs  parties ,  sans  qu'aucune  d'elles , 
quelle. qu'elle  soit,  pût  être  considérée  exclusivement  aux 
autres ,  comme  devant  former  seule  les  séparations  ou  les 
rappFOchemjens  indiqués  par  la  nature.  Après  Rai ,  divers^ 
auteurs  publlèi'ent  de  nouvelles  méthodes  :  Morison  et  Her- 
man  fondèrent  chacun.laleur ,  prindpalement  sur  la  consi- 
dération du  fruit.  Morison  y  ajouta  celle  du  port  et  de  la  con- 
sistance des  plantes  ;  sa  méthode  comprend  dix-huit  classes , 
et  ceUed'Herman  vingt-cinq.  L'ouvrage  d*  Morison  est  re- 
marquable ,  surtout ,  par  les  recherches  et  les  observations 
qu'où  y  trouve  sur  une  des  familles  les  plus  difficiles  à  étudier 
(  les  ombellifères  )  ,  et  par  l'exactitude  et  la  précision  des  fi- 
gures d'un  grand  nombre  de  plantes.  RIvIn  ,  dans  la  sienne  <, 
réunit ,  pour  la  première  fois  y  les  arbres  aux  herbes ,  et  éta- 
blit ses  divisions  sur  les  caractères  de .  la  corolle.  Dans  le 
même  temps  à  peu  près ,  fleurirent ,  comme  II  a  déjà  été  dit , 
plusieurs  autres  botanistes ,  dighes  d'être  les  précurseurs  du 
fameux  Tournefort  Boccone,  Rumphlna,  lechevalier  Sloane^ 
Pluknet,  Magnol ,  tous  étrangers,  là  l'exception  du  dernier, 
préparèrent  par  leurs  ouvrages ,  ajoutés  à  ceux  de  leurs  pré- 
décesseurs ,  ^cette  époque  brillante  de  la  boianigue ,  où  elle 
alloit  enfin'  prendre  rang  parmi  les  sciences.  Elle  dut  cet 
avantage  à  ToumefoiH: ,  et  surtout  à  LInnseus. 

Le  premier,  né  à  Aix.  en  Provence,  en  i656 ,  eut  de 
bonç^e  beure  tant  de  goèt  pour  l'étude  des  plantes ,  et  s'y  ap- 
pliqua avec  tant  d'ardeur ,  qu'à  vingt-sept  ans  il  fut  nommé 
]>rofesseuar;,de  botanique  an  Muséum  d'histoire  naturelle.  II 
avoit  àlorjS'déiàparcouru  les  montagnes  de  la  Provence,  du  Lan- 
guedoc ,  .duDauphlné  ,  des  Alpes ,  de  Catalogne  et  des  Pyré- 
nées. Sa  place  ne  l'empêcha  pas  d'entreprçndre  encore  dlf- 
férens  voyages  pour  multiplier  ses  découvertes.  Il  visita  le 
Portugal ,  ia  Hollande  ,  l'Angleterre  ,  la  Grèce  ,  plusieurs 
îles  de  r Archipel,  les  bords  de  la  mer  Noire*,  les  frontières 
de  la  Perse ,  et  rapporta  de  tous  ces  pays ,  surtout  du  Levant, 
une  quantité  de  plantes  intéressantes  et  nouvelles.  £n  ifig^, 
^et  homnte  célèbre  publia  ,  dans  ses  Élémem  ck  botanique ,  une 
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méthode  toute  nouvelle^  la  plus  claire ,  la  plus  facile  qui  eftt 
paru  jusqu^alors ,  comprenant  vingt-deux  classes  ^  fondées  en 

f;énéral  sur  la  considération  de  la  corolle  (  Foyez-^en  ci^-après 
e  développement.  ).  Avant  lai,  cbaque  auteur,  réglant  la  no- 
menclature sur  sa  propre  méthode ,  avoit  conthnieliement 
déterminé  les  genres  de  plantes  k  sa  lyiântère ,  sans  cpz^aucun 
entraînât  jamais  le  suffrage  générai.  L^arhitraire  et  la  confu-^ 
sion  régnoient  dans  la  Imtanûpte ,  réduite  à  n^avoîr  que  àes 
principes  incertains  et  obscurs.  Toamefort  établit  l'ordre  dans 
toutes  les  parties  de  cette  science ,  y  répandît  le  plos  grand 
jour  9  et  y  introduisit  des  principes  sages  et  lumineox  ,  pro- 
pres à  guider  dans  la  distribution  des  classes  et  dans  la  fixa- 
tion des  genres.  Il  embrassa  aussi  beaucoup  de  rapports  na- 
turel^ ,  et  c'est  peut  -  être  par  <cctte  raison  qu'il  n'iosa  pas , 
comme  Rivin ,  mêler  dans  ses  divisions  les  heilies  avec  lefi 
arbres.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  discuter  sa  méthode  ;  ii 
nous  suffît  de  dire  qu'à  l'épocpie  où  elle  fat  connue- ^  elle  pré*- 
sentoit  le  travail  le  plus  satisÉiisant  qui  eût  jîam^is  éké  fait  sur 
la  botanique .  Elle  eët  encore  chère  à  plusieurs  hommes  rec^m^ 
mandables  parleur  savoir ^  et  elle  ne  dematideroit  peut-être 
qu  à  être  rectifiée  par  l'un  d'eux,,  et  adaptée  aux  conmnssan^ 
4;es  actuelles  ,  pour  être  préférée  aux  brillans  systèmes  qui 
l'ont  suivie.  Enfin  ,  par  les  travaux  de  Toamefort^  qui  peut 
passer  pour  le  vrai  fondateur ,  ou  pour  le  restaurateur  <de  la 
botanique  ,  cette  science ,  au  lieu  de  suivre  ,  comme  aupara- 
vant ,  une  marche  indécise  et  rague  ,  en  prit  ane  assurée  > 
qu'ellç  ne  quitta  plus. 

.  Après  lui ,  et  vers  le  commencement  du  dis^huitïèffte  siècle  ^ 
on  vit  paroître  un  grand  notnbre  de  botanistes.  Boèrhàave 
publia  le  Catalogue  des  plantes  du  jardin  de  Leyde,  Celles  qui 
croissent  anx  environs  de  Paris  ^  déjà  publiées  par  Tourne- 
fort ,  furent  de  noiiveau  décrites  par  Vaillant  v  il  divisa  leî 
plantes  à  fleurs  composées  en  cynarocéf^uâes ,  carymbifèfes  ^  chi- 
coracées  et  dipsacées;  dans  un  mémoire  sur  la  structure  des  Seurs 
et  sur  l'usage  de  leurs  différentes  parties  ,  il  expoifa  des  expé- 
riences qui  lui  étoient  propres  ,  et  fit  connoîtrè  Icseflce  des 
plantes.  C'est  lui  qui  ,  le  premier .,  fit  cette  jolie  iG0lii|>araisoii 
dé  la  corolle ,  en  Tassimilant  en  quelque  sorte  aux  t^eanx 
d'un  lit  nuptial.  Dillen  s'attacha  particulièrement  aiix^TtousMr^, 
dont  il  publia  un^^ histoire ,  qui,  tant  pour  les  descriptions  qtiè 

?»our  les  figures ,  fut  exécutée  avec  une  perfection  aârnivable. 
^licheii,  qui  commença  par  être  jardinier,  et  qui 'fut  doué 
d'un  esprit  d'observation  rare ,  détermina  beaucoup  de  s^enres 
nouveaux  et  intéressans.  Il  fit ,  à  l'aide  du  microscope  j  àê^àé  - 
couvertes  singulières  sur  les  mousses ,  les  hépatiques  ^  le^  cham- 
pignons et  les  moisissures.  On  dut  aux  Commeli-n  ^mCétêoêogue 
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âu  jardin  d* Amsterdam  ,.et  un  autre  du  jafdin  dé  Malahar^  ac- 
compagné d«  nates  savantes.  Kaempfer^  voyageant  dans  toute 
l'Asie  et  au  Japon ,  y  observa  un  grand  nonuore  de  végétaux , 
dont  il  fit  mention  dans  ses  améaUéa  exotiques.  Feuille  ,  Labat^ 
Gronovius,  Garidel ,  Catesbi ,  Dodart,  Heister,  Bradley , 
ajoutèrent  lieurs  recherches  et  leurs  observations  à  celles  des 
précédens.  Enfin ,  tous  les  savans  de  l'Europe  ^  médecins , 
voyageurs  ou  naturalistes,  montrèrent  une  ar4eur  égale  pour 
une  science  que  Tournefort  avoit rendue  si  intéressante.  Par- 
mi  ceux  qui  méritèrent  d'être  placés  il  côté  de  cet  illustre  bo- 
tanisi<Qf  nous  devons  citer  les  trois  frères  Jussieu,  dont  le  nom 
est  au-dessus  de  tout  éloge ,  dont  les  travaux  furent  si  utiles 
aux  progrès  de  la  batampte ,  et  dont  les  connoissances  pro- 
fondes se  trouvent  rassemblées,  dans  la  tête  et  les  écrii^  de 
leur  célèbre  neveu ,  démonstrastèur  actuel  des  plantes  au 
Muséum  d'histoire  naturelle.  ** 

Pendant  qu'en  alloit  chercher  à  grands  frais  toutes  sortes 
de  végétaux  dans  les  quatre  parties  du  monde ,  Philippe  Mil- 
ler les  cultivoit  paisiblement  en  Angleterre  ,  non-seulement 
comme  jardinier ,  mais^  en  botaniste  ,  mêlant  Tobservation  à 
Texpérience  ,  et  rectifiant  quelquefois  des  erreurs  commises 
par  les  plus  célèbres  écrivains  de  son  temps.  Tout  le  monde 
connoît  son  Dictionnaire.  Peu  d'ouvrages  contiennent  autant 
de  faits  intéressans  sur  la  cuùureet  même  imr  la  botanique.  Ce 
livre  est  une  mine  féconde  souvent  exploitée  en  silence  et  avec 
profit  par  plusieurs  de  nos  auteurs  agronomes.  Il  parut  en  1 724^ 
c^est-à-dire,  dix  ou  douze  ans.avant  la  publication  des  premiers 
ouvrages  de  l'immortel  Linnœus. 

Au  nom  de  cet  homme  immortel  nous  sommes  obligés  de 
nous  arrêter,  comme  un  voyageur  qui  traversant  une  forêt , 
s'arrête  k  l'aspect  d'un  superbe  chêne ,  plus  élevé  que  tous  les 
autres.  Ce  grand  natùraltôte  l'eviporta  sur  tous  ses  prédéces- 
seurs ^t  ses  rivaux.  Il  mérita  d'obtenir ,  parmi  eux ,  le  pre- 
mier rang.  A  une  ardeur  incroyable  pour  le  travail ,  il  joi- 
gnoit  une  grande  sagacité  à  saisir  les  principaux  caractères 
des  divers  objets  de  la  nature  ;  il  avoit  ce  coup-d'œil  sûr  et 
proiopt  qui  en  £iit  apercevoir  aussitôt  les  rapports  et  les  dif- 
férences ,  et  cette  sorte  de  génie  ,  qui  embrasse  à  la  fpis  l'en- 
semble et  les  détails  d'une  science.  Sdn  système  sexuel ,  le 
parti  qu'il  en  tira  pour  former  des  genres  plus  naturels^  le  très- 
graod  nombre  de  plantes  qu'il  fit  connoitre  ^  sa  précision  à  les 
décrire ,  la  langue  nouvelle  qu'il  créa  pour  la  botanique ,  la  ré- 
forme qu'il  fit  dans  la  nomenclature  ^  et  qui  étoit  indispen- 
sable ,  ses  dissertations  ,  ses  vues  profondes  ,  ses  ouvrages 
nonfibreux^  non-seuleinent  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette 
science  ,  mai»  encore,  sur  les  autres  parties  de  rhistoîre  na- 


174  BOT 

tnrelle  :  tels  sont  ses  titres  à  rimmortalité.  Enfin  Linnsettit 
doit  être  regardé  comme  le  plus  grand  bolanbte  qui  ait  jamais 
existé.  Mais  plus  il  s^est  montré  supérieur  aux  autres ,  plus  il 
est  essentiel ,  pour  l'intérêt  de  la  science  ,  de  relever  ses  er  - 
teurs  et  de  faire  connoître  les  défauts  de  son  système. 

Dans  ce  système^  un  des  plus  ingénieux  sans  doute  qui  aient 
été  imaginés,  les  rapports  naturels  des  plantes  sont  souvent 
interrompus  ;  plusieurs  de  celles  qui  diffèrent  lé  plus ,  sont 
réunies  sous  une  même  division  ,  tandis  que  d'autres  qui  ont 
la  plus  grande  ressemblance  entre  elles ,  sont  séparées  ;  les 
familles  sont  dilacérées  ;  beaucoup  de  genres  sont  mauvais  et 
demanderoient  i  être  réformés  ou  divisés  ;  les  exceptions  aiix 
principes  du  système  ,  sont  trop  nombreuses  et  le  deviennent 
chaque  jour  davantage  ;  souvent  les  espèces  d'un  même  genre 
n'ont  ni  le  caractère  de  leur  classe  ni  celui-  de  leur  section  ; 
les  caractères  de  certaines  classes  donnent  lieu  à  l'équivoque , 
et  renferment  des  plantes  qu'on  pourroit  chercher  dans  des 
classes  différentes.  Enfin ,  la  vingt-quatrième  ou  dernière  (la 
cryptogamie)  est  tellement  incomplète  ,  qu'il  devient  impos- 
sible  aujourd'hui  d'étudier  ces  sortes  de  plantes  par  son  sys- 
:  tème.  Voilà  les  reproches  qu'on  fait  à  ce  système.  Voici  ceux 
qu'on  peut  faire  à  son  auteur.  Il  a  changé ,  sans  nécessité  j 
un  grand  nombre  de  noms  très-connus ,  poqr  leur  en  subs- 
tituer d'autres  qui  l'étoient  moins ,  ou  pas  du  tout  ;  il  en  a  pris 
dans  les  ouvrages  des  anciens  pour  les  rapporter  à  des  plantes 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  que  ces  noms  indi- 
quoient  autrefois  ;  il  a  réuni ,  en -un  seul ,  plusieurs  genres 
très  -  naturels  de  Toumefort ,  qu'on  a  été  depuis  obligé  de 
séparer  de  nouveau  ;  il  a  déterminé  souvent ,  sur  une  seules 
espèce  ,  les  caractères  d'un  genre  qui  contenoit  plusieurs  es- 
pèces connues  ;  il  a  rarement  cité  les  noms  de  pays  dans  l'ex- 
position des  plantes  exotiques ,  dont  il  a  eu  connoîssance. 
Quoique  ces  reproches  soient  fondés  ^  nous  ne  devons  pas 
moins  payer  àLinnaeus  le  tribut  d'admiration  qu'il  mérite.  11  a 
opéré  une  révolution  heureuse  dans  la  botanique  ;  et  ses  savans 
ouvrages ,  répandus  depuis  plus  d'un  demi-siècle  dails  toute 
l'Europe ,  servent  et  serviront  vraisemblablement  toujours  de 
guide  aux  amateurs  de  cette  science. 

Cependant  il  a  paru ,  de  son  temps  ,  et  depuis  sa  mort ,  des 
hommes  qui ,  sans  avoir  son  génie ,  se  sont  peut-être  antant 
distingués  que  lui  dans  l'étude  approfondie  qu'ils  ont  faite 
des  plantes.  Bernard  de  Jussieu ,  qui  fut  sop  contemporain , 
est  de  ce  nombre.  Ce  grand  botaniste ,  après  avoir  médité 
toute  sa  vie  sur  l'ordre  et  les  rapports  que  la  nature  a  établis 
entre  tous  les  végjétcmx ,  conçut  le  projet  de  les  classer  selon 
cet  ordre.  Il  fit  à  Trianon ,  près  Versailles ,  l'essai  de  sa  mi^ 
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thode  ,  sur  laquelle  Adanson  a  établi  ses  familles  naturelles, 
et  qui  a  été  dans  la  suite  perfectionnée  par  Laurent  de  Jus- 
siea.  On  la  trouve  parfaitement  développée  dans  le  Gcnem 
pianiarum ,  publié  par  ce  dernier.  C'est  celle  qu'on  suit  de* 
puis  long-temps  au  jardin  de  l'école  de  botanique  du  Muséum 
national,  et  d'après  laquelle  les  plantes,  au  nombre  de  sept 
à  huit  mille  que  cet  établissement  possède  ,  y  sont  rangées 
avec  un  soin  et  une  précision  qui  ne  laissent  presque  rien  à 
désirer.  On  voit  dans  ce  jardin  toutes  les  familles  des  végétaux^ 
placées  à  des  distances  correspondantes  aux  caractères  natu- 
rels qui  les  distinguent,  et  formant  ensemble  comme  une 
longue  chaîne  ,  interrompue  quelquefois ,  il  est  vrai ,  mais 
cependant  composée  en  grande  partie  de  chaînons  plus  ou 
moins  grands ,  plus  ou  moins  beaux,  dont  les  anneaux  se  tou- 
chent et  se  rapportent.  Le  temps  et  les  découvertes  ulté- 
rieures des  savans ,  rempliront  peut-être  un  jour  les  vides 
qu'elle  présente ,  si  toutefois  il  est  permis  à  l'homme  de  pou- 
voir jamais  embrasser  l'ouvrage  entier  de  la  nature. 

Haller,  né  en  Suisse ,  homme  profond  et  d'un  savoir  pro- 
digieux ,  est  un  des  botanistes  les  plus  remarquables  qui  aient 
existé  du  temps  de  Linnseus.  Il  a  publié ,  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle,  une  histoire  générale  des  plantes  indigènes 
de  la  Suisse.  Dans  cet  ouvrage ,  il  a  décrit ,  avec  une  exacti- 
tude précieuse ,  environ  deux  mille  cinq  cents  plantes  •  mais 
il  s'est  opiniâtre  à  ne  point  citer  les  noms  triviaux  et  spéci- 
fiques de  Linnœus ,  et  il  a  suivi  une  méthode  qu'il  s'étoit 
faite ,  fondée  sur  diverses  considérations  ,  et  principalement 
sur  le  nombre  des  étamines  comparé  à  celui  des  divisions  de 
la  corolle.  Deux  ans  auparavant ,  Van-Royen  avoit  publié 
une  méthode  assez  naturelle ,  dont  il  paroit  que  Haller  a  beau- 
coup profité.  Ludwig,  dans  ses  ouvrages,  qui  parurent  en 
même  temps ,  reprit  le  système  de  Rivin ,  en  y  faisant  de 
nouveaux  changemens,  et  essayant  de  les  combiner  avec 
celui  de  Linnœus.  Cet  auteur  nie  (peut-être  avec  assez  de* 
raison)  la  possibilité  d'une  méthode  naturelle  parfaite.  Ce- 
.pendant  les  progrès  qu  a  faits  cette  méthode  depuis  un  cer- 
tain temps ,  peuvent  donner  quelque  espoir  de  la  voir  portée 
à  sa  perfection ,  du  moins  de  l'avoir  améliorée  considéra- 


blement. 

P; 
core 


Parnpii  les  contemporains  de  Linnœus  ,  nous  citerons  en- 
,  _  re  Burman ,  éditeur  de  VHerbarium  Ambonietise  et  de  Plur 
mier^  et  auteur  d'un  Catalogue  des  giarUes  les  plus  remarquable^ 
de  rile  de  Ceylan  ;  Georges  Gmelin ,  qui  a  donné  la  Flore  dé 
SUférie  ;  Sauvages ,  médecin  de  Montpellier,  dont  on  a  une 
méthode  fondée  sur  la  considération  des  feuilles  ;  Gouan 
flui  a  publié  un  catalogue  du  jardin  d«  celte  ville  i%  des  plant^^ 
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qui  croissent  dans  ses  environs;  Goettard,  connii  principa- 
lement par  ses  observations  sur  les  glandes  et  sur  les  poil» 
des  végétaux  ;  Jacquin ,  célèbre  professeur  de  botanique  à 
Vienne  ,  dont  les  ouvrages  sur  les  plantes  de  son  pays  et  sur 
celles  de  TAnaérique  ,  renferment  dVxcellentes  descriptions 
et  àes  figures  parfaites;  Lœflîng ,  Hasselquist,  Browne , 
Halm,  George  Oeder,  qui,  par  leurs  voyages  dans  difTéren» 
pays  ^  ont  enrichi  beaucoup  la  botanique. 

Adansoq,  le  Nestor  des  naturalistes  qui  a  été  long-temps, 
et  Tun  des  plus  zélés  et  des  plus  distingués  botanistes  qu'ait 
produits  le  dernier  siècle  y  s'est  frayé ,  même  du  temps  de 
Linnaeus  ,  une  route  particulière.  Il  a,  le  premier,  donné  le 
nom  de  familles  aux  groupes  de  plantes  qui  offrent  beaucoup 
de  rapports  naturels  entre  elles  ,  et  c'est'  en  les  envisageant 
toùtessous  le  point  de  vue  de  ces  rapports,  qu'il  les  a  distribuées 
en  cinquante-huit  familles.  Il  ne  s^arréte  )amgis ,  pour  former 
ses  familles  ,  à  la  considération  d'une  seule  ou  de  quelques- 
unes  des  parties  des  plantes  ;  mais  il  les  exatnine  toutes  sans 
en  excepter  aucune  ,  depuis  la  racine  jusqu'à  l'embryon  ;  et 
en  comparant  de  cette  manière  tous  les  végétaux  les  uns  aux 
autres  ,  il  détermine  les  réunions  qui  lui  paroissent  les  plus 
naturelles.  Il  propose  65  systèmes  fondés  chacun  sur  une 
partie  particulière  et  de  la  manière  suivante  :  li^^  système  , 
la  figure  des  plantes  ;  2.^  la  hauteur  et  la  grandeur  ;  3.<^  le  dia- 
mètre et  grosseur  du  tronc  ;  4-*  l'âge  et  la  durée  ;  5.«  climat  ou 
lieu  natal  ;  6.^  substance  ;  7/  les  sucs ,  les  résines  et  les  sels  ; 
8.«  les  teintures  qu'elles  peuvent  fournir  ;  g.*  ki  couleur  de  la 
corolle  ;  lo.®  la  saveur;  ii.«  l'odeur;  i3.*Jes  vertus;  i3.«  les 
racines  ;  i4-^  les  bourgeons  et  boutons  à  fleurs  ;  i5.*  la  tio;e  , 
sa  figure;  16.^  les  branches,  leur  situation,  etc.;  17.®  les 
feuilles  ,  leur  figure  ;  18.*  leur  situation;  19.®  leur  enroule- 
ment et  développement;  ao.«  leur  durée  ;  2i.«  le  feuillage ,  sa 
figure  et  sa  disposition  ;  22.*  les  stipules ,  leur  situation  ;  23.® 
leur  nombre  ;  24.-®  les  vrilles ,  leur  situation  ;  aS.*  les  épines 
ou  piquans,  leur  situation;  26>  les  poils,  les  glandes ,  leur 
figure  ;  27.*  l«9  fleurs  ,  leur  situation  ;  28.^  leur  disposition; 
29.*^  leurs  écailles  ;  3o.«  le  sexe  des  plantes  ;  3i.«  le  calice  ,  sa 
situation;  33.®  sa  figure  ;  33.*^  le  nombre  ;  34-.®  celui  de  ses  di- 
visions ;  35.®  sa  durée  ou  permanence  ;  36.®  la  corolle  ,  sa 
situation;  37.*  sa  figure;  38.^  le  nombre;  3g.«  celui  de  ses 
pétales  ou  des  divisions;  ^o.^  sa  durée  ;  ^i.'  les  étamines  , 
leur  situation  ;  ^.2.^  leur  figure  respective  ;  4.3.^  leur  nombre  ; 
H-,'^  leur  nombre  respectif  à  la  corolle  et  au  calice  ;  ^S.^  leur 
proportion  respective  ;  ^&.^  les  anthères ,  leur  situation  et  dis- 
position ;  47*  leur  figure;  4^8.*  la  poussière  ou  pollen;  49* 
l'ovaire,  sa  situation  ;  5o.*  le  nombre;  5i.«  les  styles,  leur 
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situation  ;  Sa.*  les  stigmates  ;  53.*  le  fruit ,  sa  substance  ;  54.* 
le  nonibre  de  ses  loges ;\  55.*  les  graines,  leur  situation; 
*56.*  leur  nombre  dans  le  fruit;  57.*  leur  nombre  dans  chaque 
loge;  58.*  leur  substance  ;  Sg.*  leur  réceptacle  ;  60.*  l'em- 
bryon, son  enroulement;  61.*  son  cotvlédon  ou  ses  coty- 
lé'dfons  ;  62.*  leur  figure  ;  63.*  le  réceptacle  de  la  fleur;  64..* le 
disque  et  sa  situation;  65.*  Tovairé,  sa  situation  à  Tégard  de 
toutes  les  parties.. 

On  est  entré  dans  ces  détails  pour  donner  une  idée  du 
génie  ,  du  travail  d'Adànson ,  et  de  la  profondeur  de  ses  con- 
noîssances.  On  voit  qu'il  n'a  négligé  aucune  partie  des  plantes^  ' 
en  sorte  que  ses  65  systèmes  seuls  forment  un  répertoire  pby- 
tologique  complet. Cet  exposé  est  encore,  pour  les  jeunes  bo- 
tanistes, le  tableau  des  orgapes  d'où  sont  tirés  les  caractères, 
et  par  conséquent  ceux  qu'ils  doivent  le  plus  étudier  pour  se 
'  former  dans  cette  science. 

On  doit  regretter  que  la  singularité  de  l'orthographe  em- 
ployée par  Adanson  ait  nui  à  cet  ouvrage  ,  qu'on  n'a  peut* 
être  pas  assez  consulté. 

Linnœus,  mort  en  1778,  a  laissé  après  lui  beaucoup  de  sar 
vans  botanistes,  qui  ont  recueilli  son  héritage  ,  et  l'ont  accru 
considérablement.  Murrai ,  Richard ,  Willdenow ,   Vahl  ^ 
Cavanilles ,  Gaertner,  Laurent  de  Jussieu  ,  Desfontaînes  et 
Liamarck  ,  sont  de  ce  nombre.  Les  trois  derniers  honorent 
de  leur  présence  et  de  leurs  leçons  le  Muséum  d^histoire  na-' 
turellç.  Feu  de  professeurs  de  botanique  ont  eu  autant  d'au- 
diteurs  que  Desfontaines.   Ses  leçons  de  physique  végétale 
sont  remplies  de  vues  piquantes  et  nouvelles;  et  dans  Ta  dé- 
monstration qu'il  fait  des  genres ,  ce  savant  met  une  préci- 
sion et  une  complaisance  qui  ne  sont  surpassées  qv^epar  sa 
modestie.  Aussi  son  cours ,  un  des  plus  longs  et  des  plus  inté- 
ressàns  de  ceux  qui  ont  lieu  dans  la  capitale,  est-il  suivi 
cha^que  année  par  beaucoup  d'amateurs  et  par  un  très-grand 
nombre  de  jeunes  gens.  Tout  le  monde  sait  Les  services  im- 
portans  que  Lamarck  a  rendus  à  la  même  science  par*  son 
lUustraUon  des  genres ^  par  sa  Méthode  ahafyti^  ^  dont  il  a  fait 
usage  dans  la  FJore  française ,  et  par  la  description  du  Eègne 
^4^^^  tout  entier,  faisant  partie  de  la  Nouoelie  Encyclopédie, 
On  regrette  que  cet  illustre  botaniste  ait  discontinué  ce  der- 
nier ouvrage ,  un  des  plus  étendus  qu'oia  ait  entrepris  sur 
cette  matière.  C'-est  celui  qui  nous  a  principalement  servi  de 
guide  dans  la  rédaction  de  la  partie  botanique  de  ce  Diction^ 
noire. 

Maintenant,  la  botanique  avance  à  pas  de  géant,  et  n'a 
plus  à  redouter  que  l'esprit  de  nouveauté.  Plus  nos  ri- 
chesses en  ce  genre  augmentent  9  plus  il  est  nécessaire  de 

IV.  12 
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s^en  tenir  au  système  généralement  reçu,  c^est-à-dlre,  axi  sji^ 
tème  de  Lînnséuis,  sans  cependant  négliger  la  méthode  natu- 
relle qui  réunit  beaucoup  d^ avantages  auxquels  l'autre  mé- 
thode ne  peut  pas  suppléer.  Si  chacun  veut  bâtir  le  sien; 
si  Ton  mutile  ou  bouleverse  celui  de  ce  grand  homme  ^ 
sous  prétexte  de  quelt[ues  erreurs  qu^il  a  commises  ;  si  Ton 
se  livre  enfin  à  la  manie  de  toujours  diviser  ou  refon- 
dre les  genres  établis  par  ses  prédécesseurs  ;  si  surtout  on 
persiste  dans  celle  de  créer  de  nouvelles  dénominations  pour 
chaque  partie  des  plantes,  sous  le  prétexte,  souvent  imagi-^ 
naire  ,  d'une  légère  différence  dans  la  forme,  la  gros^ 
tseur,  etc. ,  on  replongera  la  botanique,  dans  le  chaos  d'où  les 
célèbres  frères  Bauhin  l'ont  tirée ,  et  elle  périra  par  le  trop 
de  science  ,  comme  un  corps  fort  et  robuste  périt  quelque- 
fois par  trop  d'embonpoint.  Tous  ces  novateurs  minutieux  et 
scrupuleux  à  l'excès ,  sont  plutôt  les  détracteurs  que  les  pro-- 
sélytes  de  la  science. 

bas  âiffërenies  parties  delà  botanique.  — -«  Les  sciences  ne  pou-*, 
vaut  avoir  d'autre  objet  que  la  nature ,  se  touchent  toutes  par 
quelques  points.  Ainsi ,  la  botanique  confine  nécessairement  à 
plusieurs;  Vanatomie  divise  les  organes  les  plus  déliés  des 
plantes ,  sans  les  détruire  ;  la  physique  en  observe  et  en  ex- 
plique le  jeu  ;  la  chimie  analyse  les  principes  et  les  produits 
des  végétaux;  Vagticuùure  s'occupe  de  leur  reproduction  et 
conservation  ;  la  médecine  et  les  arts  en  dirigent  l'emploi  pour 
les  divers  besoins  de  l'homme  et  des  animaux. 

Chacune  de  ces  isciences  ,  quoiqu' étrangère  à  la  botanique  y 
concourt  pourtant  à  ses  progrès.  La  botanique  proprement 
dite    se  borne  à  la  connoissance  des  végétaux  considérés 
tomme  êtres  naturels,  c'est-à-dire,  envisagés  dans  l'état 
simple  où  nous  les  offre  la  nature  ^  sans  division  ni  altération 
quelconques  de  leurs'parties.  Pour  fonder  ou  posséder  cette 
science ,  il  faut  ;  i,^  donner  aux  plantes  des  noms  fixes  ,  à 
l'aide  desquels  on  puisse  les  distinguer  et  les  désigner  ; 
a.<*  examiner  les  rapports'  qu'elles  ont  entre  elles ,  afin  deT 
pouvoir  les  classer  avec  quelque   ordre  ;   3.*'  les  décrire  | 
4..»  savoir  le  climat  et  le  lieu  où  elles  croissent  spontané- 
ment ;  5.<*  suivre  les  progrès  de  leur  croissance ,  et  marquer 
leur  durée  ;  6.<>  observer  enfin  leurs  qualités  et  leurs  habi^* 
tudes.  Ainsi ,  la  botanique  comprend  six  parties  que  nous 
allons  ç  traiter  brièvement    en   autant  de  sections.    Noua 
dirons  après,    dans   un  même   nombre    de   paragraphe^ 
i.o  quels  secours  cette  science  peut  tirer  de  l'anatomie  de^  , 
végétaux;  2.^  jusqu'à  quel   point  la  connoissance  de  leurid 
fonctions  organiques  lui  est  utile  ;  3.*»  ce  qu'elle  doit  em-i 
prunter  à  la  chimie  j^our  découvrir  leurs  principes  ou  obtenir 


BOT  ,79 

leurs  produits  ;  i.^  combien  11  edt  esSeïitiel  de  lès  tultiter  e€ 
conserver,  pour  les .  mieux  connottre  ;  5.*^  iquel  usage  on  en 
fait  comme  aiimens  et  comme  remèdes  ;  6.<*  et^quei  est  leur 
emploi  dahs  les  arts  mécaniques  et  chimiques. 

I.  Nomenclature  et  synonymie  de  la  botanique,  — -  L^histoire  na- 
turelle ne  peut  faire  de  progrès  qu^autant  que  les  diver» 
objets  qu^e.lle  embrasse  ont  des  noms  particuliers,  qui'ser^ 
veut  à  les  faire  reconnoitre.  Mais  la  nature  est  si  immense 
dans  ses  productions;  que  Thomme  a  bien  de  la  peine  à  trou-- 
ver  un  mot  pour  chacune.  Il  se  répète  et  s^embrouille  néces-> 
sairement ,  donnant  souvent  à  plusieurs  choses  le  mâme 
nom  ,  ou  plusieurs  noms  à  une  seule  ,  et  quelquefois  nom- 
mant très-mal  ce  qu^il  découvre.  De  là  sont  nées  toutes  leg 
mauvaises  nomenclatures.  Celle  de  laièoiamque  étoit  diffuse  et 
sans  aucun  objet  utile  avant  Linnaeus,  qui.Pa  entièrement  ^ 
réformée.  Cette  réforme  étoit  devenue  nécessaire. Voici  com- 
ment J.-J.  Rousseau  en  parle  dans  ses  Fragméns  de  Botanique,: 

«  Herman,  Rivin,  Rai,  avoient  proposé,  dit-il,  chacun 
«  leur  méthode;  mais  Fimmortel  Tournefort  l'emporta  sur 
«  eux  tous  :  il  rangea ,  le  premier^  systématiquement  tout  le 
*i  règne  végétal ,  et,  réformant  en  partie  la  nomenclature,  il 
V(  la  combina  par  ses,  nouveaux  genres  avec  celle  de  Gaspard 
*t  Baujûn.  Mais  loin  de  la  débarrasser  de  ses  longues  phrases  ^ 
«  ou  il  en  ajouta  de  nouvelles*,  ou  il  chargea  les  anciennes 
«c  des  additions  que  sa  méthode  le  forçoît  d'y  faire.  Alors  s'in-r 
«  troduisit  L'usage  barbare  de  l^er  les  nouveaux  noms  aux 
«  anciens  par  im  qui ,  quœ ,  quod  contradictoire ,  qui  d'une 
«  même  plante  faisoit  deux  genres,  très-dlfférens.  Dens  leonis 
«  qui  pilosella  folio  minus  idlloso,  Doriaquœjacobœà  orienialis  /i-> 
«  monU  folio.  Ainsi  la  nomenclature  se  chatgeoit.  Les  nonU 
«  des  plantés  deyenoient  non-seulement  4es  phrases ,  mais 
«  des  périodes.  Je  n^en  citerai  qu'un  seul  de  Plukenet,  qui 
«  prouvera  que  je  n^exagèrç  pas.  Gramen  niyloicopkorum  caro-^ 
«  linianum  seu.  gramen  aiù'ssimum,  paniculâ  lûaximà  speciosâ  ^  i 
«  spicis  j^ajoribus  compressiusculis,  utrinque  pinnatis  bkUtam  mo^ 
«  iendanam  quodammodo  referentibus  tornoosUâ^  foliis  cowolutu 
«  jnuc/xme  pungpUibus  donatum.  (Pluk.  alm.  i^S.) 

<c  C'en  étoit  fait  de  la  botanique ,  si  ces  {pratiques  avoient 
<(  été  suivies  ;  devenue  absolument  insupportable ,  la  nomen^ 
«  clature  ne  pouvpit  plus  subsistef  dans  c^t  état  ;  et  il  falloii 
«  de  toute  nécessité  qu'il  s'y  fit  une  réforme ,  ou  que  la  plus 
«  riche,  la  plus  airna^le^  la  plus  facile  des  trois  parties  dé 
«  Thistoirc^^atureUe  fût  abandonnée.  .     • 

«  Enfin  ^  Linnaeus  forma  le  projet  d'une  refonte  générale 
4v  dont  tout  le  monde  sentoit  le  besoin ,  mais  dont  nul  n^osoit 
k  tenter  Tentreprise.  Il  fit  plus  9  il  Texécuta;  et  apr^s  avoir 
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ire  préparé,  dans  son^Cr&iôa'bôtanicaj  les  règles  sar  lesquelles 
w.ce  travail ddyoit  être  conduit,  il  détermina  dam  son  Gênera 
«  fJaiUanim  les  genres  de  plantes ,  ensuite  les  espèces  dans 
«  son  Species;  de  sorte  que  gardant  tous  les  anciens  noms  qui 
-«  pouYoient  "S^accorder  avec  ces  nouvelles  règles,  et  refon- 
^  dant  tous  les  autres ,  il  établit  enfin  une  liomenclature 
«éclairée  ,  fondée  sur  les  principes  de  Part  qu*il  ayoît  lui- 
M  même  exposés.  II  /conserva  tous  ceux  des  anciens  genres 
-m  qui  étoient  vraiment  naturels  ;  il  corrigea ,  simplifia ,  réunit 
«  ou  divisa  les  autres  selon  que  le  requéroieni  les  vrais  ca- 
w  ractères;  et,  dans  la  confection  des  noms,  il  suivoit  quel- 
le quefois  même  un  peu  trop  ses*propres  règles. 

«  A  regard  des  espèces,  il  falloit  bien,  pour  les  déterminer, 
<c  des  descriptions'  et  des  différences  ;  ainsi  les  phrases  res*- 
«  toient  toujours  indispensables;  mais  s'y  bornant  à  un  petit 
•u  nombre  de  mots  techniques  bien  choisis  et  bien  adaptés, 
«  il  s'attacha  à  faire  de  bonnes  et  brièves  définitions  tirées 
«  des  vrais  caractères  de  la  plante ,  bannbsant  rigoureuse* 
«  ment  tout  ce  mii  lui^  étoit  étranger. 

«  jusque-là  Linnseus  avoit  déterminé  le  plus  grand  nom- 

«  bre  de  plantes'  connues ,  mais  il  ne  les  avoit  pas  nommées  : 

«  car  ce  n^est  pas  nommer  une  chose  que  de  la  définir  ;  une 

«(  phrase  ne  sera  jamais  un  vrai  mot ,  et  n'en  sauroit  avoir 

«  rusage^  Il  pourvut  à  ce  dé Aut  par  Tintervention  des-soms 

«c  triviaux  qu'il  joignit  à  ceux  des  genres  pour  distinguer  les 

■«  espèces.  De  cette  manière  ,  le  nom  de  chaque  plante  n'est 

-«  composé  jamais  que  de  deux  mots,  et  ces  deux  mots  seuls, 

«  choisis  avec  discernement^  et  appliqués  avec  justesse,  font 

«  souvent  mieux  connottre  la  plante  que  ne  fcroient  les  Ion- 

«c  gués  phrases  de  Micheli  et  de  Plûkenet.  Pour  la  connottre 

u  mieux  encore  ,  et  plus  régulièrement ,  on  a  la  phrase  qu'il 

«  faut  savoir  sans  doute,  mais  qu'on  n'a  plus  besoin  de  ré- 

u  péter  -à  tous  propos,  lorsqu'il  ne  faut  que  nommer  l'objet. 

«  *nien  n'étoit  folus  maussade  et  plus  ridicule ,  lorsqu'une 

(c  femme  ou  quelqu^m  de  ces  hommes  ^ui  leur  ressemblent, 

*<c  vous  demandoient  le  nom  d'une  herbe  ou  d^une  fleur  dans 

«c  un  jardin ,  que  la  nécessité  de  cracher  en  réponse  une 

«r  longue  enfilade  de  mots  latins  qui  ressemblôient  à^des 

«c  évocations  magiques  ;  inconvénient  suffisant  pour  rebuter 

<c  ces  personnes  nivoles,  dWe  étude  charmante,  offerte  avec 

«<  un  appareil  aussi  pédantesque. 

«  Quelque  nécess^aire,  quelque  avantagense  que  filt  cette 

-    «  réforme,  il  ne  falloit  pas  moins  que  le  prôfoi^d  savoir  de 

«  Linnaeus  pour  la  faire  avec  succès,  et  que  la  célébrité  de 

V  ce  grand  naturaliste  pour  la  faire  universellement  adopter. 

<c  Ce  n'est  pas  que  cette  nomenclature  tinnéenne  n'ait  en- 
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«  cbre  ses  défauts^, et  ne  laisse  de  grandes  prises  à  la.cri-^ 
ce  tique;  mais,  en  attendant  q^'on  jtn  trou^^  une  plus  par- 
ce faite  à  qui  rien  ne  m^que ,  il  vaut  cent  fois  mieux,  adopter 
«  celle-là  que  de  n^en  avoir  aucune^  ou  *de  retonober  dans 
«  les.  phrases  de  Toumefort  et^  de  Gaspard  Baohin.  J'ai 
«  même  peine  à  croire  qu'une  meilleure  nomenclatm'e  pût 
u  avoir  désormais  assez  d0  succès  pour  proscrire  celle-ci.,  à 
«.laquelle  les  botanistes  de  TSurope  sont  accoutumés;'  et 
«  c'est  par  Urdouble  ch^^ae  de  Thabitude  etde  la  commodité^ 
fc  qu'ils. y  renonçeroient  avec  plus  de  peine  encore  qu'ils. h.'en 
«  eurent  à  Tadopter.  Il  faudroit,  pour  opérer  ce  changement, 
«c  un  auleur  dont  le  qré^t  efhçit  oeluî:  de  Linneeus ,  et  à  j^au-^ 
•c  torité  duquel  l'Europe  voulût  se  soumettre  une  seconde 
€(  fois;  ce  qui  me  paroît difficile  à  espérer:  car,  sîsonsys^ 
«  tème ,-que)que,excellent  qii-il  puisse  être,  n'est  adopté  que 
«c  par  une  seule  nation^  il  jettera  la  botanifoe  dans  un  nour* 
u  veau,  labyjrinthe ,  et  nuira  plu9  qu'il  ne  serrirâ. 

«  Sur  cet  exQpséj  je  demande  à.  tout  lecteur  sensé  comr- 
(r  ment  il  est  possible  de  s'attachen  h  l'étude  èesi  plantes ,  en 
«  rejetant  celle  de  la  nomenclature.  C'est  comme  si  on  vouf 
<c  loit.se  rendre  savant  dans  une  lasigue  sans  vouloir  en  ap« 
«  prendre  les  mots.  Il  s'agit  ei^n  de  savoir  si  trois  cents  ans 
«  d'études  et  d'observations  doivent  être  perdus  pour  la  60- 
«f  ianique;  si  troi%  cents^  volumes  de  figures  et:  de  descriptions 
«  doivent  être  jetés  au  feu;  si  les  connoissances  acquises  par 
^  tous  les  savans  qi^ii  ont  consacré  leur  bourse ,  leui>  vie  et 
«  leurs  veilles  à  des  voyage^  immenses^  coûteux,  pénibles  et 
u  périlleux,. doivent  être  inutiles  à  leurs-  successeurs^  et  si 
«  chacun  partant  toujours  de  zéro  pour  soft  premier  point , 
«  pourra  parvenir  de  lui-même  aux  mêtnes  connoisssmces^ 
<c  qu'une  longue  suite  de  recherches  et  d'étudbS:  a  répandues 
flc  dans  la>  masse  du  genre  humain»  Sî  cela  n'est  pas,  et  que 
^  la  troisième  et  la.  plus  aimable  parlîe  de  rhistoire  naturelle 
«c  mérite  L'attention  des  curieux,  qu'on  me  dise  comment  on 
u  s'y  prendra  pour  faire  usage  des  cûnnoissanees  ei-devant 
«  acquises^  si.  Von  ne  commence  par  apprendre  la  langue 
«  des  auteurs  ^  et  par  savoir  à.  quels  objets.se  napportent  les 
M  noms  employés  par  chacun  d'eux.  Admettoe  r  étude  de  la 
«  baUudque  et  rejeter  celle  de  la>  nomenclature  ^  c'est  donc 
u  tombjer  dans  la  plus  absurde  contr^^clion.  »  J-.rJi  Bousseau^ 
Mélanges, 

Quelques  botanistes  nmdemes  sont  tombé&ddns  un.  antre 
excès  ^  eu  essayant  de  suppléer  à,  ce  qu'il  peut  manquer  à 
la  nomenclature  établie  par  linn^eus^,  sous-  le  prétexte-  de 
simplifier  ^  en  inventant  des  distinctions,  puériles  ,  mini^- 
tîeuses  et  outrées,  pour  la  plus,  légère  diiS^enee  di^  nouvelles 
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dénpmhiaUoiift,  'dont  le  plus  petit  inconvëiiTent  est  d'être 
^urs  9  barbares  et  souvent  rebut  ans.  Sans  doute  il  est  des 
cas  où,  les  coniloîssances  s'augmentant  et  la  sctence  se  per- 
fectionnant ,  il  faut  de  nouveaux  mots  pour  désigner  de  nou- 
veaux faits  et  de  ùouvélles  choses  :  mais  Temploi  trop  mul- 
tiplié de  ce  moyen ,  quelquefois  indbpensable ,  devient  abusif 
çt  nuisible  aux  progrès  de  la  science. 

II.  Systèmes  et  mé^odes  des  Botanistes.  -—  Ce  sont  les  borne» 
de  notre  esprit  qui  nous  rendent  les  méthodes  nécessaires, 
lln^y  a  que  l'Auteur  de  la  nature  qui  puisse  embrasser  d^une 
seule  vue  tout  son  ouvrage.  Celle  de  Thomme  ne  lui  permet 
d'en  saisir  que  quelques  parties ,  qu'il  a  beaucoup  de  peine 
à  lier  entre  elles.  Cependant ,  à  force  d'observations,  on  est 
parvenu  à  découvrir  un  grand,  nombre  de  rapports  dans  les 
végétaux.  Plusieurs  s'aperçoivent  aisément.  D'autres ,  pour 
être  aperçus,  demandent  beaucoup  d''attention  et  de  sagacité. 
On  conçoit  que  chaque  observateur  a  sa  manière  de  voir , 
qu'il  préfère  toujours  à  celle  des  autres^  VoiJià  ce  qui  a  pro- 
duit tant.de  méthodes,  les  unes  assez  bonnes,  les  aiïtresi 
médiocres ,  la  plupart  mauvaises ,  et  toutes  imparfaites. 
Comment,  en  e£fet,  se  flatter  de  pouvoir  réunir  soùs  quelques 
divisions  tous  les  végétaux  connus  et  à  connoitre  ?  Cette  ma- 
nière de  les  coordonner  s'accommode  ,  il  est  vrai ,  à  notre 
foible.sse  ;  niais  notre  ordre  est-il  celui  de  la  nature  ?  U 
existe  beaucoup  de  plantes  qui  se  ressemblent  dans  un  grand 
ïiombre  de  leurs  parties,  et  qui  diffèrent  dans  une  seule  pour- 
tant très-essentielle  :  le  contraire  se  voit  dans  beaucoup  d'au- 
tres ,  et  il  y  en  a  encore  davantage  qui  se  trouvent  placées; 
entre  ces  deux  termes.  Comment  s'y  prendra-t-on  pour  les 
classer  i*  Si ,  pour  base  de  sa  méthode  ,  on  choisit  une  seule 
ou  un  très-petit  nombre  de  leurs  parties ,  les  exceptions  arri- 
veront en  toule ,  et  l'ordre  adopté  se  trouvera  à  tout  moment 
fautif.  Si  on  les  choisit  toutes ,  qtielle  tête  assez  forte  pourra 
alors  calculer  assez  bièn^tous  leurs  rapports  /pour  mettre 
chaque  végétal  à  sa  véritable  place  ?  En  ^upnosant  que  cette 
combinaison  ne  surpasse  pas  les  forces  de  l'homme  ,  la  mé- 
thode qu'elle  auroit  produite  seroit  toujours  subordonnée 
aux  nouvelles  découvertes ,  et  cinquante  plantes  inconnues 
jusqu'alors  ,  et  trouvées  dans  les  forêts  de  l'Amérique  ou  de 
la  Kouvellcr-Hollande ,  suffiroient  peut-être  pour  en  saper 
I^s  fondemens.  ^ 

Ainsi,  toute  méthode  est  nécessairement  défectueuse ,  ei 
ne  doit  être  regardée  que  comme  une  table  de  matières  (i)x 

•  (i)  II  faut  excepter  la  méihoàe  naturelle ,  qui  est  la  moins  suscep- 
tible d* exception»!  mais  on  e»t  encore  loin  de  Pavoir  portée  à  sa  per- 
(t^ctiooi. 
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propre  à  faciliter  l'étude  dés  plantes.  Chacun  peut  s'^en  faire' 
une  pour  son  usage  ;  et  ce  seroit  peut-être  la  meilleure  ma- 
nière dei  cohnoître  les^  végétaux  (i)  ,  parce  qu'elle  rendroit 
indispensable  l'esprit  d^ observation  ,  sans  lequel  il  n'y  a  pas 
de  vrai  botaniste.  Dans  le  nombre  de  celles  qui  ont  été  pu- 
bliées jusqu'à  ce  jour,  il  y^  en  a  trois  supérieures  à  toutes  les 
autres ,  et  qui  ont  immortalisé  leurs  auteurs  :  ce  'sont  les 
méthodes  de  Tournefort,  de  Linnaeus  et  de  Jussieù.  Quoique 
la  première  soit  aujourd'hui  abafidonnée  9  elle  mérite  d'être 
connue  ;  la  seconde  ,  qui  porte  le  nom  de  système  ,  a  été 
^suivie  dans  toute  l'Europe  ;  la  troisième,  qui  est  pourtant  Va. 
meilleure,  n^a  été  long-temps  préconisée  qu'à  Paris.  Elle  com- 
mence maintenant  à  se  propager.  Les  botanistes  anglais  ei| 
ont ,  les  premiers ,  reconnu  la  supériorité  ;  et  déjà  quelques 
Allemands  ont  publié  de  savantes  dissertations  sur  la,  mév 
thode  naturelle,  qu'ils  finiront  sans  cioute  par  adopter. 

§  I.  Méthode  de  Tourfiefort.  -<-  Cette  méthode  est  fondée  : 
i.**  siu*  la  distinction  des  plantes  en  herbes  et  en  arbres  ; 
3.^  sur  la  présence  ou  l'absence  de  la  corolle;  3.°  sur  sa  forme 
régulière  ou  irrégulière  ;  4-®  sur  le  nombre  de  ses  pétales  ; 
5.®  ,sur  la  disposition  simple  ou  cohiposée  des  fleurs  :  elle 
comprend  vingt-deux  classes  dont  vûicî  le  tableau  ou  la  clef. 


LEF    D|SS    CLASSES    DE    TOURNEFORT. 

Classes. 

X 

9 


'  Monopé 
taies 


pics. 


H' 


... 


Péu- 

l«cs. 


Ules. 


DTier- 
bc. 


PC4 


D'ar- 
bres. 


\Tr«P"-   5  Personnéé. J 

hères.     J  l«i,-., 4 

^^Crnciformes. , & 

I  Rosacées 6 

p^i«.v£     lRég»li^»es.<  OmbeUiferei  . 7 

'^Ijlf^-i  )C.r,opl.yllé« 8 

lïktt»      a  Pppilionacées.  .  .  ^  .  .  .  10 
l  Anomales. ,....,...  xi 

-     <         ,  '  C  Floscalenses xa 

CompoKis .  .3  Semi-flosculense»  ....   i3 

(lUdiies  .\  .....  ^.  .  x4 

TA  étamioes ........  i5 

ÂpfuJes*. :  .  .  .  .K^Sans  ileart  .\  .....  .   16 

(Sans  fleurs  ni  fruits.  .  .  17 

'Apétulee y  Mtales.  . 1» 

p>,.    rMouop^Ies.  ,  .  .  .  , rMonopcUles ao 


*•  ■  î  "•»»*""• { KuSSï;:|":î&.i... 


ai 


(1)  J.  JL  Rousseau  ayant  fait  demander  à  Bernard  de  Jussieu  , 
guelle  étoit  la  méthode  de  botanique  qu'il  devoit  suivre  :  «Aucune, 
»  répondit  le  botaniste  ;  qu*il  étudie  les  plantes  dans  Tordre  que  ht 
9»  nature  lui-  offrira,  «t  qu'il  les  classe  d'après  les  rapport»  qne  &eât 
V.  obsoryations  Itii  feront  découvrir  entre  elle^  » 
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Ces  rlngt-deux  classes  forment  huit  dmsI<HtSw 

PREMIÈRE  DIVISION. 

Fleurs  simples ,  ayant  un  seul  pétale  réguHer,  — «^  Classe  i .  Fleurs 
EN  CLOCHE,  Flores  campant/ormes  :  elles  ont  le  limbe  évasé  en 
forme  de  cloche  ,  comme  la  mandragore  ;  ou  en  bassin , 
telles  que  les  maures  ;  ou  en  forme  de  grelot  ^  tel  que  le  pe^ 
tU  mugueL 

Classe  2.  Fleurs  en  £mt>NNOiR  ,  Flores  infimMuUfimnes^  : 
elles  approchent  de  la  figure  d^un  entonnoir ,  comme  V oreille 
d*ours  ;  ou  sont  faites  en  soucoupe  ,  conune  la  primevère  ;  ou 
en  rosette  ^  comme  la  bourrait, 

SECONDE   DIVISION. 

Fleurs  simples^  ay£mt  un  seul  pétale  irrégulien-^^Classe  3*  Lés 
fleurs  de  cette  classe  se  nommexïi  fleurs  en  masque,  ou  persort- 
nées  ,  ou  anomales ,  parce  que  la  fleur  se  présente  sous  diffé- 
rentes formes  irrégulîères ,  comme  le  mufle  de  veau  ^\dL  Ur- 
naire ,  Y  aristoloche ,  etc.  Les  semences  sont  renfermées  dans 
une  capsule  ou  péricarpe ,  ce  qui  rend  cette  classe  essentiel- 
lement différente  de  la  suivante. 

Qasse  ^  Fleurs  en  gueule  ou  LariÉ&s^  FlaresMAialL: 
elles  représentent  un  tuhe  assez  égal ,  ordinairement  dé- 
coupé par  le  bout  en  deux  lèvres  écartéçs  :  telles  sont  la 
sauge ,  la  mélisse ,  la  sarriette.  Les  semences  sont  nues  :  le 
calice  leur  tient  lieu  de  capsule. 

TROISIÈME  division. 

Fleurs  simples  9  pofypélales,  régulières.  — -  Classe  5.  FtEURS 
EN  CROIX  ,  Flores  crûdtformes  :  elles  ont  quatre  pétales  dispo- 
sée le  plus  souvent  en  croix;  un  calice  à  quatre  folioles;  et 
six  étamines ,  dont  quatre  grandes  et  deux  petites.  Le  fruit 
est  ou  une  silùpte ,  comme  dans  le  choux  y  la  giroflée ,  etc.,  ou 
une  silicule  9  comme  dans  le  cochléaria  >.  la  bourse  à  pas- 
ieur,  etc.  ' 

Oasse  G.  Fleurs  en  rose  ou  rosacées  ,  Flores  rosacei  :  elles 
ont  un  nombre  indéterminé  de  pétales  disposés  en  rond- au- 
tour du  centre  commun ,  et  formantune  sorte  de^rose  :  telles 
5ont  la  renoncule  j  Isl ronce,  le  paooty  etc. 

Classe  7.  Fleurs  en  parasol  ou  en  oubelle  ^  Flores  um- 
hellati  :  elles  sont  composées  de  cinq  pétales  disposés  régu* 
Uèrement  comme  dans  les  rosacées ,  mais  souvent  d'inégale 
grandeur.  Les  pédoncules  partent  ^u»  centre  commun ,  et 
s'élèvent  en  divergeant  comme  l'es  rayons  d^un  parasol.  Les 
semences  sont  nues  et  disposées  dieux  à  dieux.  La  ciguè\  la  ca^ 
rotte ,  le  persil j  appartiennent  à  cette  famille.    . 
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Oassé  8.  Fleurs  en  œillet  ou  c^RYQPHYLiiES ,  Fhres  ca-- 
lyophyllœi  :  les  pétales  ont  leur  onglet  caclié  dans  le  calice  fait 
en  forme  de  tuyau. ,  et  leurs  lames  dispoKée^  en  roue  sur  les 
bords  ^  ainsi  qu'on  peut  le  Toir  dans  TânZIléif  >  etc. 

Classe  g,  Fleiirs  eu  lis  ou  ltli\^èxs  ^  Flores  lîliacêi  :  tlles 
sont  composées  ordinairement  de:  six  pétales  9  quelquefois 
cependant  de  trois,  oa  même  d'un  seul  diviséenisix  portion^i 
par  les  bords  :  elles  imitent  Je  /i^.  Les  sentences  spnttoujours 
renferipées  dans  une  cutpsubB  à  tpois^ toges: 

Q.UATrElÈME  HtYlSHair. 

Fleurs  simples  j  pofypéiales ,  irréguHères,  — Classe  10.  FtEURS 
LÉG17HI1SIEUAES  OU  PAPH^IONACÉES  ,  Fibres  papillonacei  :  ell^ 
ont  quatre  ou  cinq'pétsdes  qui  sortent  du  fond  du-oalice.  Le 
supéri^mr  se  mimme  le  pavillon  ou  lV/^/id!/^/t^;  Tinferieur  ^  la 
carène ,  quelquefois  dmsée  en  deux  ;  les  l'atéranx. ,.  les  ailes  , 
qpii  portent  souvent  deux  oreillettes  vers  leur  naisiance*.  La 
iéglisse ,  les  pois ,  le  hariccA  ,  sont  dû  cette  classe.. 

'  &asse  II.  Fleurs  ai^omales,.  Flores  a^omali  z  Toumeibirt a 
réuni  dans  cette  classe  toutes  lespla^ie^  dont  le&  fleurs  onl 
plusieurs  péfales  irréguliers,  et  offrent  une  forme  bizarre 9  tels 
qa#k«  orchis ,  Yacenk^,  1^  9W>M(>.etK 

ciNQuiiiME  division: 

Fleurs  composées.  —  OassêiA,  Fl£UR&  ÀiFI^ra^Il^ûii  iubu*- 
ïiONisfÉES ,  ou  FLOSGULEUSEâ^  Flores. fiosc^i^m  :  tllefi  sont  comi^ 
posées  de  Tagrégatlon  4e  plusieurs;  p^t^tea  cosoUes  monopér 
taies  ,  régulières ,  en  entonnoir^  découpées  et  rassembléts 
dans  un  calice  commun..  Ce  sont  ce&j^tiM&cojralleft  qu'on 
nomme  fleurons;  elle&  ont  cinq  ét^uoikiei  réunies  pas"  leurn 
sommets  en  un  tubê^  au*  travées  duquel  s' élève: le ^piàtiL  La 
'  centaurée  est  une  ^tyxx  flmculeusc.  ■     '      • 

Classe  i3.  Fleurs  À  DEMi-Fi^cr^oi^^rOQiBcap-iXEtmoN- 
NÉES,  ou  SEMi-FLOSGULEUSES  ,  Flores  semt-flosculosi  :  celles- 
ci  sont  composées  àe  Fagrégation  die  plusieurs  petites  corolles 
niottQfyéJUles,  ji0i|t^la|iartie  ia£ârkin«  èsi  un  tuyau  étroit;  et 
(a.  supérieure  vm^  petite  langue  ou'  /ân^ifstf^  dentelée^  à  son 
extrémité  ,  ramaâ^ée  danse  u»  caUse  comuMB»  :  ce»  coroHes 
smttt  nommée»  dipiii^-j/lflNv^^  W  /liwferoft',  sont  de 

cette  ckisge« 

Classe  14.  Fleurs  radiées  ,  Fhres  raàîad  :  composées  d^ùn 
^seoddagft  de' fleusensi  et  de  demi^etçrons,;  disposes  de  m2^ 
BÎàee^  que  ieftflemraiM  occupeat.  le  <^e«tre  ou  k^d&que  de  la 
flettT'j  et  le&  èepûr^fle^iivoii» ,  la  eirconlbrenee;  Le  séèil  cX 
Yastère  sont  des  fleurs  radiées^    • 
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SIXIÈME  DIVISION.     . 

Plantes  à  fleun  apétales-  ayant  des  éiamines,  ef/  sans  fleurs  ojk 
fruits  visibles.  —  Classe  lâ.  Fleurs  a  pétales  ayant  ives  et a- 
MINE3 ,  Flores  apeiali  :  ce  sont  celles  qui ,  étant  sans  pétales , 
ont  des  étamii^es  très-apparentes.  Dans  quelques  plantes  de 
cette  classe,  telles  que  Vomllej  \esgraminées>f  etc.,  certaines  par- 
ties resseniblent  à  des  pétales,  et  ^  xCen  sent  pas  ,  >  puis- 
qu'elles subsistent  après  la  ^«imson,  c'est-À-dire,  quand 
}e  fruit  est  formée 

Classe  i6.  Plantes  apétales,  sans  fleurs,  apetalœ  :  cette 
classe  coinprend  les  plantes  qui  n'ant  poiAt  de  fleurs  appa- 
rentes, mais  seulement  des  espèces  de  graines  ordiiiairement 
disposées  sur  le  dos  des  feuilles,  cam^medans.  le^Jmgèresj  et 
quelquefois  sur  un  pédoACule  ou  ^an&  le$  godets ,  comme 
dans  YJiépatique  des  fontaines,  ^  dans  Vosmonde.    . 

Qasse  17.  Plantes,  apétales,  sans  fleuri  ni  grain.es  :  ce 
sont  les  ihousses,^  les  chajfipignims  ^  etc.  Toi^rnefort  avoit  mis 
dans  cette  classe  les  diverses  productions  i.Q  polypes  de  mer^ 
telles  que  le  corail^  les  madrépores^  lesJiAophytes,  qui  s^ont  rey 
connues  aujourd'hui  a^art^enir  au  règne  animak 

SEPTIÈME  DIVISION.  '^  " 

Arbres  et  arbustes  à  fleurs  à  pétales  ou  à  étamines.  -—  Classe  iS^ 
'Arbres  et  arbustes  qui  ont  des  fleurs  à  étamines  ou  à  pétales  ;  les^ 
âeurs  il  étamines  des  arbres  sont ,  ou  attachées  aux  fruits  , 
comme  dans  le  frêne  ^  ou  séparées  du  fruit  sur  le  même 
pied ,  ou  sur  des  pieds  différens ,  comme  dans  le  buis  et  le 
lentistpse.  .    >  ,      . 

Classe  19.  Arbres  et  arbustes  à  fleurs  '  à  pétales ,  amentacées  ou 
h  chaton.  Dans  cette  classe ,  les  fleurs  sont  attachées  plusieurs 
ensemble  sur  une  queue  nommée  chaton ,  séparées  des  fruits 
sur  le  même  pied,  comme  dans  le  noyer  ^  ou  sur  des  pieds  dif- 
férens ,  comme  dans  le  saule. 

HtJITI]^]k(E   niVISIONr 

Arbres  et  arbuste  à^ fleurs  simples.  *-^  Gasse%o.^\e  comprend 
les  arbres,  arbrisseaux  ou  arbustes  qui  n'ont  que  des  fleurs 
AvKçXts  Tnonopàales  >!  campaniformes ,  comme  V arbousier^  ou 
infundibuliformes ,  comme  le  jasmin^  le  Hlas,  etc.  Cette 
classe  se  rapporte  à  la  première  et  à  la  deuxième  de  cette 
méthode. 

Classe  21.  Dans  celle-ci  se  trouvent  les  arbres  et  arbustes  à 
fleurs  simples  ^  poly pétales ,  régulières ,  disposées  en  rose  :  tels  sont 
le  rosier  ^V  ^ranger  j  le  poirier,  le  cerisier  ^  etc.;  cUe  se  rapporte 
^  h  sixième  Ae^flewv  mœ^ 
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Classe  aa  c<  dernière.  JEHe  offre  les  arbres  et  arèusies  àfteur», 
papiiiohacées  ûu  légumineuses ,  tels  que  le  genét^  le  cyiise ,  Var^ 
ère  de  Judée  ,  etc.  Cette  classe  se  rapporte  à  la  dixième ,  dit^ 
à  fleurs  légumineuses.  ^ 

Toumefort ,  apr^s  avoir  tiré  de  la  corolle  les  distinction^ 
générales  des  classes,  a  ^tabli  celles  des  seçUons^  principale-'' 
ment  sur  lefruii;  c'est-à-dire  :.i.®  sur  l'origine  du  fruit  :  quel» 
quefois  le  pistil  devient  le  fruit,  d'autres  fois  ç'eçt  le  ca- 
lice; a.**  sur  la  situation  du  fruit  et  de  la  fleur  :  dans  les  fleurs 
dont  le  pistil  devient  le  fruit ,  la  (|eur  et  le  fruit  portent  sur 
le  réceptacle;  dans  celles  au  contraire  dont  le  calice  devient 
le  fruit,  le  réceptacle  de  la  fleur  est  sur  le  fruit,  et  Yextréniilé  ' 
du  pédoncule  auquel  le  fruit  est  attaché ,  devient  son  récepta- 
cle ;  3.^  sur  la  substance ,  la  consistance  et  la  grosseur  du 
fruit,  mou,  sec,  charnu,  pulpeux,  gros  on  petit;  ^.c*  sur  le 
nombre  de$  cellules  qu'H  renferme;  5.^  sur  le  nombre,  la 
forme,  la  disposition  et  l'usage  des  semences;  6.^  sur  la  oisr 
position  des  fruits  et  des  fleurs,  tantôt  réunis,  tantôt  séparés 
sur  un  même  individu ,  ou  sur  des  individus  différent* 

Lorsque  les  signes  tirés  des  fruits  ne  suffisent  pas  k  Fauteur 
pour  distinguer  les  sections,  il  emploie  ijJ^  la  figure  de  la  co- 
rolle considérée  par  des  caràctèreii  difrerens  de  ceux  qui  lui 
ont  servi  à  distinguer  les  classes  ;  8.®  la  disposition  des  feuiLr 
les,  dans  la  dixième  çt  dernière  classe  seulement. 

Ces  huit  observations  ont  fourni  à  Tournefort  cent  vingt- 
deux  divisions  qui  subdivisent  ses  viiagt-deux  classes  ^  mais 
)es  mêmes  observations  sont  souvent  admises  à  la  dîvisipn  de 
plusieurs  classes. 

§  II.  Système  sexuel  de  LllNN^us.  —  La  méthode  de  Lîn-^ 
ji%us  a  été  nommée  sysièm£  sexuel ,  parce  qu'elle  est  fondée 
fn  général  sur  la  considération  des  parties  mâles  et  femelle^ 
des  plantes,  c'est-à-dire  sur  \es,étamines  et  sur  les  pistils.  Avant 
lui,  on  avoit  examiné  ces  organes.;  Toumefort  les  a  décrits  ; 
mais  il  les  considéroit  comme  des  vaisseaux  excrétoires , 
destinés  à  débarrasser  les  plantes  de  certains  sucs  superflus. 
Plusieurs  naturalistes ,  prédécesseurs  de  Toumefort,  avoient 
pourtant,  soupçonné  le  sexe  des  plantes ,  dont  Pline  même 
parle.  Bai  et  Camerarius  font  mention  de  leurs  parties  mâles 
et  femelles;  Césalpin,  et  encore  plus  positivement  Vaillant, 
aussi  ;  mais  Linnaeus  ^st  le  premier  qui, les  considérant  comme 
les  parties  essentielles  de  la  reproduction ,  et  dès-lors  commq 
les  plus  constantes  dans  toutes  les  espèces ,  y  ait  cherché  les 
caractères  génériques  et  classiques  d'une  méthode.  En  cela,  dit 
un,  auteur  moderne  ,  il  est  dans  les  cas  du  célèbre  Harvey,  qui 
^btint  la  gloire  de  la  découverte ,  en  démontr^at  le  pr^wie^ 
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la^circulatlon  da  sang ,  soupçonnée  et  reconnae  lon^^teihps 
avant  lui. 

Lmnœns  envisageant  donc  la  botanique  sovs  un  nouvel 


qu'il  appela ^     ,  „       ,       ^_ 

gai  auquel  la  corolle  sert  de  dais;  les ^fclets  des  étaïunes  sont 
les  vaisseaux  spermatUfues  ;  leurs  somtnets  ou  anthères  sont  les 
testicules;  la  poussière  des  jBomsatis  tst  la.  ligueur  séminale;  le 
stigmate  du  pistil  devient  la  s^u/p^  ;  le  fi^/f  est  le  va§^  ou  U 
trompe;  le  ^«rm^  est  Toi^Wre;  le  péricarpe  est  V otMdre fécondé  ; 
la  ^TYiiin^  est  rdsif^;  et  le  concours  des  mâles  et  àes  femelles  est 
nécessaire  à  Isl  fécondation.  (Linnœi  Philos.  Botan.  ,  page 

Cette  théorie  ingénieuse  n^estpas  1  ouvrage  ^  rimagina-*' 
tîon ,  mais  le  résultat  d^expériences  démonstratives  &ites  par 
le  botaniste  suédois.  Plem  des  nouvelles  idées  qa^elles  .lui 
avoient  suggérées ,  il  fonda  ses  classes  sur  le  nombre ,  la  pro- 
portion et  la  disposition  des  étamines  ou  parties-  mâles  ;  ses 
ordres^  qui  répondent  acax  sections  de  Toumefort,  sur  le  nom- 

iies  d 

parties  de  la  plant.  , ^ . ^ 

tiges  jfeuilHes,  racines ,  etc. ,  qu^il  restreignit  les  caractères  des 
espèces ,  faisant  néanmoins  usage  quelquefois ,  pour  les  détep- 
miner»,  àt^  parties  de  la  fructification  elles-mêmes,  lorsquelles 
ne  sont  pas  nécessaires  à  la  dbtinçtion  du  genre.  Yoici  la  clef 
de  son  système. 
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CLEF  DU  SYSTÈME  SEXUEL. 

NOCES    DES    PLANTES. 


Pi 


'Visibleê. 

y^  Hermaphrodites. 

1408  éiamines  -n'tfcaoc  anies  par  ancune  d«  leurs 

parties. 

Toajoar»  «gales  ^  oa  sa  as  proportions  respectiTes. 

AUHOMBRE        '  ClArSSE». 

à'ane I.  Monandrie, 

de  denx. a.  Dîandrie. 

de  ir«is. 3.  Triandrie. 

<*e  quatre , ,  .  .    4.  Tétrandrle. 

<lc  onq 5    Peniandrie. 

àe  six. 6.  Hexandrie. 

<*««*Pï ♦  •  .  .    2    Heptandrie. 

de  kuu 8    Octandrie. 

de  neuf. 9    EnnéandrU. 

de  dis. 10.  DécandrU. 

de  douze.  . u.  Dodécandrie. 

plnsiears  ,  «onvenjt  10,  adnér.  aa  calice,  la.  Icosandrie, 
plusieurs,  jasqu^à  100,  n'adliéraiit  pas 

au  calice.  .  •  •  • • 

ïoégales  ,  deux  toujours  plus  courtes. 


i3.  Polyandrie. 


de  4  5  dout  deux  filels  plus  longs, 
de  6  {  dont  quatre  filets  plus  lorigs. 
Unies'par  quelques-unes  tfb  leurs  parties , 
parles  ûiets  uAis  eu  un  corps.  . 


>  i4*  Didy nantie. 
.  i5.  T'étrmdynamie. 

.16.  Monadelphîe. 

unis  en  deux  corps.  ...  17.  Diadelphie. 

nuis  en  plusieurs  corps   i».  PolyadelpJue. 
Ipar  lesanth.,  en  forme  de  cylindre.  19    Syngénésie» 
étant  unies  et  attachées  au  pistil.  .  ao.  Gynandrie. 

Les  étamines  et  les  pistils  dans  des  fleurs  différentes. 

sur  un  même  pied ai.  Monoécte» 

sur  des  pieds  diiférens. aa.  Dioécie- 

sur  différ.  pieds  ou  sur  le  même, 

avec. des  fienrs  hermaphrodites.  sS.  Polygamie. 

A  peine  tisihles  ,  et  qu^on  ne  peut  décrire  dis- 
y^  tinetement 94.  Cryptogamîe» 

Pins  Un  appendix  pour  les  palmiers  qui  ne  sont  point  compris  dans  la 
méthode,      i 


V 
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On  voit  que  ce  système  comprend  six  |;randes  divisions 

principales ,  fondées  ,  la  première  sur  le  nombi%  des  éta*- 

,  mines  ;  U  deuxième  sur  leur  position  y  la  troisième  sur  leur 


v_ 
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^oportioo  ;  la  qaatîrème  sur  leur  connexion  entre  elles  oii 
arec  les  pistils  ;  la  cinquième  sur  la  séparation  des  fleurs 
mâles  et  des  fleurs  femelles  ,  sôlt  sur  le  même  individu ,  soit 
sur  des  individus  différens  ;  la  sixième  enfin  sur  l'absence 
apparente  (  mais  non  réelle  )  des  fleurs  ou  des  fruits. 

PREMIÈRE    DIVISION. 

par  le  nombre  ^des  étamines,  —  Dans  cette  division  et  la 
suivante ,  se  trouvent  les  treize  premières  classes  qui  ont  des 
fleurs  visibles ,  bermapbrodites ,  dont  les  ëtamiries  ne  sont 
réunies  par  aucune  de  leurs  parties  ^  et  n'observent  entre 
elles  aucune  proportion  de  grandeur; 

Classe  \,  MoNANDRiE  ^Mo/ia/idWa  (i).  Dans  cette  classe  ^ 
la  yfeurn'^  qu^uné  seule -étamine  qui  accompagne  toujours 
le  pistil  :  telle  que  celle  ^dù^td^z^n 

Classe  2.  DiANDRiE ,  deux  maris  (diandrla  );  elle  compreiid 
les  fleurs  k'  deux  étamines  :  la  sauge ,  la  véronique  ^  le  jasmin  ^ 
Iç  nias  f  etc. 

Classe  3.  TrÎaNdrie  ,  trois .  maris  (  triçndria  )  ;  les  fleurs  â 
trois  étamines  :  la  valériane  ,  le  safran ,  la  plupart  ^es  grand-- 
nées ,  etc. 

Qasse  4*  Tétrandrie,  quatre  maris  (  tdranàmi)  ;  les  fleurs 
à  quatre  étamines  ;  1^  plantain  ,  la  scahieuse  ,  le  gaUlet ,  etc. 

Classe  5.  Pentandrie,  cinq  'maris  (  pentaruMa  )  ;  celles  à 
cinq  étamines  :  la  cynoglosse ,  la  bourrache ,  la  pervenche  ,  et 
toutes  les  plantes  en  onibellè ,  etc. 

Qasse  6.  Hexandrie  ,  six  maris  (  hexandria  )  ;  les  fleurs  à 
six  étamines  :  coinme  la  tulipe  j  «t  presque  toutes  les  Ulia- 
cées  9  etc. 

Qasse  j.  HEPTAia>RlE ,  sept  maris  (  kepiandria  )  ;  les  fleurs  à 
sept  étamines  :  Conimé  le  marronnier  d*Inde  ^  etc. 

Qasse  8.  OcTAîïDRiE  ,  huit  mairis  (^octandria  )  i  celles  à  huit 
étamines  :  comme  la  capucine. ,  la  hruyère ,  etc. 

Classe  g.  Ël^NÈAi^pRlE  ,  neuf  maris  (^enneahdria^  ;  celles  à 
neuf  étamines  :  le  laurier  ^  etc. 

Classe  lo.  DÉCATn)RI£  ,  dix  maris  (  decandrid^')  ;  les  fleurs  k 
dix  étamines  :  comme  le  gaînier ,  la  saxifrage  ,  VctUlei ,  etc. 
Qasse  ii.    Dodéqandrie  ,  de    douze   à  dix-neuf   mari^ 

■     .■  j  ■     '  1  ■      ■  

(i)Ce  mot  vient  du  grec  ^«ret  {soUts)  ,    seul^   et  «r«p   {mafitus)  y 
mari  :  il  signifie  que  la  fleur  n*a  qu'une  seule  partie  mâle  y  une  seule 

^•■omSnA  .    r^«>fifr  flînfii  niiA  l^fi  mnftt  di/inArîp  .   teiandri^  .  tÀtrandrit  >   etc. 


plîquer,  que  par  les  noms  de  nombre,  qui  sont  dift'ërens. Ces  noms 


sont  les  suivons:  ^v«,  deux}  r^ui  ,  trois;  7iTp«t  quatre;  nfr-rij  cinq; 

7* ,  buît  ;  tfrfflt  9  nedf  ;  /ixa  ^  dix  }  /e/fx«  ,  douze  f 


if,  six  ;  fT^ot,   sept;  •>?• 

♦»iw;  vingt,  fiAv$,  beaucoup. 
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(  Jodecanâria  )  ;  les  fleurs  qui  ont  de  douze  k  dix-aeuf  Staminés 
tnclusivement  :  le  pourpier  j  le  réséda^  V euphorbe^  eta 

SECONDE    DIVISION. 

•       .  .  >  .  • 

Par  le  nombre  et  Vins^rdon  desétq^mnes,  «^  Classe  la.  Ico» 
'^ANDiiiE  ,  vingt  maris  Çicosaadna  )  ;  les  fleurs  de  cette'  elasse 
ont  plus  de  dix-neuf  ëtamînes ,  ordinairement  vingt ,  et  quel- 
quefois plus  ,  rassemblées  dans  une^urkermaphrpdite.  Les 
filets  des  ëtamines  sontattachés  aux  parois  internes  du  calice, 
comme  dans  les  fleurs  du  rosier^  du  myrte,  An  fraisier^  et 
celles  des  fruits  à  noyaux^elf  ^  pépins,  etc. 

Classe  i3.  Polyandrie  ,  beaucoup  de  maris  (  pofyandna  )  ; 
les  fleurs  de  cette  classe  ont  depuis  vingt  jusqu^à  cent  étami- 
nes ,  attachées  au  réceptacle  et  non  au  calice  :  telles  sont  le% 
fleurs  de  la  pwoine  ,  du  paoot ,  de  la  renoncule  ,  etc. 

troisième  diyisioï^. 

Par  te  nombre  et  la  prop<oriion  des  famines.  *-^Les  quator- 
zième et  quinzième  classes  comprises  dans  cette  division^ 
renferment  les  fleurs  visible,  heimapkrodiies,  dont  les  étamines 
ne  sont  réunies  par  aucune  de  leurs  parties  y  mais  ont  une 
longueur  inégale.  Il  y  eu  a  toujours  deux  plus  petites  que  les' 
autres. 

Classe  iL  DtDYNAMiE  ,  deux  puissances  (  d^Vl^iuiiRia  )  ;  les 
fleurs  àe  cette  classe  (i)  renferment  quatre  étaminçs ,  dont 
deux  grandes  et  deux  petites  ;  ce  qui  se  remarque  constam- 
ment dans  presque  tontes  les  fleurs  labiées ,  etc. 

Classe  i5.  Tétradynamie  ,  quatre  puissances  (  ^^^rm^iia- 
inûz  );  dans  cette  classe  (2)  les^eurr  ont  six  ëtamines  ,«^dont 
quatre  sont  plus  longues  et  deux  plus  xourtes ,  et  opposées 
entre  elles  ;  tels  sont  les  choux  ,  et  toutes  les  plantes  cm-ir 
cîfères ,  etc» 

QUATRIÈME    DIVISION« 

Par  la  réunion  de  quelques  parties  des  étaminês  entre  elles  ou  açec 
les  pistils,  —  Elle  comprend  cinq  classes  (  depuis  la  seizième 
jusqu'à  la  vingtième  inclusivement),  dans  lesquelles  les  fleurs 
sont  visibles,  hermaphrodites  ,  et  ont  les  ëtamines  à  peu  près 
égales  en  hauteur ,  mais  réunies  par  quelques-unes  de  leurs 
parties. 

Classe  16.  MoNADELPHiE,  un  frère  (  monaddphia)  ;   on 


^m 


{\Y Didynamit  yient  des  mots   grecs  /<«  (<ftto)j  deux  y  et  /vw^ît 
pvtentia)^  puissance;  il  signifie  deux  puissances. 

(a)  Tétraàynamie  viwit  des  mots  grecs  'nrf%  {quatuor) p  quatre  ,  et 
/«i^tfi  î  il  signifie  quatre  paissaxices. 
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«ntendpar  ee  mdt  (0  plnsîèufs  ëtamines  féunies  parles 
filets  en  «n-settl  corps,  comme  dans  lesfleur»àes  marnes,  des 
gerûnons ,  été. 

Classe  ij.  DiADÊLPHiE,  deux  frères  {idiadelphîa)  ;  eette 
tbsse  comprendites  fiears  dom  toutes  les  étamines  sont  réu- 
nies par  leurs 'filets  «B  deux  corps  ,  comme  dans  les  papilîo^ 
nacées ,  etc. 

Classe  1 8.  PoiYADKWBBB  ,  pluSÎeuTs  frères  (  polyaâeXpîda  )  ; 
dafns  \e^  fiears  de  cette  classe  les  étamines  sont  réunies  par 
leurs  filetsenTplus  de  deux  corps  :  commie  dans  Fomi^^r,  le 
millepertuis  ,  etc. 

Classé  ig/SYîTOÉîfÉsiE:,  génération  réunie  (  spigenesia  )  ;  ce 
-mot  (a)  eflqpriiiic  plumurs  Staminés  réunies  en  cylindre  par 
'4€6  anthères  ou  sommets  (rarement  par  ies  filets  )  ;  on  les 
trouve  ainsi  dafDS  tis^te^l^ifieUrs composées. 

Classe  20.  Gynaîidiue  ♦  femme-mari  (^gynandria  )  ;  cette 
classe  (3)  comprend  les  fleurs  qui  ont  les  étamines  réunies  et 
attachées  au  pistil  sans  «adhérer  au  réceptacle  ;  comme  on  le 
wtïit  dans  TamtoZ-ocAi^ ,  \^  pîed-de-Qeau  ^  higrenad3le^  les 
wchidées ,  etc.  La  corolle  de  «es  dernières  est  irrégulière  ,  et 
ne  contient  que  èeox  étamines. 

CINQUIÈME   DIVISION. 

Bair  ta  séparation  des  sexes,  —  Cette  division  réunit  tontes 
les  plantes  dont  les  fleurs  ne  sont  point  hermaphrodites , 
let  n'ont  iïu'uni«exe  mâle  ou  femelle,  c'est-à-dire,  des  éta- 
mines ou  des  pistils  séparés  dans  différentes  fleurs. 

Classe  ai.  AlONOÉClE,  une  maison  (menoecm)  (4.);  elle  ren- 
femif^  les  plantes  qui  portent  des  fleurs  mâles ,  séparées  des 
fieurs  femelles ^^  sar  1*1  même  individu  ;  telles  que  le  concombre  j 
4e  maW ,  le  chêne ,  les  bouleaux ,  les  pins  ,  e te. 

Classe  22.  DiOEClE  ,  deux  maisons  (  dioecia  )  ;^dans  cette 
classe  les y7^rsm^&9  et  les ^«r$/»n«2^i»  sont  séparées  et  sur 

(i)  Monade Iphie ,  diadelphie,  polyadclphie  ,  sont  encore  des  mots 
composés  de  noms  de  nombre ,  et  du  mot  grec  «/ia^k  {f rater  y ,  frère. 

{%}  .^yngénésie  vient  du  grec  ouf  (»imul)  ,  ensemble  ;  et  yfwn 
^generatio)  génération.  Ce  mot  signifie  que  les  parties  des  étamines 
qui  oontiennent  la  poussièxe.  fécondante  >  ne  .sont  poûit  séparées  >  mais 
réunies  en  un  corps.  -        •         - 

(3)  GjnandrU  rient  du  grec  >vrè  (mulier)y  femme  ,  et  «f^  (^mari" 
<it«),  mari  9  comme -qui  dîroit  muliér  faeta  maritus,  Gé  mot  signifie 

Î|ue  les  parties  mâles  de  la.  fleur  sont  entièrement  attachées  aux  pani£s 
emèlles. 
*  (4)  Monoécit,  dhécie.  Ces  mots  >rienneut  encore  des  nom^  de  nom- 
bre et  de  •i3(iee(</omiu),  maison:  ils  signifient  que  les  fieùrs  mâUs , 
j^oique  séoérées  des  fleurs  fcmulesj  te  trouvent  réunies  avec  elles 
sur  un  seul  pied  dans  la  monoéciCf  sur  des  pieds  différens  dans  la 
4wéci€, 
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%s  individus  diffëreiis';  c'est-à-rdife ,  qu^uii  individu  ne 
porte  que  des  fleurs  mâles ,  et  un  autre  individu  ne  porté 
que  àts  fleurs  femelles  ;  tels  que  le  peupUer ,  le  saule ,  le  chanr 
^re  ,  etc. 

Classe  23.  Polygamie  ,  .plusieurs  noces  (^polygamia  )  ;  de 
Cette  classe  (i)  sont  les  plantes  qui  ont  des  fleurs  mâles  et  des 
/leurs  femelles ,  et  même  des  fleurs  hermaphrodUes ,  sur  un 
ou  plusieurs  individus  ,  comme  la  pariétaire ,  Yarroche  f  IV- 
stable  ^  etc. 

SIXIÈME   Et   BEHNIÈEE  BIVISIOl^. 

pÀir  VoccuUaiion  ou  le  peu  d*af^arence  des  fleurs.  -^  Classe 
a4..  Cry^ogamie^  noces  cachées  (crypiogamia)',  cette  classe ^ 
unique  dans  cette  division ,  comprend  toutes  les  plantes  dont 
la  fructification  n'est  pas  assez  visible  pour  les  ranger  dans 
les  classes  qui  précèdent ,  «omme  les  fougères ,  les  mousses  , 
les  algues  ,  les  champignons  ,  etc. 

Les  :ordres  ou  subdivisions  des  classes  sont  établis  :  i.®  sur 
le  nombre  des  pistils  ;  2.*  sur  les  semences  ou  fruits  ;  3.^  sw 
divers  caractères  classiques  ;  4-^  <^iu*  dts  considérations  par- 
ticulières ,  attachées  spécialement  à  la  syngénésie;  5.^  sur 
l'habitation  des  fleurs  unisexuelles ,  dans  la  classe  appelée 
pofygamie  ;  6.^  enfin  sur  certaines  différences  caractéristiques 
et  frappantes,  qu'on  remarque  dans  les  plaïites  de  la  classe 
dite  cryptogamie. 

Ordres  fondés  sur  le  nombre  despislUs-  —  Ce  sont  ceux  qui  di- 
visent chacune  des  treize  premières  classes.  Ainsi  que  les 
ëtamines  ,  les  pistils  varient  en  nombre  dans  les  fleurs  qui 
en  sont  pourvues.  Leur  nombre  se  prend  à  la  base  du  style ,  et 
non  à  son  extrémité  supérieure  ,  novnmée  stigmate ,  qui  se 
trouve  quelquefois  divisée ,  sans  qu'on  puisse  compter  plu- 
sieurs pistils.  Lorsqu'ils  sont  dénués  de  style  |  comme  dans 
les  gentianes^  leur  nombre  se  compte  par  celui  des  stigmates^ 
^i  9  en  ce  cas  ,  sont  adhérens  au  ^erme. 
Voici  les  noms  de  cas  ordres. 
(2)  M<?fNQic;YNIE  (numogynid)  ,  un  pistil. 

'iDiGYME  (digynia)  ^  deux  pistils. 

Trigynie  (^/^Tiia),  trois  pistils. 

TétRAGYNIÊ  {tetragynia)  ,  quatre  ^pistils* 

PeM'AGYTïIE  (penJtagymq)  ,  cinq  pistils. 

HexXGYKIE  Qiexagynid)  »  six  pistils.  , 


inKu% 


(1)  Polygamie  f    ce  mot,  que  tout  le  monde   comprend^  vient  de 
^v<  {multus)f  plusieurs  »  et  de  >«f(o«  {nuptU),  noces. 

(a)  MonogynUf  dîgjnie ,  etc.^  jusqu'à  poly^ynU  y  sont  des  mots 
composés  des  noms  de  nombre ,'  et  du  mot  >«n  (  mulier)  ,  femme  ) 
ils  désignent  le  nombre  des  parties  fem^lli|s  qu^U  y  a  diins  une  fleur» 
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Hepta"GYT«E  (hepiagpiîa)  ,  sept  pîstik. 
DecâGYNIE  (dècagynià)  ,  dix  pistils. 
DoDÉCA.GY]!^l£  {dodtcagyrdd)^  douze  pistils. 
PoLYGYNiE  {polygynùC) ,  plusieurs  pistils. 

Ainsi,  une  plante  de  la  première  classe,  qui  n'a  qn^un  pistît^ 
est  de  la  monandrie  monogyme  ;  si  elle  a  deux  pistils ,  de  la 
morumdne  digynie  ,  etc.  Une  plante  de  la  cinquième  classe  , 
qui  a  deux  pistils  ,  comme  la  carotte  et  la  plupart  des  ombelli- 
^fères  ,  est  de  la  pentandne  digynie  ;  si  elle  a  trois  ,  ou  quatre  , 
ou  cinq  ,  ou  plusieurs  pistils  ,  elle  est  de  la  pentandrie  trigynie  j 
ou  iétragynie  ,  ou  perUagynie  ,  ou  pofygytûe. 

Ordres  fondés  sur  les  semence  ou  fruits.  —  Ce  sont  ceux  de 
la  quatorzième  ou  quinzième  classe.  La  quatorzième  classe , 
ou  didynamié^  se  subdivise  en  deux  ordres,  dont  la  distinction 
est  tirée  de  la  disposition  des  graines;  savoir  :  en  Gyicnosper- 
MIE  et  Angiospermiè  (i). 

Ij^  CfYM^osvEKMiE  (^gymnospermia)  comprend  les  plantes 
qui  ont.  au  fond  du  calice  quatre  graines  nues  9  sans  en- 
veloppe ,  comme  la  mélisse ,  la  mentfie ,  et  presque  jtoutes  les 
labiées, 

L'Angiospermie  {angiospermid)  renferme  .les  plantes  qui 
portent  des  graines  contenues  dans  im  péricarpe  ;  ce- qu'on 
observe  dans  le  mufle  de  veau  ,  la  digitale  ,  etc. 

'  La  quinzième  classe  ou  tétradynamie  a  aussi  deux  divisions, 
tirées  de  la  figure  du  péricarpe  ,  qui ,  dans  les  plantes  de  cette 
classe  se  nomme  silique.  Savoir  ; 

Les  S1LICULEUSES  ou  A  petites  siliques  (  dliculosœ  \  dont 
le  péricarpe^  presque  arrondi ,  est  garni  d'un  çtyle  à  peu  près 
de  sa  longueur ,  comme  dans  le  cochléaria^  le  cresson,  etc. 

Les  SiLIQUEUSES  ou  A  SILIQUES  (  sUiquœ  )  ,  dont  le  péricarpe 
est  très- allongé  ,  avec  un  style  court;  comme  dans  le  cÂou,  la 
giroflée ,  etc.  Les  deux  divisions  de  cette  classe  renferment 
toute  la  famille  des  crucifères. 

Ordres  fondés  sur  divers  caractères  classiques,  -—  La  seizième 
classe  (monadelphie) ,  la  dix-séptième  (diadelpliiè) ,  la  dix-hui- 
tième (^polyadelphie)\,  lai  vingtième  (^  gynandrie)  ^  I51  vingt- 
unième  (  monoécie  ) ,  la  vingt-deuxième  (  dioécie  ) ,  tirent  la 
distinction  de  leurs  ordres  des  caractères  classiques  de  toutes 
les  classes  qui  les  précèdent. 

Par  exemple  :  La  monadelphie ,  seizième  classe,  qui  comprend 
les  fleurs  dont  les  étamines  sont  réunies,  parleurs  filets,  en 
on  seul  corps,  se  subdivisé  en  plusieurs  ordres,  qui  prennent 

fciii  I  .11  II  ■■  I    1  ■    I  I  ■ 

(i)  u^ngiospermîe ,  gymnosptrmîe.  Ces  mots  sont  composés  de  onrtfiut 
(^semen^  ,  semetice  ;  «»fto»  {**'*)  y  vase 5  on  >«fir««  {nudus^,  nu  ; 
ainsi  angiospermiè  signifie  graines  dans  tin  vase ,  c'est-à-dire  >  dans  un 
péricarpe  \  fçrmnosp^rmie  veut  dir«  9  grainM  nues. 
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le  nom  de  penlandrie ,  âétandrie ,  polyandrie  j  etc.  Les  ifleurs 
de  la  monadelphie  peniandrie ,  sont  celles  qui  ont  cinq  étamines 
réunies,  parleurs  filets ,  en  un  seul  corps ,  comme  dans 
Vhermannia.  Les  fleurs  de;  la  monadelphie  décandrie ,  sont  celles 
qui  ont  dix  étamines  ainsi  réunies  ,  comme  les  géraniums  ; 
celles  de  la  monadelphie  polyandrie  en  ont  plusieurs ,  telles 
que  les  maures, 

.  D  e  même ,  la  vingt-unième  classe  (la  monoécie)  est  divisée  en 
monoéde  j  monandrie ,  driandrie^  monadelphie^  syngénésie^  etc., 
parce  que  la  monoécie ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  fleur» 
mâles  séparées  des  femelles  sur  un  même  pied ,  comprend 
des  fleurs  qui  ont  quelquefois  une  étaminè,  quelque  fois  deux,  etc« 
ce  qui  les  range  danj$  la  monoécie  monandrie  ou  diandrie ,  etc.  ; 
ou  leurs  étamines  sont  réunies  par  leurs  filets  en.  un  seul 
corps,  ce  qui  constitue  X^monoéde  monadelphie  ; ^  ou  bien  en 
forme  de  cylindre  par  leurs  anthères ,  ce  qui  fait  la  mono/cio 
syngénésie.  il  en  est  de  même  dans  la  dioécie. 

Ordres  de  la  Syngénésie,  -7-  Les  ordres  de  la  syngénésie^  dix- 
neuvième  classe ,  sont  plus  composés;  leur  distinction  se  tire 
du  caractère  classique  de  la  vingt-troisième  classe ,  c'est-à* 
dire,  àeXdi polygamie^  q^i  4  lieu  de  cinq  manières^  ce  qui 
donne  cinq  ordres  ;  savoir  :  '^  ■  ^ 

I.*»  La  Polygamie  égale  (^Polygamia  œqualis  ).  Cet  ordre 
comprend  une  Lonne  partie  des^ei/r$  composées  de  fleurons 
et  de  demi-fleurons,  qui  sont  tous  hermaphi'odites  et' fer- 
tiles, tant  dans  le  disque  que  dans  la  circonférence  de  la  fleur; 
telles  sont  les  fleurs  de  lailue^  de  chardon ,  de  chicorée  ,  de 
laiieron ,  etc. 

2.°  La  Polygamie  $uperflue  (^Polygamiasuperflua  ).  Cet 
ordre  renferme  les  fleurs  dont  les  fleurons  du  disque  sont 
hermaphrodites^  et  ceux  de  la  circonférenccy^/w^/Zé^;  ceux-cî 
deviennent  fertiles  à  la  faveur  des  étamines  qui  se  trouvent 
dans  le  disque  ;  telles  sont  les  fleurs  de  V armoise ,  de  la  main- 
vaire  ^  du  chrysanûiemum  ^  etc. 

3.0  La  Polygamie  fausse  (  Tolygamia  frusiranea  ).  Dans 
èet  ordre-ci  se  trouvent  toutes  les  fleurs  dont  les  fleurons  sont 
hermaphrodites  dans  le  disque,  et  nèuires ' dans  la  circonfé-* 
rence  ;  ceux-ci  restent  stériles^  parce  qu'ils  sont  dépourvus 
de  stigmates,  comme  on  le  voit  dans  la  grande  centaurée^  le 
tarheauj  etc. 

4..**  La  Polygamie  nécessaire  (  Polygamia  necessaria  ). 
£>lle  existe  lorsque  les  fleurons  du  disque ,  quoique  herma- 
phrodites, sont  stériles  par  Tabsence  du  stigmate  dans  le  pis-* 
til,  et  lorsque  les  fleurons  de  la  circonférence  sont  femelles 
et  fécondés  par  1^  mâles  du  centre  ;  tel  est  le  souci. 

5.^  La  FoLYCTMiE  RÉPARÉS  {Pofygamia  segregaia).  Cet 
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nrarc  irès-peu  nombrew,  comprend  les  Jïewiàyfcuroi»,  <prf 

oatchacunè^m  calice  Fopfei  «»  ,*=T"*f  V!^°-  P'"^'^'"""' 
un  réceptacle  commun  ;  telle  e»t  la  «eur  de  1  edunops. 

6  *  La  Monogamie  (  Monoganùa  )  forme  dans  cette 
classe  un  sbdème  ordre,  qui  se  distingue  aisément  des  cm,| 
orécédens,  parce  qu'U  ne  contient  que  des  fleurs  simples, 
^t  narce  qu'il  n'a  d'autres  caractères  que  celui  de  la  classe 
même  ,  c'est-à-dire,  les  éumines  réunies  par  leurs  anthères 
Ml  fonie  de  cylindre.  La  wdeUe ,  la  bakamine,  apparUennent 

o!aw'5«  la  PofygamU.  —  La  vingt-troisième  classe  (l« 
polygamie  )  se  divise  en  deux  ordres  ;  ce  sont  : 

La  Polygamie  monoécie  (  Pofygamia  monœcm  ) ,  qni  com- 
prend les  plantes  de  la  classe  dont  les  fleurs  uniseraelles  sont 
placées  sur  le  même  individu.  L'énMe,  le  mkocouker,  sont  de 

cet  .ordre.  .    ,.     »  •  _;i 

La  Polygamie  woécie  ,  Pofygamia  éoeeui ,  qui  comprend 
les  plantes  de  la  classe  dbnt  les  fleurs  «n.sexuelles  sont 
placées  sur  des  individus  différens.  Le  frine  ,  le  ^«Afcu»,  ap- 
partiennent à  cet  ordre. 

Or^  de  la  Cryptogamîe.^H^à  la  vmgt-quatnème  et  der- 
nière classe  à^^système sexuel {,U cryptoganue^M f^'^fi"^'»" 
est  très-peu  apparente  ou  infiniment  éloignée  de  celle  des 
autres  végétaui,  et  ne  peut  fournir  aucune  division.  Aussi , 
Linnaeus  a  partagé  cette  classe  en  <matre  orrfra  ou/ami/te  fa- 
rîlM  à  distinguer:  savoir:  i.»  les  Fougères, /Hic«s;  a.»  les 
MoussEtS;  1-  les  At^ibes,  algce;  4.»  res  ^hampigncks. 

Tes  narties  de  la  fructification  ftant  maintenant  connues 
dans  les  mousses  et  dans  \tkf<mg^res,  ces  deux  ordres  doivent 
être  reietés  de  la  crypUtgamùi. 

Si  l'on  comparé  Maintenant  les  deux  méthodes  ou  systèmes 
de  Tournefort  et  de  Linnaeus ,  on  trouvera  que  la  méthode  du 
premier  est  plus  naturelle ,  et  que  le  système  du  second  a  sur 
elle  l'avantage  d'une  plus  heureuse  distribution  des  ordres. 
Dans  Tournefort ,  ils  sont  fondés  sur  le  fruit  qu'on  voit  rare- 
ment avec  la  fleur. 

La  méthode  de  Jussieu  est  plus  naturelle  encore  que  celle 
de  Tournefort,  et  fondée  sur  des  principes  constans  et  inva- 
riables. _  ,         . 

S  m.  MeAode  naturelle  de  Jussieu.  —  Lorsque  n  ayant  pour 

«uide  que  la  nature ,  on  parcourt  avec  elle  tout  le  règne  ve- 
eéul ,  on  trouve ,  entre  les  objets  presque  «finis  qm  le  com- 
posent, une  prodigieuse  quantité  de  rapports  plus  ou  moins 
sensibles  et  consUns  »  suivant  qu<?  les  organes  des  vegéuu» 
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que  Ton  compare ,  sont  pins  ou  moins  essentiels  ou  univer- 
sels. Une  méthode  naturelle  consiste  à  rapprocher  les  uns 
des  autres  tous  ces  étrés  organisés ,  selon  Tordre ,  le  nombre 
et  l'importance  de  ces  rapports  naturels  ,  et  à  les  ofTrir  ainsi 
groupés ,  aux  observations  du  botaniste. 

C'est  ce  qu'ont  entrepris  et  exécuté  les  deux  Jussieu^  oncle 
et  neveu.  Avant  eux ,  Césalpin  ,  Lauremberg,  Magnol ,  Bai, 
et  quelques  autres ,  avoient  tenté  la  m^me  chose.  Mais  aucun 
d'eux,  si  ce  n'est  Adanson ,  n'a  marché  d'un  pas  ferme  et 
sûr  vers  le  but  qu'il  s'étoit  proposé ,  et  qu'il  falloit  atteindre  ; 
u  car  la  vraie  physique  des  plantes  (c'est  Adanson  qui  parle), 
«c  est  celle  qui  considère  les  rapports  de  toutes  leurs  parties  et 
«  qualités ,  sans  en  excepter  une  seule.  Elle  réunit  toutes  les 
«plantes  en  familles  naturelles  et  invariables ,  fondées  sur 
«c  tous  les  rapports  possibles,  et  elle  facilite  l'étude  de  la  bofa- 
«  niqtu,  en  présentant  les  connoîssances  sur  les  points  de  vue 
«  plus  généraux ,  sans  les  hofner. ....  La  méthode  naturelle 
JK  n'est  donc  pas  une  chimère ,  comme  le  prétendent  quel- 
V  ques  auteurs ,  qui  confondent  sans  doute  avee  elle  la  mé->- 
<t  thode  parfaite  ;  et  si  elle;  exige  la  connoissance  d'un  plus 
ce  grand  nombre  d'êtres  que  nous  n'en  possédons ,  elle  n'exige 
«  pas ,  comme  on  le  voit,  la  connoissance  de  tous.  Il  est  vrai 
«  que  cette  méthode  ne  peut  exister ,  tant  qu'on  cherchera 
H  à  désunir  les  êtres  «  en  ne  considérant  qu'une  ou  un  petit 
ce  nombre  de  leurs  parties  ;  mais  elle  ne  sera  pas  chimérique  , 
«  dès  qu'on  voudra  les  unir ,  en  saisissant  dans  toutes  leurs 
»  parties  tous  les  rapports  possibles.  Nous  dirons  plus ,  c'est 
4c  que  s'il  existe  des  classes ,  des  genres  et  des  espèces ,  ce  ne 
ce  peut  être  que  dans  la  méthode  aalurelle  :  elle  seule  peut  les 
«c  fixer ,  et  par  conséquent  donner  cette  perfection  que  l'on 
«c  cherche  dans  la  botanique  etdans  l'Hiaoïre  naiunlie,  »  (Adan* 
son  9  Famille  des  plantes,  vol.  i ,  pag.  i55  et  i56.  ) 

Atttoine-^Lanrent  de  Jussîeu ,  en  publiant  son  illustre  ou- 
Trage  {Genou  phmlammf  etc.)  a  prouvé  qu^Adanson  ne  se 
4rompoit  pas. 

Principes  sur  lesquels  doit  itre  fondée  une  méthode  nçiureUe  ,  et 
qui  servent  de  fondement  à  celle  de  Jussieu. 

I.  Les  plantes  sont  des  êtres  organisés,  c'est-à-dire,  corn- 
Iposés  d'organes.  Elles  sont ,  sous  ce  ^apport,  unies  aux  ani- 
maux ,  avec  lesquels  ellei»  ne  constituent  qu'un  seul  et  même 
règne  ,sous  la  dénomination  de  règne  des  corps  organisés. 

a.  On  y  distingue  deux  sortes  d'organes  :  ks  organes  con- 
seroateurs  et  les  organes  reproducteurs, 

3.  Les  premiers  sont  les  gardiens  de  la  vie  de  l'individu  ; 
ils  concourent  à  la  maintenir  et  à  la  prolonger.  Les  seconds 
sont  uniquen^ent  destinés  à  perpétuer  Tespèce^ 
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Ces  deux  sortes  d'organes  constituent  ce  qu*on  appelle  leê 
caractères  des  plantes. 

4-.  Dans  ces  caractères ,  on  considère  le  nombre  et  la 
valeur. 

5.  Le  nombre  des  caractères  se  compose  de  celui  des  or- 
ganes ,  et  des  différentes  manières  dont  chaque  organe  peut 
être  considéré. 

6.  La  valeur  des  caractères  s'apprécie  par  le  degré  d'im- 
portance et  d'universalité  ,  soit  des  organes  qui  les  fournis- 
sent ,  soit  des  modifications  de  ces  organes. 

7.  Dans  la  comparaison  des  caractères,  le  nombre  et  la 
valeur  se  compensent  mutuellement,  c'esl-à-dire,  qu'un  seul 
caractère  essentiel  et  constant ,  équivaut  à  plusieurs  carac- 
tères moins  essentiels  et  variables. 

8.  A  nombre  égal  de  caractères  comparés  entre  eux ,  c'est 
la  valeur  qui  l'emporte  :  à  valeur  égale  ,  c'est  le  nombre» 

9.  La  constance  ou  uniformité  des  caractères,  est  un  ir— 
dice  de  leur  valeur.  Plus  ils  sont  variables  ,  moins  ils  sont 
essentiels  et  universels. 

10.  Si  toutes  les  espèces  de  plantes  qui  couvrent  le  globe 
pouvoicnt  être  réunies  en  un  seul  groupe ,  et  qu'on  voulût 
donner  à  cette  masse  de  végétaux  un  nom  commun  ,  on  seroît 
forcé  de  le  tirer  des  caractères  -qui ,  par  leur  importance  et 
leur  universalité,  appartiennent  à  chaque  espèce. 

11.  Lors  donc  qu'on  divise  on  qu'on  réunit  les  végétaux  , 
pour  les  erouper  en  claies ,  en  familles ,  en  genres,  en  es- 
pèces ,  il  est  clair  que  les  plus  grandes  divisions  ,^  ou  les 
groupes  les  plus  nombreux,  doivent  être  fondés  sur  les  carac- 
tères les  plus  essentiels  et  \qs  plus  généraux. 

12. 'A  mesure  qu'on  descend  de  ces  premières  divisions 
aux  divisions  inférieures ,  c'est-à-dire,  des  classes  aux  fa- 
milles ,  des  familles  aux  genres,  des  genres  aux  espèces ,  les 
caractères  dîstinctifs  de  chaque  groupe  inférieur  ont  néces- 
sairement un«  valeur  moindre  que  celle  des  caractères  qui 
distinguent  le  groupe  supérieur  ,  puisque  ce  groupe-ci  com- 
prend toqjours  un  plus  grand,  nombre  d'objets. 

i3.  De  ces  principes  et  des  trois  derniers  surtout,  il  résulte 
que  dans  une  méthode  naturelle,  quel  que  soit  le  nombre  des 
divisions  ou  subdivisions  qu'on  établisse  ,  l'étendue  de  cha-»- 
cun«  est  rigoureusement  proportionnée  au  degré  d'impor- 
tance ou  d'universalité  du  caractère  qui  en  fait  la  base.  Cette 
conséquence  est  immédiate  et  incontestable.  Elle  montre  tout 
de  suite  le  défaut  des  méthodes  systématiques. 
•  i4-  On  doit  entendre  par  espèce ,  la  totalité  àe&  individus 
parfaitement  semblables  entre  eux,  c'est-à-^îre,  qui  se  res-^ 
giçmblent  par  tous  leurs  caraclèr^su 


BOT  ,  ,99 

i5.'  On  doit  entendre  par  genre  ^  un  groupe  /orme  d'^- 
pices  qui  se  ressemblent  par  le  plus  grand  nombre  de  carac- 
tères possible. 

16»  Un  ofdre  ou  ime  famille ,  est  un  groupe  réunissant  tous 
les  genres  qui  ont  entre  eux  le  plus  grand  nombre  de  rapports 
naturels. 

1 7.  La  classe  estia  réunion  de  toutes  les  familles  ayant  les . 
mêmes  ciiractères  essentiels. 

18.  Ainsi ,  en  remontant  des  espèces  aux  genres ,  des  genres 
aux  familles  ^  des  familles  aux  classes ,  on  doit  toujours  ras- 
sembler le  plus  grand  nombre  de  caractères  que  Ton  peut  , 
pour  former  chacune  de  ces  divisions ,  comme ,  en  descen* 
dant  des  classes  aux  familles  ,  on  doit ,  pour  les  distinguer , 
choisir  toujours  les  caractères  les  plus  essentiels  ou  universels. 

Par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  voit  qu'en  parcourant 
r échelle  entière  des  divisions  et  subdivisions  des  végétaux, 
les  caractères  qui  distinguent  successivement  chacune  d'elles, 
diminuent  de  valeur  et  augmentent  en  nombre  ,  quand  on 
descend  T  échelle;  et,  tout  au  contraire,  diminuent  en  nom- 
bre et  augmentent  de  valeur,  quand  on  La  remonte. 

La  méthode  naturelle  de  Jussieu  se  trouve  fondée  sur  les 
principes  énoncés  ci--dessus.  Les  caractères  qui  ont  servi  à 
rétablir  sont  principalement  tous  ceux  que  fournit  la  consi- 
dération des  organes  reproducteurs ,  c'est-à-dire  iesétamines, 
le  pistil,  le  fruiii  ou  péricarpe  ,  et  la  semence ,  auxquels  on 
réunit,  comme  organes  accessoires ,  le  calice  et  \^  corolle.  Les 
étaminesetle  pistil  constituent  seuls  la  (leur  proprement  dite  , 
dont  les  trois  autres  parties  ne  sont  que  le  résultat  et  la  fin. 
Énonciaiion  du  nombre  et  de  la  valeur  approximatùfe  des  caractères 
que  présentent  les  organes  reproducteurs  des  véjgétaux. 

Le  Calice  offre  quatre  considérations,  résultantes  de  sa 

{présence  ou  de  son  absence  ,  de  sa  situation  par  rapport  k 
'ovaire,  de  sa  structure,  et  de  la  régularité  ou  irrée;ularité  de 
son  limbe.  Cet  organe  existe  dans  presque  toutes  les  fleurs  ; 
il  commence  toujours  au  support  du  pistil ,  et  assez  ordinai-- 
rement  sa  partie  inférieure  n'adhère  point  à  Tovaire  ;  sa  struc- 
ture et  la  forme  de  son  limbe  présentent  beaucoup  de  diffé- 
rences dans  les  diverses  familles,  et  quelquefois  danslamême^ 
La  CoïLOLi^  offre  beaucoup  de  caractères ,  les  uns  très- 
variables  ,  Tes  autres  assez  constans.  Dans  cet  organe  ,  on  doit 
considérer  principalement  sa  présence  ou  son  absence  ,  son 
insertion  9  le  nombre  de  ses^parties  ,  et  leur  régularité  ou  ir- 
régularité. La  corolle  existe  dans  toutes  les  familles  où  elle 
est  indiquée ,  et  dans  la  plupart  des  genres  qui  composent  ces 
familles  -,  elle  est  presque  toujours  monopétale  ou  polypétale 
^ans  la  même  famille  ;  son  in&ertlon  ne  présente  aueuno: 
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exception  ;  mais  son  Kmbe  offre  béaacoup  d'îrfégularitës; 
dans  les  genres  de  plusieurs  familles;  quelquefois  il  n^est  pas 
uniforme  dans  les  espèces  dun  même  genre. 

Les  Étamityes  ,  destinées  à  féconder'  le  pistil,  sont  une 
partie  essentielle  de  la  fleur.  Cet  organe  présente  quatre 
considérations ,  qui  ont  servi  de  fondement  au  système  de 
luinaœus  ^  savoir  :  Vinsertian  ,  la  connexion  ,  le  nofnèrt  et  la 
proportion*  \^ insertion,  quôiqu  obscure  et  difficile  à  reconnoi* 
tre  dans  quelques  familles ,  est  néanmoins  constante  dans 
toutes  ,  ainsi  que  dans  les  genres  et  même  dans  les  classes  ;  la 
connexion  àts  étamines  et  ïtnr  proportion  sont  assez  constante^ 
dans  les  genres ,  mais  elles  varient  beaucoup  dans  les  fa* 
milles  ;  la  considération  du  nomhre  est  très-peu  importante. 

Le  Pistil  ,  qui  concourt  avec  les  étamines  à  la  fécondation,, 
est  ordinairement  composé  de  trois  parties,  savoir:  de  Vo^atre^^ 
du  style  et  du  sUgmaie. 

L'Ovaire  est  en  général  constamment  libre  ou  adhérent, 
constamment  simple  ou  composé  dans  les  mêmes  familles. 

Les  considérations  les  phis  impKHtantes  du  Styee  ^  qui  ré^ 
sultent  de  la  présence  ou  de  Tabiience  et  du  nombre ,  ne 
fournissent  point  de  caractère  constant  \  et  le  Stigmate  est  si. 
variable ,  qu'à  peine  peut-il  fournir  un  caractère  générique. 

Dans  les  organes  reproducteurs ,  il  nous  reste  à  exanûner 
le  fruit  ou  Fovaire  fécondé  et  parvenu  à  sa  maturité.  Il  se 
compose  du  péricarpe  et  de  la  semence  ,  et  celle-ci  est  for- 
mée de  r  embryon  ,  presque  toujours  solitaire  ,  et  souvent 
accompagné  d'un  corps  de  nature  différente ,  qu'on  appelle 
périsperme  on  ûîbumerL  ' 

On  peut  envisager,  dans  le /»?rK:ai7?^,  sa  présence  ou  son 
absence ,  sa  consistance  et  sa  structure  intérieure.  Plusieurs, 
célèbres  botanistes,  tels  que  Ludwig,  Vaillant ^  Gaertner, 
doutent  qu  il  y  ait  des  fruits  sans  péricarpe,  et  prétendent 
qu'on  ne  devroit  point  admettre  la  distinction  étsdblie  entre 
les  semences  nues  et  les  sen[iences  recouvertes  ;  la  cdli^stancé 
ixi  péricarpe  varie  non-seulement  dans  un  grand  Nombre  de 
familles ,  mais  encore  dans  plusieurs  genres  ;  sa  structure 
intérieure  est  plus  constante.  ^ 

Le  PÉaispERME  (  V,  ce  mot)  est  ou  toujours  nul ,  ou  tou- 
purs  présent  dans  les  ordres  parfaitement  naturels  ;  sa  posi- 
tion est  constante ,  quand  il  existe  :  il  entoure  ordinairement 
V embryon  ;  quelquefois  il  en  est  entouré  ;  sa  nature  est  aussi 
toujours  la  même  dans  les  familles ,  extepté  dans  deux  oit, 
trois  :  il  est  farineux  dans  les  graminées  ^  mucilaginéujt  dans  les 
com^ohulacées^  amylacé  dans  les  nyctàginées  ,  ligneux  dans  les 
qmbeUifères  ,  charnu  ou  cartilagineux  dans  les  palmiers ,  les  li-*, 
iiacée^  et  beaucoup  d'autres.. 
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L'EkiiLTON.  Cet  abrëgé  de  la  plante  mërile  tine  attention 
particulière.  Quand  il  constitue  seul  foute  la  semence  ^  ^ 
situation  est  nécessairemept  toujours  là  même  ;  lorsqu'il  est 
éUhummacé,  elle  présente  plusieurs  différences:  alors,  tantôt 
Yemhrym^  entoure  le  périsperme ,  tantôt  il  est  place  à  son 
centre ,  tantôt  hors  du  centre  ;  ({uelquefois  il  est  situé  au 
côté  de  cet  organe  ,  ou  à  sa  base  ,  ou  dans  une  cavité  pra- 
tiquée à  son  sommet  ;  ces  situations  sont  constantes  dans 
le  plus  grand  nombre  des  ordres ,  et  présentent  peu  d^excep- 
lions.  La  direction  de  T embryon  n'offre  pas  un  caractère  aussi 
constant;  il  est  droit,  il  est  vrai,  dans  la  plupart  des  familles, 
surtout  dans  celles  dont  les  cotylédons  sont  épars  ;  mais  il 
est  courbé  dans  plu^eurs  9  et  tantôt  droit ,  taàtôt  courbé 
dans  quelques-unes. 

Les  parties  qui  constituent  Tem^/yon,  sont  lapiumule,  la 
radiatie ,  et  les  lobes  ou  cotylédons. 

La  Plumule,  ne  devenait  sensible  dans  beaucoup  de 

IJantçs  ,  qu  au  moment  de  la  germination  ,  ne  parott  point 
bumir  de  caractères  constans.  La  Ramgule  ,  au  contraire  y 
^u'il  ç'st  très-facile  d'apercevoir  dans  toutes  les  semences  , 

Îeut  être  considérée  sous  le  rapport  de  sa  situation  et  de  s^ 
îrection.  Quand  on  Texamine  relativement  à  sa  direction,^ 
on  la  trouve  courbée  sur  les  lobes  dans  huit  ou  neuf  familles , 
telles  que  les  crucifères ,  les  mahacées ,  les  vraies  légumineu- 
ses ,  etc. ,  et  on  la  trouve  droite  dans  toutes  les  autres.  Con- 
sidérée par  rapport  â  sa  direction ,  elle  est  supérieure  dans, 
certaines  familles  ;  c'est-à-dire  que  son  extrémité  inférieure 
est  oppidSée  au  point  d'attache  de  la  semence,,  et  inférieure 
dans  beaucoup  d'autres  c'est-à-dire ,  que  son  extrémité  in- 
férieure est  dirigée  vers  le  point  d'attache  de  la  semence  ;  les 
borraginéesy  le»  omhdlifères -,  ont  la  radicule  supérieure;  l^s 
•papa^émcées ,  les  crucifères ,  etc.,  l'<Hit  inférieure  :  elle  est  aussi 
tantôt  supérieure^  tantôt  inférieure  dans  les  mêmes  familles, 
coraiine  dans  les  lUicicées  ,  les  rosacées  y  etc. 

Les  Lobes  ou  Cotylédons  (K-  ce  dernier  mot)  sont  une 
partie  intégrante  de  V embryon.  Oii  considère  leur  forme ,  leur 
présence  ou  al)sencê ,  et  leur  nombre.  Leur  fomre  est  assez 
constante  dans  les  familles  naturelles  \  en  général  ils  sont 
elliptiques  où  à  peu  près  hémisphériques  dans  les  labiées  et 
les  bormgiftéeSf  oblon^s  dans  h*s  composées,  semi-cylîndriqAea 
dans  les  personnées^ha  solanées,  etc. ,  recourbés  dans  les  sa- 
ponacées,  contournés  dans  les  maèpigkiacées ,  plissés  dans  le» 
SçonpolQulacées ,  les  mahacées ,  etc. 

Le  .caractère  fourni  par  laprésepce  ou  l'absence ,  et  par  le 
Qombre  des  cotylédons,  est  le  plus  constant,  non -seulement  de 
ceux  qui  résultent  des  dîffiéreotçs  coçsidératioiis  dé  Vvnbryhn^ 
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mais  même  de  tous  ceux  qui  fournissent  les  organes  les  plus 
essentiels  de  la  fructification. 

C^est  d'un  excellent  ouvrage  ^  publié  par  Yentenat ,  ayant" 

Ïiour  titre ,  Tableau  du  Règne  végétal ,  que  nous  avons  extrait 
'évaluation  précédente ,  et  le  premier  des  deux  tableaux  qui 
suivent.  Ces  tableaux  ont  pour  objet  de  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  Tensemble  des  caractères  dont  il  vient  d'être  parlé, 
avecleiâ*  valeur  exprimée  par  des  nombres. 


TABLEAU 

Du  nombre  et  de  la  valeur  approximative  des  carac^ 
tères  fournis  par  les  organes  de  ta  fructification  , 
et  disposés  dans  l'ordre  de  ces  organes. 


KoMB&E*  Valeur. 

Présence  oa  absence  ......*....«••. -i^ 

GlLiCE. . .  •  •  .  .^  Situation  par  rapport  &  Toyaire 

Strnctnre •  ^Tl 

Bégalaritë  on  irrégalariié  da  limbe ^ 

Présence  ou  absence  ..•'•...••  '  * 

Insertion • • 

Structure 

Bégularité  ou  irrégularité  du  limb^. 

C  Insertion 


COHOLLE. 


1 1 

I  o 
I  a 


I  a 

i  \ 

I  « 

I  a 

_«. 
I  a 


Etimihes  .  • 


'  \  Nombre  ,  connexion  et  proportion. 


^  C  Libre  on  adhérent*  r 

*  "  *    (^  Simple  ou  multiple. 


Sttle. 


1 1 

I  a 

-L 
f  « 

1  o 

I  a 

9 

I  a. 

6 


(  Présent  ou  nul • **T7 

\  Simple  on  multiple ...•••••  {^ 

Stigmate  .  • .  .  ^  Toutes  les  considérations.  •  • -^ 

t  Présence  ou  absence • i% 

PÉHiciMB  ...}  Consistance ;% 

(.  Structure  intérieure.  •   « -—- 

C  présence  ou  absence. 77 

Périsperme  . .  J  Position  par  rapport  à  l'embryon -^ 

L  Nature «nr 

Embrtoh Ç  Situation.  .  .  , .^ 

(.  Direction. ;...•....•  ,-7 

Plu  MULE  •  • . 
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{  Toutes  les  considératioas. 

i  Direction 

X  Situation.  I 


I  • 
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(  Nombre 
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TABLEAU 
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Du  nombre  et  de  la  valeur  approodmatÎQe  des  mêmes  caraeÛreSp 

rangés  dans  l'ordre  de  leur  valeur. 


11 
i  a 


I  o 

1  a 


9 
1  a 


8 
I  a 


I  a 


6 
1  a 


I  a 


z.  Nombre  des  cotylédons. 

j.  Insertion  des  ëtamînes.' 

3.  Insertion  de  la  corolle,  lorsqu'elle  porte  les  ëtamines. 
4>  Structure  de  la  corolle ,  considérée  comme  monopé- 
tale ou  polypétale. 

5.  Situation  du  calice  par  rapport  à  l'ovaire. 

6.  Présence  ou  absence  de  la  corolle. 

7.  Présence  ou'  absence  du  périsperme. 

8.  Ovaire  libr&ouadkérent. 
g.  Direction  de  la  radicule. 

xo.  Forme  des  cotylédons. 

11.  Présence  ou  absence  du  calice. 

12.  Nature  du  périsperme. 

i3.  Ovaire  simple  ou  multiple. 

14.  Présence  ou  absence  du  péricarpe. 

i5.  Position  du  périsperme  par  rapport  à  TembryoïL 

16.  Situation  de  P  embryon. 

17.  Situation  de  la  radicule. 

18.  Structure  du  calice,  considéré  comme  monopbylle  ou 

polyphylle. 

19.  Structure  intérieure  du  péricarpe. 

20.  Direction  de  Tembryon. 

ai.  Nombre,  connexion  et  proportion  des étamine&. 
aâ.  Régularité  ou  irrégularité  du  limbe  du  calice. 
.23.  Régularité  ou  irrégularité  du  limb«  de  la  corolle* 
24.  Style  présent  ou!  nul. 
25.-  Style  simple  ou  multiple. 

26.  Stigmate  considéré  de  toutes  les  manières^ 

27.  Consistance  du  péricarpe. 

28*  Plumule  considérée  de  toutes  les  manières. 
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Les  organes  oa  les  parties  des  végétaux  qni  serrent  parti- 
culièrement à  leur  conservation  «  sottè  la  racine ,  litige,  les 
feuiilesei  leurs  accessoires;  tels  que  les  stipules,  lesVnVZss^ 
les  épines,  les  grandes,  etc.  Nous  ne  donnons  point  le  nombre 
et  la  valeur  àes  caractères  fournis  par  les  diverses  considéra- 
tions que  présentent  ces  organes ,  parce  que  ces  caractères  . 
étant  en  général  très-variables  et  très  -  peu  uniformes ,  sont 
propres  seulement  à  distinguer  les  espèces.  Quelquefois  ce- 
pendant ils  concourent,  par  leur  réumon,  à  la  distinction  des 
genres. 

Ces  caractères  ont  fourni  à  Jussîen  trois  grande§  divisions 
principales» 

La  première  comprend  les  caractères  qui  sont  essentiels  ^ 
invariables ,  toujours  uniformes  ^  et  tirés  des  organes  les  plus 
importans  ;  tels  sont  le  nombre  des  lobes  qui  accompagnent 
Tembryon  daas  la  semenee  y  Fiiisertton  des  étamines,  6u  leur 
situation  relativement  an  (nstfl ,  l'inertioA  de  la  corolle  lors-- 
qu'elle  porte  les  éta^nes. 

La  seconde  division  présente  ies  caractères  généraux  pres-^ 
fue  uniformes ,  et  variables  seulement  par  exception  ,  tirés  des 
organes  non  essentiels  ;  tels  sont  la  présence  ou  T absence  du 
périsperme ,  celle  du  calice  ou  de  la  corolle ,  quand  celle  -ci 
ne  porte  point  les  étamiaes,  la  structure  de  cette  coroUe  con- 
sidérée comme  monopétale  oupolypétale,  la  situation  respec-^ 
live  du  calice  et  du  pistil ,  la  nature  du  périsperme. 

La  troisième  division  offre  des  caractères  que  Fauteiir  ap- 
pelle à  moitié  unifohnes  ;  c'est-à-dire ,  tantôt  constans,  tantôt 
variables ,  dfe  quelque  organe  qu%  soient  tirés;  tels  sont  le 
calice  monophylle  ou  polyphylle ,  le  nombre  des  ovaires ,  le 
nombre ,  la  proportion  mutuelle  ^  et  la  connerion  des  étâ- 
mines,  la  structure  intérieure  du  péricarpe.  Parmi  ces  carac-^ 
tères  du  troisième  rang ,  il  place  quelques-uns  de  ceux  que 
présentent  les  organes  conservateurs,  tels  que  la  situation  des 
feuilles ,  la  nature  iie  H  tige ,  ligineuse  ou  herbacée  ^  etc. 
^  Toute  la  méthode  de  Jussiea  est  fondée  sur  ces  trois  divi- 
sions des  caractères  des  plantes ,  et  sur  les  principes  énoncés 
ci-dessus ,  auxoueb  elk  se  rapporte  parfaitement.  On^va  sVn 
convaincre  en  lisant  Panàlyse  élégante  et  concise  qu'en  ont 
faite,  il  y  a  vingt^èpt  ans,  les  membres  de  la  société  royale  de 
médecine,  chargés  par  elle  de  lui  rendre  compte  de  l'ouvrage 
d'Antoine-Laurent  de  Jussieii ,  ayant  pour  titre  :  Gen&aplanr- 
iamm  secunditm  ordines  naturales  disposftçu  Voici  cpipàient  ils. 
s'expliquent  :  .  . ,  ^ 

tt  Un  des  principes  les  plus  importans  qui  aient  été  établis 
«  par  l'analyse  précédente, c'est  queiesearaetères  les  (fins  gé- 
«  néraux  et  les  moins  variables  des  plante3  sont  toujours  tiré3  de- 
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«  leurs  organes  les  plus  essentleb ,  et  de  la  modification  la 
«  plus  importante  de  ces  organes.  Un  organe  dont  la  forme 
«  n'est  constante  ni  dans  les  genres  ni  dans  les  ordres  les  plus 
«  naturels ,  ne  peut  jamais  être  employé  pour  caractériser  les 
«c  premières  divisions.  Suivant  ce  principe,  |a  racine,  la  tige 
«  et  les  feuilles,  souvent  dissemblables  dans  des  plantes  évi-< 
«  demment  analogues,  ne  dooperont  jamais  de  caractères 
«ç  principaux. 

«  C'est  donc  dans  les  parties  de  la  fructification  fu^U  faut 
<(  les  chercher  ;  or,  le  calice  et  la  corolle  ^apt  des  jparties 
«c  accessoires  qui  manquent  d'ailleurs  dans  plusieurs  plantes , 
«  on  ne  peut  pas  s^  s^rr^ter  pour  former  un  premier  earac^ 
«  tère. 

«  Les  étamines  et  le  pistil  formant  le  complément  de  la 
«  vraie  fleur,  sont  des  organes  essentiels  ^  puisqu'ils  servent 
x€  ensemble  à  produire  la  graine  ;  mais  ils  ^e  flétrissent  après 
«  avoir  rempli  leurs  importantes  fonctions,  et  le. germe ,  ou 
«  plutôt  Tembryon  de  la  graine ,  pour  qui  s€;ul  )out  ce  hel  ap- 
«  pareil  est  préparé ,  croit ,  se  développe  et  mfrrit,  destiné  k 
M  reproduire  une  nouvelle  plante  ;  partout  il  ei$t  Tobjet  des 
«ç  soms  les  pins  recherchés  de  la  nature.  C'est  donc  par  Vem-^ 
«  hryaa  que  Tpn  doit  commencer  pour  établir  \^  caractères 
«  principaux,  sur  lesquels  soi^t  fop4^i>siei$pr^q[)ièce#  divisiona 
«  du  règne  végétal.  ♦ 

m  h'aabryon  ou  existe  seul  et  sans  ^tre  aççompagpué  des  lobes 
K  séminaux nomHiés  c^fylédom^  ou  il  est  attaché  4  un  seul  lobe„ 
tt  on  enfin  il  se  trouve  ^acé  entre  deux  Lobes;  de  14 ,  une  pre- 
«  mière  et  grande  division  des  plantes  en  4^oofyl44anes ,  momor 
t€  cafylâjones  et  dîcoiylédouef ,  division  fondée,  sur  la  constante 
*(  uniformité  de  ce  caractère  dans  tous  les  ordres  coimus. 

«  Les  autres  parties  de  la  semence ,  ou  n'ont  pas  été  assea; 
«  généralement  et  asse^  scrupuleusement  observées,  pu  four-* 
«  nissent  des  caract;ères  sujets  à  un  trop  grand  nombre  d'ex- 
<f  ceptions,  pour  douner  lieu  à  des  divisions  du  premier  or^e. 

tfXes  organes  qdj  après  l'embryon ,,  tiennent  le  premier 
«  rang ,  sont  les  étamines  et  le  pistil  ;  c'est  k  leur  disposition 
<«  respective  que.  s'arrête  M.  de  Jussiea  ,>parce  qu'il  observe 
is  que  ce  caractère ,  quoique  négligé  par  la  plupart  des  bota- 
M  nistes,  est  cependan^.le  seul  vraimentconslant  et  invariable 
«»  fomni  par  ces  orgapes.  D'ailleurs,  cette  manière  de  les  con* 
m  sidérer,  en  les  réunissanl^  sous  un  même  signet  semble  beau^ 
^  coup  mieux  convenir  k  des  oqganes  qui ,  dans  l'ordre  de  la 
«  nature ,  sont  d'une  égale  importance ,  ou  plutôt  ne  devien- 
«  nent  importaos  «fue  par  leur  réunion.  Ce  caractère  peut  être 
M  exprimé  par  la  s.çule  insertion  des  étamines ,  laquelle  sup- 
.««pose  toi^ours  U  poi»ition  relative  du  pijstil. 
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(c  Les  étamîtted  sont  portées  sur  le  pistil  même ,  ou  placées 
ce  au-dessous  de  cet  organe,  ou  enfin  elles  s'insèrent  sur  le 
#f  calice  qui  l'environne;  de  là,  trois  ordres  de  divisions  clas- 
«  siques  essentielleftient  distinctes ,  qui  sont  les  épigynies ,  les 
«  hypogynles  et  les  péri^ynies.  Jamais  ces  insertions  ne  se  con- 
«  fondent  dans  une  même  série. 

<(  De  cette  disposition  y  il  résulte  sept  classes  principales  : 
«  les  aootylédones  n'offrant  point  des  organes  sexuels  très- 
«  distincts  et  contenant  un  moindre  nombre  d'ordres  ou  de 
«  genres ,  ne  forment  qu'une  seule  classe  ;  c'est  la  première. 

V  Les  deux  antres  divisions  (les  monocotylédones  et  le^dicolyié^ 
<c  dones)  partagées  selon  les  trois  insertions .  donnent  les  six 
«  classes  suivantes ,  et  c'est  sous  cet  arrangenient  que  Bernard 
«  de  Jussieu  avôit  distribué  ses  différens  ordres  ou  familles 
«  daiïS  \q  jardin  de  Trianon. 

«  De  ce  plan  ,  la  division  immense  des  dicotylédones  / 
<r  quoique  partagée  en  trois  classes ,  se  trouvoit  encore  trop 
«  nombreuséf  pour  n'avoii"  pas  besoin  d'être  subdivisée.  Des 
<c  observations  tirées  des  caractères  secondaires,  mais  dont 
«  l'universalité,  presque  sans  exception,  les  égale  à  peu  près 
«  à  des  caractères  du  premier  rang ,  ont  fourni  à  M.  de  Jus- 
n  sieu  de  nouvelles  divisions ,  au  moyen  desquelles  les  ordres 
•c  se  trouvent  distribués  dans  des  groupes  plus  uniformes  et 
«  phis  égaux. 

«c  L'insertion  des  étamines  9  dans  les  trois  points  principaux 
«  de  laflèur,  a  lieu,  soit  immédiatement,  soft  par  l'intermède 
(C  de  la  corolle  ;  d'où  résulte  la  division  des  trois  insertions  en- 
((  métUaies  et  immédiates.  Une  observation  presque  constante 
ce  prouve  que  toute  insertion  des  étamines  à  la  corolle ,  sup- 
«  pose  cette  corolle  monopétale;  et  toutes  les  corolles  polypé- 
«  taies,  à  très-peu  près,  ont  leurs  pétales  distincts  des  étamines, 
(<  quoique  toujours  insérés  au  même  point,  et  ayant  avec  elles 
i€  une  même  origine.  La  corolle  monopétale  annonce  donc 
«  presque  toujours  l'insertion  médiate  ;  et  la  corolle  polypé- 
4<  tâle  suppose  l'insertion  immédiate.  De  plus,  l'insertion  peut 
<c  être  immédiate ,  soit  dans  les  plantes  dont  les  fleurs  n'ont 
«  point  de  corolle,  soit  dans  celles  dont  les  fleurs  sont  cbar- 
t<  gées  de  pétales  :  ce  qui  donne  lieu  à  M.  de  Jussieu  de  distîn- 

V  guer  deut' sortes. d'insertions  immédiates,  l'utie  Immédiate 
«  absolue  ou  nécessaire  y  faute  de  corolle  ,  l'autre  simplement  hn- 
cr  médiate  y  qui  annonce  l'existence  d'une  corolle  polypétale  à 
«  laquelle  les  étamines  n'adhèrent  pas  ordinairement ,  mais 
w  peuvent  quelquefois  adhérer. 

«  Ces  observations  fournissent  neuf  classes  principales , 
«  formées  par  l'insertion  immécUate  nécessaire^  l'insertion  mé- 
^  diate ,  et  l'insertion  simplement  immédiate;  ou  >  ce  qui  revient 
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«  an  même  ,  par  les  apétales ,  les  monopétales  ^  et  les  pofypélaies 
«  subdivisées  chacune  en  épigymes  ,  hyppgymes  et  péngynies, 
«  On  retrouve  donc  ici  une  des  grandes  divisions  de  Tourne- 
<c  fort ,  prise  de  la  corolle  ,  organe  très  -  secondaire  en  lui— 
c(  môme ,  mais  qui  par  son  union  avec  un  organe  principal  et 
«  essentiel  négligé  par  Tournefort ,  se  trouve  passer  au  pre- 
M  mier  rang. 

«  On  remarque  encore  que  parmi  les  fleurs  monopétales  dont 
«  la  corolle  est  épigyne  ou  portée  sur  te  pistil ,  les  unes  ont 
«c  les  anthères  âisiineUs ,  et  les  autres  les  ont  réunies  en  tube 
iK  ou  eu  gaîne.  Ce  caractère,  très-secondaire  en  lui-même,  et 
u  moins  important  dans  les  autres  classes,  sufBt  dans  celle-ci 
M  pour  former  une  nouvelle  subdivision  ,  et  séparer  la  série 
H  nombreuse  des  plantes  composées  qui  ont  les  anthères  réu-' 
«c  nies  ^  de  toutes  les  autres  plantes  à  fleurs  épigynes ,  dont 
«  les  -étamines  sont  distinctes  ;  et  au  moyen  de  ce  partage 
'^«f  d^une  des  classes  principales,  M.  de  Jussieu  en  ajoute  une 
«r  aux  neuf  précédentes  énoncées  dans  les  dicotylédones, 

<c  Enfin  les  plantes  appelées  d/c/ihes,  ou  dont  les  sexes  sont 
«  essentiellement  séparés  par  la  structure  même  de  leurs  or^ 
4<  ganés ,  sans  qu'on  en  paisse  accuser,  soit  l'avortement  des 
ce  étamines  dans  les  fleurs  mâles,  soit  celui  du  pistil  dans  les 
ft  fleurs'  femelles ,  forment  une  dernière  classe  qui  appartient 
<(  enc'of  e'  aut  diôolylédones, 

<€  Voici  donc ,  «dans  les  dkotytédones^  onze  divisions  toutes 
cr  répondantes  à  de  grands  ensembles  tracés  par  la  nature,  et 
t€  consacrés  parl»4[Néiiiik>n  des  faimUes  ies  plus  naturelles  et 
«  les  mieux  déterminées. 

«  Les  trois  premières  classes  contiennent  les  apétales ,  ou 
€€  les  fleurs  à  insertion  immédiate  nécessaire  9  divisées  enépi- 
4(  gynies ,  périgynîes  et  hypogynie^. 

ce  Les  quatre  suivantes  renferment  les  monopétales ,  ou  les 
«  fleurs  à  insertion  médiate.  Elles  sont  subdivisées  d'après 
«t  Tinsertion  de  la  corolle  ,  en  hipogymes^  périgynies^  épigymes 
«  à  anthères  réunies ,.  et  épigymes  àdnthères  distinctes^ 

<t  Trois  autres  classes  présentent  les  plantes  polypétales^  ou 
V  à  insertion  simplement  immédiate ,  divisées  en  épigymes , 
«  kypbgynies  et  périgynies. 

«  Enfin ,  tout  Pensemble  est  terminé  par  les  plantes  dicli-- 
u  nés,  ou  dont  les  sexes  sont  placés  dans  des  organes  séparés 
f(  par  la  nature  même  de  leur  structure. 

«  Ces  onze  classes  réunies  aux  trois  des  monocotylédones ,  et 
fc  à  la  classe  des  acotylédones ^  en  forment  en  tout  quinze  parfai*^ 
«c  tement  distinctes  ,  et  dont  aucune ,  si  ce  n'est  dans  quelques 
<r  exceptions  fort  rares,  n'interrompt  la  suite  des  ordres  natu« 
n  r^s.  »  (  Ext,  des  registres  de  la  Sqc,  royale  dç  médecine^  ^7^9-  ) 
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iRRiGVLiàiEs ,  du  à  étamines  séparées  dn  pistil 


Au  moyen  ie  ces  quinze  classes ,  Jussieu  donne  une  suite 
•de  cent  ordre;^  naturels ,  ou  familles ,  da^s  lesquels  sont  o^ 
peuvent  être  contenus  tous  les  genres  connu»  jusau^à  cç 
jour.  (  y.  les  noms  de  ces  familles.^  Mais  depuis  la  puhUcation 
de  eette  méthode  ,  la  science  a  fait  de  nouveaux  progrès^ 
M. RobertBrown,  botaniste  anglais,  en  réunissant  ses  dér 
couvertes  à  celles  de  plusieurs  botanistes  et  au:^  découverte^i 
des  diflférens  voyageurs,  tels  que  Labiilardière,  Palisoi  ^Begu-* 
vois  y  DupetU^ThoiuirSy  Humholdt  et  Bonplar^,  etc.,  qui  otaf 
proposé  plusieurs  genres  nouveaux,  a  établi  de  nouvelles  Ça^ 
milles  ,  dont  la  majeure  partie  sera  sans  doute  adoptée. 

Chaque  classe  embrassé  un  nombre  plus  ou  motns  gran4 
de  familles ,  et  présente  un  caractère  général  nécessairement 
commun  à  toutes. 

Chaque*  famille  rappelle  tous  les  caractères ,  soit  secour^ 
daires,  soit  tertiaires  des  genres  qui  la  composeipit  ;  et  ces  ca.- 
ractères  réunis  ,  se  fortifiant  les  uns  les  autres,  servent  à  dis- 
tinguer les  familles  dans  une  même  classe.  Des  sections  pluj^ 
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bu  moins  notobreuses  établissent  encore  ont  âistrSmti^n  plus 
méthodique  des  genres  dans  l'ordre.^ 

Le  carac£èr«  de  ces  genres  est  simple  et  en  même  temps 
complet,  parce  que,  laissant  de  côtelés  caractères  communs 
déjà  énoncés  dans  la  classe,  Tordre  et  la  section,,  il  ne  pré- 
sente que  les  signes  qui  servent  à  distinguer  un  genre  de 
son  voisin ,  et  qui  sont  communs  à  toutes  les  espèces  du 
genre. 

Ainsi,  la  facilité  qn^on  a  à  saisir  l'ensemble  des  caractères 
distinctifs  de  chaque  famille  ,  est  toujours  en  raison  inverse 
du  nombre  de  ces  caractères,  et  en  raison  directe  de  celui 
des  caractères  particuliers  des  genres  appartenant  k  cette  fa- 
mille ,.  et  vice  persâ. 

Voici  les  ayantag^s  que  cette  méthode  a  sur  toute  méthode 
systématique. 

i.o  Dans  une  méthode  i^ystématique ,  les  ordres  étant  fon- 
dés sur  un  seul  ou  sur  un  très-petit  nombre  de  caractères , 
sont  à  la  vérité  plus  faciles  à  établir  et  à  saisir  que  dans  la  mé- 
thode naturelle ,  où  ils  sont  fondés  sur  plusieurs  ;  mais  dans 
celle-ci,  ces  ordres  sont  mieux  connus/ 

2.^  Dans  la  méthode  naturelle  ,  la  description  des  genres 
est  plus  courte  que  dans  Tautre  méthode ,  parce  que  les  ca- 
ractères dont  on  a  déjà  parlé  dans  Tordre  et  la  classe^  ne  sont 
pas  représentés. 

3.°  Cette  description  y  est  aussi  plus  complète  ,  parce 
qu'elle  embrasse  tous  les  caractères  communs,  pris ,  soit  dans 
la  fructification,  soit  au  dehors ,  et  énoncés  dans  tes  genres 
mêmes ,  ou  dans  les  sections  précédentes  ;  tandis  que  dans 
une  méthode  systéndatique ,  la  description  des  genres,  bien 
qu'étendue,  est  presque  toujours  imparfaite  :  c'est  ainsi  que 
dans  beaucoup  de  genres  décrits  par  Linnœus,  il  n'est  parlé 
ni  de  l'insertion  des  étamines ,  ni  de  la  structure  intérieure 
du  fruit  ou  de  la  semence  f  ni  d'aucune  partie  étrangère  à 
la  fructification^ 

4..^  Dans  la  méthode  naturelle ,  ox)  tie  trouve  jamais , 
tomme  dans  les  ordres  systématiques ,  ce  rapprochement  bi- 
zarre de  deux  ou  plusieurs  plantes  qui  n'ont  presque  aucun 
rapport  entre  elles  :  on  n^  sépare  jamais  non  plus  celles  qui 
se  ressemblent. 

5,^  Dans  tout  système  ^  lorsqu'une  plante  nous  est  incon-^ 
nue,  il  est  impossible  delà  classer  si  lés  signes  de  convention 
qui  la  caractérisent  sont  déjà  disparus ,  ou  ne  se  montrent 
point  encore.  Dans  une  méthode  naturelle  où  on  emploie 
tous  les  signes,  l'absence  des  plus  essentiels,  dans  une  plante, 
n'empêche  pas  quelquefois  qu'on  ne  là  reconnoisse  à  l'aide 
des  signes  secondaires* 

IV.  là 
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6.^  Enfin  ^  les^  plantes  que  la  méthode  naturelle  réunit  eu 
groupes  9  ne  se  ressemblent  pas  seulement  par  le  jport  et  ipar 
le  plus  grand  nombre  de  leurs  «arattères  :  maïs  elles  ont 
aussi  communément  les  méme&  babîtudes  et  les  mémek 
propriétés. 


Noms   des  familles  nature lle^s   dans  la  méthode 
de  JtrssiBU.  ( Extrait  de louv^rage  de  Venlenat.) 


Wii.l    1. 


C  USASSE    l« 

Les  Champignons. 
Les  Algues. 
Les  Hépatiques. 
Les  Mousses. 
Les  FongèreSk 

Classe  ii. 
Les  Fluviales. 
Les  Aroïdes. 
Les  Typhoïdes. 
Les  Cypéroïdes. 
Les  Graminées. 

Classe  m. 

Les  Palmiers. 
Les  Asparagoides. 
Les  Smilacées. 
Les  Joncoides. 
Les  Alismoides'. 
Les  Liliacées.  ' 

Les  Karcissoides* 
Les  Iridées. 

Classe    ir. 
Les  Scitaminées. 
Les  Drymyrrhizées* 
Les  Orchidées. 
Les  Hydrocharidées. 

Classe  y. 
Les  Asaroïdes. 

Classe  ti. 
Les  Elaagno'ides. 
Les  Daphnoïdes. 
Les  Protétïdes. 
Les  La  urinées. 
Les  Polygonées. 
Les  Chénopodées. 

Cl  A  SSE    Ytl. 

Les  Amarantoïdes. 
Les  Plantaginées. 
Ll's  Ny.ctaginées. 
Les  Plombaginées. 


Clause  tiii. 

Les  Primulacées. 
Les  Orobanchoîdes. 
Les  Rhiuanthoïdes. 
Les  Acanthoïdes. 
Les  Liliacées. 
Les  Jasmidéés. 
Les  Pyrénacées. 
Les  Labiées. 
Les  Personées. 
Les  Solanées. 
Les  Sébesieniers. 
Les  Borraginées. 
Les  ConvoWu  lacées. 
Les  Polémonacées. 
Les  Bignonçes. 
Les  Gentianées. 
Les  Apocinées. 
Les  flilospermes. 

Classe  ijt. 
Les  Ebénacées. 
Les  Rhodor^cées. 
Les  Bicornes. 
Les  Campa nnlacées. 

Classe  x. 
Les  Chicoracées. 
Les  Ginarocéphales. 
Les  Corymbifôres. 

Classe  xi. 
Les  Dipsacées. 
Les  Rubiacées. 
Les  CaprifoUacées. 

Classe  xii. 
Les  Araliacées. 
Les  Ombellifères, 

Classe    xiii. 
Les  Renonculacées. 
Les  Tnlipiféres. 
Les  Glyptospermes. 


Les  Menisperm'oides. 
Les  Berbéridêes. 
Les  Papavéracées. 
Les  Crueifôres. 
Les  Cappandées. 
Les  Sapoaacées. 
Les  Malpiçhiacées. 
Les  Hipéncoides. 
Les  Guttifères. 
Les  Hespéridées. 
Les  Méhacées. 
Les  Uvifères  on  Sar- 

roen  lacées. 
Les  Géranioïdes» 
Les  MaWacéesè 
Les  Tiliacées. 
Les  Cistoïdes.  ^ 
Les  Rntacées. 
Les  Cariophyllées. 

Clause   xiy.  . 

Les  Pprtulacées. 
Les  Fiscoïdées. 
Les  Succulentes. 
Les  Saxifragées. 
Les  Cactoïdes. 
..es  Mélastomées. 
Les  Calycan thèmes. 
Les  Epilobiènes. 
Les  Myrthoïdes. 
Les  Rosacées. 
Les  Légumineuses. 
Les  Térébintacées. 
Les  Rhamnoïdes. 

Classe  x  y  et  dernière. 
Les  Ty  thimaloîdes. 
Les  Cucnrbitacées. 
Les  Urticées. 

Les  Amen  tacées. 
Les  Conifères. 
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ChàictilÂe  de  ces  familles  forme ,  dans  ce  Dictîônhaîre ,  un 
article  séparé  j  dans  lequel  les  principaux  caractères  qui  la 
distinguent  de  toutes  les  antres  se  trouvent  décrits. 

Quoique  Touvrage  de  M.  Robert  Brown  ne  soit  pas  encore 
achevé,  nous  croyons  devoir  présenter  les  nouvelles  famille^ 
qu'il  a  déjà  publiées^  savoir  : 

Dans  les  monocoiylédones  :  les  fycopodinées,  lès  Marsilées  (que 
MM.  Lamarck  et  Decandolle  avoient  déjà  proposées  sous  la 
dénomination  de  ïhisospermei)^  les  restéacées,  les  comméUnées  , 
les  mâanthqcées  y  les  asphodelées ,  les  dioscorées ,  les  hémérocalli'* 
dées^  lei  amarUfyàées  ^  lès  liémodaracées ,  les  p€mdanées\y  les  cyca^ 
dées;  et  dans  les  dicotylédones  :  les  aristàlockiées ,  les  santalacées^ 
lès  prùnulacées  déjà  proposées  par  M.  Yentenat  ;  les  lentibula^ 
cées  de  M»  Richard;  îes^asclépiadées,  les cmocwees ^  leshignona-- 
fiées  f  ks  verbenacées,  proposées  par  M.  Jussieu  dans  les  An-^ 
naleiis  du  Moséum;  ks  myoporinées^  les  pédalinées ,  les  otS-* 
nées  d^Hoffmànseg  et  Link  ;  les  mytslnées  ^  les  épacridées ,  les 
siyUàiées;  lesgoodnonées. 

III.  Description  et  port  des  plantes.  "*—  Sans  la  description 
(exacte  des  plantes ,  la  botanique  n'est  rien.  Les  anciens  on€ 
parlé  assez  doctement  de  plusieurs  plantes  :  mais  comme  'ils 
ne  les  ont  point  décrites,  ou  le  plus  soutent  très-imparfaite  - 
ment,  elles  deviennent  à  peu  près  nulles  pour  nous  ,  par  la 
presque  impossibilité  de  les  reconnoître.  Beaiucéup  d^ auteurs 
modernes  commettent  la  même  faute.  Ils  vantent ,  en  enthou-^ 
sîastes ,  l'utilité  et  les  vertus  de  telle  ou  telle  plante  qu'ils  ont 
cultivée  ou  employée  avec  succès ,  et  ils  ne  prennent  pas  la 

i^eine  de  la  décrire  ;  ils  se  contentent  de  la  nommer  ;  encore 
ui  donnent-ils  souvent  un  nopoi  qu'il  faut  aller  chercher  dans 
le  labyrinthe  des  synonymes-.  Cette  négligence  jette  beaucoup 
de  confusion  dans  les  livres  dé  médecine  et  d'agriculture. 

Décrire  une  plante  ^  c'est^  pour  ainâi  dire  ,  la  peindre  pa^ 
la  parole  :  pour  cela ,  on  doit  énoncer  avec  clarté  et  préci-* 
ision  tontes  ses  parties  l'une  après  l'autre ,  dans  l'ordre  dans 
lequel  elles  se  développent,  et  y  joindre  leurs  attributs. 

Les  parties  essentielles  d'imé  plante  sont  :  \sl  racine^  la  tige.,- 
les  feuilles  y  Isl  fleur  et  ses  enveloppes^  tels  que  le  calice,  la 
corolle  ,  les  ap]^endice^  ou  nectaires  qui  peuvent  s'y  trou-^ 
ver;  leyW^i^et  la  sementeXkdi  première  est  cachée  dans  la  terre, 
et  la  dernière  dans  le  fruit  ;  celle-ci  est  la  plus  constante  de 
toutes. 

Les  partiel  secondaires  Sont  :  les  boulons  et  les  bourgeons  , 
ïeé  branches  et  les  rameawjo^  le  pétiole  et  le  pédoncule^  Viiwolucre 
et  la  spathe^  les  écailles  el  les  $irilieSf  les  stipules  et  les  bradées  ^ 
les  aiguillons  et  les  épines ,  les  glandes  et  les  poils»  Yoyez  chacun 
de  ces  mots. 
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Les  attributs  génëraut  qui  conviennent  àfotftes  les  parties^ 
des  plantes  ,  sont  : 

ha  grandeur:  elle  se  compose  de  la  longueur  et  de  la  largeur. 

La  grosseur:  eUe  résulte  de  la  circonférence  ou  du  diamètre. 

Le  nombre, 

La  dîpision ,  composition  ou  découpure. 

La  situation ,  insertion  ou  disposition. 

La  direction  y  vers  un  point-  du  ciel  ou  de  Ffaorizon. 

La  figure  :  elle  naît  du  de$sin  et  résulte  du  contour  de  la 
cbose. 

hsi  forme:  elle  naît  de  la  cQQStniclion  et  résulte  de  Tarran-^ 
gement  des  parties. 

La  proportion  des  parties  entre  elle&. 

La  durée ,  ou  absolue  àe,  Tindivida,  ou  celle  de  quelques— 
un^s  de  ses  parties  relativement,  à  d^autres.  Les  plantes  ont 
d'autres  attributs  dont  il  sera  parlé  au  paragraphe  sixième. 

Il  n'est  pas  difficile,  de  faire  le  signalement  d'un  homme  ; 
mais  peindre  par  ^es  mots  son  air,  son  maintien  ,  sa  démar- 
che ,  n'est  paâ  une  chose  aisée-. De  même  ,  il  est  beaucoup 
plus  facile  de  décrire  une  plante  que  de  faire  connoître  son. 
porL  - 

Le  port,. dans  les  plantes,  est  Taspect  qu^offre  Tensemble 
de  leurs  parties»  ou,  si  l'on  veuft ,  c^est  leur  forme  et  leur  ma^ 
nière  d'être  habituelles.  L'herboriste  ode  distingue  les  plantes 
qu'au  port  ;  il  lui  suffit  d'avoir  de  la  mémoire  et  un  coQp  d'œil 
exercé  ,  pour  les  reconnoître  ;  lîaais  dès  qu'elles  ont  une  res- 
semblance apparente ,  il  les  confond.  Le  botaniste ,  au  con-* 
traire ,  ne  prefid  jamais  l'une  po|ir  l'îautre ,  parce  tpi'il  se  sert 
(ou  doit  se  servir),  pour  les  dWting^er,  d^une  analyse  fondée 
sur  des  caractères  invariabl^^  et  tranchés^  Quand  l'herboriste 
ne  nomme  ou  ne  connoît  pas  une  pUnte,  à  l'ipispection ,  ja- 
mais il  ne  saura  quelle  plante  ç'esl,  sionne  le  lui  dir.  Le  bota- 
niste peut  méconnoître  d'abor^  celle  qui  s'offre  à  ses  yeux  ; 
mais  seul,' et  sans  aide  que  sa  méthode  et  ses  livrées,  il  la 
nomme  aussitôt  qu'il  l'a  analysée.  L'herboriste  ne  voit  dans 
une  plante  qu'elle-mâme  i..il,ne.la  rapporte  qu'à  elle.  Le  bo- 
taniste y  voit  une  foule  de  rapport^  avec  d'autres ,  et  il  lui  as- 
signe tout  de.  suite  U  place  qu'elle  doit  tenir  dans  l'ordre  na- 
turel et  méthodique  des  végét^ux^  Enfin ,  dans  je  premier,  la 
connoissance  des  plantes  estupe  affaire,  de  routine  et  de  mé- 
moire ;  dans  le  second,  elle  est  une  vraie  science.  Cependant 
le  botaniste  ne  doit  pas  négliger  entièfem^t  1^  port  ;  il  est 
^ssez  ordinaire  de  trouver  4^  l'analogie  dans  le  port  des  plantes 
du  même  genre  ;  pnais  il  faut  éyiter  de  donner  à  ce  caractère 

{dus  d'importance  qu'il  n'en  a.  Deux  plantes ,  surtout  dans 
es.  familles  vraiment  naturellei ,  peuvent  se  ressembler  par 
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1«  port,  et  avoir  dans  les  détails  de  leurs  parties  des  caractères 
qui  les.  différencient  essentiellement^  et  qui  même  souvent 
les  éloignent  beaucoup  Tune  de  T autre. 

lY .  Climats  et  lieux  particuliers  où  croissent  les  plantes.  -^  Quel* 
que  bien  décrite  que  soit  une  plante,  on  n'en  a  qu'une  cou** 
noissance  imparfaite ,  et  il  est  surtout  difficile  de  la  cultiver , 
si  on  ne  connott  pas  son  habitation  naturelle ,  c^eist-à-dii-e, 
le  pays  et  le  climat  où  elle  croît  d^elle-méme ,  les  lieux  où  on 
la  trouve  le  plus  communément,  et  l'espèce  de  sol  qu'elU 
préfère. 

Le  pays  ou  la  ré^tm  «^énonce  nominativement. 

Le  climat  se  compose  de  la  latitude ,  de  la  longitude  et  de 
l'élévation  perpendiculaire  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  lieux  varient  beaucoup.  Il  n^en  est  point  où  quelque 

{liante  ne  reçoive  le  joiir  et  ne  se  plaise.  Elles  croissent  danç 
es  eaux,  sur  la  terre ,  sur  les  habitations  des  hommes  ,  sur 
les  plantes  mêmes. 

Les  lieux  couverts  d^eau  ou  arrogés ,  sont  :  la  mer,  les  ri-* 
vages  de  la  mer,  les  fleuves,  les  rivières  et  les  ruisseaux,  les 
lacs  ,  les  étangs  et  les  fossés ,  les  bords  des  fli^uvés  ,  des  ri- 
vières, etc.;  les  fontaines,  les  marais  de  toute  ést>èce,  comme 
palus  ,  terres  fangeuses,  uligineuses,  préis  inondéâ,  etc. 

Les  lieux  secs  (c'est-ànlire  non  arrosés),  sont  :  les  mon- 
tagnes du  premier  et  du  second  ordre ,  les  rochers ,  les 
plaines ,  les  sables ,  les  coteaux ,  les  vallées ,  les  forêts  ,  les 
bois ,  les  champs  incultes ,  lesguérets  ou  jachères ,  les  champs 
cultivés ,  les  lisières  des  champs ,  les  prés ,  les  pâturages ,  les 
chemins ,  les  haies. 

Les  parties  des  habitations  des  hommes  où -croissent  natu-^ 
rellement  plusieurs  plantes,  sont  :  les  jardins  ,  lés  c6urs  remr 
plies  de  fumier ,  les  toits  ,  les  murailles. 

Quelques-unes  viennent  aussi  sur  des  arbres^  sur  des 
herbes,  sur  des  Vieilles  souches  d'arbres,  sur  des  bois  morts. 
On  les  distingue  en  parasites  vraies,  lorsqu'elles  tirent  -leur 
nourriture  du  corps  sur  lequel  elles  croisseht ,  et  en  para- 
sites fausses ,  lorsque  ce  corps  ne  leur sertque de supp<^rt. 

Dans  les  divers  sok  qui  donnent  naiss^ince  aux  plantes,  il 
y  a  presque  toujours  une  substance  qui  dominé,  ou- le  sable» 
ou  1  argile ,  ou  la  craie  ,  ou  la  terre  végétale.' 

Ainsi  ,  quand  on  indique  ITiabitationnatureflé^'tlnèpUnte, 
on  doit  faire  mention  de  quatre  choses  ;  savéir  :  ï  .**  du  lieu  ou 
point  du  globe  où  elle  croît  ;  2.®  du  nom  de  k  contrée;  î.*»  du 
site  particulier  ;  4..®  du  sol. 

La  position  géographique  et  la  hauteur  perpen.diculaire> 
sont  1  indication  ou  cUmat*  ^exposition  et  le>ol  sont  Xinèx-* 
i: jLtî<m  du  l$ite, 
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Y.  Croissance  et  durée  des  plantes,  -^  La  croissance  â^tme  plante) 
est  le  développeiiient  successif  de  ses  parties  ,  depuis  le  mo^ 
ment  où  elle  sort  de  Tembryon  jusqu'à  celui  où  elle  a  ac- 
quis sa  hauteur  et  sa  grosseur  naturelles.  Sa  durée  est  le  temps 
qu'elle  vit. 

Dans  la  croissance  5  on  remarque  cinq  choses  principales: 

l.*'  XtZ  germination  ou  le  premier  développement  du  germe  : 
on  doit  observer  le  temps  qull  met  à  sortir  de  terre ,  la  ma*^ 
DÎère  dont  il  en  sort ,  Pépoque  de  Tannée  où  il  sort. 

a»®  La  gemnuMian  :  c'est  l'épanouissement  dii  bouton  dans 
les  arbres  et  les  arbrisseaux  ;  on  en  considère  aussi  l'époque 
et  le  mode. 

3.*»  La  Feuillaison.  V.  ce  mot. 

4.."  La  Floraison,  V,  ce  mot. 

5.0  La  fructification ,  c'est-rà-dire  ^  la  parfaite  maturité  du 
fruit ,  sa  chute  ou  celle  de  la  semence.  Le  temps  que  vit  Tem-* 
bryon  séparé  de  la  plante-mère ,  c'est-à-dire  ,  le  temps  pen-^ 
daqt  lequel  les  semences  conservent  leur  faculté  germinatrice, 
est  une  suite  de  la  fructification. 

£n  considérant  la  durée  d'une  plante  y  on  dit  qu'elle  est  : 

Annuelle  j  quand  sa  tige  et  sa  racine  périssent  l'une  et  l'autre 
chaque  année.  V.  Plantes  monocarpiques. 

Bisannuelle ,  trisannuelle,  quand  elles  ne  vivent  que  deux  ou 
trois  ans. 

.Vioace,  lorsque  sa  racinewseulement  vit  plusieurs  années, 
F.  Plantes  polycarpiques. 

Arbuste  et  Arbrisseau.  F.  ces  mots. 

Arbre,  haidurée  des  arbres ,  ainsi  que  celle  dès  arbustes  et 
des  arbrisseaux ,  est ,  en  général ,  proportionnée  à  la  lon- 
gueur de  leur  croissance.  V.  le  mot  Arbre. 

VI.  Qualités  et  habitudes  des  plantes,  "•^làes  qualités  sensibles 
dont  les  plantes  sont  douées  dans  leur  état  naturel ,  ne  doi- 
vent pas  être  confondues  avec  ce  qu'on  appelle  communé- 
ment leurs  propriétés  pu  vertus.  Nous  entendons  par  qualités 
des  plantes  9  ceux  de  leurs  attributs  qui  affectent  assez  vive- 
ment nos  sens ,  tels  que  leur  hauteur ,  leur  petitesse  et  leur 
grosseur  »  leur  couleur  ,  leur  odeur ,  leur  saveur,  et  quel^ 
ques  autres  qui  font  diverses  impressions  sur  l'organe  de  la 
vue  i  du  tact  ou  de  l'ouié.  Ainsi  leurs  qualités  ne  produisent 
en  nous  que .  des  .sensations ,  tandis  que  leurs  propriétés  ou 
9>ertus  opèrent  f»jur  nos  corps ,  comme  sur  ceux  des  animaux  , 
.différens  eff<çts  salutaires  ou  nuisibles.  Ces  qualités  sensibles 
dans  les  végétaux ,  sont  assez  souvent  une  indication  sûre  de 
leurs  propriétés. 

tàdi'couUur  des  plantes  est  développéje  par  la  lumière..  Elle 
«st  constante  dans  certaines  espèces  9  variable  dans  le  plus 
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graBd  nambrc.  Cest  le  plus  bel  attribut  de  ces  êtres  organi- 
iés ,  et  celui  qui ,  dans  le»  ileurs  sprtout,  frappe  Le  plus  agréa- 
blement nos  yeux^  QuoîquHl  ne  puisse  pas  rigoureusement 
former  un  caractère  botanique ,  on  ne  doit  jamais  négliger 
4^eiii  faire  mention. 

Chaque  partie  des  plantes  est  le  plus  ordinairement  teinte 
d'une  même  couleur ,  qui  semble  lui  être  propre.  Ainsi  le 
calice  est  communément  vert  ;  les  anthères  sont  comm^né^ 
ment  jaunies  ^  ete.  Il  existe  néanmoins  une  famille  entière  ,. 
celle  des  graminées ,  dont  les  anthères  ,  dans  la  même  es^ 
pèce,  sont  tantôt  jaunes  et  tantôt  rouges.  Cette  différence  dei 
couleur  se  fait  sentir  &ur  le«  organes  accessoires  qui  sont  ou 
plus  pâles  dans  le  premier  cas  )  ou  plus  foncés  et  rougeâtres 
dans  le  second.  Ce  phénomène,  assez  particulier,  mérit<% 
l'attention  des  observateurs.  Les  Ifeuilles  sonttoujours  vertes  ; 
mais  les  couleurs  des  fleurs  varient  à  Tinfini. 

On  peut  faire  deu3(  principales  divisions  des  couleurs 
qu'offrent  les  plantes  ;  Tune  relative  aux  différens,  degrés  de 
transparence,  de  blancheur  et  de  noirceur  ;  l'autre  conforme 
à  celte  que  produit  le  prisme.  Voyez  à  ce  sujet  la  Philos,  hatan, 
de  Linnœus ,  page  a43  et  suiv. ,  et  V Introduction  à  Touvrage^ 
d^Adanson,  9.^  Système ,  vol.  i ,  pag.  aSa. 

Le  principe  de  V odeur  des  plantes  n'est  pas  connu.  (  V^ 
les  dixième  et  onzième  système  d'Adanson,  et  le  mot  Arôme.) 
L^organe  de  l'odorat  et  celui  du  goût  ont  beaucoup  de  rap- 
pX)rts  entre  eux.  On  consulte  ordmairement  le  premier  avant 
de  satisfaire  l'autre  ;  et  ce  qui  sent  mauvais  est  rarement 
trouvé  bon.  Ainsi ,  dans  les  corps  naturels ,  comme  dans  lesj 
mets  préparés  par  l'homme ,  1  odeur  est  l'avant-coureur  du 
goût.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  toute  plante  qui  exhale  uil 
doux  parfum  y  a  une-sayeur  qui  plaît  ;  mais  que  toute  herbe 
ou  tout  fruit  agréable  au  goût,  a  communément  une  bonnei 
od^ur. 

L'arc-rcn-ciel  et  le  spectre  solaire  offrent  d^s  termes  de 
comparaison  invariables  çt  précis  pour  déterminer  les  cou-, 
leurs.  Il  n'en  existe  pas  de  tels  pour  les  odeurs  et  les  saveurs 
difTérentes ,  qu'oii  est  obligé  d'exprimer  par  des  mots  vagues 
et  assez  insignifians.  Souvent  oq  désigne  Todeur  d'une  plante, 
par  la  ressemblance  de  cette  odeur  avec  celle  d'une  autr^ 
plante  très-connue.  H  en  est  de  même  de  la  saveur.  C'est 
ainsi  qu'on  dira  que  telle  racine  ou  telle  graine. a  l'odeuc  e^, 
le  goût  de  l'ail ,  l'odeur  et  le  goût  de  l'anis,,,  etc.  Il  es%  donc 
difficile  de  classer  les  odeurs  et  d'en  faire  une  division  nette 
et  claire..  QeUe  que  Linnaeus  présente  aux  botanistes ,  qui  i 
été  refaite  p^  Adanson,  etc.,,  est  loin  d'être  çoQiplète  ; 
faute  d'autre ,  nous  l'ias^roas  ici  avec  quelques  chaogeia^MD^« 
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On  peut  distinguer  neuf  principales  odeurs;  savoir: 

ïuodeur ambrée  ou  musquée  :  c'esl  celle  de  Tambrette,  du 
gëranion  musqué,  etc* 

Uod.  sue»é  :  comme  celle  du  Us,  du  jasniin%  de  la  tubé- 
reuse ,  etc. 

LW.  aromalkfM  :  qu'on  trouve  dans  la  cannelle,  le  girofle, 
les  feuilles  de  (aurîer ,  etc. 

LW.  ffuiuanie  :  comme  celle  de  la  moutarde  ,  du  cocUéa-» 
ria,  etc. 

Ûod.fade  :  qu'ont  beaucoup  de  fleurs,  telles  que  l'onagre, 
la  primevère,  etc. 

Uoâ.  forte:  comme  celle  de  l'ail,  de  Yassafcttiia^  etc. 

IJoâ.  soparaihe  ou  sktpéfiarde  }  telle  que  Todeur  du  pavtfl 
blanc ,  de  la  jusquiame  ,   de  Thièble  ,  etc. 

iJoâ,  nauséabonde  :  qui  provoque  le  vomissement  ou  l'éter'- 
nument ,  comme  la  coloquinte ,  l'ellébore,  le  tabac,    etc. 

Uod.  fé^àe  :  comme  celle  de  l'ansérine  fétide ,  du  sfapelia 
qui  sent  la  viande  pourîe,  des  fleurs  du  dracenlium  qui 
exhalent  une  odeur  cadavéreuse ,  etc. 

Lînnseu»  a  essayé  aussi  de  rapporter  toutes  les  saveurs  à  un 
petit  nembre  de  saveurs  connues.  Il  en  distingue  dix  princi* 
pales  ,  qui  sont  : 

La  sa^ur  douce  ;  exemples  :  la  canne  à  sucre ,  la  manne , 
la  figue,  etc. 

La  sa»,  acide;  ex.  L'oseille ,  la  groseille,  le  tamarin,  etc. 
'  La  5ai>.  grasse;  ex.  L'amande  fraîche;  la  graine  de  lin ,  et 
beaucoup  d'autres  semences,  qui ,  contenant  un  {principe  bui-r 
ieux,  sont  en  .général  propres  à  faire  des  émulsions. 

\jhsa^.  salée;  ex.  La  eriste  marine,  la  soude,  etc. 

La  sa^,  amère;  ex.  La  rhubarbe,  l'absinthe,  etc. 

La  soc.  stypiUpie;  eHe  produit  une  contraction  particulière 
^ur  les  lèvres,  la  langue  et  le  palais.  On  la  divise  en  sapeur 
austère  ,  qui  tient  un  peu  de  l'acide ,  comme  celle  qu^on  re- 
marque dans  les  frmts  verts  ;  et  en  sa»eur  acerbe^  qui  tient 
plus  de  l'amer  ;  telle  esi  celle  de  la  prunelle  des  haïes.  Le 
coing ,  même  mûr ,   a  une  saveur  styptique. 

liSL  s(»eur  visqueuse  ;  ex.  Le  fruit  du  jujuKîer  ,  celui  de  la 
kctmie  gombo ,  la  racine  de  guimauve.  Cette  saveur  est  foible 
et  affecte  peu  vivement  le  palais. 

Ij«sea^,âcre;  ex.  L'ail,  l'arum  ou  pied-de-r-veau ,  etc.  Cette 
saveur  est  quelquefois  caustique. 

La  sa»,  sèche  (  et  insipide  ) ,  c'est-à-dire ,  l'absence  de  toute 
saveur  ;  ex.  La  fariile,  quelques  écorces ,  etc. 

La'  su»,  eufueuse  ;  ex.  Lés .  concombres  ^  la  laitue,  le3 
plantes  potagères  qui  contiennent  beaucoup  d'eau,  etc. 

A  ce&dtx  sortes  de  savem-s ,  on  peut  ajouter  :    \ 
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La  500.  piquante;  ex.  La  moatarde ,  le  cochléaria ,  etc. 

La  sm.  nauséabonde^  c'est-à-dire ,  celle  qui  porte  au  vo- 
missement; ex.  Le  tabac  ,  le  cabaret,  etc. 

Le  tact  sert  à  déterminer  la  consistance  des  différentes  par- 
ties des  végétaux  et  la  nature  de  la  surface.  En  touçbant  une 
feuille  ou  toute  autre  partie,  nous  sentons  si  elle  est  épaisse , 

Î;rasse,  charnue,  ou  visqueuse;  glanduleuse,  piquante;  ve- 
ue  ou  soyeuse;  lisse,  sèche,  douce  ou  craquante;  inégale  , 
chagrinée  ,  rude  ou  raboteuse.  Ces  épithètes  expriment  au- 
tant d'attributs,  qui  font  chacun  une  impression  particu- 
lière sur  Torgane  du  toucher^  et  qui  servent  à  caractériser  les 
plantes. 

Les.  haèitudes  des  plantes  nous  sont  moins  connues  que 
leurs  qualités ,  sans  doute  parce  qu'elles  ont  moins  de  rap- 
ports avec  nous.  Cependant  elles  sont  très-intéressantes  k 
connoître  et  aisées  à  observer.  Il  ne  faut  pour  cela  ni  scalpel, 
lai  microscope ,  ni  fourneau.  Il  suffit  d'avoir  des  yeux  et  de  la 
patience* 

£n  parlaiit  des  agrémens  de  la  botanique^  nous  avons  fait 
mention  de  quelques-unes  de  ces  habitudes.  Elles  consistent 
en  général  dans  les  différentes  manières  dont  les  plantes  crois^ 
sent  et  se  développent  ;  dans  les  diverses  mutations  de  leurs 
parties,  à  chaque  renouvellement  annuel  de  la  sève  ,  et  k 
chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit  ;  dans  leur  tendance  plus 
ou  ^moins  grande  vers  l'air,  la  lumière  ou  d'autres  corps;  dans 
leur  espèce  de  sommeil  ;  dans  leur  irritabilité  ;  enfin ,  dans 
une  foule  de  modifications  particulières ,  qu'elles  prennent, 
suivant  les  lieux,  les  circonstances,  etc.,  et  dontnous  ne  pou» 
vons  pas  faire  ici  l'énuniération.,  tant  ces  divers  phénomènes 
sont  nombreux ,  curieux  et  intéressans.  (  F.  la  Philosophie 
botanique  de  Linneeus  ;  les  ouvrages  XAdanson ,  Bonnet  et  au- 
tres physiciens  célèbres. 

VIL  Examen  anatomique  des  végétaux.  —  Lorsqu'on  veut 
observer  une  fleur ,  et  se  faire  une  idée  juste  de  sa  structure 
et  de  sa  composition,  on  en  sépare  les  parties  avec  la  pointe 
d'un  canif.  Cette  dissection  a  conduit  à  celle  des  feuilles, 
des  rameaux,  àes  tiges ,  des  racines.  Bientôt  l'homme,  tou- 
jours curieux,  m^me  des  choses  qui  importent  peu  à  son  bon- 
heur, a  voulu  scruter  l'ouvrage  de  la  nature,  et  pénétrer 
dans  rintériew  des  végétaux,  pour  connoître  leur  organisa- 
tion intime.  Gr<ew ,  M^lpighi ,  et  quelques  autres ,  se  sont 
livrés  particulièrement  à  cette  étude  ,  qui  exige  une  patience 
incroyable  et  des  yeux  de  lynx,  aidés  de  bons  instrumens  mi- 
croscopiques, et  surtout  l'absenpe  de  toute  espèce  de  prévention . 

On  a  fait  sur  cet  objet  plusieurs  découvertes,  qui  n'em- 
péchetitpas  li^sisatoralistes d'être,  encore  aujourd'hui,  par*- 
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tagés  d'opinîan  sur  les  points  essentleb..  Chacun  bâtil  son 
système ,  qu^il  appuie  de  ses  propres  ob;senrations.  Le  yrai, 
botaniste  n'en  forge  aucun ,  parce  que  cette  partie  de  la 
science  n'est  pas  assez  avancée. 

Les  substances  organiques,  dont  it  est  parlé  ailleurs  dans 
ce  Dictionnaire  ( F.  l'article  Arbre),  sont:  t.^Vt^Mhme^ 
lame  mince  qui  recouvre  extérieurement  toute  la  plante  de- 
puis la  racine  jusqu'au  sommet  ;  a.<^  le  tissu  ceOukun  ou  réticw^ 
laire  ou  ewdoppe  cellulaire^  partie  verte  (ou  diversement 
colorée),  qu'on  aperçoit  dans  une  jeune  tige. d'arbre  après 
avoir  enlevé  l'épiderme  ;  3.®  Vécorce^  substance  placée  entre 
le  tissu  cellulaire  et  le  bois  ,  i^.^  V aubier ,  couche  ligneuse  ou 
bois  imparfait  qui  se  trouve  entre  l'écorce  et  le  vrai  bois  ; 
5.<>  le  boiSi  partie  de  Tarbre  formée  des  feuillets  ou  couches 
concentriques  en  forme  d'étui  qui  se  recouvrent  les  uns  les 
autres  ;  G.<*  l'étui  médullaire  ;  7.^  la  moelle  ^  substance  spon-» 
gieuse  et  sèche  ;  8.**  les  productions  médullaires  ,  filamens  ou 
prolongemens,  dont  quelques-uns  partent  de  la  moelle  et  tra-r 
versent  la  tige  en  forme  de  rayons,  jusqu'au  tissu  cellulaire^ 
et  les  autres  des  différens  cercles  ou  couches  du  bois  ;  g.<*  les 
appendices  médullaires.^  filamens  placés  entre  les  productions 
médullaires  et  qui  s'arrêtent  au  bois;  io.<»les  trachées  formées 
en  spirales  plus  ou  moins  parfaites  et  plus  ou  moins  régu-i 
lières ,  comme  un  ruban  roulé  autour  d'un  cylindre  ;  on  les 
appelle  aussi,  sans  beaucoup  de  fondement,  vaisseaux  aériens;' 
Ji.^  les  vaisseaux  séoeux  ^  qui  contiennent  la  sève;.  la.^  les 
vaisseaux  propres  qui  donnent. différentes  liqueurs  dans  le» 
différentes  plantes. 

Les  feuilles,  les  fleiirs ,  les  fruits,  les  semences  doivent  être 
regardés  comme,  des  prolongemens ,  des.modifications  ou  des 
transformations  de  quelques-unes  àts  substances  ci-dessus. 

VI IL  Examen  physiologique  des  végétaux,.  -^  La  physique 
végétale  ne  doit  être  que  la  somme  de  toutes  les. observa- 
tions et  expériences  faites  ou  à  faire  sur  les  plantes  pour 
connoître  quelques-uns  des  effets  que  leur  organisation 
mise  en  jeu  offre  à  notre  courte  vue.  Haies  et  Duhamel  ne 
l'ont  point  envisagée  autrement  ;  et  ils  n'ont  ni  prétendu ,  ni 
espéré  qu'eux  ou  leurs  successeurs  arracheroient  un  jour  à  la 
nature  son  secret.  La  fameuse  expérience  de  Haies ,  pour 
prouver  la  force  de  la  sève ,  a  déconcerté  ^  il  est  vrai ,  le& 
faiseurs  de  systèmes  sur  cet  agent;  mais  elle  ne  nous  fait  c^n-t 
noître  ni  la  nature  de  ce  fluide ,  ni  la  cause  de  son  ascension,, 
ni  les  chemins  qu'il  se  trace  dans  les  végétaux.  On  peut,  en» 
dire  autant  de  ses  autres  expériences  et  de  celles  de  Duhameh 
Toutes  sont  brillantes  et  marquées  au  coin  du  génie  ;  toutes 
nous  apprennent  des  faitsn^turels  très-intércM^an»;  inai&U  réon 


BOT  ,X9 

nion  de  ces  faitsne  nous  conduirapoint  jusqu'au  sanctuaire  de  la 
nature  ;  et  c'est  envain  que  nous  cherchons  à  la  tourmenter  et 
l'interrogerde  toutes  les  manières,  à  inventer,  à  forger  dès  sys- 
tèmes dont  on  s'efforce  aujourd'hui  de  démontrer  la  solidité,  et 
que  demain  on  renverse  en  s'appuyantsurde  nouvelles  èbser- 
vations ,  souvent  moins  solides  que  celles  sur  lesquelles  étoit 
basée  la  première  erreur.  A  en  croire  les  novateurs  ,  tantôt 
la  sève  monte  et  descend  constamment ,  par  les  mêmes  ca- 
naux que  l'on  se  garde  bien  de  désigner  ;  tantôt  le  mouve- 
ment s'opère  entre  le  bois  et  l'écorce  ;  tantôt  elle  monte  par 
le  bois  et  redescend  par  l'écorce  ,  tantôt  elle  monte  le  jour 
et  redescend  pendant  la  nuit  ;  tantôt  le  bois  est  formé  par  le 
liber;  tantôt  enfin  le  liber  n'y  contribue  en  rien.  Alors  on  ap- 

Ïielle  au  secours  du  système  le  cambium  ,  simple  muci- 
âge  qui  ne  contient  aucune  partie  organisée ,  mais  seule- 
ment une  substance  propre  à  la  nourriture  des  organes 
déjà  formés  et  qu'il  entoure ,  et  il  est  représenté  comme  se  cour 
vertissant  en  corps  parfaitement  et  régulièrement  organisé. 
On  n'en  finiroit  pas  si  on  vouloit  s'arrêter  aux  idées  absurdes 
et  déraisonnables  que  cette  partie  encore  très^obscure  de  la 
science  fait  naître  journellement;  semblables  aux  anciens 
oracles ,  elle  ne  nous  fera  jamais  que  des  réponses  obscures 
et  vagues. 

Bornons-nous  donc  à  recueillir  le  plus  d'observations  et 
de  faits  qu'il  est  possible ,  sans  amour  propre.,  sans  esprit  de 
système ,  et  sans  autre  vue  que  d'en  faire  l'application  la 
plus  directe  et  la  plus  utile. 

Loin  que  les  fonctions  organiques  des  végétaux  nous  soient 
connues,  leur  nombre  même  n'est  pas  encore  bien  circons-- 
crit  et  déterminé  ;  on  en  confond  quelquefois  deux  ou  trois 
ensemble.  La  plante ,  comme  l'animal ,  est  une  machine  vi- 
vante très-composée ,  dans  laquelle  plusieurs  opérations  mé- 
caniques et  chimiques  ont  lieu  en  même  temps.  Elle  croît , 
respire ,  pompe  des  fluides  et  des  sucs,  les  élabore  ,  en  re- 
jette d'autres ,  convertit  en  sa  propre  substance  ceux  qui  lui 
conviennent ,  et  produit  au-dehors  des  organes  dont  les 
formes  et  les  couleurs  nous  enchantent.  Elle  fait  tout  cela 
presque  à  la  fois.  Nous  voyons  les  résultats  de  son  travail  y 
comme  on  voit  au  théâtre  de  belles  décorations  ;  mais  les  fils 
<et  les  ressorts  qui  agissent  nous  sont  encore  cachés. 

L'analogie  que  les  végétaux  paroissent  avoir  dans  quel- 
ques circonstances  avec  les  animaux,  a  fait  donner  à  la  plu-^ 
i parties  mêmes  nonis.  On  distingue  :  i.<*  La  génération;  elle  a 
ieu  au  mondent  où  l'ovaire  est  fécondé  par  la  poussière  des 
ëtamines.  ^.^  La  germination  (Voyez  le  §  Y  de  cet  ar- 
ticle.)*. 3i^  Vintm-su^eption  :  on.  entend,  p^ir  ce  mot  ^  l'intro^ 
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ductîon  de  substances  extérieures  dans  Plntërieur  de  ia  plante; 
elle  se  fait  par  aspiration  ou  absorption,  4-^  Le  moitoement  de- la 
sève  et  des  autres  fluides  qui  circulent  dans  les  végétaux. 
5.^  h'' élaboration  des  sucs  aspirés  ou  absorbés  :  on  la  compare 
à  la  digestion  dans  les  animaux.  6.<^  La  nuirition  ;  travail  dans 
lequel  la  plante  assimile  à  sa  substance  tout  ce  qui  lui  con- 
vient, ^.o  Là  accroissement  :  il  a  lieu  tant  que  le  végétal  acquiert 
plus  qu^il  ne  perd.  8.^  Ya  sécrétion  :  c^est  une  séparation  des 
sucs ,  opérée  dans  Tiniérieur  ou  à  la  surface  des  plantes  par 
certains  organes ,  tels  que  les  glandes  et  autres  qui  nous  sont 
inconnus.  9.** 'La  transpiration.  Toute  plante  rejette 'au-debors 
ce  qu'elle  n'a  pas  la  faculté  de  retenir  ;  ce  qu'elle  ne  peut  se 
combiner  ;  ce  qui  lui  seroit  nuisible.  On  appelle  transpiration 
ou  exsudation ,  le  T^jet  qui  a  lieu  par  les  pores.  io.<^  Ij' expira- 
tion ou  exhalation  est  le  rejet  de  différens  fluides.  ïi.^  La  dé-^ 
jection  ou  excrétion  :  ces  deux  mots  expriment  le  rejet  de  toute 
matière  liquide  plus  ou  moins  épaisse  ,  résultante  d'une  se-* 
crétion  quelconque.  Quand  quelqu'une  des  fonctions  ci-des- 
sus est  dérangée  par  un  accident ,  le  végétal  souffre  et  languit. 
Quand  elles  cessent  toutes ,  il  meurt.  Pour  savoir  comment 
les  naturalistes  n>odernes  expliquent  la  plupart  de  ces  fonc-^ 
tions  ,  lisez  la  Physiologie  végétale-^  par  Sennebier ,  et  ïlniro-- 
duction  à  r étude  de  la  Botanique ,  par  Philibert.  La 'plupart  des 
autres  écrits  modernes ,  en  se  contredisant  les  uns  les  autres, 
et  souvent  eux-mêmes,   ou  étant  inintelligibles ,  ne  servent 
qu'à  obscurcir  de  plus  en  plus  la  matière.  Elle  est ,  pour  cer- 
tains esprits  systématiques,   ce  que   sont  pour  les  esprits 
superstitieux  et  pusillanimes ,  les  nuages  dans  lesquels  ils 
voient  toutes  les  formes  que  leur  représente  leur  imagination* 
IX.  Analyse  chimique  des  plantes,  pour  connottre  leurs  élémensi 
et  leurs  matériaux  immédiats.  — <-  Quoiqu'on  puisse  appliquer  k 
cette  analyse  une  partie  des  réflexions  que  nous  yenons  de 
faire  sur  la. phyiiologie  végétale,'  elle  n'en  offre  pas  moins  de 
grandes  ressources  au  botaniste,  dans  Tétude  suivie  qu'il  fait 
des  plantes  ;  et  elle  fournit  surtout  des  résultats  très-<sûrs.  e% 
très-sensibles ,  dont  l'économie  domestique ,  la  médecine  et 
les  arts  tirent  le  plus  grand  parti.  Ces  résultats  sont  ce  qu'on 
appelle  les  produits  des  végétaux  ou  leurs  matériaux  wiméMatSf. 
On  leur  doilne  ce  dernier  nom,  parce  qu'on  suppose  qu'ils- 
entrent  en  plus  ou  moins  grand  nombre  dans  la  composition, 
de  ces  êtres  Of|;anisés. .  Eux-mêmes  sont  composés  d^été- 
mens,  c'est-à-dire,  de  deux  ou  de  plusietn-s  c6rps  simples, 
qui  se  sont  réunis  pour  les  former.  On  compte  jusqu'à  pré- 
sent six  élémens  d^s  plantes  ;  savoir  :  la  bamère^le  calorique , 
V  oxygène,  Y  hydrogène,  V  azote  elle  carbone. 
Les  matériaux  immédiats  des  végétaux  iront  :  i.®  lUsetmà  ;^ 
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i.o  le  sucre;  3."  le  sel  essentUî;  4-"  V huile  ^xe  ou  grasse; 
5.®  TAioife  volatile  ou  essentielle  ;  6.®  Tarama  ou  £5/ir//  recteur  ; 
y.**  V amidon  ou  la  ^an^  amilacée;  8.<*  le  cçmphre;  g.o  la 
gomme ,  ou  le  mucilage,  ou  le  muqueux  ;  \q,^  la  résiné;  ;  i  i.o  le 
baume;  tu, ^  \2l  gomme-résine  ;  i3.<*  \di  fécule;  14..®  ie^/u/en,  ou 
le  ghuineux;  iS.^  la  matière  colorante  ;  16.^  Valcoàol  ou  esprit-* 
de-ifin;  if^^lA  gomme  élastique;  i8.<*  le  ligneux  ou  Impartie  li- 
gneuse. Voyez  chacun  de  ces  mots  à  leur  lettre. 

A  ces  dix-lmlt  principes  ou  produits  des  végétaux,  quelques 
chimistes  ajoutent  les  quatre  suivans  ;  savoir  : 

Ij  albumine  ^  substance  qui  a  de  Fanalôgie  avec  le  blanc  de 
Tœuf  9  et  qu  on  découvre  dans  les  plantes  vertes  1  et  surtout 
4ans  leurs  parties  molles. 

Le  tannin ,  qui  se  trouve  dans  les  matières  pvcopres.  à  tanner 
les  peaux.  V,  Tan. 

lie  gallin ,  ^principe  particulier ,  abondant  da^^  la  noix,  de 
galle. 

ijcisubère ,  autre  principe  particulier ,  de  nature  inconnue  ^ 
abondant  dans  le  liège  ,  et  admis  par  Fourcroy  dans  ^épi- 
derme  de  tous  les  végétaux  ligneux. 

Les  plantes  contiennent  aussi  diverses  terres  9  telles  que  la 
ohauiv^  \9l silice^  iat baryte,  V alumine,,  la  mo^neiiis.  09 trouve, 
dans  quelques-unes  le  phosphore^  le  soufre  et  ïcami^maque.  Les 
alcalis  nommés  soude  et  paUtsse ,  sont  des  ré&uhats-de  la  com*- 
bustion  des  végétaux.  ^ 

X.  Culture  et  consenMjttion  des  plantes,  -~  La  culiure^  considérée 
du  c(^té  de  l'observation,  est  une  franche  de  la  botanique  ;  car 
elle  fournit  le  moyen  de  coQnoître  les  plantes  aussi  complétcr- 
ment  qu'il  est  possible.  Il  suffit  souvent ,  il  est  vrai ,  à  Tobser- 
vateur  d'examiner  une  plante  dans  un  état  convenable  ,  pen- 
dant un   moment^  as^ezi   oourt,  pour  saisir  ses  caractères 
essentiels ,  et  apercevoir  ses  principaux  rapports  avec  d^autres 
plantes:  mais  $*ilne  Ta  point  élevée ,  sUlne  Ta  vue  à  tous  les 
â^es  jusqu'.à  son  parCait  développement ,  les  différentes  mo- 
difications ,  les  divers  accidens  qu^elle  présente  dans  le  cours 
de  sa  croissance,  lui  sont  inconnus.  £1^  la  cultivant ,  au  con- 
traire, il  se  faqiilîarise  iiécessairemefïit  avec  eiie  ^  et  comme 
il  est  obligé  de  lui  rendre  des  soins  journaliers ,  aucune  de 
ses  habitudes,  aucupe  des  particttlaritéi^  intéressantes  qui  la 
concernent,  ne  peut  lui  échapper.  Après  quelque  temps 
même ,  ses  yeux  se  soot  tellement  accoiUunoLés  i  la  voir ,  et 
la  figure  de   cette  plante  qu'U  a  nourriç  ^    s^est    tellement 
empreinte  dails  son  imagination ,  que ,  -la  perdît-il  de  vue 
pendant  un  grand  nombre  d^ années,  il  la  reconnoitroit  tou^ 
fours. 

Il  est  donc  utile  au  botaniste  d'être  cultivateur;  et  s'il  veul 
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acquérir  la  connoissance  parfaite  des  végétaux ,  il  ae  ààit 
presque  riett  ignorer  de  tout  ce  qu'il  importe  à  celui-ci  de 
savoir  :  le  lieu,  rexposition  et  le  sdl  qui  conviennent  à  une 
plante  ;  l'engrais  et  fa  préparation  qui  doivent  être  donnés  au 
terrain  disposé  pour  la  recevoir  ;  le  terme  au-delà  duquel  ia 
semence  perd  le  germe  de  vie  qu^elle  renfermoit;  la  saison 
dans  laquelle  on  peut  sans  risque  la*  confier  à  la  terre;  les 
soins  qu'exige  la  jeune  plante  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis 
quelque  force;  l'élévation  à  laquelle  çUe  parvient  dans  son 
état  adulte,  et  1- espace  qu'elle  doit  alors  Occuper^  quand  rien 
ne  fait  obstacle  à  son  accroissement  ;  le  temps  de  sa  vie  et  de 
Tannée  où  sa  végétation  est  la  plus  forte  ;  celui  où  elle  pro- 
duit ses  fleurs  ;  celui  qu'il  lui  faut  pour  conduire  ses  fruits  à 
parfaite  maturité;  l'époque  enfin  où  ses  sucs  propres,  soit 
résineux  ,  soit  colorés  ,  soit  sapides  ou  d'autre  qualité ,  sonl 
abondans  et  peuvent  être  recueillis  pour  notre  usage  :  toutes 
ces  choses,  en  un  mot,  font  partie  de  l'histoire  naturelle 
d'une  plante  ,  et  intéressent  le  botaniste  comme  le  cultiva- 
teur.  Le  premier  doit  connoître ,  aussi  bien  que  le  second  f 
la  manière  dont  il  est  plus  avantageux  de  reproduire  et  de 
multiplier  la  même  plante ,  soit  par  la  voie  du  semis ,  sdit  en 
couchant  ses  branches ,  ou  en  plantant  ses  boutures ,  ou  en 
éclatant  ses  racines ,  ou  en  détachant  ses  rejetons  ;  soit  en  la 
greffant  sur  une  autre  plante  du  même  gem*e  ;  et  dans  ce  der-* 
nier  cas,  il  doit  connoître  le  sujet  qu'il  convient  de  préférer. 
'  Il  doit  savoir  enfin  si  la  plante  dont  il  s'occupe  peut  être  en- 
tièrement abandonnée  à  la  nature  dans  le  développement  de 
ses  branches  et  rameaux ,  ou  i^'il  est  quelquefois  nécessaire 
dé  les  couper  ou  de  les  Raccourcir  par  la  taille* 

On  voit  que 9  dans- la  culture  des  végétaux,  les  connois-> 
sances  et  les  soins  du  botaniste  doivent  être  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  du  jardinier.  Mais  l'objet  de  ces  soins,  pour 
l'un  et  r autre ,  est  différent  :  le  premier  cultive  pour  ob- 
server, et  le  second  pour  avoirs  mais  celui-ci  souvent  est 
privé  des  moyens  de  se  livrer  à  de  telles  recherches. 

Le  botaniste  doit ,  par  les  mêmes  raisons ,  employer 
toutes  sortes  de  moyens  pour  conserver  le  plus  long-temps 
possible,  vivantes  ou  mortes,  les  plantes  qu'il  a  intérêt  d'é- 
tudier. Ainsi ,  en  bK'er,  il  couvrir^  de  tan ,  de  paille  ou  de  fu- 
mier, celles  de  pleine  terre  que  les  fortes  gelées  pourroient 
endommager  ;  il  mettra ,  pendant  cette  saison,  les  plantes  des 
climats  chauds,  dans  la  serre  ou  l'orangerie  ;  et  toutes  celles 
qui  croissent  et  périssent  la  même  année  ,  «eront  conservées 
en  échaniiiiéiys  s^ts  dans  son  Herbier.  (Fi.  ce  mot)  Il  appar^ 
tient  aussi  au  botaniste  de  savoir  distinguer,  au  premier  coup 
d'œil,  toutes  les  berbeS;  les  écorces,  les  semences  et  les 
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racines,  tous  les  fruits  et  autres  produits  régétaux  qu'on 
trouve  chez  les  herboristes,  droguistes,  et  dans  le  com- 
merce. Leur  emploi  dans  les  alimens  ,  dans  la  médecine  et 
dans  les  arts ,  doit  être  Punique  >  ou  du  moins  le  principal 
but  de  ses  travaux  et  de  ses  recherches. 

XL  Prepriétés  aUmeniains  et  médicinales  des  plantes.  -^  En 
parlant  des  qualités  des  plantes,  §  Y I,  nous  avons  dit  qu'elles 
étoient  assez  souvent  indicatives  de  leurs  propriétés.  En 
eflfet ,  les  plantes  d'un  aspect  triste  et  d'une  couleur  sombre 
et  livide,  sont  ordinairement  ou  malfaisantes,  ou  au  moins 
suspectes;  telles  sont layiis^ûim^,  la  beUadùne^  etc.  Celles 
qui  manquent  de  couleur,  comme  nos  laitues  et  nos  chi- 
corées cultivées,  sont  insipides.  La  couleur £/a7ic^ annonce 
communément  la  douceur  ;  la  couleur  verte ,  la  crudité  ;  la 
jaune ^  l'amertume;  là  rouge ^  l'acidité.  Ici,  comme  on  le 
voit ,  c'est  une  qualité  qui  eSt  indiquée  par  une  autre  ;  mais 
toutes  ces  données  générales  ne  sont  pas  sans  exceptions. 

$i  on  consulte  dans  les  plantes  leur  odeur  et  leur  saveur,  ou 
trouvera  que  celles  qui  manquent  de^  l'une  et  de  l'autre  sont 
presque  toujours  inertes.  L'odeur  agît  sur  les  nerfs  ,  et  la  sa- 
veur sur  les  fibres ,  sans  que  jamais  le  contraire  arrive.  Les 
plantes  très^odoranCes  ou  sapides  ont  des  propriétés  décidées; 
dans  celles  d'une  odeur  ou  d'une  saveur  agréables,  ces  pro- 
priétés sont  salutaires  ou  innocentes;  elles  sont,  au  contraire, 
nuisibles  ou  dangereuses  dans  les  plantes  d'une  saveur  acre  , 
ou  d'une  odeur  nauséabonde. 

«  En  général ,  dit  Linnseus  ,  les  plantes  musquées  sont  pro« 
*  près  à  relever  les  forces  abattues  :  celles  à  odeur  suante  dis<* 
»  posent  à  l'amour  ;  les  aromatiques  sont  excitantes  ;  les  fé" 
■m  tides ,  stupéfiantes  ;  les  nauséeuses ,  corrosives.  »  V,  pour  les 
exemples  le  §YIdecet  article,  et  consultez  Âdanson  sur 
les  vertus  des  plantes. 

Yoici  le  tableau  que  donne  le  même  auteur  des  différentes 
propriétés  communément  indiquées  par  les  diverses  saveurs 
des  plantes.  «  Celles  à  sapeur  douce  sont  adoucissantes  et  en- 
»  graissent  ;  les  plantes  acres  sont  in(iisives,  et  quelquefois  cor- 
»  rosives  ;  les  plantes  grasses  sont  adoucissantes  et  émol- 
I»  lientes  ;  les  stjrptiques^  astringentes  et  épaississantes  ;  les 
»  acides ,  rafraîchissantes  et  atténuantes  ;  les  amères ,  balsa- 
N  iniques  et  toniques  ;  les  visqueuses ,  émoussantes  et  adoucis* 
»  santés  ;  les  salées  ,'  pénétrantes  et  détersîves  ;  les  aqueuses  , 
9  humectantes  et  purifiantes  :  enfin ,  celles  à  saçeur  sèche  sont 
j»  absorbantes  et  desséchantes,  »  Voyez  pour  les  exemples  le 
même  §  cité  ci-dessus. 

L'organisation  des  plantes ,  leur  rapport  de  familles  ou 
congénères )  l'espèce  de   sol  où  elles  croissent,  les  sucs 
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qu'elles  donnent,  la  conformation  particulière  à  quelques**' 
unes ,  sont  encore  autant  d'indices  presque  assurés  de  leurs 
diverses  propriétés.  11  faut  pourtant  compter  sur  beaucoup 
d'exceptions.  Ainsi,  ies  plantes  graminées  sont  la  plupart  ali- 
mentaires ,  les  papilionacées  aussi  ;  les  solanées  et  les  renancu- 
Içcées  sont ,  au  contraire ,  presque  toutes  vénéneuses  ;  les 
labiées  sont  aromatiques  et  nervales  ;  les  crucifères^  anti- 
scorbutiques; lest  mahacées^  émoUientea  ;  les  horraginéesy 
adoucissantes  et  cordiales  ;  les  composées^  très-employées  en 
médecine ,  sont  généralement  anaères.  Celles  qui  croissent 
dans  les  terrains  ^ecs ,  ont  beaucoup  de  saveur  ;  elles  sont 
insipides  ou  très-douces  dans  les  terrains  gras  ;  et  les  ter- 
rains aquatiques  donnent  souvent  des  plantes  malfaisantes 
et  corrosives.  Parmi  les  leciescentis  ^  îl  y  en  a  d'innocentes 
et  de  vénéneuses;  mais  les  unes  eu  les  autres  se  trouvent 
presque  toujours  dans  la  ménie  famille.  Enfin  «  les  plantes 
»  ou  fleurs  à  Nectaire  (  V.  ce  mot) ,  telles  que  VancoUe  y 
j>  V  aconit  j  etc.,  sont  communément^  dit  LinneBn$  ,  d'un 
»  usage  dangereux.  La  capucine ,  le  pied^d^  alouette  et  quel-' 
«  ques  autres  doivent  être  exceptées.  »  .  • 

Parmi  les  plantes  qui  servent  à  nourrir  l'homme  et  les  ani- 
maux, on  distingue  :         . 

1.^  Les  plar^  cérétdes:  ce  sont  celles  dont  on  fait  du  pain^ 
comme  le  seigle  ,  le  froment ,  Torge,  etc. 

a.®  Les  plantes  dont  on  mange  les  racines ,  telles  que  la 
rave  ,  la  pomme  de  terre  ,  l'ognon  ;  ou  les  Uges ,  comme 
Tasp^rge  ,  le  cardon  ;  oa  les  femlles ,  comme  tous  les  choux  ,- 
les  épinardsy  les  laitues,  etc.;  ouïe  réceptacle , tel  que  l'arti- 
chaut ;  ou  les  boutons  à  (leurs ,  comme  cexix  du  câprier  et  du 
clou  de  girofle  ;  ou  ïes  fleurs  entières  i  comme  celles  de  lat 
primavère  ^  de  la  bugloae.;  ou  les  fruits  ,  il  y  en  a  un  très- 
grand  nombre. 

3."  Les  plantes  qui  fournissent  différentes  boissons ,  telles 
que  le  cacao  ,  le  thé ,  le  café ,  le  limon ,  le  raisin ,  la 
pomme ,  etc. ,  qui  donnent  le.  chocolat^  le  thé,  le  café,  la  li^ 
monade  ,  le  vin ,.  le  cidre,  etc.    - 

4-°  Les  plantes  dont  les  sucs  acides  servent  à  faire  des  li- 
queurs ou  des  sirops ,.  comme  le  citron ^  la  cerise ,  le  verjus  y 
Tépine-vinette  ,  etc.  ;  o|i  dont  les  sucs  douœ  produisent  un  sel 
ancré  ,  comme-  la  canne  à  sucre  ,  la  betterave,  la  cai'otte  ^ 
r érable  à  sucre,  etc. 

.  5."  Les  plante»  propre»  à  la  nourriture  des  animaux  sont 
en  très-grand  nojo^bre.  Voyez  la  division  qu'en  fait  Limiseus  , 
Phi/os  boian,  ^ /pa^e  ^'jQ, 

Les  hommes  de  tous  les  pays  font  aussi  un  usage  particu- 
lier de  plusieurs  plante^,  jsoit  pour  parfumer  leur  haleine  ou 
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leurs  bains 9  soit  pour  réyeîller  lears  sens,  soit  pour  troubler 
leur  cerveau,  ou  se  procurer  des  sensations  nouvelles,  qui 
annoncent  plus  la  satiété  que  le  besoin  de  jouir. 

Pour  la  division  des  propriétés  médicinales  des  végétaux , 
voyez  la  suite  de  Particle  Plainte.  * 

XII.  Usages  des  Plantes  dans  les  arts  mécaniques  et  chimie 
ques.  —  Nous  ne  pouvons  pas  faire  un  pas  dans  nos  manu- 
factures ,  dans  nos  ateliers,  dans  nos' maisons  même  ,  sans 
apercevoir  de  tous  côtés  une  foule  d'ouvrages  dus  à  l'indus- 
trie de  l'bomme ,  et  dont  la  matière  a  été  tirée  des  végétaux. 
Les  uns  sont  employés  à  la  construction  des  édifices,  leç 
autres  sont  convertis  en  vêtemens,  et  la  plupart  transformés 
en  meubles  et  ustensiles  de  toute  espèce,  aussi  utiles  que 
commodes.  La  table  qui  sert  à  nos  repas,  le  lit  et  la  cbaise 
sur  lesquels  nous  reposons,  les  portes  qui  assurent  notre  tran- 
quillité, les  tonneaux  qui  conservent  nos  boissons,  les  voi- 
tures qui  font  circuler  les  produits  de  notre  agriculture  et 
de  notre  industrie  les  vaisseaux  qui  font  circuler  nos  ri- 
chesses dans  les  deux  mondes ,  les  couleurs  dont  nos  étof- 
fes «ont  teintes ,  toutes  ces  choses  et  une  infinité  d'autres 
sont  autant  de  bienfaits  du  règne  le  plus  aimable  de  la 
nature.  Ainsi  l'emploi  des  végétaux  alimente  un  très-grand 
nombre  d'arts ,  soit  de  première  nécessité ,  soit  de  luxe  ;  et 
ces  corps ,  quoique  privés  de  vie  ,  se  plient ,  sous  la  main  de 
rhomme ,  à  toutes  les  formes  qu'il  veut  letir  donner,  et  à 
tous  les  services  qu'il  en  exige.  C'est  aussi  du  sein  des  vé- 
gétaux morts  et  consumés  par  le  feu,  que  nous  retirons  en 
hiver  la  chaleur  qui  nous  manque.  Enfin  ,  ils  n'ont  pas  peu 
contribué  aux  progrès  que  les  sciences  pnt  faits  depuis  trois 
siècles ,  puisque  sans  le  papier,  que  fournit  leur  écorce^ 
il  n'y  auroit' point  de  livres. 

La  tige  des  arbres  ou  arbrisseaux  (  c'est-à-dire  ,  le  Bois. 
Voyez  ce  mot  ) ,  est  de  toutes  les  parties  des  plantes  ,  celle 
dont  on  fait  un  plus  grand  usage  dans  lès  arts  mécaniques. 
Quelques  bois  cependant ,  comme  ceux  de  hrédllei  et  de  cam- 
pêche  ^  donnent  des  teintures.  Lés  écorces  de  plusieurs  plantes 
herbacées ,  telles  que  le  chancre  et  le  //n,  après  avoir  été  pré- 
parées convenablement ,  sont  mises  en  œuvre  par  le  cordiér 
et  le  tisserand.  D'autres  ouvriers  fabriquent  des  étoffes  et.  des 
toiles  plus  ou  moins  fortes  et  claires ,  avec  ce  beau  fil  que 
donne  la  bourre  servant  d'enveloppe  aux  graines  du  cotonnier. 
Le    confiseur  et  le  pâtissier  emploient  beaucoup  de  fruits 

au'ils  couvrent,  Tun  de  sucr/e  et  l'autre  de  pâte.  C'est  des 
eurs  principalement  qu'on  tire  les  essences  et  les  Parfusï^. 

• 

l\.  i5 
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(  Voy,  c^e  dernier  tnot  )  Les  huiles  grasses  doiitx)ii  fait  usdgé. 
dans  la  peinture  sont  cOMmtmément  etprimées  des  graines. 
Les  gommes  et  les  résines  Ifoikmissent  les  vernis.  Snfo  ,  les 
feuilles  de  plusieurs  végétaux  s  "cumme  celles  de  Tindigo  et 
de  la  gftude,  isaiis  Unctoria^  Liiin.,  donnent^  |»ar  la  macéra*-* 
tionet  le  lavage  >y  des  fiéculéls  coAoranteik  précieuses» 

Ce  "n'est  point  ici  le  lieu  de  tiens  étendre  àalvaiitâgesur  cet 
objet.  )Eii  parlant  de  chaque  vi^gélal  en  pa'rticuîier,  nous  fai- 
sons conhôlti^e  son  utilité  et  son  emploi  dati^  les  arts.  S'il  est 
une  chose  qu'il  ne  soit  pas  permis  au  botaniste  d'ignorer, 
c'est  celle-là.  Chaque  fois  qu'oA  lui  présente  Une  plante ,  il 
doit  pouvoi'r  dire  à  quoi  elle  est  bonne ,  et  quelle  application 
l'homme  eu  fait  à  ses  diveVs  besoins  ;  comme  en  voyant  un 
produit 'quelconque  de  ^on  industrie ,  il  doit  savoir  Si  les  ma- 
tériaux et!  oïit  ëtë  pris  dans  le  règne  végétal,  et  nolmner  sur- 
le-chatnp  l'espèce  d'arbre  ou  dTiérbé  qui  les  ont  fourtiis.  (n.) 

BOTELtJA.  Nom  donné  par  Lagâsea  à  ub  genre  de 
graininée  dé<^it  à  l'article  DiNéBR£<(^SitfÂra).  r.aUssiBou-- 

TÉLOUÉE.  (LN.) 

ÈOTftORiVIÂRlE.  ï^om  arabe  du  CyclÀm!e.  (r.) 

BOTHITS,  Bùthus.  Gent^  étaibli  ^9t  M.RaffiKsque,  pour 
placer  quelques  poissons  des  mers  de  Sktie^qui  se  tzxk-^ 
geoiem  par^i  les  PLEtJRONECTES.  V.  ce»mot. 

Je  ne  t:onnôis  pas  les  caractères  de  cô  nouveau  geifre.  (B.) 
BOTHYÀ.  Un  Mélastome  porte  ce  nom  à  Ceylaa*  (b.) 
BOTfN  et  ALBOTIN.  V,  Boton.  (ln.) 
BOTOK.  Le  TÉRÉBitoàE  s'appelle  ainsi  dans  le  Levant. 

BOTONARIA.  Nom  iuUea  de  ia  Globulaire  cou^ 

HIVNE,  ^hèuiariavulgarisj  Ldnii.  (Lli.) 

BÔTOR.  Botor,  Plante  d'Âttibôine  qui  e^t  fort  voisine  an 
genre  Dolig  ,  et  sur  laquelle  Adanson  a  établi  un  genre. 

Selôh  ï)Upetit-'ï*hoUars  ,  qui  a  Observé  cette  plante  sur 'lé 
vivant ,'  les  caractères  de  ce  nouveau  îgenre  sont  :  crflice  ur- 
céolë  à  deux  lèvres  inégales  ;  pavillon  aussi  lar|;e  ^ne  long, 
et  recourbé  en  dehors  ;  ailés  die  la  longueur  de  Ta  carène  y  à 
onglet  fort  allongé  et  muni  d'Un  appendice  'filiforme  qui 
s'emboîte  dans  les  tords  du  pavillon  ;  carène  oblongue  re- 
montante; étaminés  diadelphes;  ovaire  à  quatre  angles,  sur- 
monté d'un  style  recourbé ,  et  terminé  par  un  stigmate  logé 
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dans  upe  touffe  de  poik  ;  ^U5$e  à  quatre  ailes  meinbra^ 
neuses,  contenaot  »ept  à  imi  j^einctnces  ^«cbées  lalérale'- 
ment.  ■      . 

Uae  fiecoade  esnèce  4e  ce  geni^,  originraîr^  de  Madagas- 
car, se  cttkive  ^  rlle-d^e-Frapee  sous  le  AAm  de  P<ds  carrée 
pour  ses  gausses  c^i  v»a  «>aageat  ep  yert.  (b.) 

jBOTR.IË ,  Boiri».  Arbrisseau  grkn^nt ,  à  feniilles  ëpar- 
ses ,  en  cœur,  à  ir^is  o»  cinq  lobes,  T^eîmées ,  cr<!nel<5es ,  ve- 
lues ;  à  Aeur^  ^petUes^  jrougeâlïnes,  disposées  sur  des  pédon- 
cules 0Oti»«kUiM  axiUaii»s  y  .qui  se  U^rmiaent  par  4es  vrilles. 

Cejt  anbmsieau  fssàrolt  avidâr  l«9  plus  .gca#id«  rapports  avec  le 
geftfie  ^s  Pi^REincs.  Il<^r£  pour. caractères  :  un  calice  cam- 
pjKpi^é^it  cii^  idfiots  ;  cinq  étamîfies  *à(filamens  aplatis  et  at^ 
tâ^ch^S  à  laSiÀfie  dis  Ja  voaiieMe  ;  un  .03(«:air'e  isupérieur,  sur> 
monté  d'un  .sitigmadie  seasile  etconcave;  «me  baie  à  une  loge 
iiiQaet^[>etninLe. 

jLa  Mrie  se  tiXMiyfiSur  la  .oâte  «de  Zanguebar.  £Ue  passe 
pour  diiwrélîqvye  ;  «oui  tiuaige  ses  daases,  «t  on  donne  la  dé- 
c^idiîaQtdie.  ^06  xa£iii£«  idansilespleueésips ,  iesinflanHnations 
«tiesahcfs.  (b.) 

30ïîft¥CÈRE  ,  BoUyceras,  fienre  de  plantes  établi  par 
T?Viiild0no\y ,  dans  la  tétranirie  monogynîe  et  dans  la  famille 
des  protéacées.  Seseai^i^res  soiat  :  calice  divisé  en 'quatre 
parties  ;  qoar|re  ]pétaies^  une  Capsule  unâeculaire  et  mono- 
sparme.  ' 

iCe>geoDre  «enferme  deux  ait>risseaiHc  'duOap  de  Boane- 
Ëspéeanioei  >iis  s^nt^figtirés  pl«  9 ,  -^.^  10  du^.^*  toI.  du  ilfa- 
gasmdM.Curim^Âeia  MtetuPe  de  B^ifi.  '(fi.)' 

BOTR¥€«ION ,  SiHfycmum.  Goure  de  plantes  établi 
par  j&wartz  (  il  ne  diffère  pas  dïi  Eotrypus  de  Michaux)  pour 
placer  quelques  OsMONiffiS  qui  ont  les  capsules  séssiles,  bi- 
valves, -dîs^os^es  sur  deux  rangs ,  le  long  des  ramifications 
d'un  épi  roulé  en  crosse  à  sa  naissance.  L'Osmonde  xu- 
NAMtE  •lui  «ert-de  Wpe.  (ft.) 

BOTHYLlfAlRES.  Ordre  ^afbli  par  Lamarck  (Zfw- 
ioire  ncelurttle  des  ammaùx  >sans  verièf)res.  )  àdjis  la  classe  des 
Tuî!îfOifi»l5.  H  RassenAflc*jes  aniaiaax  de  cette  classe,  qui  sont 
toa|ours  i?éunis  et  qui  constituent  une  masse  commune. 

Les  genres  qui  appartienneat  à  cet  ordre  sqnt  :  Pulmo- 

T^ELL]^,  ÎIUCELLE,  SyNOÏQUE,  SiGILLINE,  DiSXOME,  DiaZOME, 
ASTROLE ,  ÇOLYCYCLE  ,  BoTRYIXE  et  PyrOSOME.  (B.) 

BOTRYLLE ,  Babytt^s.  Genre  d^ animaux  Moixusques  ; 
sans  ^oqmlies  t  agrégés  et  ^aw,  iplacés  d^ abord  parmi  les  po- 
lypes et  à  côté  des  éponges ,  et  ensuite  repartes  dans  la  classe 
des  mollusques ,  à  laquelle  ils  appartienneat  réellement ,  par 
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MM.Dcsmarest  et  Lesueur,  dans  le  Mémoire  quHls  ont  la  à 
la  Société  philomatique ,  le  aa  avril  i8i5  (i). 

Ce  genre  contient  deux  espèces ,  dont  la  première,  leBo<^ 
TRYLLE  ÉTOILE ,  est  celle  dont  les  naturalistes  se  sont  le  plus 
occupés.  La  seconde  est  le  Botrylle  ^congloméré  :  il  est 
remarquable  en  ce  que  les  animaux  qui  le  composent  sont 
placés  sur  plusieurs  rangs  superposés  les  uns  aux  autres.  Cette 
Espèce  rapproche  les  boUylies  à&s  Pyrosobies. 

Les  hotrylles  étoiles  se  présentent  sous  la  forme  d^ expansions 
membrano-gélatineuses  ,  qui  recouvrent  des  corps  marins  de 
diverse  nature ,  tels  que  les  roches  et  les  plantes  marines.  Ces 
expansions  ont  une  sorte  de  base  qui  offre  une  multitude 
de  petits  plis  très-rapprochés  les  uns  des  autres  ,  et  sur  la- 
quelle on  voit ,  de  distance  en  distàiiHce  ,  des  étoiles  saillantes 
formées  de  rayons  dont  le  nombre  varie  de  trois  à  vingt. 

Rondelet  paroît  avoir  observé  ce  corps  marin  sur  une  grappe 
d'œufs  de  sècnes.  Gesner  et  Jonston  n^ont  fait  que  copier  Ron- 
delet. Borlace  Pobserva  de  son  côté  et  en  donna  une  mauvaise 
figure.  Schlosser  le  rapporta  au  geHre  des  alcyons ,  et  fut  suivi 
par  Pallas  dans  son  l^enchus  zoophythorum  ;  mais  ce  dernier 
auteur ,  sur  les  observations  de  Gaertner ,  en  fit,  dans  ses  Soi- 
cîlegîa  zoologica  y  fasc.  lo  ,  un  genre  particulier ,  auquel  il 
donna  le  nom  de  hoiryUus  y  qui  lui  est  resté  depuis. 

Gsertner  ayoït  remarqué  le  premier  que  chaque  rayon  des 
étoiles  des  boirylles  avoit  deux  ouvertures  distinctes ,  1  We  fai- 
sant la  fonction  de  bouche ,  et  l'autre  celle  d'anus.  On  pouvoit 
conclure  de  cette  observation  que  chaque  rayoï^étoitunani- 
mal  particulier  ,  çrt  chaque  étoile  une  réunion  d'animaux  % 
mais  Pallas,  entraîné  par  la  ressemblance  qu'offrent  au  pre- 
mier coup-d'œil  les  botrylles  avec  les  animaux  des  pofypiers 
pierreux  ,  né  vit  dans  chaque  étoile  qu'un  seul  animal  dont  les 
rayons  n'étoient  qa*e  les  membres  ou  les  tentacules,  ^alogues 
à  ceux  des  polypes  proprement  dits. 

Depuis,  l^s  naturalistes  ont  été  partagés  eptre  l'opinion 
émbe  par  Gaertner  et  celle  qui  a  été  adoptée  par  Pallas.  Ëllis 
d'abord,  et  Reinier  ensuite ,  ont  regardé  les  étoiles  de  botryttes 
comme  formées  d'autant  d'animaux  différens  qu'on  ycomptoit 
de  rayons  ;  et  Bru^ières ,  MM.  Delamarck,  Cuvier  et  La- 
mouroux,  ont  considéré  ces  rayons  comme  étant  des  membres 
dépendans  d'un  même  animal. 

Bruguières  ,  trompé  surtout  par  l'analogie  que  la  forme 
'  '  '  '     '  I  II  ■     I   I        p       I        I 

(i)  M.  SaTigny  ,  auquel  MM.  Desmarest  et  Lesueur  ayoient  com- 
muniqué quelques  botrylles ,  a  confirmé  particulièrement  la  descrip- 
tion qu'ils  en  ont  donnée  dans  le  Bull.  phil.  et  dans  le  Journ.  dephys. 
'11  continue  à  les  laisser  parmi  les  animaux  radiaires ,  et  les  regarde 
comme  des  alcyons  à  deux  ouvertures. 
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rayonnante  sembloit  apporter  entre  les  étoiles  des  botryUes  et 
les  animaux  des  pofypUrSy  compara  ces  animaux  à  Hmadrëpore 
arborescente ^t  Donati,  qui  est  une  Vraie  caryophyllie. 

En  septembre  18149  M]V{.Desmarest  et  Lesueur  ont  trouvé 
des  boUyllés  dont  lès  expansion^  recouvroient  en  entier  des 
ascidia  virescens  (  Sae  animal  de  Dicquemare  ) ,  qui  pulluloient 
sous  les  bordages  des  vaisseaux  renfermés  depuis  plusieurs 
années  dans  les  bassins  du  Havre.  Ils  formoient  autour  de  ces 
ascidies  une  sorte  de  manteau  qui ,  en  les  déguisant ,  les  fai- 
soit  prendre  au  premier  aspect  pour  une  espèce  jusqu'alors 
inconnue.  Leurs  couleurs  assez  variées,  grise,  jaune  orangée 
et  surtout  bleu  indigo  ,  les  faisoient  principalement  remar- 
quer.  • 

Ces  botrylles ,  lorsqu'ils  commencent  à  recouvrir  une  asci- 
die ,  sont  peu  saillans  et  forment  des  étoiles  éloignées  les  unes 
des  autres.  Ces  étoiles  ont  pour  base  un  encroûtement  mem- 
brano-gélatineux  formé  d'une  multitude  de  petits  plis ,  dont 

Îuelques-uns  passent  sur  leurs  voisins  et  semblent  doublés. 
ics  rayons  sont  placés  sur  cet  encroûtement,  et  varient 
beaucoup  en  nombre ,  quoique  ordinairement  il  se  renferme 
entre  cinq  et  douze.  Cette  irrégularité  dans  le  nombre  4e  ces 
rayons  ne  se  remarque  jamais  dans  celui  âÊs  bras  ou  tenta- 
cules des  polypes  proprement  dits. 

Lorsque  ces  étoiles  sont  plus  développées  et  plus  nom- 
breuses 9  elles  se  touchent  par  leur  base ,  et  forment  une  sorte 
de  tapis  ou  enveloppe  commune  qui  recouvre  extérieurement 
les  ascidies. 

Les  rayons  de  ces  étoiles  sont  en  ma$sues ,  leur  extrémité 
la  plus  mmce  étant  tournée  vers  T  intérieur ,  et  la  plus  épaisse 
formant  le  contour  extérieur  ;  tous  sont  liés  vers  le  centre  de 
Té  toile  à  laquelle  ils  appartiennent,  par  une  membrane  cir-- 
culaire  commune  qui  forme  une  ouverture  plus  ou  moins  di- 
latable et  plus  01»  moins  susceptible  de  s'allonger  en  tube. 
Leurs  figures  et  leurs  couleurs  varient  beaucoup.  Lorsqu'ils 
sont  contractés ,  ils  présentent  un  pli  longitudinal  qui  n'est 
pas  apercevable  lorsqu'ils  sont  dilatés.  Tous ,  lorsqu'ils  sont 
épanouis  ,  ont  leur  extrémité  extérieure  arrondie ,  renflée , 
et  présentant  en.  dessus  une  ouverture  circulaire  dont  le  bord 
est  garni  de  huit  filets  ou  tentacules  conyergens,  quatre  plus 
grands  que  les  autres ,  et  alternant  avec  eux.    ^ 

L'autre  extrémité  se  termine  en  pointe  en  dedans  de  la^ 
membrane  circulaire  qui  forme  le  centre  des  étoiles  des  bo-^ 
trylles  ,  et  présente  pour  chaque  rayon  une  seconde  ouverture 
de  laquelle  MM.  Desmarest  et  Lesueur  ont  vu  sortir  distinc- 
tement ,  sur  des  sujets  vivans ,  de  petits  corps  opaques  qui 
leur  ont  paru  analogues  aux  matières  excrémentielles  rendues 
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par  divers  petits  anîmanx  moihisqiieé  cm  entomostracés.  Ce» 
i][iatîères  ëtoient  lancées  avec  assez  de  forée  par  ces  anas  ,  et 
d'une  manière  très-irrëeiilière.  Tout  portoit  àpen^^r  ifùe  cha- 
cun des  rayons  auxquels  ils  appartenoiei^t  avoit  âa  digestion 
particulière  ,  et  que  cette  dig^stkm  avoit  lieti  dans  des  temps 
très -dififë refis  pour  ces  divers  rayons.  Chacun  d'eux  ^  avant 
Tévacuatiofi  9  éprouvoit  plusieurs  meurelneils  duecessHs  de 
contractions  trèâ-sensibles  et  ces  cofvtractioifs  se  faisoieni 
remarduertantôt  dans  un  rayon^  tantôt  dans  un  atftre. 

MM.  Le  Sueur  et  Desmaf  est  ayant  irrité  ^etques  rayons 
successivement  y  ont  vu ,  ainsi  que  le  dît  M.  Cuvier ,  chacun 
de  ces  rayons  se  contracter  partielleitient^  ce  qui  prouve  qu'ils 
ont  upe  sensibilité  propre ,  et  porte  encore  à  penser  que  cha- 
cun d'eux  e3t  uif  animal  particulier.  Lorsqu'oti  touche,  au  con- 
traire, le  centre  des  étoiles  dé  bùttyUês,  la  cc^ntraction  devient 
générales  parce  qu'en  cet  endrerit  il  y  a  un  point  de  tontact 
commun  à  tous  les  rayons. 

Ce  .centre  eit  une  sorte  de  cavitë  ovale  ^  ÛMi  Tintéfieur  est 
divisé  par  des  cloisons  en  autant  de  logea  qu'il  y  a  de  f  ayons; 
et  la  membrane  commune  ,  qui  l'entoure ,  est  garnie  sur  se» 
bords  de  dentelures ,  en  nombre  aussi  correspondatit  à  celui 
des  rayons ,  et  siAlement  apparentes  lorsque  les  baUylles  sont 
dilatés  bu  épanouis.  Ces  diiïërentes  loges  servent  de  retraite 
à  ces  animaux  loÉ*squ'ils  se  contracttent. 

Telle  est  leur  configuration  extehie.  Quant  à  leur  orga- 
nisation intérieure  ,  elle  est  asées  difficile  à  obsèrvét.  Néan- 
moins ,  avec  la  pointe  d'une  aiguille ,  MM.  Desmarest  et 
Lesueursont  parvenus  àouf  rlr  plusieurs  hoHyàès,  et  ils  outre- 
mairquéque  ces  animant  ont  une  enveloppe  externe  et  colorée 
assez  épaisse  ,  qui  renferme  une  6orte  de  sac  membraneux  ^ 
transpareût,  lequel  a  la  plus  grande  att Alogie  avec  la  tunique 
interne,  ou  celle  du  corps  proprement  dit^  de8asçldies.Cesac 
a  deux  ouvertures ,  dont  l'une  eof ?es]^Ottd  ^  l'ofifiee  extérieur 
des  botnfUeSf  et  l'autre  à  Torifice  intéHetif.  La  première,  oui 
est  la  plus  large  ^  s'ouvre  dans  une  cavité  assez  considérable, 
dont  les  parois  supérieures  et  latérales  sont  revêtues  d^une 
membrane  qui  présente  sept  où  huit  ridés  tratoVersales ,  et 
qui  est  interrompue  en  deâsotis  seulement. 

Celte  membrane,  plus  eoloréé  qiie  l'envelop]^  qui  la  con- 
tient, paroît  très-analogae  à  celle  qui  forine  les  branchies  des 
ascidies ,  et  aussi  à  cell^  qui  a  été  considérée  comme  telle 
dans  les  pyrosKWnes  par  M.  Lesuéun 

Au  fond  de;  la  cavité  que  taplsise  cette  metnbrane ,  s'ouvre 
le  ca^al  inl3fisttnal  ;  c'est  aussi  ce  qu'on  observe  dans  les  asci- 
dies ^  ou  la  bouche  est  située  au  fond  du  sacbranchiaL 

Ce  canal  fait  deux  replis  sur  lui-même  :  il  se  porte  d'abord 
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en  haut ,  redescend  ensuite  ,  et  puis  remonte  pour  se  rendre 
à  l'ouverture  postérieure  du  sac  qui  \e  renferme.  U  présenta 
un  renflement  assez  remarquable  prè^  de  sa  première  onrer- 
ture ,  qu  on  peut  nommer  bouche ,  lequel  renflement  pour- 
ront être  considéré  comme  un  estomac.  On  ne  peut  rien  dis- 
tinguer d'analogue  au  foie. 

La  petitesse  de  ces  animaux  n'a  pas  permis  ^m  auteurs  de  ces 
observations  de  distinguer  les  différent  organesnécessaires  aux 
fonctions  des  sensations ,  de  la  circulation ,  de  la  locomotion 
ni  de  la  génération  ;  néanmoins  la  ressemblance  des  hoiryltes 
avec  tes  ascidies ,  et  notamment  Texistence  de  deux  ouver- 
tures ,  Tune  pour  la  nutrition  et  la  respiration  ,  l'autre  pour 
les  excrémens ,  et  aussi  l'existence  d'une  cavité  branchiale , 
les  ont  portés  à  retirer  ces  animaux  de  la  clause  df  s  polypes 
pour  les  placer  dans  celle^es  ^kiollusqueay  et  k  les  rapprQçber 
principalement  desascidies ,  qui  sont  fixées  comme  Wf^y  mais 
non  disposées  en  roses  ou  étoiles,  et  i^e^  peyrosomes  et  des  ^pt^p 
qui ,  çonrme  eux ,  sont  réunis  en  société  ,  mais  dont  les  réu- 
nions sont  libres  et  flottantes  ,  et  dont  le  corps  est  disposé  de 
telle  façon,  que  Peau  peut  le  traverser.  Tou$  4' pilleurs* ont 
pour  caractères  communs  des  hranchies  enfonn^de  n^emimn^Sf 
tapissant^  en  tout  ou  en  partie,  la  cavité  inUme  oi^  s'çypr^  la  fioucke. 
Point  de  paitie$  solides  ou  de  test  M*  Cuvier  (  Regn»  qmtnal,  ) 
adopte  ce  rapprochement ,  et  place  les  botryUes  daps  la.  ç)asse 
des  mollusques,  dans  l'ordre  des  acéphales ,  etdaps  \^  fqcopde 
famille  de  cet  ordre,  qui  comprend  «  ceux  de  ces  apin^^ux  upis 
dans  une  enveloppe  commune  ;  de  sorte  qu'ils  paroissent 
communiquer  organiquement  ensemble,  «t  que  ,  sous  ce 
rapport ,  ils  lient  les  mollusques  au^  zoophytes.  ?> 

MM.  Desmarest  et  Lesueur  pem(3P^)  avec  M.  dP  I^Uinville^ 
qui  en  a  fait  le  premier  la  remarque ,  que  le  Synoiçifm  turgens 
de  Phipps  ,  placé  jusqu^ici  parmi  les  alpjrQns ,  n'e^  qu'npf^ 
réunion  d'ascidies  au  nombre  yariab(e  de  six  à  peuf ,  endorme 
de  cylindre  fistuleux.  Ils  croient  devoir  égalepipptrapproclier 
le  mstomus  poriolosus  de  Pallas ,  des  iotrylles  fst  des  ascidiejf.  Ce 
disiomiss  a  été  placé  par  Gmelin  d^P^  1^  geprp  4cis  alcyons , 
/sous  le  nom  Xalçyonium  asddioides.  (])1&$M.) 

BOTHYOCÉPHALE  ,  Botryoeephqfus.  Qepre  de  vers 
intestins  établi  par  Rudolpbi  ^  aux  dépens  de$  1?^k|  as.  Il  a  été 
adopté  par  Lamarclc.  Zeder  ï'avoit  appelé  ]&hyti$.  Ses  ca- 
ractères sopt  :  corps  mou,  allongé,  aplati  >  artM^^lé  ;  renfle- 
ment céphaloïde  légèrement  tétragone ,  pbtu^,  mupi  de  dei^^ 
fossettes  opposées ,  latérales»  ni^es  ou  anjaées  de  §uçoirs  gé-, 
minés  et  saillans. 

On  connoit  vingt-nn^  espèces  de  botryocépfaales ,  dont  la 
plus  s^Quvent  observée  est  celle  de  l'hon^me^c'est-^-dire  le  taw'a 
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lala  des  auteurs,  qn^on  conCond  fort  souvent  avec  le  versolitaire^ 
txiuasoUum^  et  qui  en  effet  s'en  rapprochepar  sa  longueur,  quel- 
quefois de  plus  de  vingt  pieds,  et  surtoutpar  ses  effets.  V,  Ténia. 
Les  autres  espèces  vivent  dans  les  intestins  des  poissons. 

(b.) 
BOTRYPE  ,  JBofrr/îtts.  Genre  de  plantes  établi  par  Mi- 
chaux, pourplacerTOsMONDE  DE  Virginie  de  Linnseus,  dont 
les  parties  de  l'a  fructification  s'écartent  un  peu  de  celles  des 
autres,  étant  rangées  sur  deux  lignes.  11  ne  diffère  pas  duBoTRY- 
CHION  de  Swariz.  (r.) 
BOTRYS.  Nom  spécifique  d'une  Germandrée.  (b.) 
BOTRYS  DU  MEXIQUE.  V.  au  mot  Anserïne.  (b.) 
BOTRYTIS  ,  BolryUs.  Genre  de  plantes  établi  par  Per- 
soon  aux  dépens  des  Moisissures. 

Les  caractères  auxquels  on  le  re^nnoft  sont  :  des  capsules 
nues  ,  réunies  en  té  te  ou  en  grappes ,  non  agglutinées,  située;» 
à  Textrémité  de  pédoncules  droits  ,  rameux  ou  dichotomes. 

(B.) 

BOTTATRIE.  Un  des  noms  du  Gade  lotte,  (b.) 
BOTTE.  Les  Prussiens  appellent  ainsi  le  Turbot,  (b.) 
BOTTL  Nom  vulgaire  du  Labre  du  Nil  ,  qui  appar- 
tient aujourd'hui  au  genre  Chromis.  (b.) 

BOTTLE-HEAl).  C'est  le  buis-kopf,  espèce  de  cétacé 
qui  forme  le  genre  Hypéroodon.  (desm.) 

BOTYS  ,  Botys,  Lat.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  lé- 
pidoptères, famille  des  nocturnes,  tribu  des  deltoïdes^  ayant 
pour  caractères  :  ailes  entières,  horizontales,  formant  avec  le 
corps  un  triangle,  ou  la  figure  d'un  delta;  les  quatre  palpes  dé- 
couverts ou  apparens,  avancés  en  forme  de  bec;  antennes 
ordinairement  simples;  une  trompe  distincte;  chenilles  à  seize 
pattes,  se  logeant,  pour  la  plupart,  entre  des  feuilles  qu'elles 
plient  ou  qu'elles  entortillent ,  et  dont  elles  se  nourrissent. 

Léfc  Ifotrys  sont  placés  par  Linnaeus  ,  soit  avec  ses  phalènes 
géomètres,  soit  avec  ses  phalènes  »ynï/e5.  Plusieurs  espèces 
fréquentent  les  lieux  aquatiques ,  leurs  chenilles  vivant  dans 
l'eau ,  et  s'y  fabriquant ,  avec  les  feuilles  de  diverses  plantes 
qui  y  croissent ,  des  tuyaux  où  elles  sont  k  couvert  et  où  elles 
se  métamorphosent.  Réaumur  nous  a  donné  un  mémoire  par- 
ticulier sur  trois  espèces  de  chenilles  qui  ont  ces  habitudes  ^ 
et  qu'il  distingue  sous  le  nom  X aquatiques.  Les  deux  premières 
se  nourrissent  des  feuilles  d'une  espèce  de  potamoçéton  ou  diépi 
d*ecai{Potamog.natans\  Linn.  L'une  d'elles  (Phal.poiam.  Linn.; 
Rcaum.  i6ûL  ,  pi.  32 ,  fig.  1 1  )  se  loge  dans  une  coque  ovale  , 
aplatie ,  composée  de  deux  morceaux  égaux  de  feuilles  de 
cette  plante  ,  appliqués  l'un  contre  l'autre  ;  cette  coque  est 
fittachée  aux  feuilles;  Lq  corps  de  la  chenille  est  ras,  d'un 
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lïlanc  luisant ,  avec  quelques  poils  de  la  même  couleur ,  et 
une  teinte  brune  sur  les  trois  premiers  anneaux  ;  elle  peut 
retirer  une  grande  partie  de  sa  tête  sous  le  premier,  qui  fcnrme 
ainsi  une  espèce  de  capuchon  ;  les  stigmates  sont  saillans  ,  et 
semblables  à  de  petits  mamelons.  Lorsque  le  temps  de  sa 
transformation  e^t  arrivé  ^  elle  tapisse  de  soie  Tintérieur 
de  sa  cellule,  et  se  fait  une  coque  blanche,  de  la  même  matière. 
L'insecte  parfait  agglutine  ses  œufs  sur  les  feuilles,  et  les  re- 
couvre presque  toujours  avec  un  morceau  de  ces  feuilles  ,  ou 
d'un  petit  paquet  de  celles  de  la  lentille  d'eau. 

Le  potamogéton  sert  encore  de  nourriture  aune  autre  che- 
nille analogue  ;  mais  son  tuyau  est  irrégulier  et  composé  de 
petites  portions  de  ses  feuilles.  Le  corps  de  cette  chenille  est 
d'ailleurs  plus  rond  et  d^ùn  bruÀ  verdâtre.  Kcaûmur  n'a  point 
connu  le  lépidoptère  qui  en  provient.  "^ 

La  chenille  d'une  troisième  espèce  (Phaiœnalemnaiaj  Linn.; 
Réaum. ,  îbid,  ,  pi.  32  ,  "fig.  i4>  9  1^)9  se  fait  un  tuyau  com- 
posé de  feuilles  de  lentilles  d'eau. 

Degeer  a  observé  les  habitudes  et  les  métamorphoses  d'une 
cpiatrièmè  espèce  (  Phalœna  stratioia  y  Linn.  ;  Deg. ,  Insect, , 
tom.  i.«^,  pi.  3y,  fig.  2,  4-1  12  ,  16,  17  ,  18).  iSa  chenille 
mange  les  feuilles  du  ^ra^fe^;  elle  est  verte  et  toute  couverte 
de  longs  filets  en  forme  de  poils  ,  dont  l'intérieur  offre  des  tra- 
chées ;  ce  sont  des  espèces  de  fausses  branchies,  telles  qu'on 
en  voit  dans  plusieurs  larves  aquatiques. 

Ces  espèces  de  èotys  aquatiques  ont  souvent  une  partie  de 
leurs  ailes  brillante ,  argentée  ou  un  peu  nacrée. 

La  phalène  queue-jaune  de  Geonroi  {Phalœna  urli/:ata, 
Linn.  ) ,  qui  est  blanche  ,  avec  des  taches  noires  et  ovales  sur 
les  ailes ,  le  corselet  et  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen^ 
jaunes  ,  est  encore  une  espèce  de  boiys.  Sa  chenille  plie  les 
feuilles  de  l'ortie,  et  reste  neuf  mois  dans  la  coque  qu'elle  s'est 
filée ,  avant  de  passer  à  l'état  de  nymphe.  Elle  est  rase,  verte, 
avec  une  raie  plus  foncée  le  long  du  dos.  | 

La  même  plante  nourrit  une  autre  espèce  de  ce  genre  ,  la 
phalène  verticale  de  Linnseus.  (  Rœs.,  Insect,  tom.  i.^%  class.  4? 
tab.  4-  ) 

Nous  trouvons  souvent  dans  l'intérieur  de  nos  maisons ,  sur 
les  murs ,  une  autt|^  espèce ,  la  phalène  de  la  farine  (Phalœna 
farinalis)  ,  de  Linmus  ,  ainsi  nommée ,  de  ce  que  sa  chenille 
vit  de  farine.  L'insecte  parfait  a  la  base  de  l'angle  postérieur 
et  antérieur  des  ailes  de  dessus ,  d'un  brun  rouge âtre  ;  le  mi- 
lieu est  plus  clair  ,  d'un  gris  un  peu  glauque  ,  en  forme  de 
grande  bande  transverse  ,  avec  une  raie  blanche ,  anguleus6- 
et  transverse  sur  les  deux  bords;  l'abdomen  est  relevé.  / 
Ce  genre  offre  encore  plusieurs  autres  espèces ,  comme  les 
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plialènes  purpuralis ,  Jbrficaiîs,  sulphuralis ,  etc. ,  de  Lînnœns» 

BOU.  Le  FiGUiEm  sauvage  porte  ce  nom  âaos  le  mîdl  de 
la  France,  (b.) 
BOUARINA.   Nom  pîémohtais  des  Bei^gehonn^ttes 

JAUNE  et  DE  PRINTEMPS.  (V.) 

B  OlJATl^SouJamea.  Cest  un  petit  arbre  Sies  Indes,  dont  les 
feuilles  sont  éparses,  oblonffues  et  pubescentes  sm  lesnervure^ 
de  leur  face  inférieure  ;  les  fleurs,  extrêmement  petites  et  dispo- 
sées ,  vers  le  sommet  des  rameaux  ^  en  grappes  simples.  Cba- 
cnne  de  ces  (leurs  a  un  petit  calice  ,  fwescent  ^n  dehors  y 
caduc ,  et  divisé  en  trois  parties  ;  trois  pétales  obiongs ,  poin< 
tus,  concaves ,  plus  grands  que  le  calice  ;  six  étamines  ;  un 
ovaire  supérieur ,  ovale  ,  aplati  sur  les  côtés  ,  velu,  échancrë 
à  son  sommet ,  et  surmonté  de  deux  stigmates  obtus* 

Le  fruit  est  une  capsule  presque  cordifqrme ,  aplatie  , 
glabre,  à 'bords  minces  ettranchans,  ayant  une  écbancrure 
à  son  sommet ,  et  divisée  intérieurement  en  deux  loges ,  qui 
contiennent  chacune  une  semence  elliptique. 

Cet  arbre  ,  que  Linnœus  avoit  confoiidu  avec  ^Op^fOXY- 
i:ON  ,  croit  dans  les  Indes  et  dans  les  îles  qui  en  dépérirent  ; 
toutes  ses  parties  ont  une  très -grande  amertume ,  et  on  s'eii 
sert  avec  succès  pour  guérir  les  fièvres,  rétablir  les  forces ,  et 
s* opposer  au  ravage  ^es  poisons,  (b.) 

BOUBACH ,  BOBAQUE ,  ou  plutôt  BOB  AK,  Espèce 
de  Marmotte.  V.  ce  mot.  (desh.) 

BOUBIE.  Dans  les  relations  des  navigateurs ,  le  fou  est 
designé  sous  la  dénomination  de  boubie,  V.  Fou.  (s.) 

BOUBIL.  Nom  que  le  Me&le  banuhbou  portç  k  Can- 
ton, (v.) 

BOU-BOU.^  V.  le  genre  Pie-gbièche.  (v.) 

BOUBOUT.  Nom  vulgaire  de  la  Huppe,  (v,) 

BOUC.  C'est  le  mâle  de  la  Chèvre,  (s.) 

BOUC.  Les  pécheurs  donnent  ce  nom  au  inâle  du  Spare 
MENnoLE  qui  a  la  chair  mauvaise  et  d'une  odeur  désagréable. 

BOUC  D'AFRIQUE.  V,  Chèvre  naine,  (desh.) 
BOUC  DES  BOIS,  ouBOSCHBOCK ,  BOSBOCK. 

Mammifère  ruminant  du  genre  des  AïfTijmpES ,  etquib^itii 
les  environs  du  Cap  de  Bonne-^Espér^nce.  (desm.) 

BOUC  DES  BOIS  (  Cambîng Oatm).  Marsden , .da»s  sa 
description  de  File  de  Sumatra ,  donne  ce  npm  à  un  quadfu*- 
pède  ruminant  qui  paroît  appartenir  au  genre  des  antilopes; 
/^.  Antiï/)pe  be  Sumatra,  (desqi.) 

BOUC-CËRF ,  ou  TBAGÉLAPHE  DES  ANCIENS. 
C'est  un  anim«(l  encore  inconnu.  BufTon  le  rapporte  a»  C^R^ 
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âes  Ardennes  y  mais  sans  doute  k  tort.  M.  Frédéric  Cuvier 
croit  plutôt  le  reconnoître  dans  le  Paseng,  ou  Chèvre  sau- 
vage, (resm.) 
BOUC  DAMOISEAU  (PETIT)  de  Guinée.  Cft^  VA^ 

T1L09E  OHIMM.  (DESM.) 

BOUC-EST  AIN.  Vieux  nom  français  du  bowfiutin.  Il  cor- 
respond  au  mot  allemand  stein-hock ,  bouc  de  rociier.  V.  Chè- 
vre, (desm.) 

BOUC  DE  HONGRIE,  On  appelle  ainsi  I'Aotilope 
Saïga,  (desm,) 

BOUC  DÉ  JUDA.  V.  Bouc  »e  Juida.  (s.) 

BOUC  DE  JUIDA  ou  CHÈVRE  DE  JUIDA.  Race 
africaine  de  Fespèce  de  la  Chèvre,  (desqi.) 

BOUC  DES  ROCHERS  ou  BOUQUETIN.  Espèce 
de  Chèvre  sauvage,  (desm.) 

BOUC  SAUVAGE.  C'est  le  Bouquetin.  (5.) 

BOUC  AGE,  PimpineUa.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  digynie,  et  de  la  famille  df*s  ombellifères,  dont  \es 
caractères  consistent  en  :  cinq  pétales  pres^que  égaux,  un 
peu  en  cœur;  cinq  etamines;  un  ovaire  inférieur  surmonté  de 
deux  styles  droits^  dont  les  stigmates  sont  un  peu  épais;  un 
fruit  ovale ,  oblong,  et  composé  de  deux  semences  nues,  ap- 
pliquées Tune  contre  l'autre,  avec  trois  stries  extérieures 
saillantes. 

Ce  genre  est  composé  de  quinze  à  vingt  espèces,  presque 
toutes  indigènes,  et  dont  les  feuilles  sont  le  plus  souvent 
ailées,  les  ombelles  penchées  avant  l'inflorescence,  et  les 
fleurs  blanches  ou  purpurines. 

Parmi  ces  espèces ,  il  faut  remarquer  : 
Le  BoîTCAGE  A  FEUILLES  DE  PiMPRENELLE ,  Pîfnpînella  saxi- 
fraga^  Linn.,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  les  feuilles  pin- 
nées,  les  folioles  des  radicales  presque  rondes,  et  celles 
dés  supérieures  linéaires.  Elle  est  très-commune  dans  les 
pâturages  des  montagnes ,  et  passe  pour  être  apéritive , 
détersive ,  sndoriiique ,  vulnéraire ,  propre  à  guérir  de  la 
pierre,  etc. 

Le  Bouc  AGE  À  FEUILLES  DE  BERLE,  Pimpinella  magna,  Linn., 
qu'on  reconnoît  h  ses  feuilles  pinnécs ,  seç  folioles  toutes 
lobées,  avec  une  impaire  trilobée.  Elle  vient  dans  les  bois 
des  montagnes. 

Le  BOUGAGE  À  FEUILLES  D' ANGÉLIQUE,  qui  est  ViZgopodium 

podagrana  de  Linnaeus,  que  Lamarck  a  réuni  à  ce  genre  ;  et 
dont  les  caractères  sont  d'avoir:  les  feuilles  mférieures  pétio- 
lées,  pinnées,  ou  deux  fois  ternées,  et  celles  du  sommet  ter- 
nées.  Cette  plante  croît  dans  les  bois  un  peu  humides,  le 
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long  des  haies  dans  les  pays  montagneux  relie  est  aussi  em-^ 
ployée  en  médecine. 

Enfin,  le  Boucage  a  fruits  ûdorans  ,  Pimpinetta  cadsùm  y 
Linn. ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  le»  feuilles  radicales  tri- 
fides  9  et  dont  la  semence  est  si  employée,  sous  le  nom  ^'anis 
dans  la  médecine,  ainsi  que  dans  les  arts  du  confiseur  et  du 
parfiimeur. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  Tltalie ,  la  Sicile  « 
r£gypte,  et  autres  régions  du  Levant.  On  la  cultive  beaucoup 
en  ïrance  :  elle  demande  une  terre  légère,  sablonneuse,  et  une 
exposition  très-chaude.  On  la  sème  au  printemps,  lorsqu^on  ne 
craint  plus  les  gelées.  Celles  de  ses  grames  qui  ontplus  de  trois 
ans  ne  valent  plus  rien.  Lorsque  la  jeune  plante  est  hors  de 
terre ,  il  faut  absolument  arracher  les  plantes  surnuméraires, 
pour  espacer  celles  qui .  restent ,  à  huit  à  dix  pouces  Tune 
de  Tautre.  On  doit  avoirbien  soin  de  les  sarcler,  et  de  labourer 
ou  biner  la  terre  de  temps  en  temps.  Il  est  inutile ,  et  même 
nuisible  ,  d'attendre  la  parfaite  maturité  des  graines  que  Ton 
destine  au  commerce;  en  conséquence,  on  coupe  la  plante , 
il  quelque  distance  de  terre ,  dès  que  cette  graine  est  dure  et 
a  acquis  toute  sa  grosseur  :  en  agissant  ainsi,  les  pieds  repous- 
sent au  printemps  suivant,  ou  deviennent  biennes.  Les  tiges 
nouvellement  coupées  doivent  être  exposées  au  soleil,  et  en* 
suite  battues  ;  la  graine  nettoyée,  demande  à  être  conservée 
dans  un  lieu  sec. 

La  semence  d^anis  est  cordiale ,  stomachique ,  canninative, 
digestive.  On  l'emploie  dans  l'enrouement,  là  toux,  l'as- 
thqae,  la  difficulté  de  respirer,  et  les  vents  qui  «aissent  d^une 
humeur  crue ,  gluante  et  épaisse  ;  elle  est  utile  dans  les  tran- 
chées et  coliques  des  enfans  ;  elle  excite  les  urines  et  les  règles. 
On  en  retire ,  par  expression ,  une  huile  grasse,  qui  a  une 
odeur  agréable;  et  par  distillation,  une  huile  essentielle,  qui 
jouit,  à  un  haut  degré ,  de  toutes  les  vertus  de  la  plante  ;  huile 
qu'il  est  quelquefois  dangereux  d'employer  à  l'intérieur,  mais 
dont  les  parfiimeurs  font  un  grand  usage.  Les  confiseurs 
couvrent  les  semences  d'anîs  avec  du  sucre,  et  forment  les  pe- 
tites dragées  qu^on  appelle  aussi  anisy  que  tout  le  monde 
sait  être  si  agréables  au  goût  et  ^i  propres  à  fortifier  1  es- 
tomac. 

Sprengel  â  séparé  des  boucages  deux  espèces  qui  ont  le 
fruit  sans  cAtes  et  pubescent,  pour  en  former  un  nouveau 
genre  auquel  il  a  donné  le  nom  de  TRAGioif.  (b.) 

BOUCARDE.   r.  BucARDE.  (B.) 

BOUCARO.  V,  Barros. 

BOUCCANÈGRE.  Nom  du  Spare  pac.el.  (b.) 

BOUCHAOMIBL  r,  Boucomibi.  (lm.) 
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BOUCHARI ,  ou  POUCHARI.  C'est,  en  Bourgogne,  la 

PlE-GRïÈCHE  GRISE,  (s.) 

BOUCHE.  L'un  des  principaux  caractères  qui  distin- 
guent les  animaux  des  plantes,  est  d'avoir  un  orifice  par 
lequel  ils  prennent  leur  nourriture.  Les  plantes ,  en  effet,  ne 
reçoivent  leurs  alimensque  par  des  pores  nombreux,  soit  à 
leurs  racines,  soit  à  leurs  feuilles,  soit  enfin  à  toutes  leurs 
parties  extérieures.  Les  animaux,  au  contraire,  sont  pourvus 
(  excepté  quelques  animalcules  infusoires  )  d'une  ouverture 
à  la  partie  antérieure  de  leur  corps ,  qui  s'étend  par  un  cariai 

i'nsqu'au  milieu  de  leurs  viscères;  car  la  nutrition  se  fait  dans 
eur  intérieur ,  et  non  p?is  à  l'extérieur ,  comme  chez  1(  - 
plantes.  Les  animaux  ont  leurs  racines  nourricières  dans  leur 
ventre,  et  il  faut  que  l'aliment  y  i^oit  porté  pour  y  être  assimilé. 

La  bouche  varie  beaucoup  de  forme  dans  les  diverses  fa- 
milles du  système  animal,  car  la  nature  n'a  jamais  borné  sa 
puissance  ;  elle  se'mble  avoir ,  au  contraire ,  épuisé  toutes  les 
formes  possibles,  et  avec  une  telle  sagesse,  que  chaque 'être 
possède  précisément  la  conformation  qui  convient  le  mieux' 
à  son  genre  de  vie.  Peut-être  seroit-il  plus  raisonnable 
de  penser  que  le  genre  de  vie  de  chaque  espèce  émane  es- 
sentiellement de  sa  conformation ,  et  cette  idée  <^st  en  effet 
plus  juste  que  la  précédente  ;  mais  elle  ne  la  contredit  point. 
Qu'importe  que  i'organè  détermine  telle  fonction,  ou  que 
cette  fonction  se  serve  de  cet  organe  ?  C'est  toujours  la  na- 
ture qui,  prévoyant  le  but,  a  donné  aussi  les  moyens  d'y 
parvenir.  V.  Dents  ,  Carnivore  et  Herbivore. 

Les  animaux  carnivores  ont  une  hauche  plus  large  et  plus 
grande,  des  dents  plus  longues  et  plus  pointues,  des.  muscles 
plus  robustes,  que  les  animaux  herbivores-:  ainsi  tout  est  pro- 
portionné dans  cette  partie,  à  l'espèce  de  nourriture  qui  con- 
vient à  chaque  animal. 

La  bouche  est  toujours  placée  transversalement  chez  les 
animaux  àsaàg  rouge,  qui  ontnn  squelette  articulé  osseux, 
c^est-à-dire ,  dans  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux,  les  reptiles 
et  les  poissons.  Dans  tous  ces  êtres,  la  mâchoire  inférieure 
est  la  seule  mobile;  car  il  ne  faut  pas  regarder  comme  très- 
mobile  la  mâchoire  supérieure  de  quelques  oiseaux,  reptiles 
et  poissons,  quoiqu'elle  s'ébranle  un  peu  dans  plusieurs  cas,  à 
cause  (Qu'elle  s'articule  moins  intimement  que  dans  les  quadru- 
Jpèdes.avec  les  os  du  crâne.  Presque  tous  les  quadrupèdes  ont 
des  dents,  à  Texception  de  quelques  fourmiliers,  l'ornithorin- 
que ,  etc., La  vraie  baleine  ,  qui  est  un  mammifère^  a  Aes  fa- 
nons. Tous  les  oiseaux  ont  un  bec  d'niie  conformation  fort 
diverse  dans  chaque  ordre ,  genre  et  famille  :  leur  langiTe  est 
cartilagineuse.  Les  reptiles  ont  ou  de  véritables  dents ,  ou  les 
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mâchoires  crénelées ,  comme  les  tortses ,  etc.  Chez  te  ser- 
pens,  la  mâchoire  inférieure  peut  sortir  de  son  articuîjition 
pour  agrandir  le  passage  de  Tœsophage^  aussi  «es  amimaux 
peuvent  avaler  des  corps  plus  gros  qu'eux.  Par  exemple  ?  une 
grosse  espèce  de  serpent  du  genre  des  Zûa  o  u  desfr^/&iM2.yengk>utity^ 
dit-^Mi,  des  veaux  et  âeS'  cerfs  tout  entiers;  et  il  est  sûr  ^'on 
en  a  trouvé  -quelques-ans  av^ant  des  enfans  de  trois  it  quatre 
ans.  Les  serpens  venimeux  sont  pourvus  de  crochets -oudjeiit^ 
creusés  en  canal,  et  placés  de  chaque  côté  de  la  m^hoire 
supérieure.  Ces  dents  sont  mobiles ,  elles.se  xeplient;  mais 
lorsque  l'animal  veut  en  faire  usage ,  il  les .  redresse  ^  et,  en 
les  enfonçant  dans  la  -chair  de  sa  proie ,  elles  y  4^gorgent 
le  venin  contenu  .dans  une  vésicule  placée  à  leur  base.  Au 
reste  ,  la  plupart  des  serpens  et  des  auitres  reptiles  ont  une 
langue  fourchue.  Les  grenouilles^  ^alamaiidres,  lortues^  lé-^ 
zards ,  ont  la  langue  gluante ,  et  la  pJvpart  d'entre  eux  la 
lancent  avec  vivacité  sur  les  insectes  ,  qu'ils  arj^étent  fisur  ce 
moyen  pour  en  £aire  leur  proie.  Celle  du  çaméiéon  ^t  pour- 
vue à  cet  égard  d'une  merveilleuse  construction ^  ahâlqgue 
à  celle  -des  pics  et  des  colibris. 

Les  Baissons  ont  des  dents  nombreuses  ^  pour  la  plupart 
Chez  les  squales  ou  <^chiens  de  mer,  ces  dents  ne  sont 
implantées  que  dans  la  chair  des  mâchoires.  «Des  poissons 
chon^roptérygiens ,  les  esturge^ms.^  les  chimères^  etc.,  et  des 
branckiestèges  ,  tels  que  les  tétraodons  et  âiodous  ,  s'ont  pour 
dents  que  les  os  de  la  mâchoire.  L'on.troHvc  aussi  beaucoup 
de  poissons  qui  ^it  des  dents  placées  sur  la  langue  .ou  .dans 
la  gpiige  «t  au  palais.  V.  Poissoiï.  .. 

<Chez  les  mollusques,  la  bouche  a  des  formes \diverses, 
suivant  le  genre  d'aliment  dont  ils  font  usage.  Les  sèches  et 
poulpes  ont  un  bec  corné  analogue  à  celui  des  perroquets. 
Plusieurs  gastéropodes  ,  comme  les  buacins  et  pourpres  ^  .sont 
pourvus  d'une  tarière -qui  jperce  les  conuillages  ;  d'autres  t>nt 
de  lortes  dents ,  sans  mâchoires.  Tous  les  insecites  qui  OQt  des 
mâchoires,  les  ont  placées  latéralement;  de  sorte  qu'ils 
mangexit  sur  le  devant  et  verticalement  ;  tels  sont  lés  ipsectes 
broyeurs  ^  les  crustacés^  araignées ,  .coléoptèves  ^  ihyménfipièt'es,  etc. 
D'autres,  appelés  insectes  suceurs,  ontunetron^pç  piquante , 
comme  on  l'observe  chez  Xes  punaises ,  les  puces  ,  les  poux  , 
les  hémiptères  j  les  diplères^  etc.  Chez  plusieurs  autres  il  n^y  a 
qu'une  trompe  Ukoû^  (^proboscis)^  «comme  parmi  les  mqudies^  les 
^M0^i//(0fi^.  L'entomologiste  Fahriclusaformé  sa  division  des  in- 
8eetes*surla£ormedcleur  bouche,  de^soirte  que  sonsystèmej[>eut 
être  considéré  comme  une  excellente  description  des  oi^ganes  ex- 
té  rieurs  dénutrition  desinsectes.  F.  Bouche  DES  iNSSCTJËS.  Les 
vers  sont  pourvus  de  suçoirs  faits*  ^n  forme  de  ventouses. 
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souvent  garnis  de  pointes  pour  ouvrir  la  peau  de  leur  proie. 
Les  zot^yies  ont  une  simj^ie  ouverture  souvent  entourée  <l« 
barbillons  sommés  ienUtcuIes^  qui  servent  C0xnai«  autant  de 
bras.  Dans  cette  classe,  on  trouve  beaucoup  d'espèces  ipii, 
n'ayant  qu'un  seul  oriiîce,  de  même  qa^vnsac^  sont  obligées 
^e  rendre  leurs  excrémeTtSpardawiéme  odv^ertune  <qni  reçoit 
leurs  alûnens  ;  tels  sont  les  pofypes  d'eau  douce  ;(  hydn»  ) ,  e<l 
presque  ious  les  aoap^^tes  êxés  ^sùr  une  ti^.  lies  MzosUmtas 
ont  piusieurs  suçoirs  «n  plaoeièe  Iroudié. 

Si  vous  examinez  un  être  ambigu  ^aevous  ne  «avez  li 
quoi  rapporter,  mais  qui  a  une  bouche,  b%5t*à-«dire,  «ne 
traverture  propre  à  iiecievosr  les  alimeas*,  c^est  ^saMs  contredit 
un  animal.  S'UmaiM|Bedeve  caracttère,  c'^est  une  plante,  ou 
quelque  «asimalicule  îMfusoire  ;  <car  tl  cfst  assez  singulier  que 
la  sensibilité  animale  «oit  constamnvent  «nie  aux  iètres  pourvus 
d'une  boocbe.  Cela  ne  doit  ptohrt  surpirendre,  si  l'on  €ait 
attention  «qu'il  est  nécessaire  i  «ces  êtres  de  d^ercher  eux-* 
mêmes  «t  de  'prendre  leur  ocMTiture;  or,  ooilmient  la  trou- 
ver si  l'on  n'a  pas  ée  sens  et  "de  la  BaaHÎbilité  ?  L'aitment 
entoure  la  pèante,  elle  n'a  qu^à  l'absorber  ;  c'est  pourquoi 
tfUe  n';a  4iul  besoin  de  sens  px)or  aller  le  chercher  .au  loin. 
Ainsi,  tofst  ^est  subtir donné  il  "cette  .gran  de  fonction  des  êtres , 
i^fin/raAîon,  <pui3«fu'utte  foole ^'oi^ames  «n'existe  que  pour  elle 
semle^  F.  ANiiMAL«et  AttiHSDT.  (¥>ni£>Y) 

B-OUCHË  QEni(rmolbg{e%L\éÀnàt  d6rs>oi|;3nes«âe  la  mamtvh 
cation  des  'aninuwx>AésigaéspKar  iiinn»iss€MRs  le<iam  d'insec- 
tes ,  ^st  «deskplusdunieusesiet  lÂesfdus  nMéressantes ,  puisqu'îci, 
eomme  dans  les  autres  cias^es^  >tous  4e8  'moyens-que  ia  iiature 
emploie  dans  l'exercice  des  facultés  nutritives  sont  deila  plus 
hante-ianpOFtancei,  ^uHls  loôiks  oflhnitéestmoIUéifrs  caractères 
«xtérîears,>etqu'îls«ousiadi;qpeiit,lpaLrieurs'i»^ifiG^ 
diversgenresde vie  propres  à  oess anèMasK.  Ëtt  quand  bien^néme  ^ 
pour  Tendre  nossy^aiesipto'faûile6,^€Hi  tfet»oit  île  meâns  d'usa- 
gepossRfk  de<5escaraM:(èrBS,»lear'cdnnoissatioe  seFoit^onjotirs, 
àantts  nneméthode  nstufteUe,  U|i«coiaplémeitit  indi^enstfble. 

dbes  fttartières  alhaeflPtaàras  sont «coneirè tes,  ou:flaides;  les 
iastnaoénstqui  sont  destinés  à  agir  sur  eUes,ipour  >le  but 'de 
la  nutrition ,  doivient  dostc  être  coni^uits  '<$ur  dmix  modèles 
différens  ^  approppiés  à  feur  usage.  Aussii,  parmi  les  animaux 
dont  mous  traitons,  lestons  ont  une  bouolie  >qui,  par^la^onn^e 
et 'la  natufte  de  seso^anes,  annonce  au  p^emier  coup  vd'tsil, 
tpC'ûs  déchiveni  ou  broy0nt'les<coçps  dont  ils  semounissent; 
6t:de  là  les  noms  de  ànoyeurs  •»}!  de  dentés^sù^ats  lesquels  oi\ 
les  désigne.  Labimche  des  autres  a  tantôt  la  figure  d-un  ttibe 
on  d'un  bec,  et  taMôt  celle  4l'nne  trompe  ou^d'une  sorte  de 
langue  trés-déli^  et  roulée  en  spirale  sur  elle-môin^e.  On 
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conçoit  que  ce  mode  de  structure  ne  jpeut  convenir  qu'A  àes 
animaux  vivant  de  substances  liquides,  ou  dont  le9  parties 
ont  peu  d^adhérence  entre  elles  ;  ce  sont  les  suceurs  ou  les 
édentes. 

Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  la  manière  dont 
est  composée  la  bouche  d^un  insecte  broyeur ,  par  Tétudé 
de  celles  d^un  hanneton,  d'une  cantharide ,  du  carabe  doré, 
nommé  vulgairement  le /a/YËmiffr,  d^une  sauterelle ,  etc.  Leur 
bouche  consiste  en  six  pièces  principales,  opposées  par  paires 
et  presque  à  la  manière  d^une  croix  double  y  savoir  :  deux  de 
chaque  côté ,  de  formes  et  de  nature  di^érentes ,  dirigées  sur 
le  côté  intérieur,  plus  ou  moins  transverses,  et  les  deux 
autres  situées  en  sens  contraire  des  précédentes,  remplissant 
les  vides  qu^elles  laissent  entre  elles,  et  dont  l'une  est  supé- 
rieure et  Pautre  inférieure.  On  ne  doit  point ,  h  raison  de  leur 
composition  et  de  leurs  usages ,  les  confondre  sous  la  même 
dénomination.  Les  deux  latérales  supérieures  sont  appelées 
mandlbïdeSf  et  celles  qui  sont  placées,  immédiatement  au- 
dessous  d'elles,  ont  reçu  le  nom  de  mâchoires.  Parmi  les 
intermédiaires ,  celle  qui  est  placée  au-dessus  des  man- 
dibules, et  qui  est  fixée  an  bord  antérieur  de  la  tête,  est 
regardée  comme  une  lèifre  supérieure  ;  et  la  pièce  qui  lui 
est  opposée^  et  qui  ferme  la  bouche  en  dessous,  est  con- 
sidérée comme  la  Ihre  inférieure.  Mais  on  est  convenu  aujour- 
d'hui de  l'appeler  simplement  Ihre ,  et  de  désigner  la  précé- 
de'ptc  sous  la  dénomination  de  labre.  Cette  dernière,  avec  les 
man^bules  ,  représente^  en  quelque  sorte ,  la  mâchoire 
supérieure  des  animaux  vertébrés,  et  les  autres  pièces  leur 
mâchoire  inférieure. 

.  Les  mandibules  que  les  prédécesseurs  de  Fabricius  ap- 
peloient  mâchoires ,  sont  les  pièces  qui ,  ordinairement  con- 
tribuent le  plus  à  la  manducation  ;  et  lorsqu'elles^  n'y  coopè-  . 
rent  que  peu  ou  point  du  tout,  comme  dans  un  grand  nombre 
d'hyménoptères,  elles  ont  des  fonctions  relatives  aux  autres 
habitudes  de  ces  animaux,  ou  à  leurs  besoins.  Ici,  elies  leur 
servent  de  crochets  ou  de  harpons  pour  saisir  différens  corps; 
là,  ce  sont  pour  eux  des  espèces  de  coins,  de  ciseaux,  de 
tenailles,  etc.,  des  .instrumens ,  en  i^n  mot,  avec  lesquels 
ils  exécutent  divers  travaux  propres  à  leur  conservation  ou  le 
plus  souvent  à  celle  de  leur  postérité.  Aussi,  en  général, 
les  mandibules  sont-elles  d'une  consistance  beaucoup  plus 
solide  que  les  mâchoires,  de  la  nature  de  la  corne  ou  de 
l'écaillé ,  quelquefois  même  osseuses ,  comme  dans  les  crus- 
tacés décapodes.  Ici,  et  dans  quelques  genres  voisins,  elles 
présentent  deux  caractères  particuliers  :  i.®  sur  leur  face  su- 
périeure est  insé^réun  appt^ndice  de  trois  articles,  que  l'on 
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fptenà  pour  tiii  palpe  ;  2.^  elles  sont  âxëes  au  test  de  Panimal  ^ 
noB  par  leur  base ,  mais  par  un  point  de  leur  face  posté- 
rieure ,  ce  qui  les  maintient  presque  dans  la  même  situation  f 
ou  ne  leur  permet  pas  de  s'écarter  beaucoup  l'une  de  l'autre; 
tandis  que  celles  des  autres  peuvent  s'ouvrir  considérable- 
meïit,  ou  de  toute  la  laideur  de  la  tête,  et  plus. 

Ges  organes  sont  insérés  un  peu  au-dessous  du  niveau  da 
labre  j  et  fréquemment  sous  l'origine  des  antennes.  Ils  se  di^ 
rigent  transversalement,  ou  dans  le  sens  de  la  largeur  de  la 
tête,  et  se  croisent  presque  toujours  à  leur  extrémité.  Les 
mu^es  d'attacbe  et  ceux  qui  les  font  mouvoir  sont  d'autant 
plus  forts,  proportions  gardées ,  que  ces  organes  agissent  sur 
4es  matières  plus  dures.  Ils  sont ,  pa'r  exemple ,  très-robustes 
dans  les  calandres ,  dans  les  brentes,  etc.,  quoique  d'ailleurs 
les  mandibules  soient  petites. 

Celles  de  plusieurs  entomostracés ,  et  de  beaucoiifp  d'a- 
rachnides ,  ont  une  forme  et  une  insertion  différentes.  Elles 
sont  rapprochées  l'une  deFantre,  près  du  milieu  de  Textrémitié 
antérieure  du  tronc,  souvent  même  contiguës,  et  se  dirigent 
en  avant,  du  moins  lorsque  ces  animaux  veulent  en  faire  usage. 
Elles  sont  composées  de  deux  à  trois  articles  bien  distincts  ^ 
dont  le  dernier  mobile,  en  forme  d'onglet  on  de  griffe  ;  ce: 
âOBt  des  mandibules  vngukuiées  ou  monoâactyhss.  Souvent  l'ar* 
ticle  précédent  se  prolonge  à  l'angle  de  l'extrémité,  opposé  à 
celui  où  est  inséré  l'onglet,  en  une  dent  plus  ou  moins  forte; 
«t  la  mandibule  représente  ainsi  une  sorte  de  main  à  deux 
doigts,  ou  une  pince.  On  ne  peut  mieux  la  comparer  qu'à 
l'extrémité  des  pattes  antérieures  des  crabes  et  des  écre visses» 
Ces  mandibules  sont  didaciyles  ou  en  pince,  La  griffe  des  ara— 
néides  a  cela  de  particulier,  qu'elle  forme  une  sorte  de  dard 
ou  d'aiguillon,  qui  distiUe  un  venin,  par  une  ouverture  situéç 
90US  son  extrémité. 

Les  insectes  de  Tordre  des  myriopodes  nous  offrent  aussi ,' 
dans  les  mêmes  organes,  une  autre  modification.  Leur  forme 
est  essentiellement  la  même  que  celle  des  mandibules  des 
autres  insectes  ;  mais  elles  semblent  être  partagées  en  deux 
parties,  et  soudées  au  moyen  d'une  articulation  ou  d'une 
suture  transverse;  de  sorte  que  la  première  partie,  ou  celle 
de  la  base,  forme  comme  une  espèce  de  manche.  Leurs  den-^ 
telures  ont  aussi  une  disposition  spéciale. 

Dans  tous  les  autres  animaux  de  ces  trois  classes,  les  mandi- 
bules ne  sont  que  d'une  seule  pièce.  Celles  des  larves  d'hémé- 
robes,  de  myrméléons  onde  fourmi-lions,  de  quelques  dy  tiques^ 
font  l'office  d'un  suçoir*  On  remarque ,  près  de  leur  extré- 
mité ,  un  trou  ou  une  fente ,  qui  est  l'issue  d'un  canal  int^- 
prieur ,  conduisant  les*  sucs  alimentaires  dans  ^œsophage. 
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sauterelles,  les  .griUons>  etc.,  c^est  une  piète  inembr^neusé 
ou  vésicule  use,  sans  articulations,  et  formant  une  Voûte  qui 
recouvre  Textrémité  de  la  mâchoire.  Fabricius  Fa  comparée 
h  une  espèce  de  casque,  galea^  expression  qu^ Olivier  a  ren- 
due, dans  notre  langue ,  mais  d^une  manière  asses  impropre^ 
par  celle  àegalète. 

Les  mâchoires  des  Coléoptères  paraissent  être  composées  dô 
plusieurs  pièces ,  mais  étroitement  liées  et  ne  formant  qu'un 
seul  et  même  corps;  il  y  en  a  d'abord  une  servant  de  base 
ou  de  genou ,  et  de  laquelle  partent  les  muscles  d'attache  ( 
vient  ensuite  la  tige,  qui  consiste  en  trois  parties;  Tune  oc-- 
cupe  le  dos  et  porte  le  palpe  ;  la  seconde  forme  le  milieu  de 
la  face  antérieure ,  et  sa  figure  est  triangulaire;  la  troisième 
remplit  l'espace  postérieur,  compris  entre  les  deux  précé^ 
dentés ,  et  c'est  elle  qui  a  la  plus  grande  part  dans  le  service 
de  la  mâchoire  ;  le  palpe  antérieur,  lorsqu'il  y  en  a  deux,  la 
galète  ,  et  les  autres  appendices  qui  favorisent  la  déglutitit^^ 
font  partie  de  cette  pièce.  Dans  les  antres  insectes ,  la  tige 
n'of&e  au  plus  que  des  divisions  superficielles  ;  celle  des  hy- 
ménoptères forme  un  demi-tuyau,  afin  d'embrasser  les  côtés 
de  la  gaîne  de  la  lèvre.  Toutes  ces  pièces  sont  souvent  al— 
longées  et  composent ,  réunies ,  une  sorte  de  ti-ompe  qu'IUîgelr* 
nomme  promuscis^  pour  la  distinguer  de  la  trompe  propremeni 
dite  des  diptères,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Les  insectes 
de  la  famille  des  apiaires  sont  ceux  où  l'on  observe  plus  par- 
ticulièrement cette  fâusse-^^rompe  ;  elle  est  repliée  sur  elle- 
même,  les  mâchoires  et  la  lèvre  étant  coudées  près  de  l'ori- 
gine des  palpes.  Dans  les  mâles  des  némognathes ,  genre  de 
coléoptères,  ces  mâchoires  sont  aussi  très-allongées.  Celles 
des  arachnides,  des  ' crustacés  et  des  insectes  myriapodes , 
diffèrent,  sous  quelques  rapports ,  de  celles  Aq%  insectes  ailés  \ 
tJ*  par  leur  nombre  souvent  {dus  considérable  ;  2.<*  par  la  ^ 
manière  dont  elles  sont  quelquefoisibrméés  \  3.^  en  Ce  que  ^ 
dans  plusieurs ,  les  supérieures  des  cmsf acés  décapodes  ,  par 
exemple  ,  elles  ne  portent  point  de  palpe  ;  4.^  par  leur  con- 
nexion réciproque,  ce  qui  leur  donne  la  figure  d'une  lèvre 
ou  d'un  feuillet  divisé^  comme  dans  les  cyames^  les  myria^ 
podes  ;  5.**  enfin  les  crustacés  décapodes  nous  oÔrent  Un  ca- 
ractère singulier  ;  ils  ont  de  petites  pattes,  OU  des  espèces  de 
bras,  qui  font  l'ofSce  de  mâchoires,  et  qui  portent  même  uù 
eyrrhe  ou  un  appendice  en  forme  de  palpe^  telles  SôUt  le4 
quatre  pièces  extérieures  ou  les  inférieures  de  leur  bouche. 
Kous  avons  vu  qne  les  mâchoveS  formoiefit  ^es'  pîèceji 

{propres  ou  dis.tinctes  ^  et  placé£s ,  avec  les  àntreit  parties  de 
a  bouche,  sur  la  tête.  Ifaisdahs  les  Uthules  ( genre  de  erus-» 
tacés  )  daus  lel  arachnides  ^  elles  &e  sont  ^onif^sées  qsie  à.^ 
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l'article  radical  ou  du  premier  des  palpes ,  des  pattes  y  on 
même  de  toutes  ces  parties  à  la  fois  ;  ainsi  le  premier  article 
de  la  hanche ,  on  celui  de  la  base  des  palpes ,  remplit  cette 
fonction  ,  tantôt  en  conservant  essentiellement  sa  ngure  or- 
dinaire ,  sauf  quelques  modifications  appropriées  à  son  usage^ 
tantôt  en  se  prolongeant  et  acquérant  la  forme  d^une  mâchoire, 
ainsi  qu^on  le  voit  dans  les  afanéides.  Ces  mâchoires  sont 
produites  ici  par  la  dilatation  de  Torigine  deis  palpes  qui 
.font  partie  du  tronc ,  et  ne  sont  plus  cervicales  ,  mais  pec- 
torales. M.  Savigny,  dans  un  mémoire  présenté  à  TAca- 
demie  des  Sciences ,  nous  a  donné  plusieurs  observations 
Dieuves  et  très-curieùses  sur  les  organes  de  la  manducation 
des  insectes  aptères  de  Linnaeus ,  et  il  appelle  ces  mâchoires 
des  aranéides  àt  fausses-mâchoires.  Les  faucheurs  ou  phalan- 
gium  en  ont  encore  quatre  ,  et  qui  sont  formées  parla  dilata- 
tion de  la  hanche  des  deux  premières  paires  de  pattes.  L'épi- 
tftète  de  surnuméraire  distingue  celles-ci.  Cependaînt ,  comme 
les  mâchoires  des  aranéides,  n'importe  leur  origine  et  leur  si- 
tuation ,  servent  aux  mêmes  usages  que  celles  des  insectes , 
nous  conserverons  leur  dénomination  primitive ,  en  ajoutant 
seulement  le  mot  de  sciaUquey  qui  les  distingue  des  autres. 

La  bouche  des  crustacés  décapodes  est  composée ,  sans  y 
comprendre  les  mandibules,  lé  labre  et  une  pièce  que  M.  Sa- 
.  vigny  nomme  languette,  de  cinq  paires  de  pièces  (i),  dispo-  . 
sées  sur  deux  rangs  longitudinaux ,  se  recouvrant  successive- 
ment ,  et  qui ,  par  leur  destination ,  sont  autant  de  mâchoires. 
Mais  les  deux  paires  extérieures,  ou  lès  plus  inférieures , 
ont  une  forme  différente.  D'abord,  elles  font  plutôt  partie  do 
.  tronc  que  de  la  tête  ;  elles  sont  ensuite  articulées  à  la  ma- 
pière  des  pattes ,  portent  même ,  comme  elles ,  des  bran- 
chies ou  des  organes  respiratoires  ^  et  ont ,  à  leur  base  exté- 
rieure ,  un  appendice  sétacé,  imitant  un  palpe  ou  une  petite 
^intenne  ,  et  composé  d'un  pédoncule  assez  grand  ,  à  l'extré- 
mité supérieure  duquel  est  une  tige  très-articulée  et  arquée 
en  faucille  ;  c'est  le  palpe  en  forme  de  fouet  (^palpus  flageUî— 
formis  )  de  Fabricius.  Les  autres  mâchoires  ou  les  trois  paires 
supérieures,  ressemblent  à  des  feuillets  membraneux,  plus 
ou  moins  divisés  en  lanières.  Elles  sont  analogues ,  quoique 
droites  et  moins  susceptibles  d^extension ,  aux  mâchoires  des 
insectes.  Celles  de  la  troisième  paire  ont ,  du  moins  dans  le 
l^lus  grand  nombre ,  l'appendice  en  forme  de  fouet ,  qui  ca- 
ractérise les  quatre  dernières  ;  et  M.  Sa  vigny  nomme  ,  tant 
xelles-ci  que  la  paire  précédente,  mâchoires  auxiliaires;  ce 
sont  pour  nous  des  pieds-mâchoires. 

(i)  Marim^ns  om.  petits  iras  de  quelques  auteur$\ 
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Les  deux  paires  supérieures ,  et  même  souvent  la  troisième; 
soQt  adhérentes  à  l'extrémité  antérieure  du  test,  ou  à  la  por^ 
tion  qui  irépond  à  la  tête.  Dans  les  squilles ,  ces  trois  paires 
de  mâchoires  auxiliaires  forment  autant  de  véritables  pattes  , 
terminées  par  une  main  monodactyle ,  ou  en  griffe. 

Si  nous  passons  aux  crustacés  à  yeux  sessiles  et  voisins  àes 
précédens,  tels  que  les  crevettes,  fes  aselles,,  les  clopor- 
tes ,  etc.  y  nous  verrons  que  les  mâchoires  auxiliaires  ont  aussi 
la  forme  de  pieds ,  à  quelques  différences  près  dans  la  ma- 
nière dont  elles  se  terminent.  Leursmâchoires  extérieureis,  ou 
la  troisième  paire ,  celle  qui  compose  la  première  des  auxi- 
liaires, dan$  r opinion  de  M.  Savigny ,  ressemblent  ai  deux  pe- 
tits pieds  ou  à  deux  palpes,  et  forment  une  sorte  de  lèvre,  soit 
par  les  appendices  de  leur  côté  intérieur ,  soit  par  la  dilata- 
tion ou  l'expansion  foliacée  de  leur  partie  inférieure.  Les 
quatre  autres  mâchoires  auxiliaires  sont  converties  en  de  vé- 
ritables pieds.  Les  cyames ,  les  myriapodes ,  nous  montrent, 
à  cet  égard ,  une  nouvelle  modification.  La  bouche  des  cyames 
est  composée  ,  outre  les  mandibules ,  de  deux  sortes  de  lè- 
vres ,  et  de  deux  palpes  onguiculés ,  réunis  à  leur  base.  M.  Sa- 
vigny prend  pour  une  languette  la  fausse  lèvre  supérieure  ou 
la,  pièce  profondément  échancrée  ou  bifide  ,  q^i  est  située 
immédiatement  au-dessous  des  mandibules  ;  Tautre  fausse 
lèvre,  ou  l'inférieure,  représente,  suivant  lui,  les  quatre  mâ- 
choires supérieures  des  crustacés  précédens  ;  les  deux  palpes 
qui  viennent  après  répondent  à  leurs  deux  premières  mâ^ 
chaires  auxiliaires ,  et  les  quatre  pattes  antérieures  aux  autres 
paires  de  mâchoires ,  ainsi  désignées.  La  languette  manque 
dans  les  myriapodes  ;  les  deux  paires  de  mâchoires  propre- 
ment dites ,  forment  également ,  aur-dessous  des  mandibules, 
une  apparence  de  lèvre.  Les  deux  ou  quatre  pattes  antérieu- 
res ,  réunies  à  leur  base ,  s'appliquent  sur  la  face  inférieure 
de  cette  lèvre ,  ou  en  sont  très-rapprochées,  avec  cette  diffé- 
rence, néanmoins ,  que  dans  les  scolopendres ,  la  première 
paire  de  pattes  représente  deux  palpes  terminés  par  un  on- 
glet ,  et  la  seconde,  une  seconde  lèvre ,  avec  deux  autres  pal- 
pes en  forme  de  crochets ,  armes  aussi  dangereuses  que  les 
griffes  des  aranéides ,  et  faisant  également  partie  des  pièces 
qui  sont  censées  correspondre  aux  secondes  mâchoires  auxl-^ 
liaires.  Les  quatre  pattes  antérieures  et  la  troisième  paire 
sont,  &uivant  M.  Savigny ,  les  analogues  des  mâchoires  auxi- 
liaires. 

Ainsi ,  les  crustacés  mentionnés  plus  haut ,  et  les  myria-* 
podes ,  auroient ,  de  même  que  les  insectes  hexapodes  ,  deux 
mandibules  et  des  mâchoires  ;  ipais  ils,  en  différeroientprin- 
eîpalement  en  ce  que  leur  bouche  offriroit ,  en  outre  t  des 
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parties  eerrespondantes  k  celles  qai ,  daas  les  demieriS ,  sont 
uniquement  propres  au  mouvement  ou  aux  pattes ,  soit  que 
ces  parties  aient  la  forme  de  mâchoires  ,  telles  que  les  auxi- 
liaires 9  soit  qu^elles  ressemblent  à  des  palpes  ou  à  de  petits 
pieds.  Ainsi 9  tous  les  crustacés  que  f  ai  cités  auraient  seize 
pattes  9  et  il  faudroit  ajouter  au  nombre  de  celles  que  Ton  a 
données  9  jufiq[u'à  présent,  aux  scolopendres,  deux  paires  de 
plus ,  leurs  deux  palpes  et  les  deux  crochets  de  leur  lèvre  in-t 
férieure  étant  des  organes  analogues.  M.  Sayîgny  applique  ce 
systénm  aux  arachnides.  U  voit ,  dans  ces  animaux ,  des  crus- 
tacés sans  tète.  Leurs  mandibules  ou  les  deux  pièces  supé-^ 
rieures  de  leur  suçoir ,   représentent  ravant-dernîère  paire 
de  mâchoires  auxiliaires  V  ou  la  secqnde.  Àipsi  le  nombre  de 
leurs  pieds  seroit  de  douze ,  au  lieu  de  huit.  Les  entomostra- 
çés  de  MuUer  lui  paroissent  avoir  été  établis  sur  deux  type$ 
principaux  ^  dont  Tun ,  ayant  pour  exemple  les  apus  ,  a  plus 
d'affinité  avec  celui  d'après  lequel  les  crustacés  ^  mentionnés 
ci-dessus  9    ppt  été  formés ,  et  dont  l'autre ,  pris  dans  le 
genre  limule,  se  rapproche  davantage  du  type  des  arachnides. 
Telles  sont  les  recherches  de  cet  habile  Zoologiste  ,  rela-* 
tives  aux  insectes  de  Linnseus  qui  ont  plus  de  six  pattes,  et 
qu'il  désigne  collectivement  sous  le  nom  à'apiropoâes  (^pattes 
^ansfin  ).  Ce  sont  précisément  ceux  avec  lesquels  Brîsson  corn* 
posoit  sa  classe* des  crustacés.  J'exposerai  plus  bas  les  obser- 
vations de  M.  Savigny ,  qui  ont  pour  objet  les  insectes  hexa- 
podes. 

Les  autres  pièces  de  la  bouche  des  insectes  broyeurs  qu^il 
nous  reste  à  examiner,  sont  la  lèvre  et  (e  labre. 

La  lèvre,  placée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  entre  les  mâ- 
choires, et  fermant  la  bouche  dans  sa  partie  inférieure,  est 
composée  de  deux  pièces ,  dont  l'une  insérée  sur  cette  por- 
tion du  dessous  de  la  tête ,  que  l'on  nomme  le  gosier ,  sert  de 
base  ou  de  sspport  à  l'autre.  La  première ,  ordinairement 
cornée  ou  coriace ,  est  le  metUQn\  t^autre,  ou  la  supérieure  , 
est  la  êangueUé  (i).  Celle-ci ,  par  sa  consistance  membraneuse 
et  flexible  ,  parles  cils  de  son  bord  supérieur,  contribue  beau^ 
coup  à  la  déglutition.  Elle  est  tantôt  entière  ^  tantôt  plus  ou 
moins  échaneréè  ,  ou  même  Irifide  :  elle  se  prolonge  quel- 
quefois en  un  filet  très-long,  comme  dans  les  apiaires.  Sur 
les  côtés  antérieurs ,  et  très-près  d^  l'extrémité  supérieure 
du  menton ,  sont  insérés  depx  palpes ,  ordinairement  plus 
petits  que  les  maxillaires ,  et  moins  arti<ïulés.  Dans  la  plupart 
des  scarabéides ,  le  mcQton  recouvre  entièrement ,  ou  peu 
s'en  faut,  la  languette,  et  porte  m^me  les  palpes.  U  est  endemi-r 
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^  (i)  II  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  pi^ce  que  M*  Savigny  nomme 
ainsi ,  et  qui  est ,  pour  moi ,  \épig1otie. 
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tobe  cylindrique  ou  en  cAne  renverse,  dans  lés  hyménop- 
tères. Sa  longueur  est  d^autant  plus  grande ,  que  les  mâ- 
choires et  la  lèyre  prennent  davantage  la  forme  d'une  trompe. 
Mais ,  en  général ,  il  est  presque  carré  ou  en  trapèze  dans 
les  uns ,  presque  demi-circulaire  ou  ovale  dans  les  autres,  et 
souvent  plus  large  que  haut.  Cette  pièce ,  et  surtout  la  lan- 

f  nette ,  nous  fournissent ,  par  leurs  formes  variées  ,  de  très* 
ons  caractères,  pour  rétablissement  des  coupes,  et  c^est 
avec  ces  secours  qu^on  est  venu  à  bout  de  diviser  dVne  ma- 
nière claire  et  naturelle  ,  des  genres  nombreux  en  espèces , 
tels  que  ceux  des  scàrabaeuSy  carahiis  ,  ienehrio ,  chrysomda  de 
Ltnnaetis.  Pour  bien  connottre  la  figure  de  la  languette , 
il  faut  l'étendre  et  la  développer  avec  soin  ;  car  elle  est 
souvent  contractée  ou  doublée  dans  sa  longueur  ;  elle  est 
repliée  en  dessus  on  en  dessous  dans  d'autres  ;  les  divisions 
latérales,  lorsqu'elle  est  trîfide  ou  trilobée,  sont  souvent 
cachées  par  celle  du  milieu ,  ou  paroissent  se  confondre  ^vec 
elle.  Telle  est  la  cause  des  inexactitudes  nombreuses  qu'on  a 
commises  à  cet  égard. 

Fabricius ,  dans  la  classe  àts  crustacés ,  donne  le  rif^i  de 
lèvre  à  une  pièce  bilobée ,  ou  profondément  bifide ,  insérée 
près  du  pharynx,  et  dont  les  feuillets  ou  lobes ,  analogues  à 
ceux  des  mâchoires ,  vont  s'adosser  contre  la  face  antérieure 
et  interne  des  mandibules.  C'est  la  pièce  que  M.  Savigny 
nomme  languette.  Je  ne  crois  pas ,  d'après  sa  fornie  et  sa  si- 
tuation ,  qu'on  puisse  l'assimiler  à  la  lèvre  des  insectes,  et  je 
la  désigne  sotis  la  dénomination  à^épiglotle. 

On  .ne  voit  point  de  lèvre  dans  plusieurs  arachnides;  les; 
màclioires  la  remplacent,  en  s'appliquant  intérieurement 
l'une  contre  l'autre.  Dans  d'autres ,  comme  dans  les  ara- 
néides ,  elle  est  formée  par  un  prolongement  ou  appendice 
de  l'extrémité  antérieure  de  la  poitrine  ;  c'est  une  lèvre pecto- 
rgle.  Quelquefois  aussi ,  comme  dans  les  scorpions ,  elle  est 
composée  de  quatre  sortes  de  languettes  réunies  ,  et  qui  sont 
des  appendices  maxillaires  annexés  au  premier  article  de  la 
hanche  des  premières  pattes. 

On  peut  appliquer  aux  palpes  les  observations  que  nous 
avons  faîtes  sur  les  antennes.  Leur  nombre ,  leur  insertion  ^ 
leur  composition ,  leur  figure ,  la  manière  surtout  dont  ils  se 
temaineht ,  leur  direction,  leurs  appendices  ,  leurs  grandeurs 
relatives ,  celles  dCy  leurs  articles ,  méritent  d'autant  plus 
Inattention  dtt  naturaliste  ,  que  cet  examen  est  plus  facile  ,  et 
que  les  caractères  tirés  de  ces  parties  peuvent  souvent ,  com- 
binés avec  ceux  qu'offrent  d^autres  organes  trés-apparens , 
suffire  pour  le  signalement  des  genres.  M.  Clairvillc  n'en  a 
'pas  employé  d'autres  dans  un  travail ,  digne  d'éloges ,  suc 
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les  coléoptères  adéphages  ou  carnassiers ,  et  qui  oiM  six  palper.' 
Mais  il  faut  toujours  avoir  soin  d'étudier  ces  organes  dans  les 
deux  sexes;  car  ceux  des  n^iâles  (^fymeccylim  ^  cémcome)  sent 
quelquefois  très-différens  de  ceux  de  leurs  femelles. 

Les  palpes  sont  maxillaires  ou  labiaux ,  selon  quUls  dépen- 
dent des  mâchoires  ou  de  la  lèvre.  Les  premiers  sont  quel- 
quefois au«ombre  de  quatre  ^  et  il  est  alors  nécessaire  de  les' 
distinguer  en  extérieurs  et  en  intérieurs.  Ces  derniers  n'ont  ja- 
mais au-delà  de  deux  articles,  et  s'appliquent  tellement  sur 
une  à&s  faces  de  Textrémité  supérieure  et  crochue  des  mâ- 
choires ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  reconnoître. 

Les  crustacés  décapodes  et  quelques  autres  genres  qui  leur 
succèdent,  ont  une  autre  sorte  de  palpe.  Il  est  inséré  sur  le 
dos  des  mandibules  ,  et  toujours  composé  de  trois  articles  : 
c'est  le  palpe  mandibulaire,  11  est  court  et  couché  sur  les  man- 
dibules ,  dans  lés  crustacés  décapodes*  Au  sortir  de  cet  ordre, 
il  s'allonge ,  se  redresse ,  et  finit  par  disparoître.  Les  palpes, 
en  fifrme  de  fouet,  de  ces  mêmes  crustacés  décapodes,  sont 
cachés  les  uns  sur  les  autres  ,  de  chaque  côté  de  la  cavité  qui 
renfiMpie  les  parties  de  la  bouche ,  et  paroissent  avoir  quel- 
que Wagè  dans  tes  {onctions  de  la  respiration.  Le  nombre 
des  articles  des  palpes  maxillaires ,  soit  solitaires,  soit  dou- 
bles ,  n'est  jamais  ^u-delà  de  six ,  et  celui  des  labiaux  est  au 
plus  de  quatre.  Il  est  assez  constant  dans  l'ordre  des  coléop- 
tères et  celui  des  orthoptères. 

Les  palpes  labiaux  sont  de  trois  articles  dans  ces  deuxordres; 
il  y  en  a  quatre  aux  maxillaires  des  coléoptères,  et  un  de  plus 
à  ceux  des  orthoptères.  Leur  quantité  est  variable  ,  pour  les 
deux  sorte^^ ,  i»o^  les  autres  ordres  d'insectes  broyeurs  ,  et 
quelquefois  même  dans  des  familles  naturelles ,  telles  que 
celles  qu'on  a  formées  avec  les  genres  apis^  chrysis  de  Lin- 
nœus.  Ils  sont  plus  composés  et  plus  longs  dans  les  petites 
espèces  que  dans  les  grandes  ;  quelquefois  encore,  le  der--^ 
nier  article  est  plus  dilaté  dans  les  uns  que  dans  les  autres ,« 
et  il  semble  indiquer , .  par  son  développement ,  plus  de  per-» 
fection  dans  ces  organes. 

On  ne  trouve  point  de  palpes  dans  l'ordre  deshémiptères  et 
dans  plusieurs  de  celui  des  diptères.  Les  autres  genres  d^  ce 
dernier  ordre  n'en  offrent  jamais  que  deux  ^  et  le  plus  souvent 
à  peu  d'articles^  Les  lépidoptères  en  ont  quatre ,  dont  les 
labiaux  sont  presque  toujours  les  seuls  apparens.  Le  nombre 
de  leur^  articles,  est  de  trois  ,  et  celui  des  intérieurs  de  deux 
au  plus.  Ces  ordres,  â  commencer  aux  hémiptères,  ne  com- 
prennent que  dés  insectesi  suceurs. 

Le  sphinx  tête^de-mort(a/ro/}0£)  fait  entendre  un  son  plain-> 
lif,  que  Réaumur  attribue  au  frottement  de  là  trompe  contre 
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les  parois  Intérieures  des  palpes ,  entre  lesquels  elle  est  lo^ 
gée.  Nous  verrons,  à  l'article  sphinx^  une  autre  explication 
de  ce  fait. 

Briinnicli  et  Olivier  avoient  soupçonné  que  les.  palpes 
étoîent  le  siège  de  Fodorat.  M.  Marcel  de  Serres  a  essayé  ^ 
dans  un  mémoire  qui  fait  partie  des  Annales  du  Muséum 
d'Histoire  Naturelle  de  Pans  ,  d'établir  cette  opinion  i*elà- 
tîvement  à  un  ordre  d'insectes  dont  il  a  fait  une  étude  spé- 
ciale, celui  des  orthoptères.  D'ans  la  plupart  des  espèces  de 
cet  ordre,  ainsi  que  généralement  dans  tous  les  insectes 
dont  les  palpes  sont  terminés  par  un  article  qui  se  dr- 
late  à  son  extrémité  supérieure,  leur  bout  présente  une 
mentibrane  très-mince  ,  souvent  même  très-molle  ,  vésicu- 
leuse,  et  que  Tanimal  peutgonder,  pousser  un  peu  en  dehors, 
ou  faire  rentrer  par  la  contraction  (i).  La  consistance  molle 
de  cette  extrémité  du  palpe  la  rend  très-propre  à  recevoir  et 
à  conserver  les  émanations  des  corps  odorans  ;  et  tel  a  été  le 
motif  de  Topinlon  qu'on  a  émise  à  l'égard  des  propriétés  de 
ces  organes.  M.  Marcel  de  Serres  a  observé  que  deux  nerfs, 
qu'il  nomme,  pour  èette raison,  olfactifs,  partant,  l'un  du 
cerveau ,  l'autre  du  premies  ganglion  situé  dans  la  tète ,  par- 
courent tout  rintérieur  de  chaque  palpe ,  et  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  nerfs  une  trachée ,  formant  d^abord  une  pocne 
pneumatique  ,  et  se  développant  ensuite  entièrement,  lors- 
qu'elle pénètre  daiis  la  cavité  du  palpe.  Mais  ces  faits  n'étant 
appuyés  d'aucune  expérience  directe  ,  ne  pouvant  point 
d'ailleurs  s^appliquer  à  une  foule  d'insectes  qui  sont  privés  de 

Salpes ,  ou  chez  lesquels  ils  sont  ou  très-petits  ou  terminés 
'une  autre  manière  ;  ces  faits ,  dis-je ,  ne  me  parôissent  pas 
encore  assez  concluans,  et  supposeroient ,  ce  qui  n'est  point 
probable ,  que  le  siège  de  l'odorat  n'est  pas  uniforme  dans 
cette  classe  d'animaux.  J' observerai  seulement,  qu'en  géné- 
ral ,  les  palpes  se  raccourcissent  ou  s'anéantissent  même  ,  à 
mesure  que  la  tête  se  prolonge  en  forme  de  museau,  ou  que 
la  bouche  prend  la  figure  d'une  trompe  ou  d'un  bec.  Je  pré- 
sume dès^Iors  que  leurs  fonctions  sont  simplement  relatives 
à  la  manducatlon.  M.  Hubert,  fils,  d'après  plusieurs  expé-  . 
riences  qu'il  a  faites  sur  les  abeilles ,  est  bien  d'avis  que  le 
sens  de  l'odorat  réside  dans  la  bouche  ;  mais  il  ne  le  con- 
centre point  dans  quelqu'une  de  ses  parties.  Cette  opinion 
pouvant  ainsi  s'étendre  aux  insectes  où  les  palpes  n'existent 
pas ,  comme  aux  hémiptères ,  n'est  pas  sujette  aux  mêmes 
aifficultés  que  celle  de  M.  Marcel  de  Serres. 


(i)  Dans  quelques  coléoptères ,  tels  que  les  lathrohies  ,  Xtspédères.^ 
les  kea^idiqnsy  ravan^rdernier  Wticle  est  le  plus  grand  j[  et  le  dernier, 
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M.  Duméril  place  Torgane  de  Todorat  à  l'enlrée  des  tra- 
chées ou  des  vaisseaux  aériens.  Par  une  telle  multiplicité  de 
moyens  de  perception ,  cet  organe  n>st  plus  spécial,  et  se 
confond  presque  arec  celui  du  tact.  L^insecte  ne  pourroit  se 
diriger  vers  la  source  des  émanations  odorantes,  que  par  la 
force  progre&éive  de  Fimpression  qui  affecteroit  les  stigmates. 
Cependant ,  Jans  tous  les  autres  animaux ,  Torgane  de  Podo- 
rat ,  ainsi  que  ceux  de  la  vision  et  de  Touïe ,  lorsqu'ils  existent, 
sont  toujours  situés  près  du  cerveau  ou  d'un  centre  général 
de  sensations.  Jusqu'à  ce  que  des  expériences  positives,  et 
non  de  simples  hypothèses,  nobs  aient  éclairés  sur  le  siège  de 
Todorat  des  insectes ,  Panalogie  nous  invite  momentanément 
à  croire  qu'il  est  placé  sur  la  tête  de  ces  animaux. 

Les  palpes  des  arachnides  diffèrent,  sous  quelaues  rapports, 
<le  ceux  des  insectes  ,  et  par  leurs  usages  et  par  leurs  formes , 
et  même  par  la  grandeur.  Ils  oiît  souvent  de  ranalôgie^avec 
les  pattes  ;  c'est  ce  que  l'on*  voit  surtout  dans  les  scorpions  et 
le»  aranéides.  Ceux  des  mâles  de  cette  dernière  famille  portent 
à  rextrémité  de  leurs  corps  les  organes  sexuels.  En  général, 
dans  cette  classe  d'animaux,  ainsi  que  pour  beaucoup  de  crus- 
tacés les  palpes  sont  des  organes  de  préhension  ou  du  tact,  des 
sortes  àe  palpes  à  forme  de  pied, 

'  •  Le  lahre  ,  que  Fahricius  a  souvent  confondu  avec  le  cha- 
peron, ou  le  prolongement  de  l'extrémité'  extérieure  et  su- 
périeure de  la  tète ,  au-delà  dés  mandibules  ,  est  une  petite 
pièce  ou  lame  ,  ordinairement  membraneuse  , ,  quelquefois 
cornée ,  insérée  au  bord  supérieur  de  la  tête  ,  dans  l'espace 
compris  entre   les  mandibules,  et  opposée  à  la  lèvre.  Sa' 
forme  est  plus  ou  n>oins  carrée  ou  en  segment  de  cercle.  Son 
bord  antérieur  est  très-souvent  cilîé  ou  velu ,  tantôt  entier , 
tantôt  échancré  ou  sînué.  Quelquefois  il  n'est  point  apparent, 
étant  caché  sous  la  partie  antérieure  de  la  tête;  mais  dans  quel- 
ques insectes,  surtout  dans  les  bembex  et  plusieurs  apiaires,îl 
est  très-allongé  et  saillant.  Il  forme  quelquefois  ?  pour  les  par- 
ties inférieures  de  la  bouche,  une  espèce  de  bouclier  oude  dé- 
fense qui  les  garantit  des  impressions  trop  fortes  qu^elles  pour- 
roieut  recevoir  dans  les  travaux  que  ces  insectes  exécutent , 
et  auxquels* même  ce  labre  concourt  souvent,  comme  dans 
I-es  fourmis ,  les  mégachiles ,  etc.  Fixé  par  des  muscles  ou 
par  mie  membrane  ,  il  est  susceptible  d  une  certaine  exten- 
sion. Dans  d^âutres,  comme  dans  les  scarites,  les  passales  , 
les  xylocopes ,  il  est  presque  immobile  et  très-dur.  ïi  est  très- 
petit  ou  comme  iHil  dans  quelques  insectes  broyeurs.   Les 
arachnides  et  plusieurs  entomostracés  n'en  ont  point.   Une 
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beaucoup  plus  petit,  s*y  retire  plu& ou  mQin»/ et  disparolt  presque 
entièrement. 
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carooGide  v4siculeu&e ,  ovak  et  carënéo ,  le  remplace  dans 
les  crustacés  décapodes. 

Telle  est,  généralement,  la  composition  de  la  bouche  des 
crustacés,  des  arachnides  et  des  insectes  broyeurs.  Elle  offre 
toujours  deux  mandibules ,  des  mâchoires ,  et  le  plus  souvent^ 
en  outre ,  deux  lèvres  opposées.  Ces  organes ,  ou  du  moins 
la  plupart  d'entre  eux,  agissent  sur  les  matières  alimentaires, 
suivant  la  forme  spéciale  qui  leur  est  propre ,  les  uns  en  tri- 
turant les  corps ,  tes  autres  en  les  comprimant  et  les  refoulant 
jusqu'au  pharynx.  Us  ne  se  réunissent  point  pour  former  un 
tube  unique  qui,  par  Faction  simultanée  des  pièces  dont  il  se 
compose  ,  amène  à  Tœsophage  les  sucs  nutritifs.  Ainsi ,  dans 
les  hyménoptères  mime ,  qui  ont  une  espèce  de  trompe  ,  ou 
dans  les  insectes  dont  la  bouche  se  rapproche  le  plus  de  celle 
des  suceurs ,  les  alimens  parviennent  au  pharynx  en  remon- 
tant, de  chaque  côté  ,  le  long  du  canal  ou  du  vide  formé  par 
les  mâchoires  et  le  côté  extérieur  de  la  lèvre. 

Le  phaiynx,  dans  les  insectes  broyeurs  et  dans  les  arach-«- 
nides ,  à  ce  que  je  présume ,  est  placé  k  la  base  antérieure  de 
la  lèvre ,  et  près  de  son  point  de  réunion  avec  les  mâchoires. 
Il  est  quelquefois  recouvert ,  comme  dans  plusieurs  hymé-* 
noptères ,  par  une  pièce  plus  ou  moins  triangulaire ,  formant 
une  espèce  de  sous^labre,  et  que  M.  Savigny  nonîme  épipha- 
rynoû.  \jà  division  intermédiaire  de  la  languette  des  guêpiaires 
offre  en  devant,  près  de  sa  base,  une  ouverture ,  que  Aéau- 
mur  regarde  comme  l'entrée  de  l'œsophage ,  et  j'ai  émis  la 
même  observation. 

Les  faucheurs  ou phalangiam  ont,  suivant  M.  Savigny,  une 
pièce  dure  et  cornée ,  en  forme  de  petite  langue  ,  et  on  voit, 
sur  ses  côtés ,  deux  petits  trous ,  presque  imperceptibles,  des- 
tinés au  passage  des  alimens.  Dans  les  crustacés  décapodes  , 
et  probablement  dans  tous  les  autres  animaux  Broyeurs  de 
cette  classe ,  le  pharynx  est  situé  entre  les  mandibules. 

Celui  des  limules  s'ouvre ,  d'après  M.  Savigny  )  sous  la 
pièce  en  forme  de  lèvre  supérieure  qui  porte  leurs  mandi- 
bules« 

Les  aranéides ,  les  scorpions,  les  orthoptères,  les  libellur 
Unes  9  etc. ,  ont  derrière  la  lèvre  une  pièce  molle  et  char- 
nue ,  à  laquelle  Degeer  donne  le  nom  de  langue.  Mais  commç 
Fabricius  désigne  ainsi  la  trompe  des  lépidoptères ,  la  pièce 
dont  je  viens  de  parler  sera  une  éfdgleiie.  Dans  Llnnseus ,  la 
face  intérieure  de  la  lèvre  est  Quelquefois  nommée  palais 
(^palaiumy 

Des  insectes  bien  connus ,  tels  que  Ucigade,  les- papillons 
en  général ,  le  cousin ,  nos  mouches  domestiqués ,  la  mouche- 
uraîgaée  dir  cheval ,  la  puce ,  le  pou,  appartiennent  à  la  i&^ 
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vision  des.  suceurs  \  et  comme  la  bouche  de  chacun  d'eux  offre 
des  modifications  particulières ,  ou  un  type  qui  lui  est  propre, 
nous  en  ferons  successivement  Texamen.  Nous  connottrons 
ainsi  les  moyens  que  la  nature  emploie  pour  la  nutrition  des 
insectes ,  lorsque  le»  substances  alimentaires  qu'elle  leur  des- 
tine  sont  fluides.  -    ^ 

De  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  tête  des  cigales ,  et  de 
rintervalle  qui  sépare  leurs  deux  premières  pattes ,  l'on  voit 
saillir  une  pièce  tubulaire ,  coriace ,  s'étendant  le  long  du 
milieu  de  la  poitrine ,  divisée  en  trois  articles  ^  et  dont  la  face 
antérieure   ou  supérieure  ,  Tanimal  étant  renversé  sur  le- 
dos,  a,  dans  le  milieu  de  sa  longueur,  une  gouttière.  On 
peut  en  faire  sortir  trois  filets  ou  soies  capillaires ,  de  consis- 
tance écailleuse ,  et  dont  Torigine  est  recouverte  par  une  pe- 
tite  pièce, en  cône  allongé,  sillonnée  en  dessous ,  et  analogue 
au  labre  des  insectes  broyeurs.  Les  trois  soies  paroissent 
d'abord  n'en  former  qu'aune  seule  ;  mais  il  est  facile  de  les 
séparer ,  par  le  moyen  d'un  corps  délié ,  et  terminé  en  pointe 
Ëne  et  aiguë.  Deux  de  ces  soies  sont  supérieures  à  la  troi- 
sième ,  un  peu  plus  grosses,  et  partant  du  même  pofnt,  sonf 
contiguës  ou  réunies  l'une  à  Tautre  dans  toute  leur  longueur  : 
leur  extrémité  a  des  dentelures.  Si  on  examine  avec  atten- 
tion l'origine  de  la  troisième,  ou  de  l'inférieure ,  on  verra- 
qu'elle  est  également  composée  de  deux  filets,  mais  très- 
écartés  entre  eux  à  leur  base ,  convergens  ensuite ,  et  finis- 
sant par  s'unir  intimement  en  un  seul  corps.  L'ensemble  de 
ces  pièces  forme  ce  que  l'on  a  nommé ,  assez  improprement , 
le  bec  {^rostiwn).  On  y  distinguera  la  gaine  ou  le  fourreau ,  et 
cette  réunion  de  pièces  ou  de  soies  qu'il  renferme,  ou  le 
suçoir  (Jumkellum). 

C'est  le  seul  instrument  avec  lequel  l'insecte  extrait  le  suc 
des  végétaux.  Lorsque  le  bec  est  court  et  se  termine  en  pointe 
très-acérée,  comme  dans  les  reduves,  les  naucores,  il  agit 
aussi  sur  les  corps ,  en  les  perçant. 

Le  papillon  qui  s'arrête  sur  une  fleur  pour  y  prendre  sa 
.  nourriture  ^  déroule  un  corps  long ,  délié ,  en  forme  de 
trompe ,  partant  de  la  tête ,  et  il  en  plonge  l'extrémité  dans 
le. fond  de  la  corolle.  Linnaeus  a  donné  à  cette  partie  le  nom 
de  langue.  Elle  est  d'une  consistance  plus  ou  moins  cornée  , 
mais  flexible ,  et  composée  de  deux  filets  inarticulés  ,  con^- 
primés  et  amincis  insensiblement,  pour  se  terminer  en 
pointe  :  ce  sont  deux  petits  tubes ^  demi-cylindriques,  con- 
vexes au  côté  extérieur,  concaves  ou  en  gouttière  profonde 
au  plan  opposé,  et  qu'un  engrenement ,  formé  par  les  bofds 
de  la  gouttière ,  fixe  l'un  à  l'autre.  Si  on  corupe  transversale- 
ment la  langue  ^  et  lorsquç  les  deux  pièces  «ont  ainsi  réunies  ^ 
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ton  intérieur  présentera  trois  canaux,  dont  un  de  chaque 
côté ,  à  ouverture  demi-lunaire ,  et  le  troisième  au  milieu , 
plus  grand  et  à  coupe  circulaire.  Celui-ci  est  le  résultat  du 
rapprochement  des  deux  gouttières ,  et  forme  le  conduit 
propre  des  sucs  nutritifs.  Les  latéraux  m'ont  pat'u ,  dans  le 
sphinx  à  téie  de  mort ,  divisés  en  deux  par  une  cloison  mem- 
braneuse 9  et  contenir  dans  leur  loge  supérieure  un  petit  tube 
cylindrique ,  et  qui  est  probablement  une  grosse  ttachée. 

La  langue  est  accompagnée  de  quelques  autres  pièces. 
I.®  La  tète ,  au-dessus  de  l'origine  de  cette  langue  ,  est  un 
peu  avancée  et  arrondie  en  forme  de  chaperon.  2.^  Immédia- 
tement au-dessous  du  milieu  de  ce  chaperon,  Ton  distingue,  du 
moins  dans  quelques  espèces,  un  corps  très^-petit,  triangulaire, 
«tqui,  par  sa  position,  doit  être  considéré  comme  le  rudiment 
du  labre.  3.^  A  chaque  côté  de  la  base  latérale  et  extérieure 
de  la  trompe,  est  une  petite  pièce,  en  forme  de  tubercule 
comprimé ,  et  dont  l'extrémité  intérieure  est  garnie  de  cils 
ou  d'écaillés.  Ces  pièces  semblent  remplacer  les  mandibules. 
4..®  On  aperçoit,  à  Torigine  inférieure  de  chaque  filet  de  la 
langue ,  un  petit  corps  de  deux  articles,  et  qui  paroît  répon- 
dre au  palpe  maxillaire.  5.<*  Plus  bas ,  et  sur  une  portion 
plus  ferme  ou  écailleuse  de  la  membrane  qui  recouvre  le 
dessous  de  la  tête ,  ou  qui  ferme  la  cavité  orale ,  sont  deux 
autres  coips  analogues,  mais  beaucoup  plus  grands,  triarti- 
culés,  s'élevant  de  chaque  côté  de  la  trompe,  et  que  tous 
les  auteurs  ont  désirés  sous  le  nom  de  palpe.  Ils  occupent 
la  place  4es  labiaux.  Voilà  toutes  les  parties  qui  composent  la 
bouche  du  papillon,  ou  plutôt  de  tous  les  insectes  du  même 
ordre ,  sauf  quelques  légères  modifications  ;  car  la  langue  est 
quielquefois  très-courte ,  ou  presque  nulle ,  et  les  palpes  inté- 
rieurs peuvent  devenir  plus  sensibles  en  acquérant  plus  de 
longueur. 

L'ordre  des  diptères  ou  des  insectes  à  deux  ailes ,  et  dans 
lequel  se  placent  naturellement  le  cousin ,  le  taon ,  la  mou- 
che de  la  viande,  celle  dont  les  piqûres  nous  sont  si  importu- 
nes ,  ou  le  stpmoxe ,  etc.,  va  nous  fournir  une  autre  espèce  de 
type  dans  la  composition  de^  la  bouche.  U  se  rapproche  cct 
pendant  beaucoup  de  celui  que  les  hénûptères  nous  ont  of- 
fert L'ensemble  des  pièces  forme  ce  qu'on  appelle  la 
trompe  {proboscis).  Il  faut  également  distinguer  ici  le  suçoir 
^e  sa  gatne  ou  de  son  fourreau,  quelles  que  soient  d'aillejur» 
la  consistance ,  les  proportions  de  cette  gaîne  et  la  manière 
dont  elle  se  termine.  Nous  éviterons  ainsi  T  ambiguïté  qui 
r^gne ,  à  cet  égard,  dan»  la  terminologie  de  Fabricius,  où  le 
mot  de  suçoir  est  tantôt  restreint  aux  seules  pièces  que  ren^ 
ferme  la  gaine ,  si  elle  est  membraneuse ,  avec  deux  lèvres 
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au  boat,  et  tantôt  comprend  encore  cette  gaîne,  si  sa  con^ 
sistance  est  plus  ferme ,  si  elle  est  conique  oa  cylindracée 
et  sans  empâtement  remarquable  à  son  extrémité  supé-^ 
rieure. 

Nous  remarquerons  dans  la  trompe  des  diptères  les  par^ 
lies  suivantes  :  i.®  Son  support  ou  sa  hase.  Il  est  de  forme  co^ 
nique  ou  pyramidale,  et  résulte    du  prolongement  de  U 
membrane  cutanée  de  la  portion  antérieure  et  inférieure  de 
la  tête,  a.^  Sa  Uge^  Elle  est  composée  d'une  pièce  membra-* 
neuse  ou  coriace ,  quelquefois  même  presque  .cornée  ,  re*- 
piiée  en  dessus  par  les  bords ,  et  laissant  au  milieu  de  sa  face 
supérieure  une  rainure  longitudinale ,  pour  recevoir  le  suçoir* 
Deux  sortes  dc^  lèvres ,  tantôj;  grandes ,  membraneuses  ou  vé- 
siculeuses,  dilatables,  et  formant  une  sorte  de  tête  ;  tantôt 
petites,  eréles,  allongées,  coriaces,  se  confondant  même 
avec  la  tige,  ou  ayant  quelquefois  l'apparence  d'un  article 
(myope),  très-peu  distinctes  dans  d'autres,  terminent  la 
gaine.  Elle  oiTre  presque  toujours  deux  coudes,  l'un  à  la  réu^ 
nion  du  support  avec  la  tige ,  et  le  second  à  Torigine  des  lè- 
vres ,  qui  sont  plus  sensibles  lorsqu'elle  est  membraneuse. 
3.^  \je. suçoir,  11  est  composé  d'un  nombre  variable  (6,  5,  4f 
a)  de  petites  pièces  écailleuses,  soit  linéaires  et  pointues , 
,  soit  en  forme  de  laiiies  de  lancettes  ^  et  dont  la  supérieure  , 
par  sa  figure,  sa  position,  les  sillons  ou  la  concavité  de  sott 
plan  inférieur,  répond  à  celle  des  hémiptères,  qui  tient  lieu 
de  labre.  Les  autres ,  lorsqu'elles  sont  nombreuses ,  présen- 
tent des  rainures  et  ont  des  formes  différentes,  afin  de  pouvoir 
s'engrener  réciproquement  et  ne  composer  qu^un  seul  corps 
pour  les  instans  d^  inaction. 

Le  point  d'insertion  du  suçoir  dépend  de  la  loi^eur  du 
support  de  la  trompe.  S'il  est  fort  court,  les  pièces  de  ce  sch- 
çoir  partent  de  la  cavité  de  la  bouche;  s'il  est  long  y  elles  sont 
insérées  à  la  naissance  de  la  tige ,  ou  au  premier  coude. 

Il  n'y  a  jamais  plus  de  deux  palpes,  et  plusieurs  diptères  n^en 
ont,  pas.  Quelquefois  ,  ils  sont  annexés  à  deux  pièces  du  su-^ 
cpir,  qui  représentent  bien  alons  les  mâcboilres  des  insectes 
broyeurs.  Dans  d'autres,  ils  sont  placés  sur  le  support  ou  sur 
les  côtés  de  la  tête ,  prés  de  la  naissance  de  la  trompe. 

Un  diptère,  qui  se  tient  habituellement  près  du  fondement 
des  chevaux ,  connu  du  vulgaire  sous  le  nom  de  mouchè^md-^ 
fffiée  f  ou  rhippobosque  du  cheval ,  a  son  suçoir  inséré  sur  un 
tubercule ,  dans  la  cavité  de  la  bouche,  et  formé  de  deux 
soies^réunies  en  une.  Il  ne  diffère  point ,  à  cet  égard ,  de  celui 
de  plusieurs  diptères  ;  mais  la  gaîne  a  une  structmne  particu-^ 
lière  ,  étant  composée  de  deux  lames  inarticulées  qui  le  rer' 
couvrent  ou  l'enveloppent  latérakttMnt^ 
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La  puce  nous  offre  un  bec  très-semblable  à  celui  des  hé- 
miptères. Sa  gaine  consiste  en  un  tube  cylindrique  ou  lî~ 
néairc ,  coriace ,  articulé ,  mais  composé  de  deux  pièces  ou 
de  deux  lames  ;  le  suçoir  n^a  que  deux  soies*  Un  museau,  ter- 
miné par  un  tube  très-court,  et  d'où  quelques  observateurs 
ont  vu  sortir  un  petit  dard,  voilà  tout  ce ^ qui  constitue  la 
bouche^  des  poux.  D'autres  insectes  qu'on  avoit  confondus 
avec  les  précédens ,  et  qui  vivent  presque  exclusivement  sur 
les  oiseaux,  les  ricins,  ont ,  pour  organes  dé  la  manducation, 
deux  lèvres ,  entre  lesquelles  sont  deux  crochets  en  forme 
de  mandibules.  L'œsopîiage ,  qui  occupe  une  grande  partie 
de  la  longueur  de^la  tâte,  paroît  déboucher  au  milieu  de  ces 
pièces.  ' 

Un  tuyau  d'une  seule  pièce  ,  percé  k  son  extrémité  d'une 
ouverture  trilobée ,  et  ne  recelant  à  son  intérieur  aucun  ins- 
trument offensif,  compose  le  suçoir  des  pycnogonides. 

Les  arachnides  sont ,  en  grande  partie ,  dès  suceurs.  Quel« 
t|ues'unes ,  comme  les  trombidions ,  ont  des  mandibules  on- 
guiculées, mais  qui  se  logent  dans  une  espèce  de  lèvre,  un 
peu  saillaûte ,  en  forme  de  bec.  La  bouche  des  ixodes ,  des 
argas ,  etc. ,  présente  trois  lames  très-dures ,  fort  dentées , 
et  qui  paroissent  être  les  analogues  des  pièces  précédentes, 
mies  forment  un  suçoir  tantôt  nu ,  tantôt  engaîné  par  les 
palpes.  Les  mâchoires  et  la  lèvre ,  ou  les  deux  premières 
seules,  allongées^  et  en  forme  de  lames  de  lancettes,  se 
réunissent  dans  d'autres,  et  composent  un  tube.  Quelquefois 
l'œil  cherche  en  vain  le  suçoir,  et  ne  découvre  qu^une  simple 
cavité  pectorale  (  le  gastome  ). 

INous  voyons  encore  des  suceur^  dans  la  classe  des  crus- 
tacés ,  mais  qui  appartiennent  à  une  division  très-voisine  de 
la  classe  des  arachnides;  Les  caliges,  les  argules,  etc. ,  ont 
une  espèce  de  bec,  situé  à  la  partie  inférieure  et  antérieure 
du  corps ,  et  inarticulé.  Sa  composition  n'est  pas  encore  bien 
connue.  Il  paroît  seulement ,  d'après  les  belles  observations 
de  Jurine  fils ,  sur  l'argule  foliacé  ,^u  notre  binocle  du  gas- 
téroste,  que  le  bec  est  le  fourreau  d'un  suçoir  long,  délié, 
très-pointu  ou  aciculaire  ;  et  que  ce  bec,  dans  cette  espèce , 
est  dirigé  en  avant,  et  non  en  arrière ,  ou  vers  la  poitrine  , 
comme  dans  kh  caliges. 

Un  ordre  établi  récemment  parM.Kirby,  celui  des  strep-* 
siptères,  est  formé  d'insectes  très-singuliers,  sous  bien  des 
rapports ,  et  notammeni  à  l'égard  de  la  bouche.  Elle  né 
présente  que  deux  petites  lames  foibles ,  lancéolées  ,  portant 
chacune  un  palpe.  Ce  naturaliste  les  prend  pom'  des  mandi^ 
bules  ;  mais  leur  connexion  avec  les  palpes ,  leur  forme  et 
leur  consistance ,  indiquent  plutôt  des  pièc4!#  d'un  suçoir  • 
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•emblableâ  à  deux  ic  celles  qui  font  partie  du  suçoii"  Ae$ 
syrphes,  etc. 

aL  Sarigny  a  essayé  de  ramener  à  un  seul  type  les  organesi 
de  la  manducation  des  insectes  hexapodes ,  ou  de  nous  prou^ 
ver  que  la  bouché  des  suceurs,  qui  nous  paroît  d'abord  si 
différente  de  celle  des  broyeurs ,  étoît  cependant  composée 
des  mêmes  élémens  ou  de  parties  similaires.  Ainsi  y  dans  les 
hémiptères ,  les  deux  soies  supérieures  du  suçoir  représen- 
tent les  mandibules ,  et  les  deux  inférieures  les  mâchoires. 
La  gahie  remplace  la  lèvre.  Dans  les  lépidoptères  ,  les  deux 
tubercules  comprimés  et  situés  de  chaque  côté  de  la  trompe  ^ 
près  du  bord  interne  des  yeux ,  sont  les  rudimens  des  mandi- 
bules. La  langue  est  formée  des  deux  mâchoires.  Lei^  deux 
palpes  inférieurs  et  la  pièce  écailleuse ,  qui  leur  sert  de  base  , 
tiennent  lieu  de  la  lèvre  des  broyeurs  et  àe$  palpes.  Il  ap- 
plique à  Tordre  des  diptères,  ou* au  moins  à  ceux  dont  le  su^ 
çoir  est  le*  plus  compliqué  ,  les  considérations  dont  il  a  fait 
usage  pour  les  hémiptères.  J'avois  fait  moi-même  plu-i 
rieurs  de  ces  rapprochemens ,  ihais  sans  leur  'donner  la 
niême  importance  y  et  sans  les  accompagner  de  ces  détail» 
d'observations  neuves  et  générales ,  que  M.  Savigny  a  rap- 
portées pour  étayer,  son  ingénieux  système.  Nous  avons 
donné  précédemment  un  extrait  de  celles  quHl  a  faites  sui" 
les  apiropodes ,  ou  les  insectes  de  Linnseus,  qui  ont  plus  de 
;six  pattes. 

Cette  théorie  ingénieuse ,  qui  a  pour  but  de  nous  faire 
voir,  dans  les  formes  si  v.ariées  des  organes  de  la  manduca- 
tion de  ces  animaux ,  une  simple  série  de  modiUeations 
graduelles  ,  n'est  pas  encore  fondée  sur  une  assez  grande 
masse  d'observations.  La  plupart  des  entomostracés ,  les 
pycnogoniques ,  les  poux ,  les  ricins ,  paroissent  sortir  de 
cette  théorie ,  ou  ne  peuvent  y  entrer  qu'avec  des  supposi- 
tions forcées  et  arbitraires.  Les  diptères ,  dont  le  suçoir  n'est 
que  d.eux  soies ^  n'offrent  avec  les  hémiptères,  et  dès-lors 
avec  les  insectes  broyeurs ,  que  des  rapports  très-éloignés  ; 
à  moins  qu'on  n'admette  des  avortemens  ou  des  réunions  de 
parties ,  ce  qui  nous  rejette  toujours  dans  des  hypothèses  qui 
n'ont  point  d'appui.  Quelles  conséquences  peut-on  tirer  de 
beaucoup  de  ces  faits  ?  Qu'il  y  a ,  dans  plliieurs  de  nos 
coupes  zoologiques ,  une  identité  numérique  et  corrélative 
d'organes  ;  qu'ils  y  sont  quelquefois  reproduits  sous  des 
formes  analogues. .  Mais  si  leurs  usages  ne  sont  plus  les 
mêmes ,  si  les  transitions,  ou  les  lieux  d'affinité ,  sont  inter- 
rompus par  des  changemens  de  systèmes  ^'organisation  in- 
térieure, tous  ces  rapprochemens,  plus  curieux  qu'utiles,  ne 
doirent  entraîner  aucune  innovation  dans  la  nomenclalure^i 
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fionrva  qu'elle  soît  adaptée  aux  fonctions  des  organes.  Or,' 
il  est  certain  que^^ionobstant  ces  conrenances  dé  nombre^  de 
situation  et  de  formes,  ces  organes  ont  souvent  d'autres  pro-* 
priétés  ',  qu'il  existe  entre  plusieurs  de  nos  ordres ,  quant 
aux  parties  extérieures ,  de  ces  grands  imenralles  ou  de  ce^ 
sauts  brusques  qui  annoncent  un  nouveau  pUn.  Vainement 
cberchons-noUs  le  passage  d'un  insecte  broyeur  à  un  suceur' 
hémiptère  ,  cqlui  d'un  hémiptère  à  un  papillon  :  on  a  pu 
Voir ,  par  la  description  que  j'ai  .donnée  dé  la  trompe  de 
celui-ci ,  combien  les  deux  filets  qui  la  composent  différent 
des  mâchoires  d'un  insecte  broyeur.  Les  aranéides ,  si  Ton 
considère  les  usages  de  leurs  mandibules,  ceux  des  palpes  • 
de  leurs  mâles  ,  leur  corps  dans  les  deux  sexes ,  les  organes 
apédaux  que  renferme  leur. abdomen,  ne  peuvent  s'unir  par 
un  autre  animal  connu',  pasm^me  à  l'Mde  des  pycnogonides, 
avec  les  crustacés.  Les  scolopendres  nous  montrent  une  bou- 
che qui  a  des  rapports  avec  celle  de  la  phipart  des  animaux  de 
Cette  classe ,  et  cependant vnou^  y  voyons  des  organes ,  tels 
que  les  crochets  à  venin  ^  dbnè  nous  n'avorts  trouvé  d!exemple 
que  d'ans  les  aranéides,  animaux  très^différens.^ Ainsi ,  la 
nature  peut  reproduire  ^  ^ans'  ides-  i^ystèmes  très-distincts , 
le  même  type  de  forme. 

Le  système  entomologt^e  de  Fabricius  est  fondé  soi' 
l'examen  des  parties  de  la  hëuchè  des-  infectes,  relativement 
au  nombre ,  à  la  proportion  et  à  la  situation-  des  pièces  qui  la 
composent.  Ce  système^  qui  fera  sans  doute  époque  dans 
l'histoire  des  insectes-,  étoit  cependant,  dans  le  premier  ou- 
vrage de  ^on  auteur,  encore  bien  éloigner  de  la  perfection 
dont  il  étoit  ^susceptible  ;  car  on  voyoit  ratigés  dans  les  mêmes 
classes,  des  iàsectes  très-différens  entre  eux  pkr  toutes  les 
parties  du  corps,  et  spécialement  par  celles  de  la  iouche; 
tandis  que  quelques  autres  ^ur  ne  présentent  presque  point 
de  différence,  étoient  t^ependant  placés  dans  des  <^las6es  dis- 
tinctes.  Par  exemple ,    on  voyoit  avec  surprise   dans  *  leà 
mêmes  classes ,  le  m^noeie  <f  ijà  frlgtme  et  Xaheilk^ld^  Hbeiàilcf 
la  scolopendre  et  V araignée ^  la  mouche ,'  le  poU  et  la  miUe  ,  etc.  ; 
et  dans  àes  classes  séparées^    le  cloparie  et  Viole;  le  monocle 
■  et  ViécreQÎsse  ;  la  mitte  et  le  faucheur,   . 

On  avoit  donc  lieu  de  croire  que*  l'auteur  du  Sysiema 
entomoîogiœ  mèttroit  la- dernière  main  à  son  ouvrage  ^  et 
que, par  la  suite,  il  feroîi disparoitre  les  réunions  bizarres 
dont  nous  venons  de  parler  \,  mais  le  Gênera  insedorum  ^ 
la  Philosophia  entomologica ,  le  Species  insedorum ,  le  Man- 
tlssa  insectùnim ,  V Ertfomoiogia  sysfematif;a  ,  enfm  les  Sysiema 
de  plusieurs  ordres,  ont  paru  successivement,  et  on  n'a 
point  remarqué  dans  ces  ouvrages  ,  les  améliorations  qu'on 

IV*  17  • 
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étoit  endroit  d'attendre  de  la  juste  célébrité  desonautesr» 

Bemlère  méthode  de  Fabricius.  —  i.'*  Class^,  EleuthÉRATES 
(^Coléoptères,  Oliy.);  mâchoires  nues,  libres,  palpîgères. 

2.«  Qasse.  U  louâtes  (  Orthoptères,  Oliv.);  mâchoii-es  re- 
eouvertes  par  une  galéte  obtuse. 

3.«  Classe,  Synistates  {Néçropières^  Oliv,  )  ;  lépisme  et  po-* 
dure  ;  mâchoires  coudées  et  attachées  par  leur  base  à  la  lèvre 
inférieure. 

4..'  Classe.  PlÉ^^ATES  (^Hyménoptères,  OuT.);  mâchoires 
comprimées ,  souvent  allongées. 

5.*  Classe,  Qdonates  (Nççroptères j  Oliv.);  renfermant 
seulement  la  famille  des  libellules  ;  mâchoire^  cornées, 
dentées ,  deux  palpes. 

6.«  Qasse,  Mitosates  (Aptères^  Gliv.  )  ;  scolopendre j  ùde; 
mâchoires  cornées ,  croisées ,  sans  palpes. 

j,^  Clas^.  Ui^OGATES  (Aptères  9  Ouv.);  araignée  ^  fimcheur^ 
scorpion  ;  mâchoires  cornées ,  onguiculées. 

8.«  Classe.  P0LYGONATES  (Aptèns,  Oliv.)  ;  cloporte,  monocle; 
plusieurs  mâchoires  en  dedans  de  la  lèvre. 

9.«  Classe.  Kleistagnates  (  Crustacés ,  OlîV.  )  ;  crabe ,  &- 
mule;  plusieurs  mâchoires  hors  de  la  lèvre  ^  fermant  la 
bouche. 

10.*  Qasse,  ^mocUT^kTis (Crustacés,  Oliv.);  écrefnssc^pcp- 
gure,  stpiUle;  plusieurs  mâchoires. couvertes  par  les  palpes, 
hors  de  la  lèvre. 

11.^  Classe,  Glossates  (Lépidoptères,  Oliv.);  boucha 
composée  d^une  langue  spirale ,  située  entre  deux  palpes. 

12.*  Classe.  Ryngotes  (Hémiptères  ^  Oliv.);  bouche 
composée  d'un  bec  ou  gaine  articulée. 

ï3.'  Qasse.  Antliates  (Diptères,  Aptères,  Oliv.);  pau^ 
mitte  ;  bouche  composée  d'un  suçoir  non-articulé. 

Chacune  de  ces  treize  classes  est  partagée  en  plusieurs  or- 
dres ,«  établis  d'après  la  forme  des  antennes  et  la  disposi- 
'  tîon  des  parties  de  la  bouche,  (l.) 

BOUCHE  D'ARGENT.  C'est  un  Sabot,  Turèo  argyros- 
tfiimus ,  Linn.  (b.) 

BOUCHE  DOUBLE.  Coquille  du  genre  Sabot,  (b.) 
BOUCHE  A  DROITE  ou  CONTRE  -  UNIQUE. 
9Nom  que  les  marchands  donnent  à  une  coquille  du  genre 
Buxime  de  Bruguières ,  qui  est  ordinairement  gauche ,  mais 
fl[ui  se  trouve*queiquefoîs  dextre.  C'est  le  Bulime  citron,  (b.) 
BOUCHE  D'ÉOLE:  Quelques  naturalistes  ont  donné 
ce  nom  à  des  fissures  de  montagnes,  d'où  sortent  des  vents 

froids.  (PAT.) 

BOUCHE  FOUR.  V.  Pouillot.  (desm.) 
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BOUCHE  EN  FLÛTE.  FamiUe  de  poîssona  qui  rëpond 
à  celle  appelée  Syphonostome  par  Duméril  (b.) 

BOUCHE  JAUNE.  Espèce  de  coquille  du  genre  Buc- 
cin, (b.) 
BOUCHE  DE  LAIT.  F.  BuceiiN  ondulé,  (b.) 
BOUCHE  D'OR.  C'est  encore  un  Sabot  (  Turbo  chry^ 
sostomus^  Lînn.)(B.) 

BOUCHE  SANGLANTE.  Nom  marchand  d'une  co- 
quille ,  le  BULIME  HÉMASTÔME.  (B.) 

Il  est  encore  plusieurs  autres  coquilles  qui  portent  le  nom 
de  bouche ,  accompagné  d'une  épithète  caractéristique ,   mais 
qui  sont  moins  connues  que  celles-ci.  (b.). 
BOUCHRAIE.  r.  BoucRAiE.  (desm.) 
BOUCIAKD.  Nom  piémontais  du  Rossignol  jde  mu- 
raille, (v.)  ' 

BOUCLÉ.  Poisson  du  genre  Squale,  (b.) 
BOUCLÉE.  On  appelle  ainsi  Une  espèce  de  Raie,  (b.) 
BOUÔLIER.  Genre  de  poissons,  autrement  appelé  Cy- 
CLOPTÈRE,  (b). 

BOUCLIER,  ^///lAa,  Linn.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  clavi-^ 
cornes. 

Les  boucliers  ont  deux  ailes  recouvertes  par  des  étuis  ;  le 
corps  un  peu  déprimé  ;  le  corselet  grand  ,  dilaté ,  presque 
aussi  large  que  lesélytres,  et  cacli<mt  la  tête  ;  les  antennes 
en  massue  perfoliée,un  peu  comprimées,  presque  de  la  Ion-- 
gueur  du  corselet-,  avec  onze  articles ,  dont  le  premier,  gros  y 
allongé ,  en  massue,  et  le  dernier  presque  ^)vale  ;  la  bouche> 
munie  de  mandibules  cornées,  simples,  de  mâchoires  aiguës, 
et  de  quatre  antennules  inégales^  filiformes;  enfin,  les  tarses 
filiformes,  et  composés  de  cinq  articles. 

Ce  genre  a  été  confondu  avec  ceux  des  Cassides^  desÉLO-c 
PHOREs,  des  Sphériwes,  des  Nécrophores,  des  Opatoes  et 
des  NxTiDULES  ;  mais  tous  ces  genres  se  distinguent  aisément 
par  les  caractères  assignés  à  chacun  d^eux. 

lUigerena  séparé  quelques  espèces  dont  il  a  formé  un  genre 
sous  le  nom  de  Peltis  ,  que  Fabricius  a  adopté.  U  les  dis- 
tingue des  boucliers^  parla  formé  de  la  languette,  qui  est  dilatée 
et  bifide  dans  ceux'-ci ,  tandis  qu'elle  est  tronquée  et  ciliée 
dans  les  pdUs.  

Les  boucliers  désignent  assez,  par  l^ur  malpropreté  dégoû- 
tante et  par  l'odeur  fétide  qu'ils  exhalent ,   quelle  est  leur 
manière  de  vivre,  et  le  lieu  ordinaire  de  leur  habitation.  On 
les  trouve  ^elquefois  dans  lès  champs  4  mais  ils  recherchant, 
babitaeliement  î^  lieux  sombres  ^t  retirés  >  qujL  r^çèlem  les 
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cadayres  on  les  eircrëmëfis  dés  àHimaoït  dont  ils  fioAt  leur 
nourriture.  Ce  qui  doit  prouver  que  leur  odeur  est  TeÔel  de 
ce;^  matières  animales  en  putréfaction,  qu'ils  fouillent ,  et 
dont  ils  se  nourrissent ,  c^est  que  ceux  qui  ne  font  que  de,, 
naître  ,  et  qui  n'ont  pas  encore  f^it  usage  de  ce  genre  d'ali^ 
mens,  n'ont  aucune  odeur.  Ainsi,. Futilité  qu^on  peut  as' 
sigtiei-  à  ces  insectes,  danis  l'économie  générale  de  la  nature, 
c'est  de  purger  la  terre  des  immondices  que  la  destruction 
ou  la  décomposition  des  êtres  doit  sans  cesse  entraîner^ 
comme  la  plupart  des  larves  de  mouches ,  de  dermestes ,  de 
Aecrophoreg,  .de  quelques  staphylîns  ,  etc. 

Lorsqu'on  pretid  les  boucUers  avec  la  main ,  ils  font  sortir 
par  la  bouche  et  par  l'anils  une  goutte  d'une  liqueur  noire 
et  bourbeuse  ,  dont  l'odeur  est  des  plus  désagréables.  Cette 
liqueur  n'est  pas  ptoduite  par  l'effet  de  la  compression ,  puis- 
que ,  à  mesure  qu'on  l'essuie,  elle  reparoît  aussitôt,  jusqu'à  ce 
que  la  source  eta  soit  épuisée  ;  elle  sert  sans  doute  à  hâter  la 
putréfaction 'des  viatides,  et  à  préparer  à  ces  insectes  la  nour- 
riture qui  leur  convient. 

Les  larves  des  boucliers  vivent  dans  la  terre  ,  dans  les  fii— 
mièrs ,  et  surtout  dans  les  charognes  ;  c'est  là  qu'on  le» 
trouve  souviekit  à  côté  de  l'insecte  parfait  ;  on  les  voit  aussi 
courir  quelquefois  sur  la  terre.  Le  corps  est  plus  ou  moins 
allongé  dans  les  dififé'reme^  espèces,  aplati  et  composé  de 
douze  anneaux  ou  s^gmeûs ,  terminés  latéralement  par  un 
an^e  assez  aigu ,  et  doi|i  le  dernier  est  garni  de  deux  appen* 
dices  coniques.  Elles  ont  six  pattes  courtes  ^  composées  de 
trois  pièces  seolemetit  :  là  derniers  ,  qui  partit  renfermer  le0 
tarses ,  est  terminée  par  on  seul  crochet  La  tête  est  petite ,  et 
armée  de  deux- fortes  mâchoires;  elle  a  des  anten^s  fili- 
formes, Bta  peu  plus  longues  que  les  mâchoires,  et  composées 
seulement  de  trois  articte's.  CTes  larv'es  courent  a^ec  assee  de 
promptitude  ,  *  et  né  sont  p^s  attachées»  à  leur  proie  comme 
bien  deà  larve» -qui,  quand  elles  ont  consommé  leurs  provi* 
sioiis  ^  pénssiKnt  ifWes  cherchent  des  provisions  nouvelles ,  et 
savent  pourvoir  à  leurs  nou^ea^  besoins>  Elles  s'enfoncent 
dans  ita  terre  pour  subib  leurtnétamorphose. 

Si  ce  geâ*re  he  iburnîii  pas  ttu  grand  nombre  d^espèces 
étrangères^  quoique  les  espèces  connues  soient  assez  grandes^ 
étsX  sans  doute  parce  qu)e^  dâgns  les  pays  chauds  surtout  ou 
ces  insectes  doivent  se  trouver ,  le  naturaliste  n'est  pas  tenté 
d'aUerles  Kurpt^ndt^  ^Aïx  endroits  infetts  et  dangereux  qu^iis 
habitent.  •    -  '  . 

Parmi  Ub  espè^bes  Iei$  phiB  connues  d'Europe,  on  doit; 
ranger  ie  LirtoR^L  :  il  est  noir ,  attongé  ;  les  lélytres  ont 
trois  lignes  élevées  ^  et  une  bo«5«  ^âûnsversale«  Le  Tsc»ia- 


-A 


B  O  U  â6ï 

ciQtJE  :  il  est  noir  >  ovale  ,  déprimé  ;  le  corselet  est  fauve  ; 
les  élytres  ont  des  lignes  élevées.  Le  Raboteux  :  il  est  noir  ^ 
^les  éiytres  sont  raboteuses  9  et  ont  trois  lignes  élevées;  le 
torselet  est  raboteux  j  sinué  postérieurement.  L'Ateë  est 
très-noio  le  corselet  est'entierf  et  les  éljtreasontpointiUëe^, 
avec  trois^ligne^  élevées  4  lisses.  IilO<BSCiJH  est  tioir ,.  xm  peu 
convexe,  à  élytres  pointillées  ,  avec  trois  lignes  élevées,  peu 
marquées.  l«e  Quàdaipouqtué  s  pi*  A.  ^i  ^àg.i,  est  ovale , 
déprimé ,  i^pir.;  les  filytreâ  sont  d'un  jaune  ^e ,  avec  deux 
points  noirs  sur  pbaque.  (i>.) 

BOUCLIERD'ÉCAILLE  DE  TORTUE.  Cestlenom 
que  les^  marchands  donnent  à  des  coquilles  du  genre  des  Pa> 
TELLES,  dont  les  couleurs  approchent  de  celle  de  Técaille.  La 
plus  remarquable  de  ces  coquilles  est  la  paieUa  tes^udinaria 
de  Lînnseus.  (b.) 

BOUCOMIBL  Muni  earaï|>e  de  la  ÏAkim  À  crabe;». 

y.  BlGNONE.  (b,) 

BOUCRAIE  on  BOUCHRAIE  Nom'  de  TEngou- 
^EVENT    à  Malte  et  ailleurs»  (fii) 

BOUPW  DE  ME^.  Nom  donpé  par  Dîçquemare ,  dans 
le  Journal  de  Physique  d'octobre  1778,  à  un  ver  à  tuyau ,  qui 
paroît  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  les  NÉiiEiBES.  Cet 
aninoLal  a  Jjesoi»  d'être  observé  de  nouveau.  Çb.) 

BÔtJDRINE.  Nom  de  la  Caeie  du  Froment  dans  quel* 
ques  lieux,  (b.) 

BOUE*  Am2(S  de  débris  d^anîmaux,  de  végétaux  et  de  mi-  * 
néraux ,  mêlés  avec  de  Teau.  J^es  houes  des  rues  des  grandes 
villes  sont  plus  noires  que  les  autres ,  parce  qu'elles  contien-^ 
nent  du  fer,  qui  se  détache  des  foue^  4^$  voitiires.  Le  voisi- 
nage des^oû^  des  cbemins,  de  celles  desiparaiset  des  fossés 
dans  lesquels  les  eaux  ne  se  renouvellent  pas,  est  très-malfai- 
iiant.  (s.) 

BOUÉE  (la).  Espèce  de  Cérite,  formant  aujourd'hui 
le  genre  Télescope,  (b.) 

BOUENNO-BRUISSO.  Nom  provençal  de  la  Crapau- 
dine.  (b.)  • 

BOÛENRIBLE.  C'est  ainsi  que  se  nomme  IcMarrube 
blanc  dans  le  midi  de  la  France.,  (b.) 

BOUENS  HOMES.  La  Sauoe  verben^cée  s'appelle 
,  ainsi  «n  Provence,  (b.) 

BOUFFE.  Race  de  chîem  k  poil  long ,  fia  et  frisé  ;  elle 
provieiiit.du  m.élange  des  races  du  barbet  et  du  grand  épagneuL 

(s.) 
^  jBOUFFRON.  C'ect  un  4ea  noms  rolgùres  de  la  SÈcpc 
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BOUGAINVILLÉE,  BugamQÎlha.  Genre  de  planter  le 
Voctaii4rie  monogynie  et  de  la  famille  des  nyctaginéeç ,  dont 
les  caractéressont  d'avoir  la  corolle  tubuleuse,à  quatre  denls^ 
point  de  calice  ;  huit  ëtamines  inégales,  insérées  au  récep- 
tacle.; un  ovaire  supérieur,  ovale ,  surmonté  d'un  style  un 
peu  caurhé  et  terminé  par  un  stigmate  aigu;  Un  fruit  mo- 
nosperme. 

Ce  genre  ne  contient  «pi^une  espèce.  C'est  un  arbre  du 
Brésil ,  doi\t  les  rameaux  sont  armés  d'épines  recourbées ,  et 
dont  les  feuilles  sont  alternes  ,'pétiolées^  ovales,  un  pea 
aiguës  , .  entièrèè  et  veinées.  Les  neurs  sont  dispoi^ès  'en  pa- 
nicules  terminales  ,  chaque  pédoncule  en  portant  trois ,  qui 
&ont  insérées  au  milieu  d'une  bractée  p'resqueirbndeet  plus 
grande  qu'elle.  Le  genre .  Neeà  de  B.uiz  et  Pavon  se  rap* 
proche  iufiniment  de  celui-ci.  (b.) 

_BOUGAINVILLIEN.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du 
genre  Triure.  (b.) 
BOUGIR.  Nom  du  Pétrel  puffin^  à  Saint-Kîlda.  (s.) 
BOUGRAINE.  Synonyme  de  Bugrane;  (b.) 
•BOUH.  Nom  arabe  et  égyptien  du  HiBOu  ou  Moyen 

DUC.  (V.) 

BOUI.  r.  Baobab,  (ln.) 

BOUILLÀRD.  Nom  picard  du  Chevalibr  aux  pieds 

ROUGES,  (v.)     -  V 

BOUILLARD.  Synonyme  de  Bouleau,  (b.) 
BOUILLEUR  DE  CANARL  C'est ,  à  la  Guyane  fran- 
çaise,  la  désignation  vulgaire  des  Ams,  parmi  les  Créoles 

et  les  Nègres,  (s.)  ^ 

BOUILLON  BLANC.  V.  au  mot  Molène.  (b.) 

BOUILLON  MITIER.  y  C'est  la  Blattaire.    r.  aa 

mot  Molène.  (b.)  ' 

BOUILLON  SAUVAGE.  C'est  le  pMomsfmiieasa  de 
Linnseus.  V.  au  mot  Phlomide.  (b.)  • 

BOUILLOT.  La  Camomille  puante  porte  ce  nom  dans 
quelques  lieux  ;  dans  d'autres  on  l'applique  aux  Ruches.  (b.)> 

BOUIS.  Nom  provençal. du  Canard  à  longue  queue. 

BOUIS.  C'est,  en  France, le  Bùis;  à  Saint-Domingue,  le 
Gaïmitier  ;  et  au  Sénégal  ,  le  Baobab,  (b.) 

BOUJARON  DE  MER.  On  appelle   ainsi ,  à^  l'île  de 

la  Réunion,  an  poisson  du  genre  Blennie,  qui  aime  à  se 

tenir  dans  les  liejox  ou  la  mer  est  le  plus  agitée,  et  qui  en 

sort  quelquefois  pour  se  traîner  sur  les  rochers.  C'est  proba^ 

'  ble;ment  le  Blennie  sauteur  de  Gommerson.  ^b.) 

BOUKA  KÈLY.  Nom  malabare  d'un  Angrec.  (r.> 
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BOtJKRANION.  Dîoscorîde  donne,  dît- on ,  ce  nom 
â  une  espèce  de  Muflier,  {AnUrrhtnum ,  Linn.)  (ln.) 

BOULA.  C'est  le  Bolet  ongulé  dont  on  fait  T amadou. 

(B.)     ^ 
BOULAR.   Dans  Cotgrare,  c'est  la  Mésange  à  longue 

<2U£U£.  (s.) 

BOULATABOI.  C'est  le  nom  caraïbe  d'une  Eupa^ 

^OIRE.  (b.) 

BOULBÈNE.  On  donne  ce  notn ,  dans  le  midi  de  la 
France,  à  une  terre  argilo-sablonneuse,  qui  devient  poudreuse 
par  la  sécheresse  et  boueuse  par  la  pluie.  Elle  est  au-des- 
sous du  médiocre  sous  le  rapport  de  la  fertilité,  (b.) 

BOULBOUL.  Nom  d'une  Pie-grièche  d'Afrique  ,  et 
vulgairement  celui  de  la  Huppe,  (v.) 

BOULE  DE  NEIGE.  T.  au  mot  Viorne  ,  dont  cet  ar- 
brisseau est  une  espèce  dégénérée  par  la  culture,  (b.) 

BOULEAU,  Betula.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie 
tétrandrie  et  de  la  famille  des  salicinées ,  dont  les  caractères 
consistent  à  avoir  :  chaque  écaille  du  chaton  mâle  concave  , 
obtuse,  sQuvent  un  peu  frangée,  accompagnée  de  demc 
autres  écailles  très-pctltos ,  et  portant  trois  neurs  sans  ca^ 
lice  et  à  quatre  étamines  ;  chaque  écaille  du  chaton  femelle 
tpilobée  ,  et  recouvrant  deux  fleurs  tout-à-fait  unies ,  qui 
consistent  chacune  en  un  ovaire  très-petit,  surmonté  de  deux 
styles  persistans  ;  des  semences  nues ,  aplaties  ou  bordées  de 
deux  petites  ailes  membraneuses ,  et  cachées  sous  les  écaille^ 
du  chaton  femelle*      . 

Les  anciens  botanbtes  avoîent  distingué  les  bouleaux  de$ 
Aunes  ;  Linnaeus  trouvant  que  les  caractères  qui  les  sépa-< 
roient  n'étoient  pas  assez  saillans,  les  a  réunis;  mais  Yen-- 
tenat  les  a  de  nouveau  séparés. 

Les  bouleaux  proprement  dits  renferment  une  vingtaine 
d'espèces  ,  presque  toutes  susceptibles  d'être  cultivées  en 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris;  les  unes  sont  de  grands 
arbres ,  et  les  âtutres  de  petits  arbustes.  (B.) 

Bouleau  commuiï,  Betulaalbaj  Linn.  Il  a  les  feuilles  del-^ 
toïdes,  doublement  dentées,  et  les  lobes  des  écailles  arrondis. 
Ce  grand  arbre  croît  promptement  elPdai^s  tous  les  sols, 
quelque  mauvais  qu'ils  puissent  être ,  dans  les  endroits  ma-^ 
récageux ,  dans  les  terrains  graveleux  et  sablonneux  ,  dans 
les  craies  même  arides  ^  où  on  peut  au  moins  T élever  en 
taillis.  C'est  le  seul  arbre  que  produise  le  Groenland ,  et  lé 
dernier  qu'on  rencontre ,  en  s' élevant  sur  les  montagnes 
et  en  s' avançant  dws  le  Nord ,  vers  les  limites  de  la  végé- 
lotion .;  mais  U  y^st  petit,  tortu  et  rabongrîv 
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Sa  culture  est  facile  et  peu  coùt^ni^e ,  p^rce  qu'il  se  sème 
ordinairement  de  lui-même.  Lorsqu'il  s'est  emparé  une  fois 
d'un  terrain,  il  en  couvre  bientôt.toute  la  surface.  C'est  donc 
dans  les  forêts  où  il  croît  naturellement  j  et  en  grande  quan- 
tité y  qu'on  va  chercher  les  jeunes  $u|ets  dont  on  veut  former 
une  pépinière.  On  en  prend  soin  pendant  deux  ou  trois 
ans,  et  on  les  transplante  ensuite,  sans.briser.aqcUne  de 
leurs  racines.  La  terre  qui  leur  est  destinée  n'exige  aucune 
préparation  ;  elle  doit  être  seulement  Ubourée  avec  la  bêche 
pu  le  boyau,  dans  Tendroit  où  ou  veut  mettre  les  jeunes 
bouleaux. 

Les  semis  de  bouleaux  faits  par  la  main  de  Fhomme 
manquent  souvent ,  parce  qu'on  ne  les  effectue  qu^au  prin- 
temps' et  qu'on  recouvre  la  graine.  Pour  les  faire  réussir,  il 
faut  Semer  la  graine ,  aussitôt  qu^elle  est  mûre ,  sur  une  terre 
non  labourée  ,  mais  grattée  ou  ratîssée ,  et  laisser  mnx 
pluies  le  soin  de  la  couvrir.  Une  exposition  ombragée  et 
une  terre  fraîche  leur  est  favorable.  Je  conseille  de  .les  faire 
dans  les  sols  dénués  d'arbres  et  naturellement  secs  ,  entre 
des  rangées  de  topinambours ,  plantés  de  l'année  précé- 
dente, espacés  de  six  pieds ,  et  dirigés  du  levant  au  cou- 
chant. 

Quand  on  veut  faire  une  plantation  de  bouleaux^  on  choisit 
l'automne  ,  si  le  sol  préparé  pour  les  recevoir  est  naturelle- 
ment sec  ;  ou  le  printemps ,  si  c'est  un  terrain  humide.  Dans 
un  sol  ordinaire,  on  peut  les  planter  tout  Tlii  Ver;  pourvu 
^jue  la  terre  ne  soit  pas  gelée.  On  met  entre  eux  une  distance 
de  six  pieds  en  tous  sens.  Ces  arbres  sont  en  état  d'être 
coupés  après  dix  ans  de  crue  ,  et  les  coupes  suivantes  pour- 
ront se  faire  tous  les  sept,  huit  ou  douze  ans,  selon  l'usage 
auquel' on  les  destiûe. 

L'écorce  du  bouleau  est  presque  incorruptible.  Cette  espèce 
d'incorruptibilité  peut  être  attribuée  k  la  partie  résineuse 
dont  elle  est  remplie;*  aussi,  en  Laponie  et  en  Suède,  ^n  £ait» 
on  des  torches  pour  éclairer  pendant  la  nuit.  Il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer,  vers  le  pôle  Arctique ,  des  bouleaux  dont  le 
bois ,  depuis  un  temps  infini ,  est  mort  et  détruit  de  vétusté,  mais 
dont  l'écorce  subsiste  seule,  €t  conserve  encore  l'apparence 
de  l'arbre.  Les  habiians  de  ces  climats  glacés  couvrent  leurs 
cabanes  avec  cette  écorce  ;  ils  en  font  des  corbeilles ,  tLes 
chaussures  nattées ,  des  cordes ,  des  bouteilles  ;  et  d'autres 
vases  à  cotuenir  du  liquide ,  où  les  pêcheurs  mettent  cuire 
leur  poisson.  L'écorce  extérieure  est  souple  et  foirte  ;  elle  se 
lève  par  feuillets  minces,  les'^premiers  blancs,  les  aigres 
rou^eâtresi  elle  servoit  pour  écrire  avant  l'invention  du 
papier.  \S écorce  intériewre  est  épaisse ,  rouge  ,  solide  ;  on  la 
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mangé  dMs  le  nord  de  F-Europe,  de  FAsîe  et  de  TÂmé- 
riqae  ,  dans  les  années  de  disette.  Broyée  et  bouillie  avec  de 
la  cendre  t  elle  teint  en  rouge  les  filets  des  pécheurs.  On 
retire  de  Técorce  de<  bouleau,  par  un  feu  étouffé  dans  des 
fourneaux ,  une  huile  employée  dans  la  préparation  du  cuir 
de  Russie  ;  elle  lui  donne  sa  qualité  et  son  odeur. 

Lorsque  le  bouleau  est  arrivé  à  un  certain  âge  ,  &t% 
branches  retombent  et  lui  donnent  un  aspect  très-pittoresque, 
tant  en  hiver  qu'en  été  ;  aussi  convient-il  d'en  placer  quel- 
ques pieds  isolés  ,  ou  à  peu  de  distance  des  massifs  dans  les 
jardins  d^âgrément. 

Lé  bois  de  cet  arbre  est.  solide ,  moins  dur  dans  nos  mon- 
tagnes que  dans  le  Nord.  Sa  couleur  est  d^un  blanc  rou- 
geatre  ;  son  grain  n'est  ni  fin  ni  grossier  ;^  quand  il  est  seè, 
il  pèse  quarante-huit  livres  deux  onces  cinq  gros  par  pied 
cube.  On  en  fait  des  ustensiles  déménage,  des  sabots,  des 
jougs,  et  autres  instrumens  aratoires;  du  charronnage,  des 
jantes  de  roue  d'une  seule  pièce,  inférieures  à  celles  d' Or- 
meau oùd«  Frêne,  et  des  cerceaux  de  barriques  et  de  cuves, 
qui  ne  valent  pas  ceux  de  Châtaignier  ,  mais  qui  se  conser- 
vent mieux  dans  les  endroits  humides,  quand  ils  sont  revêtus 
de  leur  étorce.  Ce  bois  fait  aussi  un  bon  chauffage.  Son  char- 
bon sert  aux  dessinateurs,  est  employé  dans  les  fourneaux, 
et  entre  dans  la  t^omposition  de  la  poudre  à  canon. 

Il  se  fprme  sur  lé  bouleau  des  nœuds  d'une  substance  rou- 
^âtre  ,  marbrée,  légère,  solide,  non  fibreuse,  très-recher- 
chée des  tourneurs  ,  et  connue  dans  le  Nord  sous  le  nom  de 
CtÈp,  On  en  fait  des  cuillers,  des  tasses,  dé  petites  assiettes. 
Ses  branches  ,  dépouillées  de  leur  écoree ,  servent  aux  van- 
niers pour  fabriquer  des  paniers;  et  les  petits  rameaux,  liés 
ensemble ,  forment  des  balais  d'un  bon  uisage  ,  dont  le  débit 
est  très- considérable. 

'  Le6  feuilles  ont  aussi  leur  utilité.  Fraîches  ou  sèches,  elles 
nourrissent  le  bétail.  On  en  fait  provision  pour  l'hiver.  Comme 
éfles  paroissent  de  très-bonne  heure ,  il  convient  d*avoir  quel- 
ques pieds  de  bouleaux  dans  les  bosquets  du  printemps.  On 
retire  de  ces  feuilles  une  couleur  d'un  jaune  foible ,  propre 
à  la  peinture ,  et  qu'on  peut  communiquer  à  la  laine  qu'on 
fait  bouillir  avec  elles.  Si ,  avant  leiir  sortie ,  au  retour  de 
)a  belle  saison  ,  on  fait  à  cet  arbre  une'  incision  verticale  ^ 
il  en  découle  une  eku  limpide  sucrée  y  qui,  ayant  fermenté ^ 
donne  nne  boisson  comme  vineuse ,  agréable  et  de  peu  de 
'4urée..  L'eau  du  bondeau  blanc  est  abondante ,  mais  très^peil 
sucrée^ 

'  '  Les  autres  eq[)èees  de  boukawo  qui  se  cultivent  dans  nos 
jardins /sont;  v      ^ 
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Le  Bouleau  \  feuilles  de  peuplier,  qui  ressemble beao^ 
coup  au 'précédent ,  mais  dont  les  feuilles  sont  plus  allongées. 
Il  est  origînairè.de  T Amérique  septentrionale.  On  le  cultive 
beaucoup  dans  quelques  pépinières.  Son  épiderme  se  lève 
comme  celle  de  la  plupart  des  autres  espèces. 

Le  Bouleau  A.  canot  ,  Betuià  papyrifera,  Mich.  Il  a  les 
feuilles  coriaces,  en  cœur,  doublement  dentées,  d^utf  vert 
foncé  9  et  les  rameaux  pointillés  de  blanc.  C'est  un  des 
plus  grands  et  des  plus  beaux  arbres  de  TÂmérique  septen* 
trionale.  Son  nom  vient  de  Tusage  de  son  écorce ,  avec  la« 
quelle  on  fabrique  ,  en  en  cousant  plusieurs  morceaux ,  et 
en  revêtant  les  coutures  de  résine  (gomme  des  Canadiens),' 
des  bateaux  d'une  grande  légèreté  et  d'une  grande  durée^ 
Sans  lui ,  les  Sauvaces  ne  pourroieiit  faire  leurs  chasses  et 
leurs  pèches  annuelles ,  hors  du  lieu  où  ils  habitefit.  On 
rappelle  aussi  bouleau  à  papier ,  parce  que  son  écorce  se  lève 
en  feuilles  d'une  grande  étendue,  qui  suppléent  fort  bien  le 
papier  à  écrire.  Il  se  cultive  dans  nos  jardins  ;  on  l'y  mul- 
tiplie ,  soit  du  seinis  de  ses  graines  ,  soit  par  la*  greffe  sur 
l'espèce  commune. 

Le  Bouleau  noir,  Betula  rUgra^  dit-on,  diffère  beaucoup 
du  précédent,  quoiqu'il  ait  été  confondu  avec  lui.  Ses  feuilles 
sont  beaucoup  plus  petites,  plus  arrondies,  plus  velues.  Il 
paroît  qu'il  s'élève  beaucoup  moins.  C'est  aussi  de  l'Amé- 
rique septentrionale  qu'il  nous  est  parvenu.  Je  l'ai  beaucoup 
multiplié. 

Le  Bouleau  a  feuilles  de  merisier,  Betula  lenta^  Linn., 
a . les  feuilles  ovales ,  oblongues,  dentées,  longues  de  plus 
de  deux  pouces.  U  est  originaire  de  l'Amérique  septentrion, 
nalcy  où  on  l'emploie  beaucoup  à  la  charpente  et  à  la  menui-« 
série ,  à  raison  de  la  beauté  et  de  la  bonté  de  son  bois. 
Lorsqu'on  mâche  ses  jeunes  rameaux ,  on  leur  trouve  une 
odeur  et  une  saveur  particulière  fort  agréables.  Sa  greffe  sur 
l'espèce  commune  ne  réussit  pas  ; -mais  comme  il  donne  de 
bonne  graine  dans  nos  jardins,  t)npeut  facilement  le  mul* 
tiplier.         .  -  .  .  ' 

Le  Bouleau  jaune,  Betula  lutea^  Mich.^  se  confond 
avec  eelui'-cî  ;  cependant  il  a  les  feuilles  plus  courtes ,  les 
chatons  plus  gros.  Son  bois  est  beaucoup  moins  estimé  dans 
les  États-Unis. 

Le  Bouleau  très-élevé  aies  feuilles  ovales,  aiguës ,  den* 
tées  ,  et  les  lobes  latéraux  des  écailles  du  chaton  arrondis.  Il 
croît  naturellement  dans  l'Amérique  septentrionale ,  et  ne 
cède  point  enbeauté  et  en  utilité  aux  précédens.  Il  se  greffe  sut 
r  espèce  commune,  mais  avec  assez  de  difficulté;  aussi  e^t-; 
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U  peu  commun  dans  nos  pépinières.  CVst  de   marcottes 
qu^oi%le  multiplie  le  plus  ordinairement. 

Le  Bouleau  h/i^vhEVx  ^  Betula  ianulosoj  Mîch.,  a  les 
feuilles  ovales ,  '  obtusémënt  dentées  et  velues  ;  les  chatons 
très-gros  et  également  velus.  11  croft  dans  la  Caroline,  d'où 
fai  rapporté  de  ses  graines  qui  Font  introduit  dans  nos  jar- 
dins ;  mais  il  n^y  a  pas  subsisté.  C'est  iaussi  une  très-belle, 
espèce. 

l^e  Bouleau  à  feuilles  de  marsault  ,  Betula  pumila , 
Liiin«  9  est  mal  nommé  par  Linnaeus ,  puisquUl  s  élève  à 
trente  ou  quarante  pieds.  Ses  feuilles  sont  ovales  ^  aiguè's  , 
dentées  9  très-velues  en  dessous.  C'est  dans  F  Amérique  sep- 
tentrionale qu^on  le  trouve.  Il  se  cultive  fréquemment  dans 
nos  jardins,  où  on  U  multiplie  et  de  graines,  et  de  mar- 
cottes ,  et  par  la  gréSe  sur  Tespèce  commune.  Il  fait  un 
très-bel  effet  lorsqaîl  est  isolé  à  quelque  distance  des  mas«. 
&IÏS  ,  d'ans  les  jafdms  paysagers. 

Le  Bouleau  nai"n  ,   a  les  feuilles  orbiculaires,  crénelées 
et  petites.  Il  croît  dans  les  marais  du  nord  de  F  Europe  ,  et^ 
ne  s'élève  qu'à  quelques  pî,eds.  On  le  cultive  dans  les  écoles 
de  botanique ,    et   on   l'y  niultiplîe   par  marcottes   et  par 
déchireme'nt  àks  vieux  pieds.  (B.) 

BOCJLëCH.  Nom  de  la  Camomille  des  champs,  aux 
environs 'de  Toulouse,  (b.)* 

BOULEOLA.  Nom  "caraïbe  de  FAristologhe  à  trois  lor 
bes.  fB'-^'  .       »  .1  . 

BOÛLEROT.  Espèce  du  genre  Gobie.  (b.) 

BOULfESIE^  Baoàlesia.  Genre  dé  plantes  étabKparRuîz 
et  Pàvoâ;  dans  Isëpentândrîe  dîgynie  et  dans  la  famille  des 
Ombellifères,  pour  placer  trois  plantes  qu'ils  ont  décou- 
vertes ate  Pérou. 

Il  ofïre  pour  caractères  :  des  ombelles-  sans  involucres ,  k 
troii^  fleurs  sessiles; les 'pétal-es  égaux;  un  fruit  tétragone 
pre^qùtft:  pfrâmidal v  Vareuse  d'un  sillon  sur  le  dos.  (b.) 

BOULET,  r.  Bolet,  (b.)      * 

BOULtT  DE  CANON.  C'est  le  fruit  du  Couroupîte: 

(B.) 

BOULETTE.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Globulaire  et 
à  l'E^^ffiiïOPS ,  genres  de  plantes  dont  la  fructification  est  en 
tête.  (B.) 

BOULL-  Un  des  noms  du  grand  Pluvier  erf  Picardie. 

(V.) 

•BOULIGOULOU.  C'est  le  nom  vulgaire  durAcARic  i)U 
Panicaut  et  de  la  Chaih'erelle  ,  champignons  qui  se  man- 
gent. (B.) 

BOUtOU,  Synonyme  de  Bambou,  (b.) 
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,  BOULOUSSE.  Tortue  da  gjei^re  Triqkyx,  aiosi  nom- 
mée à  Java,  d'où  M.  Leschen^ult  l'a  .rapportée.  (9.)  ^ 

BOUMAH,  BOUMEB.  Noms  arabe  et  égyptien  de  la 
Petite  Chouette  ou  ÇhevêcrÎ  (v.) 

BOUMËLIA.  Le  frtne  est  m$i'  nommé  par  Théo-* 
phraste.  (ln.) 

BOUNARD  D'IROC.  Nom  du  Rovoe-Queue  sut  es 

Alpes.  (V.) 
BOUON.  Nom  du  Bœuf  en  Provence,  (des».)    * 

BOUQUET  PARFAIT.  Nom  vulgaire  de  l'CEiLLETdo 
Poète.  Cb.^  '*     * 

BOÛQUETTE.  On  appelle  ainsi  le  Sarrasin  dans  le; 
nord  de  la  France,  (b.)  ♦  • 

BOUQUETIN  ,  Bock  stein  ,  Bôiici.DES  rqchéi^s.  TSlaui-. 
mifère  ruminant  du  genre  des  Chèvres,  (desimu).    , 

BOUQUETIN  BATARD.  C'est  une  chèvre  tr^nspor--' 
tée  et  dégénérée. à  la  Jamaïque ,  au  rapport  de  Brovi'a.  (s^) 

BOUQUETIN  Dp  CAUCASE ,  Cb/ïm  eai^'i^îa^a, 
Geoff.  Espèce  de  Chèvre.  Il  est  plus.  svelte.^que  le.  ba\i^fue' 
un  ordinaire  ;  son  poil  estmoinsloi^,^.tnpios  foncé  ea/pou-^ 
leur  ;  ses  cornes  sont  beaucoup  plus  petites  et  nost^^c^^ées  en 
avant,  (desm.) 

BOUQUETIN  \  CRINIÈRE  D  AFRIQUE,  l^ç>rM 

CHÈVRE.  (DESM.)       -  '  ».       ,  .     '     .        *  « 

BOUQUETINÈ.  On  appelle  ainsi  le  Boucage  dans  le 
midi  de  la  Frauce.  (&.)  .'  .•   :::: 

BOUQUIN,  Uè^n  mâle.  Qi|  4^t,,en  teiwe  d^içha^^e  » 
que  le  lièvre  bouquine  lorsqu'il  esten  amour  et  .qu'il  ti^eil)^  «ne 
femelle,  ou  ^^.  (s.)  .       »    .     ».  j     . 

BOUR  ou  BOURRE.  En  Normandie ,  clfiftMejftelle  du 
canard  domestîqtte.^(y.)  -,  •  ,.._•:   (  o  -  -^^  \* 

BOURASÂHA  ,.  Burasaia.  Ari[)Ustp;grimpanjt,t^,  M^^ 
dagascar,  à  feuilles  alternes  teroéei^  «ta;  (leurs  ^ei^gl^lippe» 
axiilaires,  qui  seul  constitue^  selon  I)opetil>-T^qi^âr<.«.Mn 
genre  dans  la  dioécie  monadelphie.  et'jî^ns  la.^fiÛl^des 
ménispermes. 

Les  caractères  ^e  ce  genre  consistent;  en  up  cadifte.  <  à«  six 
folioles;  une  corolle  à  six  pétales  ;  des  anthères.  Jà(i^^$  i 
trois  ovaires ,  auxquels  succèdent  autant  de  baies  oyalre^^  çoi^i 
tenant  chacune  une  semence  héfissée  dep^ipîllës,  eti3|$t(iu- 
rée  d'une  viscosité  abondante,  (b.) 

BOURBONNAISE.  Variété  double   et  rOHg^  4e  la 

LyCHNIDE  filOÏQUE.  (b.) 

B  OURKEUSE.  Nom  spécifique  d'une  Tortue,  pu  mieux 
d'une  Emybe.  F.  ces  mots,  (b,) 
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BOURDAINE  on  BOURGÈNE.  Espèce  do  genre  Neh- 
PRUN,  le  rhamnus  franguia  ,    Lînn«  (B.) 

BOURDIN.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  an  genre  Ha- 
LIOTIDE,  YfudiôUssiriata^  Linn.  On  Idi  mange,  (b.) 

BOURS)ON,  Bombus^lj^X.,  Fab.  ;  Bremusj  Jur.  Genre 
â^nsectes  ,  de  Tordre*  des  hyménoptères  >  section  des  porte- 
aiguillon,  famille  des  melliféres,  distingué  des  autres  gen- 
res qui  y  sont  compris  par  les  caractères  suivans  :  trois  sortes 
d'individus ,  des  mâles ^  àesfaneiles  et  des  muieti\  pieds  pos-* 
teneurs  des  deux  dernières  sortes  ayant  à  la  face  extérieure 
de  leur  jambe  un  enfoncement  lisse ,  pour  recevoir  le  pol-* 
len  des  fleurs  (  la  corbdUe)^  etmne  brosse  soyeuse  sur  le  côté 
interne  dû  premier  article  de  leurs  tarses  ;  deux  épines  au 
bout  de  ces  jambes;  labre  transversal;  fausse  trompe  sen-^ 
siblement  plus  courte  que  le  corps. 

lAtsbourdom ,  qu'il  ne  faut  pa.s  confondre  avec  les  mâles 
de  notre  abeille  domestimie ,  désignés  souvent  de  même  par 
les  cultivateurs  )  et  que  Réaumur  distingue  sous  le  nom  de 
ftxuoc-bourdon^  sont  des  insectes  très- communs  et  bien  connus, 
surtout  des  enfans ,  qui  les  privent  souvent  Ae  la  vie  pour 
avoir  le  miel  renfermé  dans  leur  corps  et  le  sucer.  Ils  vivent, 
comme  notre  abeille,  en  société,  mais  eu  société  beaucoup 
moins  nombreuse,  et  qui  finit  à  Tarrière-saison  pour  recom-* 
mencer  auprîntéiaips.  lis  ont,  ainsi  qu'elle,  les  mâchoires  et  la 
lèvre  prolongées  en  une  espèce  de  trompe  ,  qui  se  replie  en 
dessous  le  long  de  la  poitrine,  dans  le  repos  ;  les  palpes  maxil- 
laires d'un  seul  article ,  mais  elliptique  et  en  forme  d'écaîUe  ; 
les  pieds  postérieurs  presque  semblables,  pour  la  figure  et  les 
usages,  à  <;eux  de  l'abeille ,  mais  sans  stries  à  la  brosse 
de  la  pièce  carrée  ;  leurs  jambes  sont  en  outre  terminéet 
par  deux  épines  ;  on  n'en  voit  point  â  celles  de  l'abeille. 

Les  bourdons  sont  généralement  plus  grands,  et  leur  corps, 
to«[onrs  hérissé  de  poils  noUibreux ,  foràiant  à^B  bandes  de 
diverses  couleurs  ,  e«t  plus  épais  et  plus  élevé.  Les  petits 
yeux  lisses  sont  disposés  sur  une  ligne  transverse  et  presque 
droite.  Les  antennes  sont  filiformes  et  très-'coudées.  Les 
mandibales  sont  en  cuiller,  siHonnées  extérieurement,  ar^ 
rondîes  et  terminées  par  trois  à  quatre  dentelures,  dont  une 
beaucoup  plus  large ,  dans  les  femelles  et  les  mulets  ou  les 
ouvrières;  étroites,  bidentéeset  très-barbues  ,  dans  les  mal- 
les. Leurs  ailes  supérieures  ont  «me  cellule  radiale,  ovale  et 
allongée  ;  trois  cellules  cubitales  ,  presqfue  égales  ,  dont  la 
première  est  coupée  par  une  petite  nervure  qui  descend  du 
point  de  l'aile  :  la  seconde  est  presque  carrée  et  reçoit  la 
première  nervure  récurreti-te;  la  troisième  reçoit  laseconde, 
et  est  très^éloignéedu  bout  de  l'aile.  Les  femelles  et  les  mur 
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leis  sont  armes  d^un  aiguillon.  Ces  insectes  font  entendre 
un  bourdonnement  assez  fort;  et  de  là  Torigine  du  nom  qu'on: 
leur  a  imposé. 

Tels  sont  d^abord  les  traits  principaux  qui  signalent  les 

bourdons^  ^  ...       * 

Linnaeus  a  compris  ces  insectes  dans  sa  division  des  abeilles 
très-velues  f  hombinairices  hirsiUissimœ,  Ils  composent ,  avec 
les  abeilles  proprement  dites ,  les  mélipones  et  les  trigones  ^ 
une  coupe  biep  distincte  par  la  forme  de  leurs  pattes  pdsté- 
rieures  et  leurs  habitudes,  celle  que  Tai  nonnmée  :  apiaires 
Sociales,  Les  bourdons  ont  des  mandibules  en  forme  de  cuiller, 
sillonnées  sur  le  dos,  les  jambes  postérieures  terminées  par 
deux  épines;  caractères  qui  les  éloignent  des  abeilles  propres 
et  des  deux  autres  genres  de  la  même  .division.  Fabricius ,  en 
adoptant  le  genre  des  bourdons,  y  a  fait  entrer  plusieurs  es^ 
pèces  de  xdocopes ,  qui  ressemblent ,  il  est  vrai ,  au  premier 
coup  d'oeil ,  à  des  bourdons ,  mais  qui  en  diffèrent  par  plu- 
sieurs traits  d'organisation,  et  notamment  far  leur  manière 
de  vivre. 

Considérons  maintenant  ces  insectes  sous  les  rapports  de 
leur  économie,  en  prenant  pour  guide  Réaumur,  et  en  ajou- 
tant aux  faits  qu'il  a  recueillis,  ceux  dont  nous  devons  la  con- 
noissance  à  M.  Hubert  fils ,  et  qu'il  a  présentés  dans  un  ex- 
cellent  Mémoire ,  faisant  partie  des  transactions.de  la  société 
iinnéenne.  (  tçme  vi,  ) 

Les  bourdons  vivent  dans  les  habitations  souterraines,  réu- 
nis en  société  de  cinquante  à  soixante  individus,  ou  quelque- 
fois de  deux  cents  à  trois  cents,  et  qui  finit  aux  approches  de' 
l'hiver.  Elle  se  compose  de  mâles ,  distingués  par  la  petitesse 
de  leur  taille ,  leur  tête  moins  forte  ,  leurs  mandibules  plus 
étroites,  terminées  par  deux  dents,  et  barbues,  ainsi  que 
très  -  souvent  par  des  couleurs  différentes  ;  de  femelles , 
qui  sont  plus  grandes  que  les  autres  individus ,  et  dont  les 
mandibules,  ainsi  que  celles  àes  mulets  ou  des  ouvrières  y 
sont  en  form€  de  cuiller;  et  enfin  de  ces  mêmes  mu/e/s..  Ceux- 
ci  sont  d'une  taille  intermédiaire,  entre  les  deu&autres.  Réau- 
mur cependant  distingue  deux  variétés  de  mulets  ;  les  uns  plus 
forts  et  de  grandeur  moyenne  i  eties  seconds  plus  petits ,  et 
qui  lui  ont  paru  plus' vifs  et  plus  actifs.  M.  Hubert  fils  a  vérifié 
.  ce  fait.  Suivant  Jul ,  plusieurs  des  ouvrières  qui  naissent  au 
printemps  s'accpuplent*au  mois  de  juin  avec  des  mâles  prô- 
venus  de. leur  mère  commune,  pondent  bientôt  après,  mais 
ne  mettent  au  jour  que  des  Individus  de  ce  dernier  sexe  ;  ceux- 
ci  fécondent  les  femelles  ordinaires  ou  tardives ,  celles  qui 
ne  paroissent  que  danis  l'arrlère-saison  ,  et  qui  doivent ,  au 
printemps  de  l'année  suivante^  jeter  les  fondemens  d'une 
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nouvelle  colonie.  Tous  les  autres  individus  ^  sans  en  excepter 
les  petites  femelles ,  périssent. 

Celles  des  femelles  ordinaires  qui  ont  échappé  aux  rigueurs 
de  rhiver,  profitent  des  premiers  beaux  fOurs  pour  faire  leur 
nid.  Une  espèce  (Bomlms  lapidarius)  s^établit  à  la  surface  de  la 
terre ,  sons  des  pierres ,  et  de  la  manière  que  nous  allons  ex- 
poser ;  mais  toutes  les  autres  le  placent  dans  la  terre ,  et  sou- 
vent à  un  ou  deux  pieds  de  profondeur.  Les  prairies ,  les 
plaines  sèches  et  les  collines  sont  les  lieux  qu^ elles  choisis- 
sent. Ces  cavités  souterraines,  d^une  étendue  assez  considé- 
rable ,  plus  larges  que  hautes ,  sont  en  forme  de  dôme  ;  leur 
voàte  est  construite  avec  de  la  terre  et  de  la  mousse ,  cardée 
par  ces  insectes^  et  quUls  y  transportent  brin  par  brin  y  en  y 
entrant  à  reculon.  Une  calotte  de  cire  brute  et  grossière  en 
revêt  les  parois  intérieures.  Tantôt  une  simple  ouverture  mé- 
nagée au  bas  du  nid,  sert  de  passage;  tantôt  un  chemin  tor- 
tueux, Gouvert  de  mousse,  et  long  d'un  à  deux  pieds,  con- 
duis à  rhabitation  ;  le  fond  de  son  mtérieur  est  tapissé  d'une 
couche  de  feuilles,  sur  laquelle  doit  reposer  le  couvain.  La 
femelle  y  place  d] abord  des  masses  de  cire  brune  ,  irrégu- 
lières, mamelonées,  que  Réaumur  nomme  pâtée ^  et  qu^il 
compare  ,  à  raison  de  leurs  figures  et  leurs  couleurs ,  à  des 
truffes.  Leurs  vides  intérieurs  sont  destinés  à  renfermer  les 
œufs  et  les  larves  qui  en  proviennent.  Ces  Jarves  y  vivent  en 
société  jusqu^au  moment  où  elles  doivent  se  changer  en  nym*- 
phes  ;  elles  se  séparent  alors  et  filent  des  coques  de  soie , 
ovoïdes,  et  fixées  verticalement  les  unes  contre  les  autres  ;  la 
nymphe  y  est  toujours  dans  une  situation  renversée ,  ou  la 
tête  en  bas ,  comme  le  sont  dans  leur  coque  les  femelles  de 
Tabeille  ordinaire  :  aussi  ces  coques  sont-elles  toujours,  per- 
cées à  leur  partie  inférieure ,  lorsque  T insecte  parfait  en  est 
sorti.  Réaumur  dit  que  les  larves  vivent  de  la  cire  qui  forme 
ieurlogejnent;  mais^  dans  l'opinion  de  M.  Hubert,  elle  les 
garantit  simplement  du  froid  et  de  Thumidité,  et  la  nourriture 
de  ces  larves  consiste  dans  une  provision  assez  grande  de  pol- 
len ,  humecté  d'un  peu  de  miel ,  que  les  ouvrières  ont  soin  de 
leur  fotimir  lorsqu'elles  l'ont  épuisée  :  elles  percent  à  cet 
effet  le  couvercle  de  leurs  cellules,  et  les  renferment  ensuite. 
£lles  les  agrandissent  même ,  en  leur  ajoutant  une  nouyeile 
pièce,  lorsque  ces  larves ,  ayant  pris  de  la  croissance  ,  sont 
trop  à  l'étroit.  On  trouve  en  outre ,  dans  ces  nids ,  trois  à 
quatre  petits  corps,  composés  de  cire  brune  ou  de  la  même 
matière  que  la  pâtée,  en  forme  de  gobelets  ou  de  petits  pots 
prejque  cylindriques,  toujours  ouverts,  plus  ou  moins  rem- 
plis d'un  bon  miel,  et  que  les  faucheurs  ontcoutum^  de  manger 
quand  ils  découvrent  quelque;3-uns  de  ces  nids«  Les  placQS 
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qu^occnpent  les  réservoirs  k  miel  ne  sont  pas  <^dnstântes.  Od 
a  dit  que  les  ouvrières  faisoient  servir  au  même  usage  les  co- 
ques vides  ;  mais  le  fait  me  paroît  douteux ,  ces  coques  étant 
d'une  matière  soyeuse,  et  percées  inférieurement. 

Les  larves  sortent  des  œufs  quatre  à  cinq  jours  après  la 
ponte,  et  achèvent  leur  métamorphose  dans  les  mois  de  mai 
et  de  juin  ;  les  ouvrières  enlèvent  la  cire  du  massif  qiii  em- 
harasse  leur  coque  ,  pour  faciliter  leur  sortie.  On  avoit  cru 
qu'elles  ne  donnoient  que  ^es  ouvrières  ;  mais  nous  avons 
vu  plus  haut ,  qvCW  «en  sortoit  aussi  des  mâles  ,  et  nous  en 
avons  indiqué  les  fonctions.  Ces  ouvrières  aident  la  femelle 
dans  ses  travaux.  Lenomhre  des  coquesqui  servent  d^hàhitatiôn 
aux  larves  et  aux  nymphes  s'accroît,  et  ces  coques  forment  des 
gâteaux  irréguliérs ,  s' élevant  par  étages ,  et  sur  les  hords  des^ 
quels  on  distingue  surtout  la  matière  hrune  que  Réaumur 
nomme  pâtée.  Suivant  M.  Hiihert ,  les  ouvrières  sont  très-^ 
friandes  des  œufs  que  la  femelle  pond ,  et  entr 'ouvrent  même 
quelquefois ,  en  son  absence ,  les  cellules  où  ils  sont  renfer- 
més ,  pour  sucer  la  matière  laiteuse  quHls  contiennent  ;  fait 
bien  extraordinaire  ^  puisqu'il  semble  démentir  l'attachement 
connu  des  ouvrières  pour  le  germe  de  la  race  dont  elles  sont 
les  gardiennes  et  les  tutrices.  La  cire  qu'elles  produisent  a  , 
d'après  la  même  observation ,  la  même  origine  que  celle  de 
l'abeille  domestique,  ou  n'est  qu'un  raiet  élaboré,  et  qui  trans-^ 
sude  aussi  par  des  intervalles  des  anneaux  de  l'abdomen. 
Plusieurs  femelles  vivent  en  bonne  intelligence  sous  le  même 
toit  et  ne  se  témoignent  point  d'aversion.  EUeS  s'accou- 
plent hors  de  leur  demeure ,  soit  dans  l'air ,  sott  sur  des 
plantes  ,  ainsi  que  j'en  ai  été  souvent  témoin.  Les  femelles 
sont  bien  moins  fécondes  que  celles  de  l'abeille  doniestique. 

Les  organes  sexuels  des  mâles  des  bourdons  sont  autre-^ 
ment  conformés  que  ceux  du  mâle  de  l'abeille  domestique  , 
et  ont  plus  de  rapports  avec  ceux  des  apiaires  solitaires.  Ils 
sont  composés,  i.®  de  deux  crochets  extérieurs,  courbés  k 
leur  extrémité ,  représentant ,  par  leur  réunion ,  une  sorte 
de  lyre ,  et  terminés  par  un  petit  appendice  ;  !i.»  de  deux 
pièces  intérieures ,    en  forme  de  fer  de  lance  ;  -  et  â.®.  if  un 

Senis  membraneux ,  grand  ,  presque  cylindrique ,   et  d'où 
léaumur  a  vu  sortir  une  liqueur  gluante. 
Ces  organes ,  d'après  les  observations  de  M.  Lâchât ,  mé- 
decin ,  diffèrent  un  peu  selon  les  espèces. 

Les  bourdons  sont  exposés  aux  attaques  des  renards , 
des  blaireaux  ^  des  belettes ,  des  fouines ,  des  mvlots ,  des 
rats ,  des  fourmis  et'  des  teignes.  Des  larves  de^  vobmelle» 
détruisent  Jeur  postérité  ;  et  celle  d'un  conops  vit  dans  l'in- 
térieur de  Fab^men  de  Finsccte  parfaite 
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\  On  trouve  iencore  en  Eurèjpe  lé  Bol7Bik>N  des  rochers  , 
Bombus  rupestHs ,  Fab. ,  qui  ressemble  beaucoup  au  bourdon 
des  pierres  ;  mais  dont  les  ailes  sont  noirâtres.  Le  BopRDpN 
pES  JAItDiNS  ^Botnbus  ruderatus  ^  Fab.  ,  qui  est  noir  ^  avec  lès 
deux  extrémités  du  corselet  et  la  base  de  Tabdomen  jaunes  ,' 
et  Fanus  blanc.  Le  Bourbon  écussoi^né  ,  Bremus  scutellus , 
Jun  j  hyrm ,  pL  i^,  g-  87;  son  corps  est  noir  ,  avec  le  cor- 
selet jaune  et  tra^rersé  au  milieu  par  une  bande  noire. 

Les  espèces  les  plus  communes  qu^il  faut  rapporter  à  ce. 
genre  9  sont: 

l.^  Le  Bourbon  terrestre  ,  Apis  tertestris,  Linn.  ;  Réaii- 
mur,  Mém,  ins,  t.  6,  pi.  3 ,  fig.  i.  Il  est  noir;  son  corselet 
a  une  bande  jaune  citron  en  devaj[it  ;  Tabdomen  a  son  pre^ 
mier  anneau  noir,  le  second  couVeit  dé  poils  jaunes  formant 
également  une  bande ,  et  Tanus  blanc.  G^est  ïabeilie  à  cou-- 
ronne  du  corselet  et  haui  du  ventre  citrons*  ^  F  extrémité  du 
centre  blanche  de  Geoffroy. 

2,^  Le  Bourbon  bes. pierres,  ^;?«$/^ié/arki,  Linn.;Réau- 
mur,  ibid,  pi.  i ,  6g.  i — 14*  H  est  tout  noir,  à  Texception 
de  Fanus  qui  est  d^un  jaune  rougeâtre. 

Il  fait  son  nid  dans  la  terre ,  dans  les  pîerriers  ^  quel- 
quefois entre  des  pierres  ^  au  bas  d^un  mur;  d^où  lui  est 
venu  le  nom  iquHl  porte.  .C'est  V abeille  noire,  açec  les  derniers 
mimeaux  du  ventre  fawm  de  Geoffroy.  Le  mâle  {bombus  urbusto- 
rum^  Fab.)  diffère  des  autres  individus  par  lés  poils  jaunes. 
,  du  devant  de  sa  tête  et  des  deux  extrémités  de  son  corselet. 

Le  Bourbon  bes'  mousses,  Apis muscorum ^  Linn.;  Béau-^ 
mur,  ibid,  pi.  XI ,  fig.^  i ,  2 ,  3 ,  est  jaunâtre  ,  avec  les  poils 
du  corselet  fauves,  (l^) 

BOURDON  DE  SAINT^ACQUES.  V.  Algée  rose 

BOUBlDÔNNEMENT,  Bombus.  C'est  le  nom  qu'on 
donne  au  bruit  que  font  quelques  insectes  en  Volant,  tels  que 
la  plupart  des  coléoptères^  presque  tous  les  diptères^  les  abeilles^ 
les  guêpes ,  etc.  La  cause  du  bourdonnement^  assez  intéressante 
à  connoitre ,  avoit  peu  occupé  les  naturalistes ,  ou  n'avoit 
pas  été  assez  bien  expliquée.  Ceux  qui  avoient  cru  qu'il  dé- 
pendoit  des  ailerons  et  des  balanciers,  s'étoient  évidemment 
trompés,  puisque  les  insectes  qui  n'ont  poin^  ces  parties  le 
font  entendre.  Degeer  n'est  pas  mieux  fondé ,  lorsqu'il  dit  que 
le  bourdonnement  est  produit  par  le  frottement  de  la  base 
interne  de  l'aile  contre  les  parois  de  la  cavité  du  corselet  qui 
se  trouve  sous  les  ailerons,  puisque  les  abeilles  et  une  multi- 
tude d'insectes  bourdonnent  en  volant,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  frottement  de  l'aile  contre  le  corselet.  D'après  des  .eîçpé- 
riences  positives ,  nous  avons  cru  que  ce  bruit  est  AU  simple^ 
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ment  k  la  vire  agîtâtîoa  des  ailes,  et  k  une  vibraUon  assez- 
forte  et  assez  rapide  pour  occasîoner  le  son.  Les  insectes  qui 
ont  les  ailes  très-grandes,  et  qni  ne  peu^nt  pas  les  miravoir 
avec  beaucoup  de  vitesse ,  tels  que  les  fapUlins^  XtsUMiuks^ 
ks  friganes^  les  tnyrmdanoj  ne  haurâonnent  pas.  F.  AiLfe.  (o.) 

BOURDONNËUR  ou  Oiseau  BOuânoNNAirr.  Dénomi- 
nation donnée  aui  oiseAUJo-méw^ies  et  ata  coUbris  y  à  ea^se  du 
bruit  qu'ils  font  en  volant ,  par  le  mouvement  rapide  de  lears 
ailes ,  bruit  que  MarcsraTe  a  bien  comparé  k  celui  d'un  rooet. 
BOUREL  DE  MER.  V.  Buccin  des  Tritons,  (b.) 
BOURET.  C'est,  en  Normande ,  le  nom  du  femie  Ca- 

HARB.  (s.)       ^  . 

BOURGENE.  V.  BooMAiNfi.  (b.) 

BOURGEON.  V.  Abbbs.  Beaucoup  d'aoïeors  confon- 
dent ces  trois  mots  :  bourgeon^  bouton  et  m;  il  importe  pour- 
tant de  les  bien  distinguer.  IJaii  {oeuius)  est  ce  petit  sttlet 
verdâtre  et  pointu  qu'on  aperçoit  aux  aisselles  des  feuilles,  et 
qui  n'est ,  pour  ainsi  dire ,  que  le  germe  du  bouton»  Le  bouton 
(^gemma)  est  ce  même  germe  grossi ,  et  dont  la  forme  plus  on 
moins  ovale  ou  ronde,  annonce  s'il  ne  contient  que  des  leuilles 
et  du  bois ,  ou  s'il  renferme  les  nidimenstpréeieux  des  fleurs 
et  des  fruits.  (^.  Bouton.)  Le  bourgeon  enfin  {sarculus)  est  le 
bouton  même  épanoui  et  développé.  «  C^est  une  jeane  pousse, 
«  nne  tige  naissante  qui  a  eu ,  dit  Hozier,  pour  mère  w^ 
«  brancne  ^  pour  père  un  bouton ,  et  pour  nourrice  une 
«  feuille.  Le  printemps  voit  naitre  l'o&il  ;  Vœil  devient  boulon 
tt  vers  le  solstice ,  il  se  nourrit  pendant  l'automne ,  îi  est 
«  bourgeon  au  printemps  suivaxkt.  » 

Les  bourgeons  craignent  les  gelées  tardives.  La  première 
année  de  leur  développement, Ils  sont  tendres ,  heit>acés  ou 

Jlus  ou  nlojins  ligneux,  selon  les  espèces  d^ arbres  ou  d'arb- 
risseaux auxquels  ils  appartiennent.  Leur  écorce  est  souvent 
colorée.  Après  la  secènde  annét  i  ib  prennent  une  forte  con-. 
sistance  ,  et  acquièrent  nne  couleur  semblable  à  celte  #9  r^te 
de  Tarbre. 

Il  y  a  un  second  ordre  de  bomgeons  qu'on  doit  appeler^nr:s 
bourgeons,  Cèux^i  ne  sortent  pas  directement  ia  bouton  , 
mais  percent  de  l'écorce.  Us  sont  maigres  ,  et  ne  peuvent 
former  de  bonnes  pousses  :  «n  doit  tes  supprimera  la  ^ilte. 

On  dit  que  les  arbres  et  les  arbrisseaux  bourgeonnent^  Idre^nc 
leurs  boutons  commencent  à  s'ouvrir.  Ehoungeontmr  un  aebre  , 
c'est  en  retrancher  les  joutons  à  Ms  ou  les  jeunes  poussée  ftn- 
perHues ,  pour  le  fendre  plus  vigoureux  et  lui  faire  porter  plus 
de  fruit.  On  nomme  surgeon  tonte  pousse  qui  sort  du  bas  de  la 
tige  y  eidrageon^  celle  qui  s'élève  des  racines. 

Le  bourgeon'Aoit  ^tre  regardé  comme  un  petit  arbre  nai^- 
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sanl,  enté-sur  un  autre.  Il  ne  âifière  dé  la  plantiilc  que  parce 
qii^il  manque  de  radicule ,  et  que  là  plumnle  y  est  nourrie  par 
les  feuilles  de  la  plainte >  ou  $e$  écailles,  ou  son  bourrelet  ^ 
au  lieu  d'être  alimentée  par  tes  cafylédons  ou  les  feuilles  sé- 
minales ;  cependant  si  on  coupe  un  bourgeon  y  et  si  on  le  met 
en  terre,  il  pousse  des  racines.  (O.) 

BOURGEONS  SÉMINIl^ORMES.  Je  donne  ce  nom 
aux  corps  reproducteurs  des  Conferycs,  des  YaMcs  ,  des 
Cha^mpignoiss  ,  des  Poi|Ypsâ  et  autres  plante*  ou  animâilx  qui 
n^ont  point  d'organes  apparens  de  reproduction.  D^autred  na- 
turalistes les  appellent  OvuiXA. 

La  différence  qui  existe  efntre  les  graines  «t  lèê  èôUfgeons 
sémini/ormesy  c' est  que  les  premières  ont  des  siivEl.opN;B,  des 
COTYLÉDONS ,  un  PÉRIÂPERME^  ua  EMBRYON ,  etc.  ;  tAfidis  que 
les  (derniers  sont  identiques'  danf  tonte  leur  masfiie.  Aussi 
n'y  a-t-il  pas  de  véritable  germiitaUon  eu  eux  ;  îU^gfosfitiëSeiit, 
se  développent ,  prennent  des  organes  lorsqu'ils  se  trouvent 
dans  des  circonstances  fatoraibles,  inai»  n'acquièrent  ni  vé- 
ritables racines,  ni  véritables  tiges,  ni  véritable;ii  feuilles, 
encore  moins  de  véritables  fleilrs.  j^.  FRUii*.  (b.^ 

BOUHGEONNIER.  Un  des  noms  vulgairts .  du  Boù- 
vnEuiL  en  Normande.  (V.) 

BOURG-ÉPINE.  C'est  le  Nerprun!  (s.) 

BOUKGIE ,  Bourgia.  Gelare  de  plantes  de  la  pemandriê 
Monogynie  et  de  la  famille  des  borraginées ,  très^voisin  Aq% 
cabrilletSy  ehretia.  Il  en  diffère:  i.<^  par  son  calice  et  sa  corolle 
à  cinq  ou  six  découpures  ;  a.^'par  ses  étàmines,  au  noiftbre  de 
trois  à  six  ;  3.^  par  son  fruit ,  qui  est  une  drupe  contenant  un 
noyau  à  quatre  ou  cina  loaes. 

Ce  genre  de  Scopoii ,  le  salimori  d' AdaQson ,  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce,  le  salimori  de  Rumpbius,  Amb. ,  vol.  2, 
pi.  75.  C'est  un  arbrisseau  qui  croit  dans  les  Indes  orien** 
'taies.  Tln.^ 

BOURGMESTRE.  C'est  le  Goélanp  à  mantiau  ûris- 

BRUN.  (s.) 

BOURGOGNE.  Nom  du  SAtKFOmdans  quelques  lieux. 

(B.) 
BOURGONI.  Espèce  d'AcACiE  de  U  Guyane,  (b.) 

BOtJRGU-ËPINE.  Deux  plantes  du  midi  de  la  France 

Î sortent  ce  nom.  L'une  est  la  Bourgène  alterHE  ,  et  l'autre 
e  FILARIA  À  larges  FEUILLES.  (B.) 

BOURI.  C'est  le  M.vca^  Mugil  ç^hahs,  Llnn.  SonniniTa 
figuré  pi.  23  de  son  Voyage  erh  Egypte,  (b.) 

BOURIOLLEon  BOUQUERIOLLE.  V.  PntiM  Bé- 
cassine, (besm.) 
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BOURLOTTE-  Nom  qu'on  donne ,  stir  le  Sol*d  de  la  , 
mer,  dans  la  Bretagne  ,  à  un  ver  blanc  qui  sert  à  amorcer 
le  poisson.  On  ignore  si  c'est  TArei^iCOLE  ouïe  ThalaSsème. 
BOURMÈRE.Nom  des  PrES-GRïÈCHESàCarmagtiole.(v.) 
BOURNAI.  On  appelle  ainsi  les  RucâES  dans  le  départe- 
ment des  Deux-SèVres.  (b.) 

BOURNONITE  (  Fibrolite  de  Bôumon  ).  C'est  une 
des  substances  qui  accompagnent  les  corindons  de  l'Inde  et 
de  la  Chine ,  et  dont  nous  devons  la  <:otinoiâsance  à  M.  le 
comte  de  Boumon.  Elle  est  surtout  reconnoîssable  à  sa  cou- 
leur blanchâtre  et  à  son  tissu  fibreux. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,ai49  et  sa  dureté  supé- 
rieure à' celle  duqnarzt 

Elle  est  phosphorescente  par  le  frottement,  et  donne  alors 
une  lueur  d'un  rouge  foncé.  Elle  acquiert  une  électricité  ré- 
sineuse, très-sensible,  par  le  même  moyen,  a^ès  avoir  été 
isolée.  (Haiiy.)  \ 

Soumi«e  à  Faction  du  feu  du  chalumeau,  elle  est  absolur 
ment  infusible.' 

D'après  t'analyse  que  M.  Chenevix  a  faite  de  deux  échan- 
tillons de  ce  minéral ,  il  a  cela  de  particulier,  qu^il  est  en- 
tièrement composé  d'alumine  et  de  silice  :  le  fer  ne  â'y  trouve 
qu'accidentellement. 

La  fibrolite  du  Cantate  Contient  :  alumiae,  58,25  ;  silice,  38  ; 
fer,  o,75  :  il  y  a  S  de  perte.  Celle  de  la  Chine  contient  46 
d'diumme ,  33  de  silice ,  i3  de  fer  :  la  perte  a  été  de  8. 

On  ne  peut  guère  douter,  dit  M.  IlaUy ,  que  les  obser* 
ration^ qui  se  feront  dans  la  suite  sur  cette  substance ,  si  elle 
devient  plus  commune ,  ne  confirment  l'opinion  de  M.  de 
Boumon  ,^qui  la  considère  comme  une  eiâpèce  à  part. 

Le  nom  de  houmohUe^  que  nous  avons  adopté  pour  désigner 
,  le  minéral  dont  il  s'agit,  est  emprunté  de  celui  de  M.  le  comte 
de  Boumon ,  garde  du  cabinet  particulier  de  minéralogie  du 
Roi  y  etc. ,  dont  tous  les  minéralogistes  connoissent  les  îm- 
portans  travaux,  et  qui  nous  a  le  premier  fait  connoître  ce 
même  minéral,  (luc.) 
BOURNONITE  de  Thomson.  V.  Plomb  sulfuré  aotï- 

M019IFÈRE.  (LUC.) 

BOURRACHE,  Borago,  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  borraginées ,  dont  les  ca- 
ractères soi)t  :  calice  profondément  divisé  en  cinq  décou- 
pures oblongues  et  persistantes;  corolle  monopétale  en  roue, 
divisée  en  cmq  parties  aiguës  ;  cinq  étamines  conniventes  ; 
quatre  ovaires  supérieurs,  du  milieu  desquels  s'élève  un  style 
filiforme ,  terminé  par  un  stigmate  simple  ;  quatre  graines  ri- 
dées et  recouvertes  par  le  calice. 


B  O  U  37  7 

Qe  genre  renferme  dix  à  douze  espèces ,  toates  annuelles , 
qui  croissent  naturellement  dans  les  parties  méridionales  de 
la  Turquie  et  dans  F  Inde.  Une  seule  est  dans  le  cas  d'être 
mentionnée  particulièrement^  c^est  la  Boujeirache  offici- 
17ALE ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  toutes  les  feuilles  al- 
ternes et  les  divisions  du  calice  très-ouvertes. 

•  Cette  plante,  naturalisée  en  Europe,  se  multiplie  abon- 
damment d'elle-même  dans  les  jardins,  où  on  peut  aussi  la^- 
mer,  soit  an  printemps ,  soit  en  automne.  Elle^eurit  presqujB 
pendant  toute  la  belle  saison,  mais  principalement  dans  les 
mois  de  juin  et  de  juillet.  Quoiqu'on  puisse  la  transplanter^  il 
vaut  mieux  la  semer  en  place.  Tous  les  soins  qu'elle  exige  se 
bornent  à  détruire  les  mauvaises  herbes  qui  croissent  autour 
d^elle ,  et  à  Parroser  dans  les  temps  secs. 

Dans  quelques  pays,  quand  la  boyrrache  est  encore  jeime 
et  tendre ,  on  la  met  avec  d'autres  hérites  dans  les  potages. 
Se3  fleurs  entrent  dans  les  salades,  où  on  les  mêle  à  celles  de 
capucine.  Les  Anglais  composent  avec  ses  feuilles  une  boisspn 
rafratcbissante ,  dont  ils  font  usage  dans  les  chaleurs  de  Tété, 
et  qu'ils  appellent ,  dit  Miller,  cool  tankards.  On  a  beaucoup 
vant^  les  propriétés  médicinales  de  cette  plante  ;  la  plupart 
sont  aujourd'hui  contestées.  C'est  surtout  à  tort  qu'on  a  mis 
ses  fleurs  au  nombre  des  quatre  ou  cinq  fleurs  cordiales  ;  elles 
i)'ont  ni  odeur  ni  saveur.  Comment  pourroient-elles  ranimer 
les  forces  vitales  et  musculaires  P  Sa  racine  et  toutes  ses  par- 
ties contiennent  un  suc  yjsqueux  et  fade  ,  qu'on  clarifie ,  et 
dont  on  fait  un  sirop  qui  passe  pour  adoucissant.  On  en 
prescrit  l'usage  dans  la  pleurésie  et  dans  toutes  les  maladies 
où  les  remèdes  chauds  sont  exclus.  On  retire  du  nitre  de  la 
bourrache ,  et  ses  feuilles ,  jetées  au  feu ,  y  pétillent  comme 
ce  sel  et  décèlent  sa  présence,  mais  salement  lorsqu'on  la 
cultive  près  les  habitations,  (n.) 

BOURRA-COURRA.  Nom  que  porte  le  èoù  de  lettres  à 
la  Guyane  hollandaise.  Ce  bois  est  d'un  rouge  cramoisi  très- 
vif  et  tacheté  de  mouches  îrrégulières  et  noires ,  d'où  lui  vient 
son  nom.  L'arbre  qui  le  fournit  a  trente  ou  quarante  pieds  de 
haut ,  l'écorce  ronge,  l'aubier  très-épais  et  le  cœur  compacte» 
solide  ,  fort  dur,  quoique  un  peu  ^ujet  à  rompre  ;  il  prend  le- 
poli  le  plus  brillant.  Cet  arbre  est  r;are  à  la  Guyane,  (s.) 

BOURRE.  Poil  de  plusieurs  espèces  de  quadrupèdes,  tels 
que  le  hasufy  le  buffle,,  le  cheoal^  le  cerf^  etc. ,  que  les  tanneurs,, 
les  mégissiersy  les  chamoiseurs ,  les.,  hongroyeurs  détachent 
lorsqu'ils  préparent  les  peaux  ou  cuirs.  On  emploie  la  bounee^ 
kt  garnir  les  chaises ,  les  fauteuils ,  les  selles ,  etc. 

Il  y  aussi  la  bourre  de  laine  et  la  bourre  de  sqie. 
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Bourre  se  dit  encore  de«  premi^rir  bourgeana  4^  arbres 
fruitiers,  (s,) 

BOURRE.  P.  Bouft.  (s.) 

BOURREAU.  On  donne* ce  noni  au  Tai(sx^  rouget, 
et  à  un  Bousier  ,  Copris  carnifex  (b.) 

BOURRE  AUDES  ARBRES.  C'est  le  Céxa5tre  grim- 
PÀI9T,  Gui  serre  tellement  le  tronc  et  les  branches  dçs  arbres 
contre  lesquels  i)  $^  appuie  x  ^u'il  les  fait  périr*  On  appelle 
aussi  quelquefois  de  ce  nom  d  autres  plantes  grimpantes  qui 
produisent  le  même  effet,  (b.)      * 

BOURRËL.  V.  Ruse.  (30 

BOURRELET,  Exoroissanee  allongée  et  de  peu  de  lar^- 
geur ,  naturelle  ou  aceidentelle,  qu^on  remarie  sur  certaines 
CoQUiLiiSS,  V.  €e  mot.  (».) 

BOURRELET.  Saillie  qui  se  forme  sur  le  tronc  d^un 
arbre  ou  âur  une  de  ses  branches,  lorsqu^bn  y  a  opx^ré  une  li- 
gature on  une  solution  de  condnuité  de  Técorce,  qui  s^op- 
pose  à  la  circulation  de  là  së^. 

On  a  remarque  que  le  bourrelet  de  la  partie  supérieure 
d^une  ligature  ou  d^une  solution  de  continuité  d^écorce ,  étoit 
toujours  plus  gros  au-dessus  qu^au-dessous ,   et  se  formoit 

S  bis  vite,  prenôit  plus  de  saillie  en  automne  lors  de  la  sève 
escendanté ,  qu'au  printemps  Iprs  de  la  sève  montante  ; 
et  on  a  expliqué  ce  jta^t  en  disant  que  la  sève  d'automne 
s'étoi^  organisée  çTu  élaborée  dans  les  F£UiXi|£$.  V,  ce 
mot  et  le*  mot  Arbre. 

Quoi  qu*il  en  soit  ^  cVst  par  la  formation  d'un  bourrelet 
que  Tes  plaies  faites  aux  arbres  se  cicatrisent  y  que  les  greffes 
se  soudent,  que  les  marcottes  et  les  boutures  poussent  des 
racines,  que  les  arbres  peuvent  être  mîa  artific^eUement  i 
reuiT,  etc.  (b,) 

BOURRERIE,  Synonyme  de  Beu^er^:.  (».) 
B  OURRET.  Synonyme  de  Veau  4an&  quelques  lieu3|.  (R.) 
BOURRETS.  Nom  dea  Bœuf*  d'Aw«rgiie.  (wpanO 
BOURRIER.  On  appelle  ainsi  la  mehus  pailli,  c'est- 
à-dire,  les  BALL|;s  du  froment,  dans  qvelques  lieux,  (b.) 
BOURRIQUE.  Nom  vulgaire  del'ANESSB.  (s.) 
BOURSE.  Nom  vulgaire  des  poissosis  du  genre  TÉ«ieiK>N. 
On  donne  aussi  le  m^me  nom,  aux  colonies  trançakes  de  TA-s 
inérîque,  à  la  halisie  vieiHâj  et  Laéépède  l'a  appliqué,  comme 
spéciique ,  à  un  poisson  de  ce  dernier  genre.  (B.)  . 

BOURSE.  Noni  marchand  des  cpqnilles  d^  genre  des 
Casques  et  des  Peignes,  (b.)  * 
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'BO\JTiSEiB0i0m^u0).  C'est  une  memliraiie  (t^/câ)  plus 
ou  moins  épaisse  f  qxÂ  enveloppe  «  dans  leur  naissance,  cer«- 
tains  champignons,  et  qui  se  déclare  lors  de  i'épanouisse^ 
ment  (b.) 

BOURSE  À  BERGER,  r.  aa  mol  TBhkm.  (b.) 
BOURSE  À  BERG£J\.  C'est  une  Cellulaire,  (b.) 

BOURSES.  Branche  qui,  dans  le  Poin^Ea  et  le  Pommibr, 
donnent  annuellement  du  fruit.  Il  est  de  ces  arbres  qui 
n^ont  que  de  ce,s  grosses  et  courtes  sortes  de  branches ,  et  qui 
par  conséquent  chargent  abondamment  ;  taaiê  alors  ils  ne 
croissent  plus  en  hauteur,  et  ne  tardent  pas  à  périr.  iK.les  mots 
précités,  ainsi  que  ceux  Abbb^  «  Branche  et  Tailli;.  (bO. 

-  BOURSETTE  ,  Bourse  A  pasteur.  Fcyez  Tklasm  , 
Bourse  a  berger,  (ln.)  *  • 

BOURTOULAI6A.  On  appelle  ainsi  ie  Pourvier  daiis 
le  midi  de  la  France.  CVst  aussi  le  nom  d'uué  Arrache,  (b.) 

BOUSARDS.  Fientes  ou^^n^(0:«  du  cerf,  qui  sont  moUes 
comme  la  bouse  de  rache.  (s«) 

BOUSAWT  ou  BOUSAT.  C'est  la  Buse  eu  Savoie,  (s.) 

B  OUSC  ARDE.  F.  Fauvette  tachetée,  (v.  ) 

BOUSCARLE  ou  BOUSCARLO.  Nom  que  porte,  en 
Provence  ,  u^e  Fauvette  que  Buffon  a  fait  graver  dans  les 
pi.  enl.  VL.**  655 ,  f.  3  ;  quHl  a  rapprochée  de  \2l  fm9eitê  gdsêttê^ 
d'après  sa  taille  et  la  forme  du  bec  ;  cependant ,  dit-il ,.  elle 
en  diffère  par  le  ton  de  couleur,  qui  est  plutàt  fauve  et  brun 
que  gris.  Cette  même  bouscarle  est, dans  le  aynopsis  de  LâthaHfi, 
le  synonyme  de  la  grisette^  et  dans  Tlndex ,  mais  avec  doute, 
celui  de  la  ^bia  anmiinacea.  Si  l'on  consulte  la  figure  de  la  pi. 
«ni.  citée  ci'dessus,  on  ne  peut  disconvenir  que  la  étouscarie  ne 
peut  être  la  griseUe ,  puisqu'elle  n'a  point  de  plumes  blanches 
à  la  queue  comme  cette  dernière  ,  et  qu'elle  se  rapproche 
plut6t  de  la  sybia  arm^Huacea  de  Latham;  mais  Je  ne  puis  as-- 
surer  que  c'est  le  même  oiseau;  il  faut  donc  voir  la  homoarU 
en  nature  pour  la  déterminer  avec  précision,  (v.) 

BOUSE.  Excrément  des  vaehè^.  Lorsquie  les  booees  sont 
fraîches ,  elles  s'opposent  à  toute  végétation ,  soit  à  raison  de 
leur  compacité,  soit  à  raison  de  la  surabondanfie  de  leur  carbone« 
Il  n'en  est  ]^as  de  même  après  leur  dessèchement  et  leur 
pulvérisation ,  ear  alors  elles  deviennent  un  excellent  engrais. 
.  Une  multitude  d'insectes  vivent  aux  dépens  é^  bouses,  de 
aorte  qu'elles  sont  une  mine  précieuse  pour  les  naturalistes. 
Infiisées  dans  de  Veau-de-vte ,  et  ^ttllées ,  elles  fournissent, 
en  y  ajoutant  ensuite  du  sucre ,  une  liqueur  de  îable  d'un  goùi 
«Ittsqué  très-agréable,  (b.)  4 
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•  BOUSIER,  Coprîs,  Genre  d'insiectes  de  l'ordre  des  co^ 
lëôptères,  section  des  pentamères,  famQle  des  lamellicornes, 
tribu  des  scarabéides.  Geoffiroy  a ,  le  premier ,  séparé  les 
bousiers  des  scarabées,  se  fondant  sur  ce  que  -ceûx-ei  ont  un 
écusson  distinct ,  et  que  les  autres  n^en  ont  point  d'apparent. 
Ces  insectes  oi^t  d'ailleurs  le  chaperon  presque  en  demi- 
cercle  ,  Fabdomen  plus  court;  de  sorte  que  les  pieds  posté- 
rieurs sont  plus  rapprochés  de  Tanus,  et  les  parties  de  la 
bouche  différentes.  Ils  vivent  d'excrémens.  Olivier,  dans  son 
Histoire  des  coléoptères ,  et  dans  Y Encoclopédie  méûioâîque ,  a 
conservé  au  genre  des  bousiers  la  même  étendue  que  Geoffroy 
lui  avoit  donnée;  mais  on  en  a  distrait  depuis  les  genres 
Aphodie,  Ateuchus,  Gymnopleure,  Onitis,  Sisyphe  et 
Onthophage.  Ç  V.  ces  articles.  )  Les  bousiers  proprement 
dits  ont  maintenant  pour  caractères  :  labre,  mandibules  et 
lobe  terminal  des  mâchoires  membraneux  ;  labre  caché  sous 
le  chaperon  ;  pieds  de  la  seconde  paire  beaucoup  plus  écartés 
entre  eux,  à  leur  naissance ,  que  les  autres  ;  les  quatre  jambes 
postérieures  en  forme  At  cône  allongé,  trèsrdilatées  ou  beau- 
coup/plus épaisses  à  leur  extrémité  ;  premier  article  des  palpes 
labiaux  notablement  plus  grand  que  les  deux  suivans  ou  les 
derniers;  antennes  de  neuf  articles  ;  point  d' écusson. 

Les  bousiers  diffèrent  des  onitis  et  des  onthophages  par 
leurs  palpes  labiaux ,  dont  le  premier  article  est  plus  grand 
que  le  second  ;  des  ateuchus,  des  gymnopleures  et  des  sir 
syphes,  par  la  forme  de  leurs  jambes.  Leur  corps  est  géné- 
ralement plus  élevé,  et  les  mâles  ont,  le  plus  souvent,  sur  la 
tête  ou  sur  le  corselet ,  quelquefois  sur  les  deux  parties ,  des 
élévations  en  forme  de  cornes. 

Ces  insectes  font  leur  séjour  dans  Te  ftimier,  les  bouges  de 
vache.  Les  pays  étrangers  en  fournissent  un  grand  nombre 
d'espèces  ,  dont  plusieurs  sont  étonnantes  par  là  bizarrerie  de 
la  forme  de  leur  corselet ,  et  par  leurs  proéminences.  Qnel- 
'  ques-unes  sont  ornées  de  couleurs  très -brillantes  et  fort 
riches.  Nous  n'en  citerons  que  deux,  et  qui  sont  indigènes. 

*  Corselet  cornu, 

I.  Bousier  lunaire,  Cppris  lunark^  Fab.  le  mâle;  copris 
emarginatus  ejusd,  ,1a  femelle;  Oliv.  Col,  tom,  i ,  n.^  3,  pi  5, 

jf^.  36  ;  et  ;>/.  8  ,^.  64. 

Il  est  noir,  avec  le  chaperon  échancré  en  devant.  Le  mâle 
a  sur  cette  partie  une  longue  corne  relevée ,  presque  peiyenr 
diculaire,  pointue ,  avec  deux  dents  k  sa  bààe  ,  par  derrière. 
Son  corselet  est  tronqué  en  devant,  et  a,  de  chaque  côté ,  un 
grand  enfoncement  et  une  éminence  forte  et  conique.  Les 
ëly très  sont  sillonnées. 

Là  corne  du  chaperm  est  plus  caurte^  échapcrée  au  hout^ 
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dans  la  femelle  ;  leis  avancemens  antérieurs  du  corselet  sont 
moins  allongés  que  dans  Tautre  sexe.  Il  se  trouve  dans  toute 
r  Europe. 

^'^^  Corselet  sans  cornes;  tête  en  éUM  pourvue» 

2.  Boursier  espagnol,  Copris  Jûspanus,  Fab.;  Oliv.  ib^d. , 
plS.jfig.ij. 

Il  est  noir.  Sa  tête  a  une  longue  corne  pointue  çt  recourbée. 
Son  bord  antérieur  est  échancré.  Le  corselet  est  coupé  obli- 
quement en  devant.  Les  élytres  sont  sillonnées.  —  Au  midi 
4e  la  France  et  en  Espagne,  (l.) 

BOUSOUN.  Nom  du  Grèbe  sur  le  lac  de  Viveron.  (v.) 

BOUSSEROLE.  V.  au  mot  Arbousier.  (^.) 

BOUTAILLOU.  Nom  languedocien  de  l'OuviEfti  (b.) 

BOUTARQUE  ou  POUTARQUE.  Préparation  des 
jœûfs  de  Muge,  (b.) 

BOUT  DE  PETUN ,  Bout  de  Tabac.  Nom  que  I'Ani 
porte  dans  les  Antilles,  (v.) 

BOUT  DE  TABAC.  F.  Bout  de  Petun.  (v.) 

BOUTE-EN-TRAIN.  F.  Sizerin-Cabaret.  (s.) 

BOUTEILLAOU.  Nom  languedocien  de  I'Olivier.  (b.) 

BOUTEILLE.  Variété  de  Courge,  (b.) 

BOUTE-LON,  BOUTEQUELON.  Nom  du  Mauvis 
aux  environs  de  Montbard.  (s.) 

BOUTELOUÉE ,  Boutebua,  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille  des  graminées ,  qui  paroît  avoir  pour  type  TAthero- 
POGON  AFLUDOÏDE  de  Willdenow.  Ses  caractères  sont  :  balle 
florale  à  deux  valves  inégales ,  aiguës ,  renfermant  deux 
fleurs;  Tune  sessile  feifile,  à  balle  de  deux  valves,  dont  Finfé- 
rieiiFe  est  tronquée  obliquement ,  offre  trois  dents  et  trois 
soies ,  dont  la  supérieure  est  tronquée ,  un  peu  émarginée  ; 
l'autre  pédicellée  stérile ,  en  entonnoir,  avec  la  valve  infé- 
rieure tronquée,  munie  de  trois  soies  égales  et  très-longues. 

(b.) 

BOUTEQUELON.  F.BOUTELON.  (v.) 

BOUTET.  C'est  la  Nigelle  des  champs  dans  le  dépar- 
tement du  Gers,  (b.) 

BOUTIGIANN.  Au  Sénégal ,  on  nomme  ainsi  le  glycine 
€ibTus^  Linn.  Légumineuse  qui  crott  aussi  dans  les  Indes  :  elle* 
y  est  appelée  horad.  F.  Glycine.  Tlk)  . 

BOUTIS  {Fenen'e).  Ce  sont  les  endroits  où  les  sangliers 
ont  remué  la  terre  avec  leur  houUdr,  (s.) 

BOUTOIR  ou  BOUTOIS  {Fenene).  C'est  le  bout  du 
museau  des  Sangliers,  (s.) 

BOUTON  (^Fauconnerie).  Un  oiseau  prend  le  bouior^ 
lorsqu'il  se  bcanche  à  la  cime  des  arbres,  (s.) 
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BOtJTON,  Oancului.  G^nre  de  Coquilles  ëtaMî  par 
Denys  Montfort  aux  dépens  des  TouviES.  Ses  caractères 
sont  :  coquille  libre ,  univalve ,  conique ,  k  ombilic  crénelé  •, 
à  spire  régulière  ;  ouverture  en  gueule  de  four ,  entière  ^ 
munie  de  plusieurs  den's  et  ondulations;  colomelle  chargée 
de  dents,  dont  les  inférieures  sont  les  plus  fortes;  lèvres  tran- 
chantes et  désunies. 

L'espèce  qjiî  sert  de  type  à  ce  genre  est  la  Toupie  vasset, 
vulgairement  nommée  boulon  de  camisole  ^  turhanàe  Pharaon  ^ 
que  Lamarck  avoit  placée  parn\i  ses  MoKonoNTES.  G^est  une 
coquille  des  mers  de  l'Afrique ,  d'un  pouce  de  diamètre ,  qui 
est  extérieurement  granulée  en  rouse  9  en  blanc  et  en  noir. 
£lle  n'est  point  rare  dans  les  collections,  (b.) 

BOUTON,  GemmaN.  Arbre  etBouRGEON.  Lesbotanbtes 
et  les  cultivateurs  donnent  ce  nom'à  un  petit  corps  arrondi,  un 
peu  allongé,  quelquefois  terminé  en  pomte,  qui  se  forme  aux 
aisselles  à&%  feuilles  des  arbres  et  des  arbrisseaux.  Il  varie  selon 
les  espèces  ,  et  peut  servir  à  les  faire  distinguer  les  unes  des 
autres  pendant  Thiver.  On  aperçoit  alors  les  boutons  à  Textré* 
mité  des  jeunes  rameaux ,  et  le  long  des  branches  j  fixés  par 
un  court  pédicule  sur  une  sorte  de  petit  bourrelet,  où,  Tannée 
précédente  y  étoient  attachées  les  feuilles,  dans  Faisselle  des- 
quelles ils  ont  pris  naissance.  Us  y  sent  quelquefois  soUkdrès^ 
quelquefois   rassemblés,   deux  à  deux,    opposés,   alternes  t 
verticillés;  ce  sont  eoimme   autant  âe  germes  de  la  re- 
production des  Veuilles ,  du  bois  et  du  fruit ,  destinés  par  \^ 
nature  à  multiplier  et  perpétuer  les  espèces.  Aussi  n'a-t-elle 
rien  négligé  pour  les  garantir  des  injures  de  Pair  et  des  in- 
sectes; écailles,  feuilles  sur  feuilles,  duvet,  gomme,  suc  vis- 
queux,  tout  a  été  prodigué  pour  la  conservation  de  ces  bour- 
/offs. précieux,  que  les  anciens  ont  nommés,  avec  rabon, 
gemmât*  Les  écailles  qui  les  couvrent  sont  assez  dures,  souvent 
hérissées  de  poils ,  creusées  en  cuiller,  et  disposées  les  unes 
sur  le^  autres  comm^  celles  des  poissons.  Elles  sont  implan- 
tées dans  les  lames  intérieures  de  Técorce,  dont  elles  parois- 
sent  être  un  prolongement  :  leur  usage  est  de  défendre  les 
boutons  contre  le  froid  et  la  pluie  ;  elles  sont  enduites  d'usé  e^ 
pèce  de  vernis ,  sur  lequel  Teau  glisse. 
'    On  distingue  ordinairement  trois  espèces  de  boviom:  le 
bouton  à  fleur  et  à  fruits  le.  bouton  àfeuilie$  et  à  boU,  et  le  bnutan 
mixte ,  qui  est  eq  même  temps  à  Qeur  et  à  feuilles.  Le  premier 
renferme  les  rudimens  d^une  ou  de  plusieurs  fleurs;  il  est 
communément  plus  gros,  plus  court  que  les  autres,  moins 
uni ,  moins  pointu.  Le  second ,  qui  ne  doit  produire  que  du 
bois  et  des  feuilles ,  est  mince  ,  allongé  et  pointu,  quelque- 
fois arrondi  comm.e  daQS  le  nayer^  ou  très-|;ros ,  comme  daos 
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Je  marroïder  dinde.  Le  houian  mixte  est  plus  petit  que  les  pré- 
cédeDs  ;  il  produit  des  feuilles  et  des  fleurs ,  mais  de  deux  ma- 
nières dififéreiites;  tantôt  elles  se  développent  en  même  temps, 
tantôt  les  feuilles  naissent  sur  un  petit  rameau  qui  fleurît  dans 
la  suite. 

Le  bouUm.  offre ,  en  général  9  Tidée  d^une  graine  mûre  :  il 
n^a  pas  9  il  est  vrai ,  de  racines  ;  mais  les  filets  ligneux  de  sa 
base  sont  humectés  par  Técorce  et  par  un  bourrelet,  dans 
lequel  est  rassemblé  et  élaboré  le  suc  qui  sert  à  sa  nourriture 
et  à  son  développement.  Le  bouton  à  hais  ^  mis  en  terre ,  pro- 
duit une  plante  semblable  à  celle  qui  Ta  nourrî  :  la  graine 
avoit  donné  naissance  au  bouton,  le  bouton  donne  à  son  tour 
naissance  à  la  graine  :  ainsi  qu^elle  il  se  développe  ,  quoique 
séparé  de  la  plante.  La  ^eîk  est  la  transplantation  d^un  bou- 
ton sur  une  branche  qui  lui  est  étrangère. 

Outre  la  sève  des  racines  dont  les  èontons  ont  besoin  pour 
leur  développement ,  il  leur  faut  encore  de  la  chaleur  et  de  la 
lumière  ;  quand  elles  leur  manquent,  ils  avortent;  mais  lors^ 
quMls  sont  frappés  par  une  chaleur  artificielle  trop  forte ,  ils 
sèchent  aussi  bientôt.  Ceux  qu^on  voit  aux  extrémités  des  bran- 
ches ,  se  développent  toujours  avec  plus  de  vigueur  que  les 
boutons  inférieurs;  et  les  branches  exposées  au  soleil  en  pro- 
duisent ordinairement  un  plus  grand  nombre. 
,  La  direction  constante  de  la  sève  vers  les  Louions^  montre 
leur  importance.  On  ne  la  voit  point  couler  d^nne  branche 
coupée  au  printemps  ;  mais  qu^on  rompe  alors  un  bouton 
dans  son  pédoncule ,  on  aperçoit  aussitôt  une  goutte  de  li- 
queur, qui  reparoit  encore  quand  on  Va.  essuyée.  Tout  bouton 
retranché  produit  quelque  changement  dans  réconomie  végé- 
tale ;  la  sève  qui  se  portoit  vers  lui  développe  de  nouveau]!^ 
boutons ,  ou  accroît  le  développement  des  autres. 
.  Le  bouton  àfmk  croit  comme  le  bouton  à  bois;  il  est  égale- 
ment nourri  par  les  sucs  qui  traversent  le  bourrelet  sur  lequel 
il  repose;  mais  sa  croissance  est  plus  prolongée,  et  son  dé- 
veloppement plus  régulier.  Les  boutons  à  bois  sortent  des 
branches  pendant  toute  Tannée  ;  mais  si  les  boutons  à  fruit 
ne  s'épanouissent  pas  dans  on  certain  temps,  le  fruit  et  la 
graine  ne  sauroient  mûrir.  A  côté  de  ceux  qui  sont  déjà  dé- 
veloppés ,  on  en  voit  quelquefois  d'autres  prêts  à  paroitre  ; 
ceux-ci  nuisent  soupirent ,  en  produisant  àess  branches  chif- 
fonnes. On  remarque  que  F  abondance  des  sucs  nourriciers 
contribue  au  développement  anticipé  du  bouton  à  fruit ,  pour 
en  faire  une  branche  stérile. 

On  peut  apercevoir,  dès  l'automne ,  les  mdimens  des  bran- 
ches et  des  neurs,  cachés  dans  les  boutons.  Quoique  le  mou- 
vement de  la  sève  paroisse  suspendu  en  hiver,  ces  différentes 
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parties  croîsseiït  alors,  pour  ainsi  dire,  clandestinement.  An 
printemps,  les  boutons  s'ouvrent  ;  ils  se  dépouillent  d'alord 
de  leurs  écailles  extérieures;  les  intérieures  acquièrent  de 
retendue  ;  mais  bientôt  elles  se  desséchent ,  se  détachent , 
tombent  à  leur  tour,-  et  la  feuille  ou  la  fleur  se  montre. , 

Les  boutons  visibles  de  la  plupart  des  arbres  fruitiers  ont,  à 
côté  ou  au-dessous  d  eux,  un,  deux,  trois  ou  un  plus  grand 
nombre  de  boutons  qui  ne  se  développent  que  dans  le  cas  où 
ils  périssent. 

Lorsqu^on  coupe  toutes  les  branches  des  arbres ,  il  sort  de 
leur  tronc  des  boutons^  là  où  il  n'y  avoit  pas  d'apparenee  qu'il 
y  en  eût ,  et  c'est  par  leur  moyen  quQ  la  plupart  se  forment 
uiie  nouvelle  tête. 

Un  auteur  a  fait  ub  traité  particulier  sur  les  bourgeons ,  et 
les  a  crus  très-propres^  par  leurs  divers  caractères,  à  faire  re- 
connoitre  les  plantes.  Les  écailles  des  boutons  peuvent  rem- 

Ïdir  le  même  objet,  étant  toutes  très-variées  dans  leur  tissu, 
eur  grandeur  et  leur  forme  :  elles  paroissent  être  des  feuilles 
avortées;  plus  elles  sont  intérieures,  plus  souvent  elles  se 
développent  et  se  changent  en  feuilles.  Dans  la  plupart  des 
plantes  des  zones  froides  ou  tempérées,  les  boutons  sont 
écailleux  ;  dans  celles  de  la  zone  torride,  ils  n'ont  point  ordi- 
nairement d'écaillés ,  parce  que  ,  dans  ces  climats ,  ia  sève 
agit  toujours.  Les  plantes  de  ces  pays  qui  ont  des  boutons  à 
écailles,  peuventêtr«rtransplantéies  en  Europe ,  et  y  supporter 
l'hiver  :  tel  est  le  goyavier^  qu'on  a  naturalisé  dans  la  Pro-^ 
v'ence.  C'est  surtout  aux  articulations  des  rameaux  que  se 
trouvent  les  boutons  à  fruits.  Pour  lès  former,  il  faut  une 
sève  intermédiaire,  c'est-à-dire,  que  s'il  y  a  trop  peu  de 
sève,  ils  ne  sortent  point;  s'il  y  en  a  trop,  ils  se  développent 
en  rameaux. 

La  plupart  des  boutons  s'épanouissent  au  printemps  ;  il  y 
en  a  pourtant  qui  fleurissent  en  hiver,  comme  ceux  du  daphne 
mé;z^reui?i.Lesplantes  annuelles  n'ont  point  de  boutons}  eelles 
qui-  ne  sont  vivaces  que  par  leur  racme ,  n'en  portent  point 
sur  leur  tige ,  mais  seulement  sur  leur  racine  ;  et  dans  le 
nombre  de  celles  qui  conservent  leurs  tiges  durant  l'hiver, 
quelques-unes  en  sont  dépourvues ,  telles  que  la  rue ,  le  becde^ 
grue^  etc.  ;  et  parmi  les  arbustes ,  la  bourdaine^  Vadaieme^  etc.  ; 
mais  toutes  les  autres  plantes  vivaces ,  et  en  général  les  arbres 
et  les  arbrisseaux,  sont  garnis  de  boutons.  Dans  les  plantes 
bulbeuses,  c'est  ce  qu'on nonune  Ga¥£U  ,  qui  en  tient  lieu. 

BOUTON  D'ARGENT.  Les  jardiniers  donnent  ce  nom 
à  plusieurs  plantes  dont  les  fleur^^  sont  blanches  et  de  1^ 
Corii\e  d'un  bouton/ telles  q^ue  I'Açhillée  ptakii|IQU£  àr  fleura 
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doubles,  les  RfeNONCUXEs  À  feuilles  d* aconit  et  à  feuilles 
DE  PLATANE  ,  également  à  fleurs  doubles.  (B.)- 

BOUTON  DE  CAMISOLE.  C'est  le  mchus  Mit), 
Linn.  V,  au  mot  Toupie,  (b.) 

BOUTON  DE  LA  tHINE,  C'est  le  Tivchus  maculatus 
de  Linnœus.  V,  au  mot  Toupie,  (b.) 

BOUTON  DE  CULOTTE.  Variété  de  Radis,  (b.) 

BOUTON  D'OR.  Nom  commun  à  quelques^plantes  à 
fleurs  doubles  et  jaunes,  que  l'on  cultiva  pour  Tomemént, 
telles  que  la  Renoncule  acre  ,  T Immortelle  jaune  ,  Gna- 
phalium  stœchds y  Linn.,  etc.(B.) 

BOUTON  DE  ROSÉ.  CoquUle  du  genre  Bulle.  C'est 
la  huUa  ampîustra  de  Linnseus.  (b.) 

BOUTON  ROUGE.  On  appelle  ainsi,  au  Canada,  lo 
OAtNiER  de  ce  pays,  (b.) 

BOUTON  TERRESTRE.  Coquille  figurée  par  pargei>- 
ville ,  Zoomorphose ,  pi.  9,  fig.  io.  C'est  V Hélix  rotundaia  de 
Linnseus;  un PlaïiiOrèe  de  Lamarck.  (b.) 

BOUTROUET.  Un  des  noms  de  la  Mésange  À  longue 
queue  ,  dans  le  Piémoilt.  (v,) 

BOUTSALLICK.  Nom  d'un  oiseau  du  Bengale.  T.  \t 
genre  Coulicou.  (v.) 

BOUTTON.  Nom  spécifique  d'un  Holocentre.  (b.) 

BOUTURE,  Talea,  Partie  d'une  tige  ou  d'une  brancte 
que  l'on  met  en  terre  par  son  gros  bout,  dans  le  dessein  de  lui 
faire  pousser  des  racines  et  de  reproduite  la  plante  ou  l'arbre. 

Ce  moyen  de  multiplication  est  très-fréquemrment  employé 
dans  les  jardins  et  les  pépinières ,  et  réussit  plus  ou  moins 
bien  selon  l'espèce,  la  saison,  les  soins ,  etc.  V,  Arbre,  (b.) 

BOUVARD lE  ,  Bomardia.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  r  Hou  STONNE  £CARLAT£(ibona  am^rîcona,  Jacq.)Sesca' 
ractères  sont  :  calice  à ,  quatre-  folioles  ,  avec  <  des  dents  dans 
Içurs  intervalles  ;  corolle  tubuleuse  ;  anthères  non  saillantes  ? 
capsule  divisée  en  deux  loges ,  renfermant  beaucoup  de  se- 
mences marginées.  (b.) 

BOUVERET.  V.  le  genre  Gros-Bec.  (v.) 

BOUVERON.  V.  le»  genre  Bouvreuil,  (v.) 

BOUVIER.  Salerne  a  imposé  ce  nom  au  Gobe -Moucha 
gris ,  parce  que  cet  oiseau  a  l'habitude  de  voler  autour  de$ 
bœufs  qui  sont  dan3  les  prairies  entourées  d'arbres  ou  de 
haies  ,  pour  saisir  les  mouches^ ,  sa  seule  nourriture.  Ce  fait 
est  contredit  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  ; 
cependant  il  est  fqndé  sut*  des  observations  que  j^ai  réitérées 
dans  tous  les  pâturages  où  se  trouvoient  des  bestiaux.  Le  mot 
.  bowiet  est  bien ,  comme  on  le  dit  dans  le  même  ouvrage , 
Le  synonyme  du  mot  italien  loarind;  mais  o^  n^est  pas  un 
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motif  pour  que  Ton  ne  pukse  appliquer  en  français  ie  nom 
bowier  à  un  aqtre  oiseau  que  celui  auquel  Aldrovande  a  donné 
celui  de  -  boatina.  V,  ce  mot.  » 

On  appelle  aussi  ^oiA^Â^r  dans  divers  cantons  de  la*  France, 
les  bergerotauUes  et  les  ia»andières ,  parce  qu^on  les  voit  très- 
souvent  dans  les  pâturages  à  la  suite  des  bestiaux  ;  enfin ,  c^ei^t 
en  Provence  le  nom  du  moUeux.  (y*) 

BOUYIËRË.  On  donne  vulgairement  ce  nom  k  la  plus 
petite  espèce  du  genre  Cyprin  ,  le  cyprinus  amatus.  (b.) 

BOUVREUIL,  Fyrrhida ,  Vieil.  ;  loocia  ,  Lath.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  Sylvains  etde  la  fainille  des  CrRANivoftES. 
V.  ces  mots.  Carctothres  :  bec  robuste ,  épais,  convexe  dessus 
et  dessous,  conique,  ou  arrondi  ou  comprimé  latéralement; 
mandibule  supérieure  plus  longue  que  f  inférieure,  "en  cou- 
vrant les  bords  et  la  pointe  4  fiéchie  vers  le  bout,  creuse  en 
dedans,  à  palais  lisse,  entière  ou  crénelée  sur  chaque  bord, 
vers  le  milieu;  l'inférieure  droite  ou  un  peu  relevée  à  la 
pointe;  narines  rondes, petites, ouvertes,  cachées  sous  de  petites 
plumes  dirigées  en  avant;  langue  épaisse,  charnue  en  des- 
sus ,  obtuse  et  entière  à  l'extrémité  ;  les  i."  et  4..*  l'émiges 
à  peu  près  égales  ;  les  2.'  et  3.^  les  plus  longues  de  toutes; 
qua.tre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière.  Ce  genre  est  di- 
visé en  trois  sections. 

Les  bouvreuils  nichent  dans  les  buissons  et  sur  les  branches 
basses  des  arbres  les  plus  touffus;  leur  ponte  est  de  quatre 

f»u  cinq  oeufs.  Ils  se  nourrissent  de  graines  dépouillées /de 
etir  péricarpe ,  et  de  bourgeons  dépecés  ;  ils  se  tiennent 
dans  les  forêts  et  les  bosquets.  On  trouve  des  bouvreuils 
dans  les  quatre  parties  du  monde.  Une  seule  espèce  habite 
rEurope  pendant  toute  Tannée. 

N'ayant  vu  ni  en  nature,  ni  en  peinture ,  plusieurs  des 
oiseaux  que  Daudin  et  Sonnini  nomment  bouvreuils  ^  je  ne 
puis  assurer  qu'ils  appartiennent  plutôt  à  ce  genre  qu'à  celui 
des  gros- becs  ^  dans  lequel  Latham  et  Gmelm  en  ont  classé 
quelques-uns.  Je  les  place  dans  la  première  section,  parce' 
que  rien  ne  itie  prouve  qu'on  doive  les  ranger  ailleurs;  mais, 
afin  de  ne  pas  déranger  l'ordre  alphabétique  ,  je  les  indique 
par  un  astérisque.  ^ 

A.  Bec.  entier^  bombé  en  tout  sens. 

Le  Bouvreuil  proprement  dit ,  pyrrhuU^  europOM ,  Vieill.  ; 
loxia  pyrrhula ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  4-^  (mâle  et 
femelle);  joli  plumage,  belle  voix,  gosier  flexible,  familiarité, 
attachement  :  telles  sont  les  qualités  qui  ont  mérité  À  cet 
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oiseau  d^Europe  «  la  place  qa  il  occupe  dans  110&  rolières. 
Cet  oiseau  étonne  par  ses  sons  harmonieux ,  et  doit  à  Tart 
sa  perfection.  Ces  petites  phrases  exprimées  d'une  manière 
si  touchante ,  ceç  caresses  prodiguées  avec  une  satisfaction 
sensible  >  si  douces  et  si*  tendres  9  sont  ducs  souvent  aux 
leçons  d'une  jeune  et  naïve  institutrice. 

Le  chant  naturel  du  èowremi  est  composé  de  trois  cris 
jdîstincls  ,  qui  paroissent  exprimer  les  syllabes ,  tui,  tui ,  tuL 
L'un  se  fait  entendre  d'abord  seul,  lorsqu^il  débute,  en- 
suite trois  ou  quatre  fois  ;  à  ces  coups  de  sifflet ,  succède 
un  gazouillement  enroué ,  et  finissant  en  fausset.  II  a ,  outre 
cela,  un  autrie  cri  doux  et  plaintif  quMi  répète  très-sou- 
vent ,  et  quUl  fait  entendre  sans  aucun  mouvement  du  bec 
et  du  gosier,  mais  quHl  accompagne  d^un  remuement  dans 
les  muscles  de  l'abdomen. 

La  femelle  est  aussi  susceptible  d^éducation ,  et  apprend 
facilement  à  siffler  et  à  parler;  talens  que  ne  partage  pas  celle 
des  autres  oiseaux  chanteurs ,  et  qui  rendent  cette  espèce 
plus  précieuse  :  sa  voix ,  plus  douce  que  celle  du  mâle ,,  se 
rapproche  davantage  du  flageolet ,  et  ses  caresses  expriment 
plus  de  sensibilité.  On  siffle  les  bowreidk  avec  des  seri- 
nettes ou  avec  le  flageolet  à  serin  ;  Ton  se  sert  aussi  de  la 
flÀte  traversière  ou  de  la  flûte  à  bec  ;  c'est  une  bonne  ma- 
nière de  les  instruire ,  car  le  son  de  cet  instrument  a  -  de 
r analogie  avec  leur  voîx;  mais  celui  qui  paroît  réunir  tous 
les  avantages,  est  une  serinette ,  ou,  pour  mieux  dire*  une 
bouorette  onpionc.,  nom  qu'il  porte  à  Mirée ourt ,  où  on  le 
fabrique  ;  il  est  d'un  ton  moyen  entre  le  petit  flageolet 
et  la  flûte  traversière  tierce.  Cet  oiseau  est  susceptible  y 
dit  l'auteur  de  VŒdonplogie  ^  de  perfectionner  T air  qu'on  lui 
apprend  ,  en  lui  donnant  une  tournure  gracieuse  ;  cepen- 
dant, s'il  reçoit  de  mauvaises  leçons,  le  ton  imit^tif  lui 
étant  plus  naturel  ^  il  sifflera  aussi  mal  que  son  maître. 

Peu  d'oiseaux  sont  susceptU>les  d'un  attachement  aussi 
fort  et  aussi  durable  que  celui-ci.  «  Si^  comme  dit  Mont- 
«  beillard ,  on  eu  a  vu  d'apprivoisés ,  s'échapper  de  la  vo^ 
f  lière ,  vivre  en  liberté  dans  les  bois  pendant  l'espace  d'une 
tf  année,  et  au  bout  de  ce  temps  reconuoître  la  voix  de  la 
tf  personne  qui  les  avoit  élevés,  on  en  a  vu  d'autres,  ajoute-t-il, 
«  qui,  ayant  été  forcés  de  quitter  leur  premier  maître ,  «e 
«  sont  laissé  mourir  de  reoret.»  D'après  les  expériences  que 
j'ai  faites ,  les  bowreuUs  n  ont  pas  porté  l'attachement  jus- 
qu'à ce  point  ;  mais  ils  en  ont  montré  beaucoup  plus  que 
tous  les  autres  oiseaux  ;  ils  savent  très-bien  distinguer  les 
étrangers  de    celui  qui   a  soin  d'eux^  Depuis  la  mue  jus-« 
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qu^aa  printemps  suivant ,  mes  nourrissons  ne  qùitfoient 
point  les  vergers  et  habitoient  le3  bosquets  les  plus  pro-^ 
ches  de  ma  demeure;  familiarisés  avec  ma  voix ,  ils  vé- 
noient  à  moi  dès  que  je  lés  appeiois,  et  très-souvent, 
lorsqu'ils  ne  trouvoient  pas  assez  d'aiimens,  ou  plutôt  qu^îls 
négligeoient  de  les  chercher,  ils  ne  manquoient  pas  de  se 
poser  sur  moi ,  aussitôt  qu  ils  me  voyoient ,  et  par  leur  fa- 
miliarité et  leurs  cris,  qudique  d'âge  à  se  suffire  à  eux-mêmes^ 
ils  ne  cessoient  die  m'en  demander.  D'autres  fois,  la  recon- 
noissance  seule  paroissoit  les  guider^  car  ils  ne  venoient 
que  pour  me  caresser.  Il  est  certain  que  peu  d'oiseaux  mon- 
trent un  aussi  grand  attachement  pour  ceux  qui  les  ont  éle- 
vés; et  }e  n'ai  pas  de  peine  â  croire  qu'il  en  soit  mort  pour 
avoir  changé  de  maître  ;  car  il  arrive  souvent  que  ceux  qu'on 
a  soignés  pendant  un  certain  laps  de  temps  ,  et  surtout  ceux 
quion  a  élevés  pris  dans  le  nid ,  prouvent  leur  chagrin  par 
l'inquiétude ,  le  silence  et  même  piar  une  certaine  abstinence^ 
lorsqu'ils  passent  dans  d'autres  mains. 

Cette  espèce ,  qui  possède  toutes  les  qualités*  qu'on  peut 
désirer  dans  les  oiseaux  qu'on  destine  à  son  amusement,  est 
nuisible  dans  son  état  sauvage  ;  car  elle  fait  du  dégât  dans 
nos  vergers ,  en  mangeant  et  détruisant  les  bourgeons  des 
arbres  fruitiers,  surtout  des  pruniers ,  poiriers  et  pommiers. 
Les  oiseleurs  rendent  donc  un  service  à  l'agriculture  en  leur 
faisant*  la  chasse.  Les  bowreuUs  se  réunissent  par  petites  ban- 
des; mais  chaque  batide  n'est  "composée  que  d'une  seule 
famille ,  et  rarement  cette  famille  se  réunit  à  une  autre  ;  cha- 
cune se  tient  séparément.  Si ,  k  la  fin  de  Tété ,  l'on  ne  ren- 
contre que  deux  de  ces  oiseaux  ensemble ,  il  est  presque  cer- 
tain que  c^est  un  mâle  et  une  femelle  dont  les  couvées  ont 
été  détruites  ;  car  il  n'en  est  pas  de  ces  oiseaux  comme  de 
beaucoup  d'autres ,  l'automne  n'est  pas  te  terme  de  leur  al- 
liance :  le  mâle  et  la  femelle  restent  appariés  pendant  toute 
l'année  ,  vivent  ensemble ,  et  s'éloignent  peu  l'un  de  l'autre. 
Ces  oiseaux  habitent  ordinairement  les.  bois  situés  sur  les 
montagnes ,  et  né  les  quittent  qu'à  la  mauvaise  saison ,  pour 
descendre  dans  les  plaines.  On  en  voit,  à  cette  époque ,  près 
des  habitations,  le  long  des  haies,  dans  les  vergers  et  les 
bosquets.  Us  vivent  de  baies ,  de  graines ,  ainsi  que  des 
bourgeons  du  bouleau ,  de  l'aune  et  du  tremble.  C'est  à 
la  cime  de  ces' arbres  qu'on  les  voit  le  plus  souvent  ;  lors- 
qu'ils sont  occupés  à  prendre  cette  nourriture ,  on  les  appro- 
che alors  aisément.  Mais ,  dès  qu'ils  aperçoivent  l'oiseau  de 
proie  ou  toute  autre  chose  qui  les  inquiète  ^  ils  plongent ,  en 
criant  tous  en  même  temps ,  et  se  cachent  dans  les  buissons 
voisins  ;  et  là ,  pendant  quelques  instans  y  ils  gardent  le  si- 
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lence  le  plus  profond ,  et  ne  se  permettent  pa^  té  moindre 
mouvement. 

Au  printemps,  la  famille  se  disperse  ,  et  les  jeunes  mâles 
thoisissent  leur  compagne  ;  et  ce  n^est  plus  au  haut  des  ar- 
bres qu'il  faut  les  chercher  dans  cette  saison ,  mais  dans  les 
buisspns  les  plus  épais ,  où  il  seroit  dilBcile  de  les  aperce- 
voir, si  leur  cri  continuel  ne  les  trahissoit  :  te  cri ,  qui  leiir 
sert  de  ralliement ,  est  celui  quUl  faut  îtniter  pour  les  attirer 
dans  les  pièges  qu'on  leur  tend.  Quelques-uns  restent  dans 
les  vergers  et  les  charmilles ,  où  ils  font  leur  nid  :  mais  c'est  le 
très-petit  nombre  ;  ils  le  placent  ordinairement  dans  Tépais^ 
seur  des  buissons  isolés,  et  préfèrent  ceux  d'épines  blanches. 
Us  nichent  à  la  fin  d'arril ,  lorsque  les  feuilles  sotit  totale- 
ment développées ,  époque  qui  paroît  tardive  pour  des  oi- 
seaux sédentaires ,  mais  qui  cesse  d'étonner  lorsqu'on  sait 
que  les  petites  graines  dont  ils  nourrissent  leurs  petit^f  doi- 
vent avoir  acquis  une  certaine  maturité ,  puisque  c'est  le  seul 
aliment  qu'ils  leur  donnent  ;  en  effet ,  ces  oiseaux ,  ainsi  que 
les  chardonnerets ,  qui  couvent  ausi^i  très-tard ,  ne  sont  point 
insectivores.  Cette  opinion  n'est  pas  celle  de  plusieurs  ïiatu^ 
îralistes  ;  mais  }e  puis  assurer  que  jamais  les  individus  de  ces 
deux  espèces,  que  j'ai  eus  dans  une  volière  garnie  d'arbris- 
seaux  et  en  plein   air,    n'ont  touché    aux  insectes   qui  y 
étoient  en  abondance ,  et  n'en  ont' point  donné  à  leurs  pe- 
tits, ce  qu'ils  auroientfait  certainement,  s'ils  en  mangeoient, 
ï^omme  certains  granivores ,  les  moineaux  et  les  pinsons.  Ils  n6 
leur  portent  pas  la  béquée ,  mais  leur  dégorgent  la  noiirri- 
ture ,  comme  font  les  serins. 

Le  mâle  est  trè^-attaché  à  sa  femelle  ;  il  l'aide  dans  là 
construction  du  nid ,  et  la  nourrit  pendant  le  temps  de  l'in- 
cubation. Lorsqu'il  veut  s'apparier,  il  se  tient  à  une  petite 
distance  d'elle  ;  relève  les  pïumef  de  sa  tête  eu  fbrme  de 
huppe  ;  épanouit  sa  queue^  loi  doni^e  une  pente  inclinée  tan-^ 
tôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  ;  s'en  approche  lentement  ^ 
s'incline  et  se  relève  souvent  daûs  sa  marche  ;  s'approche  in- 
sensiblement sans  cesser  de  chanter  ;  et  si  elle  approuvé  son 
amour,  il  s'enfi^^resâe  de  lui  dégorger  les  alimens  qui  sont 
dans  son  jabot,  et  qu'elle  reçoit,  comme  la  femelle  serin  ^ 
en  battant  des  aileis.  £lle  compose  son  nid  de  petites  boi- 
settes  à  l'extérieur ,  arrangées'  négligemment  dans  la  biftcr-* 
:  cation  d'une  branche,  et«à  l'intérieur  de  fibres  ou  du  chevelu  des 
racines  et  de  quelques  crins.  La  ponte  e^  de  cinq  à  six  œufs 
d'un  blanc  blènâtre ,  sur  lesquels  sont  répandues  quelques 
petites  taches  rouges ,  et  d^ autres  d'un  pourpre  obscur,  plus 
nombreuses  vers  le  gros  bout  ;  elle  fait  ordinairement  deux 
pontes  par  an.  Ces  oiseaux  couvent  aussi  en  volière,  et  font 
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leur  nid  dans  les  boulins  qui  servent  pont  les  Serins.  U  faut 
alors  qu^îls  aient  deux  ans  de  cage  ,  surtout  ceux  qui  ont  été 
pris  adultes  ou  jeunes,  mais  élevés  dans  les  bois  par  leurs  père 
et  mère ,  si  l'on  veut  avoir  une  pleine  réussite. 

Les  bowreuils  qu'on  veut  instruire  ,  doivent  être  pris  avec 
le  nid ,  et  presque  couverts  de  plumes  ;  il  faut  les  tenir  sur 
la  mousse  et  toujours  proprement.  On  les  nourrit  avec  une 
pâte  liquide,  faite  avec  du  pain  trempé  ,  du  chènevis  et  de  la 
navette  écrasés,  le  tout  mélangé  avec  du  jaune  d'œuf ,  telle 
qu'on  la  prépare  pour  les  jeunes  serins.  11  seroit  mieux  de  # 
^supprimer  le  chènevis  ou  du  moins  d'en  mettre  très-peu , 
dar  cette  graine ,  que  le  bouvreuil  aime  beaucoup  ,  lui  est  per- 
nicieuse et  abrège  ses  jours.  Il  faut,  lorsqu'ils  mangent  seuls, 
donner  à  celte  pâte  de  la  consistance,  à  laquelle  doit  suc- 
céder le  millet ,  un  peu  de  chènevis  écrasé ,  et  de  la  navette 
trempée  ;  d'autres  indiquent ,  pour  sa  nourriture ,  celle  du 
Rossignol  (  V,  ce  mot).  Comme  les  jeunes  mâles,  avant 
leur  première  mue  ,  ne  portent  aucune  marque  qui  les  dis- 
tingue des  femelles,  il  faut,  si  l'on  veut  les  connoître  alors, 
arracher  quelques  plumes  de  la  poitrine  ,  et  elles  seront 
promptement  remplacée^  par  de  nouvelles ,  quiindiqueront 
^..leur  sexe. 

Xous  les  oiseaux  ,  en  volière,  demandent  une  grande 
propreté  ,  spécialement  le  boiwreuU ,  qui  ',  sans  cela  ,  est  sou- 
vent attaqué  d'une  espèce  de  goutte  occasionée  par  les  or- 
dures qui  s'attachent  à  ses  doigts,  surtout  la  fiente.  Elle  durcit 
au  point  qu'il  est  très-difficile  de  les  nettoyer;  et  il  en  résulte 
d'abord  la  perte  des  ongles ,  et  ensuite  celle  des  doigts ,  les 
uns  après  les  autres.  Quant  aux  remèdes  propres  à  la  guérison 
àts  autres  maladies  auxquelles  cet  oiseau  est  sujet  en  volière, 
y.  Serin. 

Chassé  des  Bowreuils.  •—  On  prend  les  bowreuils  de  diverses 
manières  :  à  Varchet  ou  sauterelle^  au  irébuchet^  en  y  mettant  de 
petites  baies  ou  des  graines  de  morelle  vivace ,  pour  les  atti-- 
^    rer;  avec  les  halliers  ou  pinsomUères  tendus  le  long  des  haies  ; 
au  rets  saillant ,  avec  ces  mêmes  graines  et  des  appelans  ;  au 
défaut  de  ceux-ci,  on  se  sert  de  l'appeau  naturel,  c'e«t-à- 
r    dire,  qu'on  imite  leur  cri  avec  la  bouche ,  ce  qui  ée  fait  faci- 
lement ;  et  enfin  à  Varbret  on  albrot  Ces  chasses  peuvent  se 
.faire  pendant  toute  l'année  ;  mais  il  est  mieux  et  plus  avan- 
tageux de  ne  les  faire  qu'à  l'automne ,  dans  Thiver  et  au 
commencement  du  printemps.  Dans  cette  dernière  saison  , 
les  appelans  doivent  être  des  femelles,  afin  de  prendre  beau- 
coup de  mâles  ;  mais  l'on  doit  donner  la  liberté  à  celles-ci , 
si  Ton  en  attrape,  sans  quoi  la  chasse  seroit  plus  destructive 
qu'avantageuse.  On  ne  devroit  pas  mâme  la  faire  à  cette  épo- 
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que ,  ]puisqu^aIors  la  plupart  ne  peuvent  supporter  la  capti-» 
vite  ,  et  périssent.  II.  n^en  est  pas  dé  même  pour  ceux 
que  Ton  prend  à  Pautomne  et  pendant  Thiver  ,  surtout 
les  jeunes  ;  pris  au  mois  d^août ,  ils  se  familiarisent  plus 
volontiers  avec  la  cage.  Cependant >  de  tous  l,es  oiseaux 
d^ amusement,  il  en  périt  beaucoup  plus  de  ceux-ci.  Leur 
chair  >  ordinairement  maigre  ,  n'a  pas  un  goût  agréable  ; 
elle  se  sent  même  de  Tamertume  des  graines  dont  ils  vivent. 

La  chasse  de  Varbret  est  celle  qui  nous  procure  Pagrément 
de  prendre  à  la  glu  les  chardonnerets^  tarins^  UnoUes  et  hou- 
preuils ,  et  généralement  tous  les  oiseaux  qui  ne  viennent  point 
à  la  pipée.  Une  branche  d'arbre  assez  rameuse  suffit  pour 
cette  chasse  ;  on  en  aiguise  le  gros  bout  qu^on  fiche  en  terre 
après  avoir  retiré  toutes  les  petites  branches.  Quand  on  élague 
son  arbret ,  il  faut  laisser ,  à  la  base  de  chaque  branche  ,  un 
petit  bout  qui  sert  de  tenon  aux  dés.  Ces  dés  sont  des  bouts  de 
sureau  longs  de  cinq  à  six  lignes  ,  dont  on  n'âte  point  la 
moelle.  Au  lieu  de  ces  dés ,  l'on  fait  des  entaillures  à  la  base 
des  branches ,  dans  lesquelles  on  fiche  les  gluaux  ;  mais  cette 
méthode  doit  être  réformée ,  quand  on  peut  se  procurer  desr 
dés,  qui  sont  beaucoup  plus  commodes,  et  dans  lesquels  on 
pose  très-légèrement  les  gluaux.  Ils  doivent  tenir  si  peu , 


doivent  pas  avoir  plus  de  six  ou  sept  pouces  de  long ,  ni  être  * 
aussi  minces;  car  les  oiseaux  s'y  prennent  bien  différemuient. 
Il  faut  qu'ils  soient  assez  forts  pour  qu'ils  s'y  posent  sans 
crainte.  L'extrémité  des  gluaux  ou  saussais  doit  être'  terminée 
en  pointe,  et  la  glu  doit  être  étendue  de'^manière  qu'il  reste 
assez  de  place  pour  ne  pas  s'engluer  les  doigts  :  Ton.  aura  soin 
d'en  mettre  beaucoup  plua  que  pour  la  pipée  ;  car  dans  cette 
chasse  elle  ne  s'attache  aux  plumes  qu'apr^  que  l'oiseau  ne 
peut  plus  en  débarrasser  ses  pieds.  Les  appelans  doivent  être 
attachés  à  une  moquette  ,  ou  dans  des  cages  que  l'on  pose  à 
terre ,  à  huit  ou  dix  pas  de  Varbret  (d'autres  en  suspendent  à 
Taiiiret  même  ).  La  moquette  est  surtout  utile  lorsque  les 
oiseaux  ne  veulent  pas  y  descendre ,  parce  qu'en  la  faisant 
jouer,  od  les  engage  à  s'y  reposer.  Comme  cette  chasse  ne  se 
fait  pas  ordinairement  pour  prendre  une  seule  espèce,  qu'oq 
ne  rencontre  pas  quelquefois ,  il  faut  avoir  plusîeu/s  cages 
dans  lesquelles  sont  différens  oiseaux.  Elle  se  fait  au  prin- 
temps et  à  l'automne.  Tout  doit  être  préparé  avant  le  soleil 
levé.  On  choisit,  pour  la  faire,  des  endroits  ouverts,  des  pas- 
sages ,  ou  des  communications  d'un  verger  ou  d'un  bois  à  ' 
mi  aulxe  ^  ou  bien  entre  des  çhènevières.  J'observerai  qu<^ 
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poar  les  howreuUs^  la  meilleure  chasse  est  celle  ati  rtissaâ^ 
lant  ;  toutes  celles  où  Ton  se  sert  de  f^uaux ,  ont  des  incon-^ 
vénîens  grayes.  Comme  leurs  plumes  sont  longues,  soyeuses ^ 
et  tiennent  peu  à  la  peau ,  ils  en  perdent  beaucoup  en  se  dé- 
battant :  une  partie  même  des  pennes ,  restent  aux  gluaux , 
et  ils  échappent  à  Toiseleur ,  s'il  ne  les  débarrasse  prompte- 
ment.  De  phis ,  cette  privation  gâte  le  plumage  d'un  oiseau 
qu'on  ne  peut  rechercher  alors  que  pour  sa  beauté  ,  puisqu'il 
est  trop  vieux  pour  être  susceptible  d'éducation.  Afin  de  les 
familiariser  avec  la  captivité ,  il  est  nécessaire  ,  dans  les  pre- 
miers quinze  jours,  de  leur  donner  à  manger  si  largement 
qu'ils  marchent  dessus  ;  sans  quoi ,  ils  se  laissent  mourir 
de  faim.  Cet  oiseau ,  si  doux  lorsqu'on  l'élève  pris  dans  le 
nid ,  a  de  la  difficulté  à  s'apprivoiser  lorsqu'il  à  goûté  de  la 
liberté ,  et  surtout  lorsqu'il  est  adulte  ;  il  regrette  long-temps 
les  bois  9  sa  demeure  habituelle  ;  mais  lorsqu'il  le&  a  totale- 
ment oubliés  ,  il  devient  assez  familier  pour  s^ attacher  à  son 
maître. 

L'on  peut  apparier  le  bouvreuil  avec  la  femelle  serin  ;  mais 
cette  alliance  présente  des  difficultés  qu'on  ne  peut  vaincre 
qu^avec  de  la  patience.  Montbeillard  cite  un  particulier  qui 
a  eu  de  cette  union  cinq  petits,  dont  on  n'a  pu  suivre  le  dé- 
veloppement ,  étant  péris  par  malheur.  Le  moyen  indiqué 
par  Frisch  doit  être  suivi ,  si  l'on  veut  réussir.  Il  faut  choisir 
un  bouçreuil  de  la  petite  espèce  ;  ceux  qu'on  élève  jeunes  sont 
les  meilleurs  ;  lorsque  la  volière  est  petite ,  mais  dans  un 
grand  emplacement ,  les  adultes ,  après  deux  ans  de  cage  ^ 
peuvent  servir.  On  le  tient  pendant  un  an  renfermé  avec  la 
femelle  canari.  Celle-ci  doit  être  dans  sa  première  année  , 
n'avoir  pas  encore  pondu,  ni  n'avoir *eu  aucune  communica- 
tion avec  les  mâles  de  son  espèce.  Il  est  encore  mieux  de  la 
placer  de  manière  qu'elle  ne  puisse  entendre  leur  cri ,  ni 
leur  chant  ;  enfi^  l'on  doit  employer  tous  les  moyens  qui 
peuvent  lui  faire  porter  toute  son  amitié  au  mâle  étranger 
qu'on  lui  destine.  Les  préludes  amoureux  et  le  chant  du  ifrou- 
(^fCTtt/,  la  forme,  la  couleur  et  l'ouverture  de  son  bec,  l'épouvan- 
tent au  point  que  le  lapsde  temps  indiqué  ci-dessus  est  nécessaire 
pour  l'y  familiariser.  Les  plus  grandes  difficultés  que  présente 
<ette  alliance,  ne  proviennent  que  d'elle  ;  car  celui-ci  fait 
tout  son  possible  pour  s'apparier.  Une  fois  accouplé ,  il  a 
pour  elle  les  plus  grandes  attentions  :  petits  soins,  dégorge^ 
ment  de  nourriture  ,  et  soulagement  dans  la  construction  da 
nid,  en  lui  apportant  les  matériaux  nécessaires;  enfin,  lors- 
qu'elle couvé ,  il  ne  souffre  aucun  autre  oiseau  aux  environs 
du  berceau ,  et  veille  à  ce  qu'elle  ne  soit  pas  intetr<Mnpue 
pendant  l'incubation. 
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Quoique  je  sois  parvenu  à  faire  une  pareille  alliance  sans 
suivre  tout  à  fait  ce  procédé,  je  ne  le  regarde  pas  moins 
nécessaire ,  si  Ton  veut  une  réussite  certaine  ;  mais ,  spit  que 
le  mâle  ne  reconnoisse  pas  ses  enfans,  soit  qu^il  veuille  jouir 
plutôt  de  sa  femelle,  soit  tout  autre  motif,  il  est  à  propos  de 
le  séparer  d'elle  à  Fépoque  où  les  petits  doivent  écloVe  ;  car 
il  lui  arrive  quelquefois  de  les  tuer ,  en  leur  ouvrant  la  tête 
à  coups  de  bec.  Pour  éviter  ce  malheur ,  Ton  a  une  cage 
douKle,  pareille  à  celle  dont  on  se  sert  pour  les  mauvais 
mâles  Serins.  (  V,  ce  mot.  )  Le  bouoreuil  dont  je  parle  étoit 
dans  une  grande  volière  ,  avec  des  serins,  d'autres  oiseaux  ^ 
et  spécialement  un  méti^  chardonneret ,  avec  lequel  une  fe- 
melle serin  étoit  accouplée  :  il  s'éprit  d'amour  pour  elle  ,  et 
poursuivit  le  métis  avec  un  tel  acharnement ,  qu'il  l'obligea 
de  lui  céder  sa  compagne.  Elle  couvoit  alors,  et  il  eut  pour 
elle ,  dans  les  premiers  jours,  lés  attentions  les  plus  mar- 
quées ;  à  chaque  instant ,  il  lui  dégoi^eoit  les  graines  qu'il 
avoit  dans  le  jabot  ;  enfin ,  il  sembloit,  par  des  soins  prodi- 
gués ,  chercher  à  lui  faire  oublier  son  métis.  Mais  cédant  sans 
doute  à  la  vivacité  de  sts  désirs,  il  détruisit  les  œufs  pour 
pouvoir  en  jouir  plus  tôt. 

Le  boiwreml  est  de  la  grosseur  du  moineau ,  mais  il  paroît 
plus  gros ,  parce  que  ses  plumes  sont  longues  et  soyeuses.  Un 
noir  lustré ,  à  reflets  violets ,  est  répandu  sur  la  tête ,  le  haut 
de  la  gorge ,'  les  ailes  et  la  queue.  Un  beau  rouge  domine 
sur  la  gorge ,  la  poitrine ,  le  haut  du  ventre  et  sur  le  bord 
extérieur  de  la  dernière  plume  des  grandes  couvertures  alai- 
res  ;  un  cendré-bleuâtre  couvre  le  dessus  du  cou,  le  dos ,  les 
petites  couvertures  des  ailes,  la  moitié  des  moyennes  ;  1^ 
blanc  domine  sur  le  croupion ,  le  bas-ventre ,  et  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  ;  un  cendré-bleuâtre  borde  l'ex- 
térieur des  pennes  primaires  vers  l'extrémité;  le  bec  est  noir; 
les  pieds  sont  noirâtres. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  le  noir  est  sans  reflets  et 
qu'une  teinte  d'un  cendré  vineux  remplace  le  rouge. 

Les  jeunes  ont  la  tête  et  le  dessus  du  corps  d'un  gris-cen- 
dré ;  la  gorge  «t  la  poitrine  d'un  gris-roussâtre  ;  le  ventre 
fauve  ;  la  bande  transversale  des  ailes  roussâtr^ç;  le  bas-ventre 
et  le  croupion  d'un  blanc  sale  ;  le  bec  noirâtre. 

Quoiqu'on  paroisse  en  douter ,  il  existe  réellement  deux 
races  de  howreuils ,  dont  l'une  est  plus  grande  et  plus  grosse 
d'un  sixième  au  moins  que  l'autre.  Ces  gros  houQreuUs  sont 
bien  connus  des  oiseleurs ,  qui  les  mettent  à  un  prix  plus  fort 
du  double  que  les  petits.  On  en  voit  rarement ,  ou  plutôt 
on  en  prend  rarement,  quoiqu'ils  se  trouvent,  pendant  l'hi- 
yer,  aiu^  ei^yirons  de  Paris  et  en  Normandie ,  où  ji'en  ai  vu 
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pendant  plusieurs  années ,  soit  que  l'hiver  fit  doux  ,  soit  qu'il 
fût  rude.  Ces  oiseaux  ont  le  même  genre  de  vie  que  les  autres; 
mais  ils  font  bande  à  part,  quoique  habitant  souvent  le  même 
canton.  Quelquefois  ces  deux  espèces  se  réunissent  sur  le 
même  arbre  ,  attirées  par  la  nourriture ,  qui  leur  e^t  com- 
mune ;  mais  c'est  pour  peu  de  temps  :  dès  qu'elles  le  quit- 
tent ,  chaque  famille  se  sépare.  Je  les  regarde  comme  for- 
mant une  race  particulière ,  qui  ne  se  distingue  de  l'autre  que 
par  sa  grosseur. 

Outre  cette  race  particulière ,  l'on  voit  quelquefois  des 
bouvreuils  noirs ,  blancs ,  ou  seulement  tachetés  de  ces  deux 
couleurs;  ces  dissemblances  dans  le  plumage  sont 'dues,  soit 
à  l'âge,  soit  à  la  nourriture  qu'on» leur  donne  en  cage  (re- 
marquez que  ces  individus  sont  presque  tous  des  oiseaux 
de  volière  )  ;  car  l'on'  a  observé  que  ceux  auxquels  on  ne 
donne  que  du  chènevis  pour  toute  nourriture ,  sont  sujets  à 
devenir  noirs  ;  de  là  viennent  ces  bouvreuils ,  ces  chardonne- 
rets, ces  alouettes,  dont  le  plumage  est  plus  ou  moins  de 
cette  teinte  ;  le  blanc  s'acquiert  ordinairement  par  la  vieil- 
lesse ;  cependant  il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  le  nid ,  des 
petits  totalement  blancs  ;  mais  souvent  ces  jeunes  reprennent 
à  la  mue  les  couleurs  de  leur  race.  Le  bouvreuil  blanc  et  noir , 
que  l'on  dit  se  trouver  en  Danemarck ,  est  probablement  une 
de  ces  variétés. 

*  Le  Bouvreuil  atick,  Loxia  hudsonica.  Sonnîni  s'est 
servi  ,  pour  désigner  cet  oiseau ,  d'une  portion  du  nom  cUic- 
koom-a-shiks ,  qu'il  porte  à  la  baie  d'Hudi^on.  Sa  longueur  est 
de  prés  de  cinq  pouces  ;  les  plumes  de  toutes  les  parties  supé^ 
riebres  sont  d'un  brun  foncé  dans  le  milieu,  et  rousses  sur  les 
'  bords  ;  les  moyennes  et  les  grandes  couvertures  alaires,  de  cette 
dernière  couleur  à  leur  extrémité,  ce  qui  forme  deux  bandes 
transversales  sur  l'aile  ;  la  poitrine  et  les  flancs  blancs ,  avec 
des  taches  longitudinales  brun  es  ;  le  milieu  du  ventre  et  les  par-* 
ties  postérieures  d'un  blanc  pur  ;  la  queue  un  peu  fourchue. 

Daudîn  et  Sonnini  ont  rangé  cet  oiseau  parmi  les  bouvreuils, 
sans  doute  parce  qu'il  a ,  selon  Latham ,  le  bec  court  et  épais  ; 
mais  cela  ne  m'a  pas  paru  suffisant  pour  adopter  leur  opinion, 
parce  qu'il  y  a  ^InsienTs  gros-becs  qui  l'ont  ainsi  conformé ,  sans 
cependant  être  des  bouvreuils. 

Le  BouvREUiii  A  BEC  BtANc  est  du  genre  Grôs-be€.  V.  ce 
mot. 

,    Le  BouvH,EuiL  BLEU  d^Amérique.  F.  Gros-bec  bleu. 

Le  Bouvreuil  bouveret  est  du  genre  Gros-rec.  F*,  ce 
mot. 

Le  Bouvreuil  bouveron  ,  hQ'xiaiiueola yh^iûi.^ ne  diffère 
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An  bowreuil  (risé  qtx^ en  ce  que  les  plumes  des  parties  înfé-- 
rieures  ne  sont  point  recourbées  en  sens  inverse ,  et  comme 
boucléçs.  V.  Bouvreuil  frisé:  Brîsson  dit  que  <fet  oiseau  * 
vient  d'Afrique.  Comme  il  habite  aussi  la  Guyane,  il  en  résulte 
qu'il  se  trouve  dans  les  contrées  méridionales  des  deux  con- 
tinens. 

Le  Bouvreuil  brun  ,  Pyrrhulafusca  j  ViéilL;  Loxîa  fuseau 
Le  houoeron  a  fl' abord  été  donné  pour  le  synonyme  de  ce 
houQreml,  dans  le  General' synopsis  de  Latham  ,  sans  doute 
d'après  la  taille  et  la  forme  du  bec  ;  car ,  du  reste  ,  je  ne 
leur  trouve  pas  d'analogie  ;  mais  ,  dans  son  index ,  il  en  a 
fait  une  espèce  distincte ,  qui  est  de  la  grosseur  du  serin  de 
Canarie  et  qui  a  le  bec  couleur  de  plomb  ;  la  tête  et  les  parties 
supérieures  du  corps  brunes  ;  le&  inférieures  d'un  cendré  pâ]e  ; 
le  ventre  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  noires  ,  et  depuis  la 
troisième  jusqu'à  la  neuvième,  blaniches  à  la  base;  la  queue 
noire  et  plus  pâle  sur  les  bords  ;  les  pieds  bfuns. 

Un  individu  que  j'ai  sous  les  yeux  ,  lequel  est  un  véritable 
hoii^reuU ,  n'appartiendroit-il  pas  à  cette  espèce  ,  soit  comme 
un  jeune  ,  soit  comme  une  femelle  F  il  est  de  la  même  taille  y 
et  son  plumage  est  totalement  brun.  J'ignore  de  quel  pays  il 
a  été  apporté  en  France. 

Le  Bouvreuil  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  V.  Gros- 
bec  BOUVERET.  - 

■ 

Le  Bouvreuil  FLAMENCO ,  Loxiaflamengo,  Lînn.,  est  une 
variété  accideistelle  du  Dur-bec  (F.  ce  mot)  et  non  pas  du 
Bouvreuil  ,  comme  le  disent  Sparmann  et  Latham.  C'est  k 
tort  que  Gmelin  .en  fait  une  espèce  particulière. 

Le  Bouvreuil  frisé  ,  Pyrrhulq,  crispa ,  Vieill.  ^  pi.  ^7  des 
oiseaux  cbanteurs ,  a  quatre  pouces  de  longueur  totale  ;  le 
bec  noir  ;  la  tête ,  la  gorge,  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et  la 
queue  de  la  même  couleur  ^  avec  de  foibles  reflets  ;  un  trait 
blanc ^sur  lie  milieu  de  la  tête  •  une  tache  pareille  qui  part 
des  angles  de  la  bouche ,  se  prolonge  sur  les  yeux  et  se  perd 
sur  les  joues  ;  le  devant  du  cou  et  toutes  les  parties  posté- 
rieures sont  d'un  blanc  pui:,  ainsi  qu'une  petite  marque  vers 
le  milieu  des  pennes  primaires  ;  les  pieds  couleur  de  plomb  ; 
les  plumes- des  parties  inférieures  recourbées  en  sens  inverse 
et  à  barbes  décomposées;'  la  femelle  ressemble  au  mâle. 

Cette  ^espèce  ne  se  trouve  point  en  Amérique  ,  mais  eu 
Afrique.  Il  paroît  qu'on  l'a  confondue  avec  le  bouçreuilbouçe- 
rei  de  Cayenne,  lequel  pnéseitte  en  effet'  un  pluitiage  pareil; 
mais  celui-ci  a  les  plumes  du  dessous  du  corps  de  même  forme 
que  celles  des  autres  oiseaux.  'Cependant  la  grande  'ressem- 
blance que  présente  le  v^èteniëv^  de  ces  àeùx  bouvreuils  ,  met 
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fait  soupçonner  qa^on  aura  transporte  d'Afrique  en  Amëriqne 
celui  de  cet  article ,  et  que  ,  comme  plusieurs  bengalis  et  sé-^ 
négalis ,  Tespèce  s^y  sera  multipliée  ,  mais  qu'elle  aura  perdu 
Tattribut  qui  la  distingue.  Le  bpuvron  est  décrit  par  Brisson 
sous  la  dénomination  de  petit  hoimnuil  noir  dAfrûpte  ;  Latham 
le  rapporte  à  son  brown  grosbeak  {^loxia  fusca) ^  quoique  ce- 
lui-ci ait  un  plumage  très-différent  selon  son  index;  et  à  la  loxia 
lîneola ,  dont  le  bowreuU  à  plumes  frisées  est ,  %elon  lui,  une 
variété,  (jrmelin  ne  fait  mention  ni  de  Tun  ni  de  l'autre  en 
parlant  de  sa  Iqxia  lineola  ;  mais  il  commet  la  même  erreur 
que  Latham,  en  indiquant  dans  la  synonymie  de  la /oxia 
fusca  le  petit  îowfreuii  itoir  de  Brisson. 

*  Le  BouvaEUiL  X  goage  rousse  ,  Loxia  guiaris,  Daudin. 
Un  noir  foncé  à  reflets  bleuâtres  couvre  la  tête ,  le  do^ ,  les 
aifes  et  la  queue  de  cet  oiseau  des  Florides  ;  la  goi]ge  est  d'un 
roux  rougeitre  ;  le  croupion  et  le  b«s-ventre  sont  bruns  ;  les 
deux  pennes  latérales  de  chaque  côté  de  la  queue ,  blanches  à 
t'extrémit^.  Longueur,  six  pouces  et  demi;  queue  un  peu 
fourchue. 

Le  Bouvreuil  à  gorge  et  sourciIiS  rouges.  V.  Bou- 

TREUIL  À  SOURCILS  ROUX. 

Le  Bouvreuil  d'Hambourg,  Loxia  hamburgia,  Gm. , 
n'est  point  un  bouoreuû,  et  Latham  est  fondé  à  le  rapporter 
au  Moineau  friquet. 

*  Le  Bouvreuil  huppé  d'Ahéri<]|U£,  Loxia  coronata , 
Lath.  ;  Séba,  pi.  202,  fig.  3.  L'existence  de  cet  oiseau  est  fort 
problématique,  tel  que  Séba  l'a  fait  peindre  ,  ainsi  que  celle 
de  la  plupart  des  animaux  dont  il  a  publié  les  figures.  Cepen* 
dant,  comme  tous  lès  ornithologistes  en  ont  fait  mention ,  je 
ne  puis  me  dispenser  de  l'indiquer  dans  ce  Dictionnaire.  Ce 
prétendu  bouvreuil  est  peint  des  plus  fiches  couleurs.  U  a  I9 
tête  et  une  huppe  noires;  le  bec  blanc  ;  tout  le  ^essus  du  corps 
d'un  rouge  brillant  ;  le  dessous  'd'un  be^  bleu  ;  une  tache 
noire  devant  le  cou  ;  ses  dimensions  ,  que  Brisson  a  déter- 
minées autant  qu'on  peut  le  faire,  dit  Buffon  ,  d'après  une 
figure  dont  l'exactitude  n'est  pas  trop  bien  garantiç ,  sont 
plus  considérables  que  celles  du  bouvreuil  d'Europe.  lia  six 
pouces  de  longueur  totale. 

Le  Bouvreuil  de  l'Ile  de  Boursoi^.  r.  Ghos-bsc  bou- 
veret. 

Le  Bouvreuil  à  longue  queue  «  fyrrhukt  langicauda, 
Vieill.  La  tête  ,  le  cou  et  le  corpB.4e  cet  oiseau  en  dessus  et 
en  dessous ,  $ont  d'un  gris-blano  varié  de  lignes  noirâtres  , 
étroites  fît  longitudinales  ^ar  le  milieu  des  plumes  ;  1^  cou- 
vertures des  ailes  d'un  beau.bUoc,  et  les  penpes  noires  à 
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l'extérieur;  les  premières  pennes  caudales  blanches  et  noires, 
et  leà  intermédiaires  de  la  dernière  couleui^^  queue  deux 
fois  plus  longue  que  le  corps,  et  carrée  à  son  extrémité  ;  le 
bec  blanc  et  les  pieds  d'une  couleur  de  chair  très-claire. 
Grosseur  du  bruant  commun,  11  se  trouve  au  Brésil. 

Le  Bouvreuil  m ysie,  Pyrrhula  fnysîa.  (Oiseaux  chanteurs  de 
la  zone  Torride  ,  pi.  4-^,  Yieill.)  Cet  oiseau  de  la  Guyane  a 
la  tête ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  d'un 
noir  lustré,  qui  descend  en  forme  de  bandelette  sur  le  devant 
de  la  gorge  ;  les  joues  en  partie  blanches  ;  le  dessous  ^u  corps , 
le  devant  du  eou  de  la  même  couleur;  le  croupion  et  les  flancs 
d'un  gris-bleuâtre;  le  bec  noir;  lespied^  couleur  de  chair. 
Le  jeune  porte  une  livrée  mélangée  de  noir,  de  blanc  et  de  gris. 

*  Le  Bouvreuil  f^w^  ,  Loxm  mimma^  Lath.  Cet  oiseau, 
que  Latham  dit  être  commun  dans  Tlnde  et  à  la  Chine  ,  a 
toutes  les  parties  supérieures  brunes  ;  les  inférieures  couleur  , 
de  brique;  les  pennes  des  ailes  blanches  à  leur  base,  et 
celles  de  la  queue  d'un  brun  très-pâle  ;  le  bec  noir  ,*  épais  et 
très-court  ;  les  j^ieds  bruns  ;  les  pennes  caudales  égales  et  un 
peu  pointues  à  leur  extrémité.  Taille  du  troglodyte.  Latham 
décrit  deux  variétés  qu'il  a  vues  dans  le  Muséum  leverian. 
L'une  est  d'un  blanc-cendré  en  dessous  et  d'un  brun-olive  en 
dessus ,  jaunâtre  sur  le  lorum  et  sur  le  bord  des  pennes  des 
ailes.  L'autre  a  le  corps  et  la  queue  bruns;  le  croupion  ,  la 
poitrine  et  le  ventre  blancs  ;  le  bec  noirâtre  et  les  pieds  très- 
pâles.  Daudin  prétend  que  Latham  a  commis  une  grande 
erreur  en  donnant  èes  deux  oiseaux  comme  des  variétés  du 
bouvreuil  nain ,  et  que  ce  sont  des  bruants.  En  effet ,  il  est 
fondé  pour  la  première  ;  car  c'est  la  femelle  du  bruant  olipe  qui 
habite  l'Amérique;  quant  à  la  seconde,  il  faut  voir  l'oiseau 
en  nature  pour  appuyer  son  assertion. 

Le  Bouvreuil  noir  d'Afrique  ,  Loada  pammoray  !patb. 
Brisson,  qui  le  premier  a  décrit  cet  oiseau,  l'a  vu  vivant 
à  Paris  2  et  l'a  classé  dans  son  genre  bouvreuil ,  dont  les  carac- 
tères du  bec  sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués  ci-dessus  ^ 
pour  la  première  section.  Le  bec  de  ce  bouvreuil  est  d'un 
gris-blanc,  et  tout  son  plumage  noir^  excepté  le  bout  des 
grandes  couvertures  des  ailes ,  qui  retombent  sur  l'origine 
des  quatrième  ,  cinquième  et  sixième  pennes  primaires ,«  le- 
quel est  blanc  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  cendrés.  Longueur 
totale  ,  sept  pouces  trois  lignes. 

Le  Bouvreuil  noir  et  blanc  ,  ou  du  Mexique.  V.  Bou- 
vreuil NOIR. 

♦  Le  Bouvreuil  ondulé,  Xoa5Miu/M/tf/fl/a,  Lath.  Cet  oi- 
seau a  été  rangé  par  Daudin  et  Sonnini  dans  le  genre  bour- 
vreuil,  parce  que  Latham ,  qui  l'a  décrit  sur  un  dessin  jait 
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dans  l'Inde,  dit  qu^îl  a  le  bec  court  et  épais;  mais  cela  ce  m'a 
pas  paru  përemptoire  pour  adopter  cette  détermination.  C^est 
pourquoi  je  Pindique  avec  un  astérisque,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
des  motifs  suffîsans  pour  la  placer  dans  le  genre  auquel  elJe 
appartient  véritablement.  Sa  longueur  est  de  six  pouoe&,  et 
son  plumage  est ,  en  dessus  ,  d'un  brun-rouge,  en  dessous , 
l>lanc ,  et  depuis  la  poitrine ,  ondulé  de  brun  ;  les  couver- 
tuiles  inférieures  de  la  queue  sont  jaunâtres  ;  les  pennes 
d'un  cendré-rouge âtre  pâle  ;   le  bec  et  les  pieds  noirâtres. 

Le  BouvïCEuiL  d'Orient.  F.  Bouvreuil  ondulé. 

Le  Petit  Bouvreuil  noir  d'Afrique.   F.  Bouvreuie. 

BOUVERON. 

Le  Bouvreuil  à  poitrine  noire,  PyrrhuIapectoraHs,  Vieill.  ; 
Loxùi  peçtoralis ,  Lath.  Cet  oiseau  est  un  vrai  bouvreuil  sous 
les  rapports  du  bec ,  et  me  semble  être  l'individu  décrit  par 
Latham,  et  dontGmelin,  quoique  contredit  par  Sonnini,  in- 
dique la  patrie.  En  effet ,  on  trouve  cette  espèce  au  Brésil. 
£lle  a  sur  le  dessus  ^m  cou  mi  collier  blanc  et  un  plastron 
noir  sur  la  poitrine  ;  la  tète ,  les  plumes  des  oreilles,^  les  pen- 
nes des  ailes  et  de.  la  queue  sont  aussi  noirs  ,  une  petite 
marque  sur  cbaque  côté  du  front  ,  l'extrémité  dès  rec- 
trices ,  lâk  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  beau  blanc; 
une  partie  des  couvertures  supérieures  des. ailes  est  d'un  gris-^ 
bleuâtre  ,  avec  deux  petites  bandes  transversales,  formées  par 
les  taches  qui  sont  à  l'extrémité  des  petites  et  des  moyeur 
nés  rectrices  ;  le  bec  noir,  les  pieds,  bruns,  et  la  taille  du 
hoUoreuU  mysie. 

Le  Bouvreuil  de  Porto-Rigco*  F.  Bouvreuil  a  gorgs 

ORANGÉE. 

Le  Bouvreuil  prasin.  F.  Bouvreuil  vert  à  croupion 

ROUGE. 

Le  Bouvreuil  roussatre,  Pyrrftula  rufescensj  Vieill. 
Ce  boiwreuU  diffère  des  autres  en  ce  que  la  partie  supérieure 
de  son  bec  est  au  niveau  du  front ,  position  qui  provient  de 
ce  qu'elle  est  un  peu  carénée,  mais  seulement  à  Forigine* 
Il  a  la  tête  et  toutes  les  parties- supérieures  du  corps  d'un 
brun  roux;  toutes  les  inférieures  d'un  brun  un  peu  roussatre  ; 
le  bec  noir  et  les  pieds  d'une  couleur  de  chair  un  peu  rem- 
bn^ie.  Taille  du  moineau  friquet.  Les  couleurs  de  cet  oiseau 
me  font  présumer  qu'il  est  dans  son  jeune  âge ,  ou  une  fe^ 
melle,  mais  d'une  espèce  qui  ne  m'est  pas  connue.  J'ignore 
quelrpays  il  habite.  Il  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  Bouvreuil  de  Sibérie,  Pyrnda  sièrisca ,  Vieill.  ;  Loxia 
sibirica  ,  Lath.  Falk.  F.  3 ,  pL  28  ,  a  le  bec  un  peu  plus  long 
que  notre  bouQreuil^  et  entouré  à  la  base  de  plumes  d'un  ronge 
pourpré  ;  la  tête  et  le  dos  d'un  vermiUon  foncé  chez,  les  un&, 


B  O  U        •  299 

couleur  de  rose  chez  les  autres,  et  chez  tous,  variés  de  brun  ; 
les  parties  inférieures  d'une  teinte  plus  pâle  et  sans  taches; 
l'extrémité  des  plumes  les  plus  proches  de  la  tête  d'un  blanc 
lustré  qui  reflète  à  la  lumière  ;  les  pennes  alaires  blanches 
à  la  base;  les  couvertures  de  la  même  couleur ,  et  terminées 
de  noir,  ce  qui  forme  une  double  bande  oblique  sur  l'aile  ; 
les  pennes  de  la  queue  longues  et  égales;  les  latérales  blanches, 
les  autres  noires  et  bordées  d'une  teinte  ^lus  claire.  La  fe- 
melle et  les  jeunes  reissemblent  à  la  linotte  ,•  et  ont  le  ventre 
et  le  croupion  roussâtres.  Cette  espèce  se  trouve  près  du  lac 
Baïkal.  SX.Themminck,  qui,  dans  son  Manuel  d'Ornithologie, 
a  placé  ce  bouoreuil  parmi  les  oiseaux  d'Europe  ,  nous  assure 
qu'il  émigré,  en  hiver,  vers  le  sud  jusqu'en  Hongrie.  11  se  tient 
pendant  l'étp  en  Sibérie,  près  des  torrens  et  dans  les  vergers 
les  plus  touffus.  Il  se  nourrit  principalement  de  la  graine  de 
l'armoise  bleue  (  Arlemida  cœndea,  Linn.)  ,  et  de  l'armoise  à 
feuilles  entières,  (^Artemma  integrifoUa^  Linn.  ).  C'est ,  dans 
l'édition  de  Buffon  par  Sonnini ,  le  iardinal  de  Sibérie. 

Bouvreuil  SOURCILLEUX.  Fj  Bouvreuil  A  sourcils  noirs. 

*  Le  Bouvreuil AsouRCiLS  noirs,  Loxia  superciliosa ,  Dau- 
din  ;  habite  laFloride  :  il  a  un  trait  noir  au-dessus  des  yeux;  le 
dessus  du  corps  d'un  brun  foncé ,  le  dessous  d'un  roux  clair; 
la  gorge  et  le  bas-ventre  en  partie  blancs  ;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue,  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

Le  Bouvreuil  A  ventre  roux,  Pynhula  minuta  y  Vieill., 
loxia  minuta  ,  Làth.,  pi.  enl.  de  Buffon,  n.^  3 19 ,  sous  le  nom 
de  bec-rond. ,  a  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  te  manteau  d'un 
gris-brun  ;  les  couvertures  des  ailes ,  les  pennes  et  celles  de  la 
queue  de  la  même  teinte  et  ivoires  en  dedans  ;  la  gorge  , 
toutes  les  parties  postérieures  et  le  croupion  d'un  marron 
foncé  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns,  , 

-  Le  Bouvreuil  vert  à  croupion  rouge  ,  Loxia  prasina , 
Lath.  Sparmann ,  fasc.  Sa  ,  72  et  78  ).  Des  auteurs  français 
ont  donné  cet.  oiseau  pour  un  bomreuil^  d'après  les  figures 
citées  ci-dessus  ;  mais  cette  détermination  me  semble  ha- 
sardée ;  c'est  pourquoi  je  le  laisse  parmi,  les  Gros-becs. 
V,  ce  mot. 

Le  Bouvreuil  vioh;t.  V,  Fringille  violette. 

Le  Bouvreuil  violet  de  Bahama.    Voyez  Bouvreuil  a 

sourcils  ROUX.  .  .     • 

Le  Bouvreuil  violet  ,  Pyrrhula  purpwva,  Vieill.  ;  Frin- 
gilla  purpurea  ,  Lath.,  pi.  7,  f.  4-  de  l' American,  omitholog.  Le 
mâl^  de  cette  espèce  est  d'un  violet  pourpré ,  avec  les  ailes  et 
la  queue  brunes  du  côté  interne  ;  blanc  sur  le  ventre  et  les 
parties  postérieures.  Longueur  totale ,  çiiiq.pouces  deux  tiers^ 
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grosseur  du  pinson.  La  feme}le  est  totalement  brune,  et  ta<^ 
chetée  de  blanc  sur  la  poitrine. 

B.  Bec  entier^  comprimé  latéralement. 

Le  Souvrëuil  a  goKGE  orangée,  Pyrrhula  auranticollis p 
Yieîil.  ;  Loxia  porioncensis^  Daudin.  Le  mâle  de  cette  espèce 
a  le  dessus  de  la  tête ,  les  côtés  de  la  nuque ,  la  gorge  ,  lés 

S  lûmes  de  Tanus  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
'un  rouge-brun-orangé;  le  reste  du  plumage, ie  bec  et  len 
pieds  noirs.  Longueur  totale  ,  six  pouces  neuf  lignes. 

La  femelle  est  d'un  brun-yerdâtre  qui  approche  de  la  coo- 
leûr  de  tabac  sur  une  grande  partie  de  son  plumage  ;  d^un 
Toux'orangé  terne»  sar  la  gorge  ,  le  bas-ventre  et  les  couver- 
tures inférieure;»  de  la  queue  :  cette  teinte  est  mélangée  de 
gris  sur  la  première  partie ,  et  se  rembrunît  sur  le  bord  ex- 
térieur des  pennes  alaires.  Comme  Tindividu  qui  a  servi  pour 
cette  description  est  le  seul  qu^on  ait  vu  jusqu'à  présent  ^ 
rien  ne  prouve  que  ce  soit  une  femelle  :  ne  seroit-ce  pas  plutôt 
un  jeune  mâle  f  S41  éh  étoit  ainsi ,  celle-cr  ne  seroit  pa6 
connue, 

•On  trouve  cette  espèce  à  Porto-Ricco  et  k  Saint-Domingue. 

M.  Cuvier,  Règne  animal ,  place  ce  bouvreuil  dans  sa  di- 
vision {pifylus)  des  gros-becs,  avec  d'autres  oiseaqx  qui  ont  un 
angle  saillant  au  milieu  et  sur  chaque  bord  de  la  mandibule 
supérieure.  Cependant  le  bec  de  ce  bouvreuil  n'a  point  cet 
angle.  Au  reste ,  cette  division  correspond  à  une  des  sections 
de  mon  gepre  gros-bec. 

Le  Bouvasuiii  a  sourcils  roux  ,  Pyrrhula  superciUosa , 
Vieill.;  Lov-ia  violacea,  Lath.^  pi.  4^9  de  Catesby.  Si  les  orni- 
thologistes qui  ont  fait  mention  de  cet  oiseau  l'eussent  jugé 
d'après  nature ,  et  non  pas  d'après  la  figure  du  mâle  qu'a  pu- 
bliée Catesby ,  ils  ne  l'auroient  pas  appelé  bùu»reuU  à  sour-^ 
cils  et  gorge  rouges  ^  ou  bouvreuil  violet  ;  car  spn  plumage  ne  pré- 
sente pas  ces  couleurs  ;  mais  la  figure  citée  ci-dessus  est  dé- 
fectueuse en  ce  que  la  teinte  9  vraiment  d'un  roux  ardent, 
est  rouge  j  et  en  ce  que  le  noir  jette  trop  de  reflets  vio- 
lets ;  le  bec  même  est  si  mal  dessiné  ,  que  BufTon  en 
a  fait  un  bec-rond;  mais  il  est  dans  la  nature  caractérisé 
comme  celui  de  l'espèce  précédente.  Cet  oiseau  9  que  l'on 
rencontre  dans  les  îles  de  Bahama  et  aux  Florides,  est  d'un 
noir  profond ,  qui  ne  jette  que  quelques  reflets  violets  sur  les 
parties  antérieures ,  sur  le  dos  et  sur  les  ailes  ;  les  sourcils , 
la  gorge  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  d'un 
roux  un  peu  orangé  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Longueur  to- 
tale ,  cinq  pouces  six  à  huit  lignes.  La  femelle  est  d'un  brun- 
verdâtre  en  dessus ,  d'un  gris  sombre  et  verdâtre  en  dessous. 
Celle  indiquée  par  Catesby  est  un  jeune  mâle  en  mue.  On 
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trouve  aussi  cette  espèce  au  Mexique ,  où  elle  porte  ,  selon 
Ferinandez  ,  le  nom  Syohu4d  iotoû. 

Je  rapproche  de  ce  bouvreuil  le  Père-noir  de  la  Jahaïque 
(Fringilla  nocù'Sj  Lath.,  pL  enl.  de  Buffon,    n.®  201,   f.  i), 
parce  qtie  leur  vêtement  et  leur  bec  offrent ,  dans  la  nature  ^ 
ime  grande  analogie  ;  et  s*ih  ù^appartieiinent  pas  à  la  même 
espèce,  ce  sont  au  plus  deux  espèces  très-voisines,  auxquelles 
•on  doit  encore  rapporter  le  Père-noir  de  la  Martinique 
(^Fnngilia  martlmcensis  ^  Lath.  ),  ainsi  que  la  FringîUa  rufo- 
^a/^oto  de  Jacquin ,  Beyt.,  pi.  11,  n.<»  8-  Tous  cts  oiseaux 
tt^offrent  de  différences  que  dans  la  position  ou  l'absence  de 
la  teinte  rousse.  En  effet ,  cette  couleur  n'existe  pt>int  sur  la 
gorge  de  certains  individus  ,  et  n'est  point  apparente  sur  les 
sourcils  de  celui  de  la  Jamaïque  ;  mais  elle  couvre  l'espace 
qui  sépare  le  bec  de  l'œil.  Elle  est  remplacée  paf  du  noir  sur 
les  côtés  de  la  tête  du  père-noir  de  la  Martinique.  La  femelle 
de  celui-ci  a  la  tête  brupe  ^  couleur  qui  prend  un  ton  verdâtre 
sur  les  parties  supérieures,  sur  les  ailes  et  sur  laqtfeue,  et  qui 
se  change  en  teinte  fuligineuse,  nuancée  de  verdâtre  sale,  sur 
les  inférieures.  Le  jeune,  avant  sa  première  mue,  est  d'un 
brun  clair  en  dessus  et  gris  en  dessous.  On  trouve  le  nid  de 
ce  dernier  dans  les  buissons  les  plus  fourrés.  Il  n'entre  dans 
sa  composition  que  des  herbes  et  de  petites  racines;  celles-ci 
sont  à  l'extérieur  et  en  dessous.  Tous  ceux  de  ces  oiseaux,  que 
l'ai  vus  morts  ou  vivans^  ne  sont  pas  de  la  inême  taille  :  le 
père-nair  de  la  Martinique  est  le  plus  petit  de  tous.  On  re- 
marque de  certains  rapports  entre  eux  et  le  bouvreuil  à  gorge 
orangée:  cependant  celui-ci  constitue  une  espèce  distincte,  qui 
ne  se  trouve  point  dans  les  mêmes  contrées  qu'habitent  les 
-  autres,  c'est-à-dire,  aux  Florides,  aux  îles  Bahama,  à  la 
Martinique ,  au  Mexique  et  à  la  Jamaïque. ^C'est  à  tort  qu'on 
a  présenté  les  pères-noirs ,  pour  des  moineaux  ou  des  /rw- 
cilles;  car  ils  n'ont  pas  le  bec  conformé  de  même  que  ceux-ci, 

C.  Mandibule  supérieure  créiidée  surchœfue  bord  vers  le  milieu. 

Le  Bouvreuil  GROS-BEC  ,  Pyrrhula  crassiivsttis ,  Vieill.  ; 
jLoxia  cntssinstris^  Lath.,  a  le  bec  d'un  jaune  pâle  ;  le  plumage 
totalement  noir,  à  l'exception  des  pennes  primaires  des  ailes 
et  des  deux  intermédiaires  de  la  queue  qui  sont  blanches  à 
la  base  :  grosseur  du  bouvreuil  d'Europe.  Longueur  totale  , 
cinq  pouces  et  demi  ;  queue  longue  de  deux  pouces  ;  pieds 
blanchâtres.  Le  pays  de  cet  oiseau  est  inconnu. 

Le  Bouvreuil  noir,  Pyrrhula  nigm ,  Vieill.  ;  Lexia  mgra  > 
Lath.,  Catesby,  tab.  68.  Cet  oiseau,  que  j'ai  rapporté  vi- 
vant de  l'Amérique,  se  trouve  au  Mexique  et  dans  les  contrées 
voistnesv  Tout  le  plumage,  le  bec  et  les  pieds,  sont  noirs.  On 
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remarque  seulement  une  petite  tache  blanche  à  la  base  des 
premières  pennes  des  ailes.  Longueur  totale  ,  quatre  pouces 
trois  lignes  :  grosseur  dn  serin  de  Canan'e.Ce  bouvreuil  et  le  pré- 
cédent ont  un  plumage  tellement  analogue ,  que  je  n'aurois 
pas  balancé  à  les  réunir,  si  le  premier  ne  différoit  du  second 
par  une  taille  plus  grosse  et  plus  longue ,  par  son  bec  et  ses 
pieds  autrement  colorés  ,  et  par  la  couleur  blanche  des  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue,  (v.) 

BOUVRÉUX.  Un  des  noms  vulgaires  du  Bouvreuil  en 
Normandie,  (v.) 

BOUZI-CABRITTA.  Les  Nègres  de  Surinam  Comment 
ainsi  une  espèce  de  CERf  de  la  Guyane,  (s.) 

BOVATÏL  Nom  brame  d'une  Bignone  (^Bignoma  che* 
londides),  (b.) 

BOVICERVUS.  C'est  TAntilope  BUBALE  dans  certains 
auteurs,  (besm.) 

BOVISÏE ,  BoQista.  Genre  de  champignon  établi  aux  dé- 
pens des  Vesse-loups. 

Ses  caractères  sont  :  champignon  globuleux,  sessile,  lisse, 
se  déchirant  au  sommet,  renfermant  deux  sortes  de  pous- 
sières séparées  et  superposées. 

Là  Vësse-loup  ardoisée  de  BuUlard  sert  de  type  à  ce 
genre,  qui  contieiït  quatre  espèces  connues.  (B.) 

BOWLESE,  Boiviêsîa.  Plante  du  Pérou,  qui  formé  un 
genre  dans  la  pentaiidrie  dîgynie  et  dans  la  famille  des  Om- 
bellifÈres.  Il  offre  pour  caractères  :  une  ombelle  de  trois  • 
fleurs  sans  involucre  ;  un  fruit  tétragone  pyramidal,  composé 
'de  deux  semences  extérieurement  convexes,  (b.) 
BOX.  Nom  grec  du  Spare  bogue,  (b.) 
BOX.  Nom  anglais  du  Buis  (ln.) 
'    BOY.  Nom  portugais  du  Bœuf,  (desm.) 

BOYAUX.  Tout  le  monde  connoît  les  intestins  àe&  ani- 
maux. Chez  rhomme  et  plusieurs  quadrupèdes  ,  ils  sont  de 
deux  espèces  :  les  gros  intestins ,  tels  que  le  cœcum^  le  colon  qui 
entoure  les  intestins  grêles ,  et  le  rectum ,  qui  aboutit  à  Tanus. 
Les  intestins  grêles  sont  au  nombre  de  trois  :  le  duodénum , 
ainsi  nommé  parce  qu'il  a  douze  pouces  de  longueur  environ 
dans  l'homme  ;  il  reçoit  les  conduits  cholédoque  et  pancréa- 
tique ,  par  lesquels  la  bile  et  le  suc  pancréatique  pénètrent 
dans  les  intestins;  le  second  intestin  grêle  est  \e  jéjunum^  qui , 
étant  presque  toujours  vide ,  a  mérité  ce  nom  ;  enfin,  le  troi- 
sième est  V  iléon.  En  tout,  lés  intestins  forment  six  fois  la  lon- 
gueur totale  de  Thomme.  Dans  les  animaux  carnivores,  ils 
sont  très-courts,  afin  que  les  matières  animales  y  séjournent 
peu  de  temps  et  ne  s'y  putréfient  pas  ;  dans  les  herbivores , 
les  intestins  sont,  au  contraire,  fort  lonjs  et  larges,  parce  qu'il 
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faut  plus  de  temps  pour  extraire  les  parties  nutritives  des 
substances  végétales ,  que  des  animales.  V.  Iintestins. 

On  se  sert  des  boyaux  de  mouton  pour  préparer  des  cordes 
à  violon.  On  les  vide  d'abord  ;  on  les  met  en  i^acération  dans 
l'eau  ;  ensuite  les  boyaudiers  les  dégraissent,  les  raclent ,  les 
replongent  dans  Peau.  On  les  coud  les  un^  à  la  suite  des  au- 
tres, pour  leur  donner  assez  de  longueur  ;  enfin  on  les  tord  à 
la  manière  des  cordiers ,  lorsqu'ils  tordent  le  chanvre  pour 
faire  la  ficelle.  Quand  on  veut  faire  la  corde  à  boyau  plus 
grosse ,  on  réunit  ensemble  plusieurs  boyaux  préparés.  La 
corde  faite ,  on  l'expose  à  l'air  pour  la  dessécher;  on  l'unit  en 
la  frottant  rudenient  avec  un  tissu  de  crin  imprégné  de  savon 
noir;  et  enfin ^on  la  rend  souple  en  l'adoucissant  avec  de 
l'huile^ de  noix.  C'est  surtout  dans  l'Italie  australe ,  comme  à 
Naples  et  à  Rome ,  qu'on  prépare  des  cordes  à  boyaux  ;  on 
civiait  beaucoup -aussi  à  Lyon ,  à  Toulouse  ,  à  Marseille,  et 
danktout  le  Midi.  V.  l'arucle  Mouton,  (yirey.) 

BOYAUX  DE  CHAT.  Nom  que  les  marchands  donnent 
à  des  coquilles  de  la  famille  des  Tuyaux.  V,  Vermiculaire. 
On  appelle  également  ainsi  I'Ulve  intestinale. (b.) 
.  BOYAUX  DU  DIABLE.  Ce  sont  les  S  ALS£PAREiLi^s.(B.) 

BOYCININGA.  Nom  de  pays  du.CROTALE  boiquira.(b.) 

BOYGLOTTON.  Les  Grecs  appellent  ainsi  le  Pleu- 

aONECTE  SOLE.  (B.)  

BOYUNA.  Serpent  du  Brésil  dont  le  genre  n'est  pas 
connu,  (b.)  *  " 

BRABEI,  Brabejum,  C'est  lui  petit  arbrisseau  de  lapoly- 
garnie  monoécie  et  de  la  Camille  des  Protees^  dont  les  carac^ 
tèressont  d'avoir  les  (leurs  hermaphrodites,  composées  d'une 
corolle  monopétale ,  divisée  en  quatre  .  parties  ;  quatre 
étaùiines  adnées  au  côté  intérieur  de  chaque  filament  ;  uu 
ovaire  supérieur ,  à  peine  visible ,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme ,  et  ayant  à  son  sommet  deux  stigmates  oblongs,  pédi^ 
culés,  pubesc^ns  et  uniloculaires.  Les  fruits  sont  des  noix 
ovoïdes;  les  fleurs  mâles  ne  diifèrent  de  celles-ci  que  parce 
que  le  germe  avorte. 

.  Cet  arbre  a  les  feuilles  verticiilées  9  oblongues,  quelquefois 
dentées  ;  ks  fleurs  disposées  en  chatons  axillaires.  Il  vient  au 
Cap  de  Bonne-Ëspérance ,  où  son  fruit  est  appelé  châtaigne 
MOÊiffage^  et  très-recherché  par  les  sangliers.  Les  hommes  le 
mangent  aussi ,  après  l'avoir  fait  tremper  dans  l'eau  pour 
lui  enlever  son  amertume,  (b.) 

•  BRABILA.  Arbre  de  la  Jamaïque,  imparfaitement  décrit 
•par  Brown.  (ln.) 

.    BRABRA.  Le  Pourvier  se  nomme  ainsi  en  Arabie,  (b.). 
.    BRABYLA.  Linnseus  avoit  établi  sous  ce  nom, un  genre 
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pour  placer  un  arbre  qu^il  a  reiioimn  depuis  être  TiiidiTldii 
mâle  du  brahejum.  V.  Brâbei.  (lit.) 

BRAC.  V,  Braque,  (desm.) 
BRAC.  Oiseau  du  genre  Calao.  V,  ce  mot.  (v.) 
BRACCO.  En  Italie ,  c'est  le  Chien  braque,  (desm.) 
BRACELETS  ^  Arnullœ.  Le  goût  de  la  parare  semble  être 
un  besoin  pour  Tespèce  humaine.  Depuis  le  dégoûtant  Mot-^ 
tentot  jusqu'au  pétit-maitre  français,  depuis  le  Lapon  jus- 
qu'au Chinois  ,  depuis  le  Caraïbe  jusqu'au  Turc,  tous  veulent 
des  ornemens  et  recherchent  passionnément  des  parures  ; 
mais  rien  n'égale  en  même  temps  la  bizarrerie  des  costu^pes  ^ 
la  singularité  des  ajustemens ,  l'extravagance  de  ces  prétendus 
embellissemens  dont  l'homme  fait  usage.  C^  qui  plàit  dans 
nn  pays,  paroit,  à  quelques  lieues  de  là,  le  comble  de*a  sot-^ 
lise  et  du  ridicule.  Le  sauvage  a  tout  autant  de  raisons  pour 
se  moquer  de  notre  toilette ,  que  nous ,  de  la  leur  |  c'est-à-* 
dire,  que  nous  sommés  probablement  tous  aussi  fous  les  uns 
qn^  les  autres  ^  bien  que  chacun  se  croie  fort  sage  dans  son 
sens.  Si  l'on  avoit  plus  de  mérite  réel,  on  ne  chercheroit  pas 
tant  à  se  prévaloir  d'ometnens  éti*àngers  ;  car  les  hommes  les 
plus  vides  de  bon  sens  et  de  vrais  taiens  ,  sont  toujours  les  plus 
entichés  des  ndodes  et  des  pamres.  Ils  sentent  qu'ils  ne  se-* 
roient  rien  sans  cela ,  et  c'est  du  moins  quelque  consolation 
pour  l'amour-propre. 

D'où  vient  ce  désii^  dans  le  premier  àti^  animaux  ?  Les  aiitres 
espèces  suivent  l'impulsion  de  la  nature.  Jamais  le  lion  n'a 

Î>eigiié  Sa  crinière  avec  ses  g«(fes  pour  se  présenter  devant  la 
ionne  ;  aucun  quadrupède  ne  recherche  d'omemens  étran^ 
gers  ;  chacun  d'eux  est  be'au  de  sa  propre  beauté  ;  car  l'hominé 
qui  se  pare  et  qui  veut  s'eitibellir,  fait  un  aveu  tacite  ,  ou  de 
sa  laideur  ou  de  son  peu  de  mérite  intrinsèque ,  poisqu^ii  est 
obligé  d'enffiprunter  dés  secours  hors  de  lui.  C'est  avouer  avec 
humiliation  qu'on  ne  mérite  rien  par  soi-même ,  qu'on  né 
vaut  qu'autant  qii'ôn  é^  riche ,  et  qa^  tout  ce  qu'on  a  de  bon 
est  précisément  ce  qui  n'est  pas  nous.  Combien  peu  d'hommes^ 
à  ce  compte-là ,  valent  mieux  que  leur  habit  ! 

Si  la  nature  nous  a  donné  ce  pench'ant  à  la  fAWte ,  et 
nous  a  rendus  essentiéilement  vains  ,  elle  i^ôiis  a  dont  moins 
favorisés  que  les  aninkaux.  Le  paon  a-t-il  besoin  de  plus  rithes 
ornemens  que  ceux  de  s6n  plumage  et  de  sa  queue  P  La  ridid 
fourrure  des  hermines ,  la  belle  peau  de  la  panthère,  l'agréa^ 
ble  pelage  du  zèbre ,  ne  sont-ils  pas  des  ornemens  naturels  ? 
Mais  rhomme  a  été  jeté  i)U  sur  la  terre  ,  comme  un  animal 
dégradé  et  misérable  qui  manque  de  tout.  Pourquoi  l'homme 
seul  ne  se  trouve-t-il  pas  assez  beau  de  sa  seule  Conformation 
physique^  comme  les  autres  animaux  P  Cependajot'^  lorsqu^ori 
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regarde  les  statues  de  rApollon  pytl^îen,  4e  PAnlînoiis  ,  oij 
de  iaVénasde  Médicis,  it  me  semble  qu'aucun  animal  ne 
peut  disputer  ia  beauté  à  Tespèce  humaine.  Nous  seuls  défor^ 
mons  notre  propre  beauté  par  des  entraves  de  mauvais  goût  \ 
car,  pouf  voir  combien  nos  modçs  sotit  ridicules,  il  n'y  a  qu'4 
considérer  celles  qui  étoîent,  en  usage  il  y  a  quarante  ans  , 
qu'on  trouvoît  fort  belles  alors.  Dans  vingt  4ns,  les  modes  ac* 
tueiles  seront  d'un  grotesque  ridicule.  Elles  u'pnt  rien  de  beai^ 
en  effet ,  l'habitude  fait  tout  supporter  ;  et  si  nou^  a4optoi]i^. 
les  modes  les  plus  insensées  et  les  plus  bizarres ,  c'est  qi^e 
^ous  les  rendons  passables  avec  les  agrémens  natufelç  4^ 
cbrps.  Une  bel,le  femme  se  déguise  en  v^in  sous  les  vétemei^^ 
les  plus  malfôtts  et  les  plus  désagréables  à  la  vue  ;  il  p^rçe 
toujours  quelque  grâce  secrète  ^  quelque  attrait  inconnH  qiû 
fait  supporter  l'accoutrement  en  faveur  de  la  personpe. 

L^  véritable  beauté  est  donc  en  nous-mêmes ,  et  non  pa$ 
dans  les  i;nodes ,  dans  la  parure ,  dans  les  diamans  et  le  liixe 
qu'on  étale  avec  orgueil.  iDes  bracelots  de  cent  mille  éçus  11^ 
feront  jamais  trouver  beau  un  bras  décharné  ,  ridé  et  jaun^ 
par  les  ans  ;  tandis  ^e  lie  beavi  bras  d'une  simple  $lie  dans  1^ 
fleur  de  l^%e ,  plaira  toujours  saus  avoir  besoin  des  richçs^ef 
du  Pérou  et  èit%  pierreries  étincei^ntes  de  Golçonde. 

Cependant  uqus  spmmes  tellement  faits  que  nous  ne  pou- 
vons plus  i^ous  passer  d^orn^mens  sans  être  repousses  de  1^ 
SQc^îété  ;  il  faut  nous  déformer  pour  plaire  ;  et  Je  plujs  con- 
sidéré n'est  pas  le  plf^s  be^u ,  mais  le  plus  riche  ,  fûf-^1  mém^ 
d'une  laideur  épouvantable.  C'est  unç  opinion  heureusemeut 
établie  en  faveur  des  personnes  disgrjacvées  par  la  n«^ture  ;  ^et 
coQtime  le  nombre  deis  hommes ^aids^  ou  de  peu  de  méritç 
personnel,  est  toujours  le  plus  grand,  cette  opinion  sera  tou- 
jours maintenue,  j^lc  est  fondée  4^ailleur^  sur  Tune  des  plus 
grandes  foiMesses  humaines  ,  sur  la  vanité  ;  elle  est  doue  vfk- 
destructible  comme  elle^  daus  tou^  Jies  temps  et  dans  to^i^  les 
tiens. 

Les  femmes  font  encore  un  plus  grand  u^age  de  la  p^urure 
que  les  bommes  ;  toutefois  il  est  clair  qu'elle^  en  ont  beau- 
conp  moins  besoin  qu'eux ,  puisque  la  nature  leur  a  fait  dotn 
de  la  beauté.  Cepeiulant ,  comme  elles  ont  encore  plus  envie 
de  plaire  que  les  hpmmes  ,  il  est  naturel  qu'elles  se  prévalent 
de  toutes  leurs  prérogatives.  La  vieillesse,  surtout ,  Jieur  rend 
la  jpaVure  d'^tutant  plus  nécessaire  ,  que  leur  bf^auté  d^fle^rit 
davantage, 

L'envfe!  de  plaire  dépend  des  relations  des  sexes  entre^eux. 
Chez  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux ,  le  mâle  est  toujours  plu^ 
ti  ean  que  la  femelle  ;  dans  le  genre  humain  il  nous  paroît  que 
c'est  le  contraire ,  parce  que  nous  jugeons  d'après  des  relations 
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qui  ne  nous  sont  point  indifférentes  ;  mais  si  nous  pouriofië 
nous  élever  au-dessus  de  la  condition  humaine ,  peut-être 
jugerions  -  nous  autrement.  Il  faut  distinguer  d'ailleurs  la 
beauté  mâle,  des  grâces  jolies  'flfFune  appartient  à  Thomme  , 
les  autres  sont  le  charmant  apanage  de  la  femme  et  des  fe- 
meiles  de  tous  les  animaux.  Consultez  l'article  Homme. 

Les  bracelets  paroissent  avoir  été  mis  en  usage  par  toutes 
les  nations ,  et  il  en  est  peu  aujourd'hui  qui  n'en  aient  pas. 
Ce  sont  surtout  les  peuples  qui  vivent  plus  ou  moins  nus  qui 
en  portent  ;  car  les  peuples  des  pays  très-froids  n'en  ont 
point  pour  l'ordinaire.  Comme  on  a  mis  des  ceintures  afin 
de  soutenir  les  muscles  du  ventre  ,  on  a  porté  d^s  bracelet^, 
afin  de  donner  plus  de  force  et  de  point  d'appui  aux  muscles 
des  bras.  Il  paroit  donc  que  leur  emploi  fut  d'abord  un  objet 
d'utilité,  et  ensuite  de  luxe.  Les  peuples  sauvages  se  font  des 
bracelets  de  quelque  tissu  grossier  qu'ils  ornent  de  fer, 
d'ivoire,  de  coquillages ,  de  semences ^  de  lames  de  cuivre  , 
de  plumes ,  de  verroteries ,  etc.  On  met  aussi  dans  les  jambes 
de  pareils  anneaux.  Les  Ilottentots  se  font  des  bracelets  avec - 
des  boyaux  malpropres ,  et  les  laissent  pourir  sur  eux ,  ou  les 
tnangent.  Le  plus  souvent ,  les  bracelets  et  les  autres  anneaux 
des  peuples  sauvages  sont  de  simples  courroies  ou  lanières 
qui  servent  de  marques  distinctives ,  de  titres  de  noblesse, 
aussi  bien  que  des  parures  de  luxe ,.  chez  diverses  nations. 
Ces  marques  dlionneur,  ces  symboles  d'amour,  enfin  ces  orne- 
mens  distinctifs  des  hommes  encore  peu  policés,  sont  ensevelis 
dans  la  tombe  de  celui  qui  les  porta,  et  l'on  en  trouve  dans  le» 
anciens  tombeaux  de  toutes  les  nations.  Ils  se  voient  dans 
plusieurs  cabinets  d'histoire  naturelle  et  d'antiquités;  ils  tien- 
nent à  Tbistoire  des  peuplades  sauvages  ou  de  l'espèce  hu- 
maine, (luî  n'est  guère  que  le  long  tissu  de  nos  vanités,  (virey.) 

BRACELËl.  Ce  sont  les  gousses  de  I'âcacie  ongle  de 
CHAT ,  aux  Antilles,  (b.) 

•    BRACHE  DI  CULO  et /or  di  prima  vera.  Noms  ita- 
liens de  la  Primevère  PRiisTA^itRE  {prinuda  ycm).  (ln.) 

BRACHËLYTRES.  T.  St^phyliniens.  (i.) 

BRACHINE  ,  Brachinus,  Web. ,  Fat.  Genre  d'iifcecte» 
de  Tordre  des  coléoptères,  section  des pentamères,  famille 
des  carnassiers,  tribu  des  carabiques,  et  qui  a  pour  caractères: 
palpes  filiformes  ou  un  peu,  plus  |;ros  au  bout  ;  jambes  anté- 
rieures échancrées  au  côté  interne  ;  élytres  tronquées  à  leur 
extrémité  ;  tête  et  corselet  plus  étroits  que  l'abdomen  ;  lan- 
guette presque  membraneuse  ou  simplement  coriace,  dans 
sonnnilieu,  presque  carrée  ,  entière  ;  des  organes  sécrétant 
ime. liqueur  caustique ,  vplâtile  et  détonante  ,  situés  à  l'extré- 
*inité  postérieure  et  intérieure  de  l'abdomen. 
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Solander  avoit  observé  que  le  carabe  crépitard  on  pétard  de 
LinDseus  ,  ÎDsecte  très-commun  eu  Europe,  sous  lei 


lespierrés> 
f^isoîtsortir,  avec  explosion,  parPanus,  iorsqu^ilétoit  inquiété 
bu  qu'il  YOuloiFépouranter  son  ennemi ,  une  liqueur  d^une 
bdeur  pénétrante  et  s'exhalant  en  vapeur.  On  a  remarqué  depuis 
que  cette  propriété  étoit  commune  à  plusieurs  autres  espèces 
aune  forme  aiialomie  ,  tant  indigènes  qu'exotiques.  C'est  avec 
ces  insectes  que  M.  Weber  a  formé  le  genre  brachihe. 

Dans  mon  Histoire  générale  des  crustacés  et  des  insectes,' 
tom.  8>  ^pag.  ^iSqt  les  brachines  composent ,  avec  les  lébies^  lest 
odacanthes  et  les  ogres ,  une  petite  sous-famille ,  celle  des 
bombardiers.  M.  de  Clairville  critique  cette  dénomination  , 
parce  qu'elle  ne  s'applique  pas  à  tous  les  insectes  que  1»  di- 
vision comprend ,  et  dit  mênie  que  Vhàrpalu^ prasînus  combat 
ses  ennemis  avec  les  moyens  qu'emploie  le  brachine  pétard.  Je 
veux  bien  croire  que  cet  narpale  jouit,  en  Suisse,  de  lafaculté 
qu'il  lui  attribue  ;  mais  ce  naturaliste  me  perihettra  de  lui 
assurer  qu'il  ne  l'a  pas  en  France ,  d^apfès  les  recherches 
que  j'ai  faites  sur  un  très- grand  nombre  d^individUs.  M.  Bo- 
lïelli  n'a  pas  été  plus  Heureux  relativement  à  ceux  d^Italie. 

Dans  mes  élémens  d'entomologie  (/6  Règne  animal  distribué 
d*après son  organisation  naturelle^  par  M.  Cuvicr,  fom.3,  p  i8o), 
les  brachines  composent,  avec  lès  ariihîesj  les graphiptères  et  les 
iebies ,  la  première  section  de  la  tribu  des  carabiques. 

Ëes  brachines  ont  le  corps  oblong ,  avec  les  antennes  fili-^' 
formes  ,  un  peu  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet  ;  la 
ièle  ovale  ;  les  yeux  saillahs  et  globuleux;  les  mandibules  pres- 
que sans  dentelures  ',  les  palpés  extérieurs  filiformes  ou  un 
^eu  plus  giros  au  bout  ;>  la  languette  membraneuse  ,  presque 
carrée  ,  et  dont  les  angles  latéraux  et  supérieurs  sont  un  peu 
avancés:  le  corselet  en  forme  de  cœur  tronqué  postérieure- 
ment ;  l'abdomen  tarré  dti  ovale  ;  l'écusson  petit  ou  presque 
nul  dans  plusieurs  ;  les  étuis  tronqués  au  bout ,  et  lès  pieds 
assez  robustes. 

On  trouve  ces  ihseètes  sous  les  pierres  ,  dans  les  décom- 
bres ,  et  souvent  rassemblés  en  quantité ,  j^articulièrement  au 
{Printemps.  Ils  courent  avec  vitesse  et  cherchent  â  se  défendre, 
lorsqu'on  Jes  saisit ,  soUvetil  même  lorsqu'on  les  oblige  sim- 
{élément  à  fuir,  par  la  déthargè  de  leur  vapeur  acre  qu'ils 
peuvent  répéter  sept  à  huit  fois  de  suite.  Le  brachiriè  hima*- 
culé  produit  une  explosion  très-forté  ,  et  l'action  de  la  vapeur 
qu'il  répand  alors  ocbasioneliàe  douleur  très-sensible  et  quî 
dure  long-temps.  Lorsqu'on  saisit  encore  avec  les  doigts  notre 
hrachinc  pétard  ^  et  qu'il  a  recours  à  ses  moyens  de  défense  j 
on  aperçoit  que  l'épiderme  ,  à  la  place  où  se  sont  faites  les 
détonations  ^  est  noirci  Qa  comme  brûlé; 
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liés  unà  sont  prîrés  d'âîlès  ;  lé  dernier  article  àe  leurs  palpes 
exlërieu<*s  est  dilaté  ,  presque  en  ^orine  de  côhe  renverse  ; 
rëchahcrurë  dii  iîlèntoli  à  une  deût  bifide  ;  le  tl^îslèihe  article 
dé  leurs  aiitënnés  n^ëst  pas  line  fois  plus  lotig  que  le  premier 
dii  celui  de, là  base.  Ces  espèces  Ibrmcnt  le  genre  aptinè  , 
apffmàj  de  M.  Bonelli.  l^els  sont  :  le  B JIA(:h1NE  ttùtiLÉ ,  Brà- 
chinus  nuUilaius ,  Fab.  ;  Panz.  Faun.  insècLgénn.fdsc.  88,  iab,  3. 
Il  est  lioir ,  avipc  les  antennes  et  les  pieds  faurës  ;  ses  étttiis 
sont  sillonnés.  Il  se  trouve  eii  Hongrie. 

Ile  âkÂCHlNÈ  BtiftACtJLË^   Èrachinus  èimàtutaUis .   Fab.; 
Ôli;      -'  '       '^       --^      ' 
fois 
base 
roussàtres.—Âûx  Indes  Oriéîitàles. 

Le  BRicHlNE  TIRMIXÈUR,  Èràcfufàis  JUsplosor^  Diifoùr  , 
Aimai.  âuMus.à^ïIist  îfcû.t,  A)m,i6^pag,  70.  Long  de  six  à 
sejpt  lignes,  noir ,  avec  le  corselet  rouge,  les  étuis  sillonnés 
et  sans  points.       1^         , 

Mon  ami  "HL  Diifour,  înédécitl,  très-hàJbîle  botaniste , 
et  iaott  nK)ins  instruit  dans  la  connoissancè  des  insectes ,  nous 
a  donné  sur  cette  espèce  des  observations  irès-cùrieuses.  j^en 
al  publié  un  extrait  dans  le  n.^  58  du  nouveau  Bulletin  des 
-Sciences,  de  la  Société  pbilomatique^  ytuV/^/^  181 2.  J'en 
reproduirai  ici  la  partie  la  plus  intéressante.  0 

On  trouve  cet  insecte  sous  lès  pierres ,  isous  dès  tas  de 
plantes  pouries,  dans  les  terraihs  secs  et  élevés  de  là  Navarre, 
de  r  Aragon  et  de  la  Catalogne.  Découvert  dans  sa  retraite, 
il  lance  par  Fanus^  .et  avec  explbsion,  une  funiée  blàn^- 
dbàire  ^  d'une  odeur  forte  et  piquante  ,  très-ànalogùe  à  celle 
qu'eibale  Vaciâe  nitrique.  Cette  fumée  est  une  vapeur  caus- 
tique ,  prodiâsant  s\ir  la  peau  là  sensation  d^une  oràlurè,  y 
fôràiant  sur-le-cliamp  des  tâches  rouges  qui  passent  prohipte- 
ment  au  l>run ,  et  qui  auront  plusieurs  jo^rs  màlgt-é  qu'on 


qn  ne  voit  plus  qu'une  liqueur  jaune  ,  quelquefois  brùnàïre , 
se  ^ealit  à  l'instant,  et  sous  la  forme  d'une  légère  croûte. 
Observée  immëàiûtement  auprès  son  émission,  elle  laisse 
écbappert]uelques  bulles  d^ air,  et  présente  l^appat^nce  d^iàe 
fermentation..  La  mobilité  àes  derniers  anneaux  du  ventre 
perniet  à  Tanimal  de  diriger  eii  tous  sens  ses  fusées.  Si  c'est 
par  le  corselet  qu'on  l'inquiète ,  la  ^rface  àes  élytres  est 
bientàt  saupoudrée  d'une  sorte  de  poussière  acîàe  ^  résultant 
des  explosions.  Ces  propriétés  sont  communes  aux  deux 
De  ces  observations  sur  rorganisatibn  éxténeàre  ,  V 


sezes. 
rautéiir 
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^u  mémoire  pa^se  à  la  description  analqtmigue ,  cpi^il  divise 
«n  trois  articles  :  i.®  organe  qui  produit  la  fuint^e;  '2,^  organe 
de  la  digestion  ;  3.<*  organe  oe  la  génération. 
Article  I.  Org^nequiproâuàla  fujnee.  —  Son  appareil  est 
.,,1.1^     '''"'■'-à-dire    < —        —  j^-i 1  -a*^  "j —  i_ 

litial/e.  il 

e  premier  est  plus  intérieur^  et  se  présente  sous  dei^x 
aspects  difTéreo^ ,  suivaj^it  q^u'il  e;st  contra(;J,é  p^  dilaté.  I)ans 
le  premier  cas^  cVst  un  cor|^  blanchâtre  ,  iriTéguVè rement 
arrondi >  mou,  paroissanl glanduleux,  plac^  sous  Vs derniers 
aqneaux^de  ^^abdon^n,  ç^a^ouchant  p^ir  un  bput  dans  le  ré  A 
'servoir,  et  se  terminant  coi;i$tamm^t  par  l'autre  en  un  fiîet 
très-lopg  et  très-grêle.  I)ajQ$  le  second  cas ,  ou  lorsqu'il  est 
dilaté  ^  il  res^enwle  à  un  sac  oblon^;,  membrajieuiç^  dia- 
phane, reir^li  d'air,  occupant  ^Iprs toute  l'étjendue  de  l'ab- 
domen, et  paroissant  libre  ,  à  l'exception  d^  l'exjtrémité  qui 
s* abouche  d^ns.le  réservoir.  Le  second  orfirane  ou  Iç  consetva^ 
tewr ,,  et  qui  est  aussi  le  réservoir ,  offre  un  CQ.rps  sphéfique , 
de  ia^grosseur  d'une  graine  de  navet,  brun  oçi  rôuge^tre,  d^ne 
coûsisfance  papjfjracee  ,  constant  dans  sa  forme,  creii^'  anté- 
rieurement, él  placé  sous  le  derni(eir  ^nnèau  dorsal,  jus- 
temept  au-dessus  du  r.ectum.  ^1  s*jpuvre,  par  un  poiiP,  à 
c^té  de  Tanus.  Il  est  contigu  a  celui  du  côté  opposé  ;  mais 
ils  SGtnt.ran  et  l'autre  fort  distincts.  Leur  intérieur  est  enduit 
de  la  même  croûte  qui  sç  Çge  sur  le  4o.3  de  l'animal ,  lorsqu'il 
Oie  peut  plus  produire  4'^xplosions.  Un  tube  membraneux  ^ 
fort  court ,  mu  sans  doute  par  un  ^mscle  sphincter,  sert  à 
expulser  U  f)iqaée.  M-.  Dufour  a  observé  dans  les  carabes  et 
les  maps^  un  organe  jseipbl^^ile  k  celui  qu'il  nomme  prépa- 
rateur,  m^  qui  n'est  jamais  gonilé  d'air. 

Article  )[Ï.  Organe  de  la  question.  -^  Lp  Ijibe  digestif  est 
environ  une  fois  phis  long  ^que  le  corps.  ïl  c.omm.ence  par 
un  œsophage  4'*^^^9  cylindrirjlid  et  occupant  la  longueur  d!u 
cprselet.  LVstomac  — '  -* — *  — ^^  '"**  ''^~''  '' — '"^  --^î-— • — 
Dilaté  etreip[ 
ayant  des  raies  longl 
rement  convexes ,  sont  divisés  transv/ersalem.ent  par  d'autres 
raies  courtes, et  blanchâtres.  Lorsqja'ii  test  très-d^la^^  toutes  ces 
lignes^ disparaissent.  Est-il  contracté ,  ses  parois  sont  épaisses; 
sa  surface,  est  ridée ,  yerruqueuse ,  granuleuse  ,  et  cet  organe 
ressçmWe  a^lprs  à  un  épi '4e  maïs  garpi  de  ses  grains.  Une 
ligne  au-dessous  de  Festomac,  est  lih  petit  renlleipent,  pfes- 
que  globulaire ,  et  formé  d'^joie  m,einbrane  ^ince  r  lisse ,  çt  ne 
paroissant  pas  mu^çuleuse.  L'intestin  succède'  et  présente 
.  un  tube  cyUntJrique  et  hérissé  de.peliles  papilles,  lirait  uu<» 
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circonvolution  sur  lui-même ,  et  avant  de  se  terminer  par  le 
rectum ,  il  offre  un  renflement  presque  semblable  en  tout  à 
l'estomac.  Le  rectum  a  une  ligne  de  longi;^ur. 

Depuis  Timpression  de  son  mémoire ,  M.  Dufour  a  observé 
les  vaisseaux  hépatiques,  .qui  sont  au  nombre  de  quatre  9  et 
Tépiploon,  consistant,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  in- 
sectes, en  des  lambeaux  graisseux,  blanchâtres ,  et  de  formes 
très-variées. 

Article  III.  Organe  de  la  génération.  —  U  considère  cet 
organe  dans  les  deux  sexes.  Mais  avant  de  passer  à  leur  exa- 
men ,  il  donne  les  caractères  extérieurs  au  moyeq  desquels 
on  poufra  distinguer  Je  mâle  de  la  femelle,  i.^  Dans  le  mâle , 
les  trois  premiers  articles,  des  tarses  antérieurs  sont  égaux 
entre  eux,  courts,  et  plus  dilatés  que  les  suivans.  Dans  la 
femeUe ,  le  premier  article  de  ces  tarses  est  cylîndroïde  et 
plus  long  que  le  second.  :i.^  Le  dernier  anneau  du  ventre  est 
composé  dans  le  mâle  de  trois  plaques  unies  par  une  mem- 
brane. Il  n'y  a  qu'upe  pièce  à  celui  de  la  femelle  ,  et 
cette  pièce  est  légèrement  coupée  par  upe  ligne  médiane. 

Les  organes  générateurs  sont ,  dans  les  d^ux  seiLts ,  la  réu- 
nion des  deux  organes  particuliers,  dont  l'un  sera  Y  organe 
préparateur ,  et  l'autre  Y  organe  copulateur. 

Li  organe  préparateur  du  mâle  consiste  :  i .®  en  deux  testicules 
ou  deux  coi^s  ovales,  pyriformes,  formés  chacun  par  les 
nombreux  replis  d'un  seul  vaisseau,  ayant  sept  à  huit  fois  la 
longueur  du  corps,  et  aboutissant  au  canal  commun  sperqia* 
tique  ;  cette  observation  est  postérieure  à  l'impression  du 
mémoire,  et  nous  a  été  communiquée  par  l'auteur;  2.^  en 
deux  principales  vésicules  séminales,  qu'il  avoit  d'abord  prises 
pour  les  testicules.  Elles  sont  cylindriques,  vermiformes, 
presque  cartilagIneuses,longues  de  six  lignes,  repliées  sur  elles- 
mêmes,  et  remplies  intérieurement  d'une  mat  île re  visqueuse 
qui  peut  se  tirer  en  unlong^let,  qui ,  abandonné  ensuite 
à  lui-même,  se  contourne  en  spirale.  Cette  matière,  étant 
écrasée,  répand  une  odeur  fade  et  sperfriatique.  Les  vésicules 
se  réunissent  pour  former  un  seul  cordon,  d^une  ligne  et  demie 
de  longueur,  qui,  avant  de  s'aboucher  dans  l'organe  copula- 
teur, passe  au  travers  d'un  corps  blanchâtre,  informe,  comme 
spongieux  en  dehors ,  et  presque  calleux  intérieurement.  Mais 
avant  de  se  réunir  en  un  canal  commun  spermatique,  chacune 
de  ces  vésicules  en  reçoit  une  autre  de  forme  presque  an- 
nulaire, et  composée  d'un  seul  vaisseau,  replié  et  comme 
tordu  sur  lui-même. 

là'otgane  copulateur  du  mâle  ^  ou  la  verge,  nous  offre  un  corps 
oblong,  irrégulier,  brun,  corné,  assez  gros ,  et  embrassé  à 
sa  basé  par  le  corps  spongieux  dont  je  viens  de  parler.  L'ex- 
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tcémiti  de  la  verge  se  termine  en  uil  crochet  quî  s*ineline 
eur  une  sorte  d'apophyse  placée  au-dessous  de  lui;  son  autre 
extrémité  se  prolonge  aussi  et  latéralement  en  une  pointe  un 
peu  cro^chue.  Si  on  comprime  l'organe  copulateur^  on  voit 
sortir  de  F  apophyse  une  partie  molle,  blanche,  offrant  l'as- 
pect d'un  conduit  membraneux,  renversé ,  et  du  centre  duquel 
part  une  petite  ])ièce  brune ,  cornée,  aplatie,  et  ayant  une 
dent  ou  un  repli  de  chaque  côté.  Cette  pièce  paroît  dévoie 
glisser  dans  uiie  rainure  pratiquée  au^-dessous  du  crochet  ter^ 
miqal,  et  sert  probablement  avec  lui  à  l'acte  de  la  copulation^ 

lu  Qrgar^  préparateur  de  la  femelle  eât  composé  de  deux  ovai-* 
res  qui  occupent  presque  toute  la .  capacité  de  l'abdomen , 
lorsqu'ils  contiennent  des  œufs  fécondés.  Ces  ovaires  sont 
deux  sacsi membraneux,  très-minces,  diaphanes,  et  formant 
à  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen  un  conduit  commun. 
Ils  aboutissent  à  un  corps  qui  paroît  comme  spongieux,  et 
sert  de  base  à  l'organe  copulateur. 

Jj  organe  copulateur  de  la  femelle  est  formé  de  trois  pe- 
tites pièces  cornées,  jouant  les  unes  sur  les  jiutres,  et  dont 
deux  latérales ,  et  la  troisième  au  milieu.  Les  deux  latérale» 
sont  autant  de  petits  crochets  déprimés ,  et  ayant  chacun  à 
leur  base  ;  extérieure  une  partie  en  forme  de  disque ,  arrondie 
et  g<irnie  de  longs  cils  sur  ses  bord».  La  pièce  intermédiaire 
est  mince.,  aplatie,  avec  l'extrémité  dilatée,  tropquée  et 
échancré^.  Au-dessous  de  cette  pièce  est  l'orifice  du  vagin. 
Le  mémoire,  est  accompagné  de  figures. 

Les  aùtre^  espèces  ont  des  ailes  ;  le  dernier  article  de  leurs 
palpes  extérieurs  est  presque  ovoïde  ;  l'échancrurc  du  men- 
ton ji'a  point  de  dent;  le  troisième  article  des  antennes  est  au 
moins  une  fois  aussi  long  que  le  premier. 

Ce  isont  les  Brachiî^es  proprement  dites  de  M.  BoQelli. 
Telles  sônl  les  espèce^  suivantes,- qui  sont  communes  aux 
.  environs  de  Paris. 

Lé  Bra.ghiN£  pétard,  Brachînus  crêpUans ^  Fab.;  Panz., 
Faun.  insect.  germ.  fasc,  3o,  iab,  5.  Long  de  quatre  lignes,  d'un 
rouge  fauve ,  avec  les  troisième  et  quatrième  articles  des  an- 
tennes ,  r  arrière-poitrine  et  l'abdomen  noirâtres  ;  les  étuis 
sont  d^un  bleu  obscur  ou  d  un  vert  foncé  ,  et  finement  sil- 
lonnés.      '  , 

LeBRAcniNE  sclovète,  Bràchînus  sclopela\  Fab.,  pi.  B, 
23  ,  3  de  ce  Dict.  ;  Claîrv.  Entom,  heh.  tom.  a  ,  tab.  4  9  A.  a. 
Plus  petit ,  d'un  rouge^  fauve  ,  avec  les  étuis  d'un  bleu  foncé 
ou  violets ,  et  ayant  lapartie  supérieure  de  leur  suture  rouge. 

On  trouve  aussi  en  France  les  brachines  :  explodensj  strepi* 
iahSy  bombarda,  de  M.  Duftschmid,  espèces  intermédiaires 
entre  le^  deux  précédentes,  (l.) 
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BRACHIOBOLE ,  Brachiobolus.  Nom  àewké  par  AUîoBt 
à  un  genre  de  plantes  Wil  a  établi  pour  placer  les  Sisyubrës 
de  la  I."'  division  de  X>ii^n*  9  c^-à^-d.,  ceu3(  dont  la  silique  est 
courte.  Ce  genre  est.  le  oiêine  que  celui  appelé  Radicui£»  (b.) 

BtlACHIOtE»  Èra^U^otà.  Genre  de  pliMès  àé  U 

fWsté^  assigne  pôt^  cs^afélè^es  d'fttoir  «in  calk«  é^WtfïQft 
èbliE>»g^  cytlndHqtte^  6iihplè  etferftili  de  il^lioieft  li^ëait^b^ 
di'Oltés ,  égalés  èl  côténllièilsiïè  t,  f^\tf»%  fleUfAd».  béVliiÀ- 
i^irodit^B,  îî]fttft4Sb^^<brmés ,  à  èb»!  dt^i^âfiy  plareéSdMi 
\t  iK^qàe  >  «I  4)>âelqaés  Ae^i-flèwdiiS  femelk^ ,  4  IdBgMtte 
ti'él^HCbtit^e  ,  )^é^&  A  là  c$#cd<rféretiiê<è  s  k^  «Us  «I  lès  àttti^ii 
insérés  àtti-wn  récfefftacte  M.  , 

Lé  fWiit  (5dnMst'e  êii  {dùâieui-s  éemeticéi  ofalotigùrès ,  gâi^ie^ 
thàictttie  d'tftftré  àigrttte  ^cssil'e  élptttmétisè. 

Ce  genre  contient  deux  espèces ^  qui  viennent  de  la.  Nea-* 
velle-2élânde.  Elles  ont  été  réunies  aux  Cikébaires  .par 
WHldenow,  maiB  sans  doute  à  tort,  car  leurs  deini-SeuroKs 
font  très-courts  el  pourvus  de  trois  4ents(  caractères  suffi-^ 
sans  ponr  être  .autorisé  à  ne  pas  le  faire,  (b.) 

BRACHiOiN.  Espèce  du  getare  Bfonxkm.  (a.) 

Bft:\€HÎON ,  S/itthùiMis.  Hehfé  dfe  rers  de  b  B^hndà 
dés  ï^iti^Èîs ,  AùWt  *e  tafàttêtè 'est  d'avoilr  xm  coiCps  lîbrfe, 
prcsifaé  ôvîde  ,  tbtftractae ,  tôdvert ,  au  tkïôilis  eu  paflife  ; 
par  une  écaille  transparente  ptùs  ou  hioihs  fèrmeV  clypéârcée 
6u  capsrilafiré ,  t\  itnxbre  aiitérietrf ettiéfit  d^«n  cm  de  dtux 
organes  totâtofrefeèlHés.  .  . 

Les  animaux  de  ce  {eiire  sont  très-petits ,  et  vivent  àans 
les  eaux  stagnantes  ou4ans  la  mef .  ïls  sont  aux  înÇosoires  ce 
que  les  Ouasiî^s  sont  ai^^l^otYPES,  c'est-à  dire,  qu'ils,  ont  la 
tête  des  animalcules  in&soires  ,  et  un  tei^t  poivr  couverture*. 
Ce  te«t  est-membraneux^  et  se  présente  sous  trois  formesliten 
distinctes  ;  il  e$t  univàlvê  ,  bivalve  pu  capsulairè. 

Le  lest  Jinivalve  e)»t  coiqpo^  ^d  $a^  seale  ^ièçe  M  x^w- 
virait  qtiQ  ,4#  paflie  st^rti^Upe  dn  dos  de  r-aohnal.  Le  t8Sl 
bivalve  est  ifofmé  de  deux  ^pièées  jointes  ensemble  «ur  taute 
la  longueur  du  dos  ;  il  diffère  du  test  capsulaire  ,v  parce  ^ue 
cétul-ci  ,  ^  ^^  d'(i;M^#eill^.pièce^!09m9ie  le  ^premier ,  en- 
yel#ppc[  0fk,  ^otal«té  lé  to^ps  /^e  .'jî  jâniinaï  s  <Kt  n'a  ^'use 
ouvetWrè!à«4P%  etjMréœilsé'fifntérieure. 

L'^rg»»e  rotatoife  coiiâî)$t(e:f  kiiplus  stouirent  i  en  un  tuyau 
dont  rouy^TluT^  est  évasée  en  ^«fnlo^Boir,  «t'bôrdée-de  çîlsiex- 
tréin^gment  fuis  ^  «ils  aux^iie^is  TiûMftiallbtiLe  conuaooo^  ui| 
mouvement  circulaire  très-raj)i4e ,  qui.excite  «b  tourbilloa 


s.  Jlnr-fiire    l»4l^ 
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4aiis  i'eai^ ,  et  attire  iàtis  l  mtérieur  an  iub«  VeAn  et  les  p«tiu 
çdrps  doAt  il  fait  «a  nourriture.  Cet  organe  ,  qui  est  double 
4aiis  quelques  e^pècèfi^  va  aboutir  à  la  boucbe  duver^  qui  est 
placée  prés  du  centre  ,  «t  armée  de  deux  mâchoires  longitu- 
dinales ,  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  «n^suivant  des  înl^rvalle i 
p«u  réglés. 

.  Les  espècesde  ce  genre  s'éloig«eeBtdes  YoKn<SELhES  et  des 
animaux  infusoires  proprement  dits ,  en  ce  qu'Os  so»t  certai- 
nement ovipares  y  et -que  leurs  œuis  «  que  l'on  -distingue  très- 
tien  pendant  qu'ils  sont  contenus  dans  leur  coip^^  restent 
Juelque  temps  suspendus  entre  la  base  du  test  et  la  xiaissanca 
e  la  queue  |  après  que  Tanimal  les  a  évacués. 

C'est  principalement  an  printemps  qu'iâ  fatft  diercber  le» 
broehions.  On  les  voit  à  la  vue  simple  ,  maisii  failt  le  mûcrosi^ 
cope  pour  les  étudier.  Ils  sont  assea^fficil^  à  observeri  pasce 

Î|U^ils  restent  presque  toujours  contractés ,  et  qu'ils  ne  déve- 
oppent  leurs  organes  rotatoircs  que  par  courts  intervalles.   • 

Le^fenre  des  brachUms  9i  été  établi  par  Madèec^  dans  son- 
excellent  oirrrage  iiÉtitalé  Anùnakulu  infvÊOiia  ^  il  iâ  n'a- 
épr^u^  depuis  aucun  changement.  U  est  composé  éevi^gt 
esf^èoes.  V,  la  figure  4e4rois  de  ces  espèces ,  ^.  Â.'à&  (B.) 

ÎBRA^lHïOPOBES.  Ordre  dte  mollusques  qui  Cûmpnînit 
cctixiitntwnt  testâtes,  ^aiis  tête,  4eml1««t«fTtacrfles  sont  ci- 
Kés  ,  ^t  lieDlIrans  dans  l'iniémor  ise  la  coqUtUe. 

Les  genres  qui  appeirtiennent  à  cet  ordre  sont'  .-liraGULt , 
Ormccle,  Tékébratui:!:  ,  Awâtiite  et  Baxane.  (*b.) 

.  BIIACHIURE.  V.  Brachyurb. 

B!BACMY€ÉR£,  Awi^r^w,  OUv.  Genre  ^'insectes  .de 
l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  létraflfkères  ^  fafmilbî 
des  rfayncàophores. 

lieS'^racAyfi^n^5 ont  les ély très ev^es  ou  globuleuses,  réu-. 
BÎtfS ,  sans  ailes  au-d6s«€His,;  les  antennes  droites^  plus  courtes 
qiAe  lia  liète ,  grossissant  insensiblement ,  et  çoinposées  de  neuf^ 
aptiç}(»^ji  La  aête inclina^, >allangéeen  forme  de  trompe  épaisse  ; 
Lab^uehe  placée  ài'extréaiité  àe,  la  V^oinpe^  eit  pourvue  .de 
miOldibules^  de  mâchoires  etde  quatre  antennules ,  dont  les 
4qUx  àâtérieilres  très-ccMirties  composées  de.  quatre  articles  ^ 
et  les  postérieures  eomp^osées  de  trois  articles  4  les  tarses  enfui 
filifona^Sy  «ans  houppes.,  et  composés  ^e  qualre  articles. 

Ce  genre  a  été  confondu  9Siec  xtelui  des  CliWftAtfâOVS ,  an< 
q«el^l4%ssembkbça«.co«p,  mais  dont  il  dif^èreyar la  forme 
dtfs  ai|it(MPflMi&9  ^k$  parties  de*  la  rbouche^  des  tarses ,  et  par  la 
manière  de  vivre  de  toutes  les  espèces 4]ui le  composent. 

Ji^^s  &w9c^f«Âre5  ne^iÀ^quentent  point  4es  ileurs  ^  et  ne.se 
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prouvent  jamais  sar  les  jtrbresni  sur  les  plantes  9  comme  tes 
chatansons,  M^ayant  point  d^ailes ,  ils  ne  peuvent  quitter  la 
surface  de  la  terre.  Quoique ,  en  général ,  les  insectes  privés 
d'agiles  aient  reçu ,  pour  dédommagement ,  une  plus  grande 
agilité  dans  les  )ambe% ,  tels  que  la  plupart  des  carabes ,  des 
ténébrions ,  etc. .,  les  brachycères ,  avec  des  jambes  assez  lon- 
gues et  assez  grosses ,  ne  peuvent  marcher  qu'avec  beaucoup 
de  lenteur. 

'  "  Ces  insectes  ne  se  trouvent  qu^au  midi  de  l'Europe  et  dans 
tes  pays  étrangers  ;  nous  n^avons  pu  acquérir  encore  aucune 
éornioissanc e  positive  sur  leurs  larves.  Le  corps  de  quelques 
espèces  est  plus  ou  moins  couvert,  en  certains  endroits,  d^une 
poussière  écai-Ueuse  ^  imbriquée ,  qui  se  détacbe  aisément , 
et  que.  l'insecte  perd  en  vieillissant. 

~  Les  espèces  les  plus  connues  soût  : 

Le  BRACHtCÈRE  APTÈRE  ,  BrochycerusQpterus  ,  Oliv.  Col.  y 
lom.  5  ,  n.<*  82  ,  pi.  I ,  fîg.  3  ,  a.  b.  Noir  ;  corselet  épineux  y 
avec  un  enfoncement  en  façon  de  croix;  corps  avec  des 
taches.ferrugineuses.  Au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

,  Le  BRAi^HycÈRE  BARBARESQ17E ,  Btochycerus  barèarus'  , 
Oliv. ,  ibid.  ,  pi.  :i  ,  fig.  iS.a.  b.  Noir;  corselet  presque 
épineux ,  inégal  ;  élytres  avecdeui  élévations  longitudinale^ 
ondées  A  les  côtés  tubercules.  Sur  les  côtes  de  Barbarie. 

Le  BRACHYcàRB  ONDE  {Barboresque,  i^*^^  édit.  de ceDict.) 
Brachycerus  undajtus  9  Oliv.  ibîd^ ,  pl-^  9  %•  16.  a,  b.  Noir  ; 
corselet  anguleux ,.  inégal ,  sillonné  ;  avec  deux  élévations  ^ 
dentées  postérieurement;  orbites  oculaires  très -élevés. 
.Dans  les  départemens  de  la  France  situés  sur  la  'Méditer- 
ranée. Une  fois  plus  petit  que  le  précédent,  avec  lequel  on 
l'avoît  confondu,  (o.  l.) 

BRACHYÉLYTRE ,  Brachyelytnm.  Genre  de  plantes 
Graminées  ,  établi  par  Palisot  Beauvois  aux  dépens  àes 
MuHLENBERGiES  de  Schreber  (DiLEPYRES ,  Michaux).  Ses 
caractères  soritrépillètspédicellés,  alternes;  balle  calicinale 
de  deux  valves,  dont  l' inférieure  est  quatre  foisphis  courte, 
et  renfermé  deux  fleurs ,  l'une  fertile  à  balle  de  deux  val- 
ves, accompagnées  d'écailîes.  La  valve  inférieure  entière 
terminée  par  une  longue  soie  ;  la  valve  supérieure  bifide  ; 
l'autre  fleur  stérile ,  pédiculée  V  pubescente.  (B.) 

BRACHYGLOTTE.  Synonynfe  de  Brachiole.  (b.) 

BRACHYPODE  ,  Brachypodmm.  Genre  de  plantes  établi 
par  Pailisot  Beauvois  dans  la  famille  des  GramiwÉES  pour 
placer  quelques  espèces  de  Bromes,  de  Fétù<^es  et  de 
f  RUMENS ,  qui  le  sont  mal.  ^ 

Ses    caractères   sont  :   épillets  alternes    isur  un   large 
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pëjiicule  artîcnlë  ;  balle  calicinale  k  deux  valves  cour- 
tes y  renfermant  de  trois  à  quinze  fleurs ,  composée  cha- 
cune de  deux  valves  entières,  dont  rinférieure  est  ter- 
minée îpar  une  soi€^,  et  la  supérieure  est  tronquée,  garnie 
de  poils  roides,  recourbés  et  hérissés;  écailles  ovales, 
velues. 

Les  Bromes  pii^é,  des  Bois ,  etc.  ;  la  Fetvque  de  Hal- 
t£R,  etc.  ;  les  Fromens  fragile,  loliacé,  etc.,  font  partie 
de  ce  getrre.  (b.) 

BRACHYPÏÈRES.  (Nom  composé  de^  mots  grecs 
hrachys ,  court ,  pteron ,  aile ,  que  f  ai  donné  à  la  sixième  fa- 
mille de  Tordre  des  nageurs).  Caractères  :  jambes  et  pieds  à 
Varrière  du  corps;  trois  doigts  réunis  par  une  membrane 
entière  ;  point  de  doigt  derrière  ;  narines  simples ,  quel- 
quefois oblitérées;  ailes  courtes;  rectrices ,  12  au  moins  ^ 
x8  au  plus.  Cette  famille  est  composée  de  quatre  genres. 

Le  iniême  nom  a  été  imposé  par  M.  Duméril  à  la  troi- 
sième famille  de  ses  gallinacées ,  et  par  M.  Cuvier  à  la 
première  famille  de  ses  paimipèdes,  (V.) 

BRACHYRHINE  ,    BmchyMnus.    V.    Charanson   et 

RaYNCHOPHORE.     (L.) 

BRACHYSTÈME ,  Brachystemum.  Genre  de  plantes 
établi  par  Michaux ,  Flore  de  l'Amérique  boréale  ,  pour 
placer  le  Thym  de  Virginie  de  IJnnseus  ,  qui  a  un  calice  à 
cinq  dents  presque  égales  et  à  gorge  nue,  et  deux  plantés 
nouvelles  dont  le  caractère  est  lé  même.  (B.) 

BRACHYURE.  Epithète  donnée  à*  plusieurs  anim^aux 
à  courte  queue ,  signification  de  ce  mot  grec,  (s.) 

BÏIACHYURES,  Brackyura,  Première Tamille  de  l'ordre 
des.  crustacés  décapodes ,  composée  de  celui  àei  kleistagnathes 
de  Fabricius ,  de  la  plupart  àes  espèces  dû  genre  cancer  de 
Linn^us^ ,'  à  queue  courte  ou  brachyufes^  et  que  l'on  désigae 
comindnément  sous  le  nom  de  crabes  où  de  cancres.  Fabri- 
cius, dans  les  premières  éditions  de  soii'  Entomologie,  et 
Olivier,  n'en  formoiçnt  qu'un  seul  genre,  celui  de  cancer. 

Les  décapodes  brachyures  ont  la  queue  plus  courte  que  le 
tronc  ,  sans  appendices^  ou  nageoires  à  son  extrémité  ,  et  se 
replbyant  en  dessous  ,  dans  l'état  de  repos ,  pour  se  loger 
dans  une  fossette  de  lâ'poîtrine.  Les  branchies  sont  formées 
dune  seule  jpyraniîdè  a  dtRix'^ rangées  de  feuillets vésiculeux , 
et  point  séparées  entre  elles  par  des  lames  tendineuses.  Tels 
sont  ic^s  caractères  essentiels  qui  les  distinguent  de  la  famille 
des  macroures. 

Le  tronc,  recouvert  d'un  test  d'une  seule  *pîèce,  portant 
les  yeux  ,  les  antennes  et  les 'parties  supérieures  de  la  bou- 
che ,  est  presque  carré  ou  en  segment  de  cercle  dans  les  uns. 
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arrondi ,  ovome  ou  in^nff^âir^  d^as  lies  ai^es;  sa  Jpxigii«ur 
ne  surpasjsebxnais  de  bjeaji^coup  sa  l;3Lrgenr ,  et  Im  jçsjtAouvjC^t 
inférieure.  Les  àntenn«s,  et  sjuriout  les  i^tern^édi^ii;^^,  smt 
petites  ;  celles-çi  sont  \)rdinair,eQi«9jt  repliée^  eX  Ipgpe^  4dus 
devx  fossettes  ^  sons  le  bord  antérievtr  ^u  te^t  ;  e)ie^  sont 
formées  d'un  pédoncqle  de  trois  articles ,  et  terminé^es  pj^ 
deux  filets  ou  deux  divisions  courtes  »  s^  ^cpfii^j^^^  ,  ^qIï  sur 
bulées,  et  composées  de  petits  articles  «  leisdeu|[  exl^ieji^f^s 
sont  plus  longues,  sétacées,  composées  d^un  pédo^i^  .c;oj^^t 
et  terminées  par  un  filet  p  divisé  en  pn  tirè^-gr»i^4  np/i^re  de 
petites  artjcu&tions  ;  elles  sont  ins|éré^;$  ^rès  4m  -ç^té^nfer^ 
des  yeux,  he  tufre  auriculaire  est  jpire£^ue  t^ujaw*^  .^p^èf-e- 
xnent  pierreu;^.  Les  quatre  pi^eds^mllcboir^s  jbafé^eurs  «ont, 
le  ,pltis  souvent ,  courts ,  laxges ,,  ou  très-cojv^pp^im^ ,  av^p  les 
iroi^  j^exniers  articles  repliée  ,o.\i  courbés  le  long  i^  jbbr^ 
interne  des  précédens  ;  les  pieds-mâcboii;es  extéT^f^pf^  i;e- 
couvrent  toute  la  bou«be  confuue  une  sçrte  ^  l^vr^,,  X^  g^^eue 
est  très-jcomprimée  ou  plate,  triajogu^aire  danç  jû^  i^l^? 
plus  large,  arrondie  el  botmb^e iL^^^ fe.ni.elles.  }jit.Wfi4^^ 
^pparejvt4e  ^ï^  tablettes  qju  de  ^s^  pièoe^  varie  ^ouviewiJ.^eloH 
les  sexes.  Dans  les  femelles ,  le  dëssou^^de  Ji^  /^Hfii)^  /Q^re 
quatre  pair^  .4'app^dices,  çpmfosés  çbacw  4^  d^^  &ets, 
longs,  vclus^,  réunis, près  dela^^^iiance  d«  ce^  afg^i^ce^y 
tejt.de&tinés  h  pACter.  l^.oa^C^.  }^e§  ii^divâ^^is  ^e  ce  fes^e  jç^4^  ^ 
^cUai^ue  jcÔ4(é,  wr  r^e^ace  Ae  ta  ji^oi^rinp^w  .eM.CJO^pi;î$  £Oti;e 
les  pièces  de  la/troiajègoa^^p^irjei,,  une  lOJ^vjertur^  foilpài;;!!^  ^ 
vulve.  Le  4esspjii3  d^  U  ^^eue  j^  n;iitles  e^  n^^  et  9  ft^i, ren- 
iement à  son  Qrigin^,v4^ux  o^^q^u^tre  çç^ps,  en  farpie^^^qi*' 
Mesj  et  qui  nanties  nif;li^s,de  lu  .£éfiécafif>o.  Le^  ^^ipules 
W:ulair^  jKxjaX  tr^s-Io»gs  d^ns  quelqiju^  &^Pf^.j  fîSi  ^îi'ft» 
ja' observe  .que.tp^-crfUT^inent  Aai^  Us  macroures 

Ici  les  deu;c  Qu.tro^s^^kiesanté;neures^d^j>ie4^  o^f  &P)fv«nt 
la  for^nie^'une  serçp  op  d'upe  jiQce.;,,m.9i$4ajns)£^Jbir^$^^y^«^, 
,lege%xt^fiaç(^lep^^iéf  la|i!^e^èK;e  p^ire^r^enite  fieuje/çe 
caractère» 

Cette  famille  «&t  une  réunion  de  celles ^ue  3 Wpisf^qiniiiiëes 

.'    l.hesiijiGi£.ijn^^,N/$MQria.', 

.  Tqu$  les  pieds  inséréS'  s^r  les  cétés  delà  popiofi ,  /Q^Qfff^  iècm- 
9ffrts  ;  les  deux  dermers^fu  momsiemmie^  en^f^f^eoif^. 

Le*  genres  PoJ^XîJi^  wiiTftiWISj  JPjW¥3^»'?WAMi».»  Ma~ 
TUTE,  Oa^mx^. 

IL  Les  Arqués,  Arcuata. 

Tous  les^ésm^épés  émr}lfisfi^side^.p^ine  ».  tçHJijmf  êéçou- 
ferts  j  sans  ^fi^geoire;  Uist^iwép^ei»Jof0^d^fi^9iifi^de.$fa0^,  ^f^ 
tréd  elironquéyposUrimrmwd' 
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Lèfigenr'és  Craèb,  ni^AtÈ. 

lu.  LesQtJAi)ltltAtÈRES,    Tetraedrâ. 

Tous  lés  pieds  insérés  sur  lés  côtés  de  la  poitrine  y  toujours  décou- 
verts y  sans  nageoire  ;  test  presque  Carré  ou  en  cœur  ;  te  bord  anié" 
lÏBur  ir^échi  ou  incliné. 

Les  genres  pLActJstE,  GftAïSÊ ,  Ocypodë  ,  Gonéplace  , 

GÊCARCIÎ*,  PotA»OPHILE,   ÊÉIPHIE. 

iV.  Les  Orbigulaires  ,  Orbiculaia. 

Tous  les  pieds  insérés  sur  les  côtés- de  la  poitrine ,  toujours  déceu- 
oerls,  sans  nageoire;  test  presque  orbicutaite  ou  elliptique. 

Les  genres  Pinnothère^  AtélécyclEi  Thia,  Cortsts, 

LeUCOSIE,  IXA,   MiGTYRE. 

V-  Les  Triangulaires,  Triquetm, 

ToUs  les  pieds  insérés  sur  les  côtés  de  la  poitrine ,  toujours  décou* 
^'erts ,  sans  nageoire  ;  ieU  presque  triangulaire  au  rhomSdidal ,  s€ 
rétrécissant  de  sa  base  en  aidant. 

Les  genres  :  In ACHUS,  ÊgéUie,  Lithoi^b,  Maceopode, 
Pactole  ,  t)ocL£E  ,  Mithrax,  PARTHiifïOFE. 

TL  Les  Cryptopobes,  Ctypiopeda. 
.    Tous  les  pieds  insérés  sur  les  côtés  de  la  poknne ,  acms  nageoire  ; 
les  quatre  dermères  paires  suêc^lfiiblesék  it  retiter  et  de  te  cacher 
sous  une  aboutit  y  tn  forme  de  v¥ke^  de  T^a^^  postérieur  de  sikm^iH 
côté  du  test. 

t^es  geiH^s  Calafw  ,  MLtbxs,. 

VII.  Les  NoTOPODES ,  Nviapeda. 

Les  deux  oft  qmttte  pèeds  pfottêrieun  ùtsirés  à  i^tstréniié  posté- 
rieute  du  dès  et  rrie^és. 

Les  gesres  DitOHïÈ,  Dorippk,  Homou:,  Raniios.  Vwyeit. 
ces  atticles.  (l.) 

KlIlACK.  Mûitt  gén^rî^ae,  «n  Bar'bariè ,  des  Canarbs  iet 

ji|kG  Carpelles  C^  1 

BRACKENDISTEL.  CVst  le  PaMcaVï  tïU  champs  , 
en  ^enfiatta  <  Etyngiùm  atntpt^tre,)  (LN.) 

BRACKENKAUPT.  Nom  çuePon  donne,  danstpielqtte» 
parties  de  rAlIetfiaâ;tire,  aratnuMier  (Aïttki^imnn  mafus,  Linn.) 
V.  Mu^PLIER.  (iN.) 

BRACON  ,  Braaoh ,  Jtir.  ;  Fab.  Genre  d'insectes ,  a«  Tor- 
dit des  kyiùéttoijptèrtç ,  sfettiôn  des  pôrtTe-târîére ,  famiB« 
des  pupîvores  ,  tribu  des  icfaneumonides  ,  et  '  distingué  ^r 
les  caractères  snrram  :  in^ndibnles  bidetftées  ;  cinq  artioes 
anx  palpes  ma^tillaineis ,  et  trofis  aux  labiaux  ;  làD^nctie  pro- 
fondément échancrée  et  prolongée  atnec  ïts  tnâcfaoires  ^  eli^ 
forme  de  bée  on  de  mnsé'an. 

Ces  insectes  sont  du  nombre  des  ichneumdnides ,  dont  les 
femeHies  ômtftfe  tarière  trèr-saillante  ttti^courct^  ,  à  leur 
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base,  par  une  lame  carénée  et  pointue,  en  forme  de  sodié 
charrue.  Leurs  mandibules  sont  avancées  et  laissent  entre 
elles  et  le  labre  un  vide  assez  remarquable.  Le  labre  est 
triangulaire ,  terminé  en  pointe,  et  se  courbe  infërieurement. 
Les  palpes  labiaux  n^ont  que  trois  articles ,  caractère  qui 
distingue  les  bracons  de  nos  ichneumons  «  des  acaénites  et 
des  agathis,  avec  lesquels  ils  ont  de  grands  rapports,  et  oà 
ces  palpes  ont  un  article  de'plUs.  Les  bracons  et  les  aga- 
this  sont  encore  les  seuls  de  cette  tribu ,  dont  la  partie  an- 
térieure de  la  tête,  par  Tavancement  de  la  bouche,  pré- 
sente Tapparence  d^une  espèce  de  museau.  Enfin ,  les  aile^ 
supérieures  ont  trois  cellules  cubitales ,  dont  les  deux  pre-» 
mières  carrées  et  presque  égales  ;  la  seconde  est  très-petité 
ou  manque  dans  les  autres  ichneumonides ,  à  Fexception 
des  alysies,  qui  ressemblent,  à  cet  égard,  aux  bracons ^ 
mais  dont  les  organes  de  la  manducation  sont  dîfférens. 

Le  corps  des  bracons ,  que  je  nommois  anciennement  W- 
pwns ,  est  ordinairement  rouge  ou  fauve ,  avec  des  taches 
noires ,  ou  mi-parti  de  ces  deux  couleurs.  Je  soupçonne  quef 
les  femelles  déposent  leurs  œufs  dans  les  parties  des  végé- 
taux qui  renferment  des  larves  propres  à  servir  de  nourri- 
ture à  leurs  petits.  J'ai  trouvé  habituellement  quelques^ 
grandes  espèces  sur  les  têtes  des  chardons  et  sur  les  vieux 
bois. 

Le  Bracon  DÉSERTEUR  y  Brocon  desertor  ^  Fab.  Jaune;  ailes 
noirâtres  ,  avec  une  bande  blanche. 

LeBRACON  DOMINATEUR,  Broconnomùuxiorj'Fàb.  ;  Panz.^ 
Faun.  insecL  germ,fasc,  79,  tab.  10,  fem.  Jaune  ,  tacheté  dcf 
noir  f  ailes  noirâtres  ,  avec  une  tache  blanche  eu  croissant. 

Le  Bracon  DÉNlGRATEUR,  Bracon  denigraior^  Fab.  ;  Panz. 
ibid.fasc.  Ifi  ,  tab.  i4'  Noir  ;  abdomen  d'un  rouge  écarlate; 
ailes  noires ,  avec  un  trait  transparent,  lunule. 

Ces  espèces  se  trouvent  en  Europe.  Fabricius  en  men- 
tionne ,  en  outre  ,  trente-sept ,  dont  plusieurs  sont  exoti-< 
ques.  (l.) 

BRACTEES,  Bracieœ.  Petites  feuilles  placées  immédia- 
tement au-dessous  des  fleurs ,  comme  pour  les  soutenir  et  les 
conserver;  elles  sont  souvent  appelées/?û//^es^c»m/es ,  et  dif- 
fèrent par  leur  couleur  des  autres  feuilles  de  la  plante.  J^jr 
Feuilles  et  Fleur,  (d.) 

BRADEN.  Nom  allemand  de  la  Brème,  (b.) 

BRADFISH.  On  donne  ce  nom  au  Cyprin  ide,  dans 
quelques  cantons  de  TAUemagne.  (b.)  . 

BRADLE  A.  C'est,  dans  Adanson,  un  genre  qui  comprend 
les  gfycùie  apios  et  frutescens  ^  Linn.   V,  GlYCINE.  (lk.) 

BRADLEIA  ,'  Bradlga.  Qçmt  de  plantes  de  la  monoé^ 
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eîe  hexandrîe,  et  de  U  famille  des  tîthymaiotdes,  dont  les  ca- 
tâ^ctères  sont  d^avoir  :  un  calice  de  cinq  oi|  six  folioles  per-* 
fiistantes  ,  et  point  de  corolle.  La  fleur  mâle  a  six  étammes;, 
et  la  fleur  femelle  a  un  ovaire  supérieur ,  dont  le  style  est 
épais ,  le  stigmate  simple  et  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  épaisse,  à  six  loges,  qui,  chacune» 
renferme  deux  semences. 

Ce  genre  comprend  quatre  espèces,  dont  Tune  vient  de  la 
Chine  ,  Tautre  de  Java ,  la  troisième  de  Ceylan,  et  la  qua- 
trième des  Philippines.  Ce  sont  des  arbustes  k  feuilles  al- 
ternes, à  fleurs  solitaires  et  axillaires ,  qui  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Phyllanthes. 

C  a  vanilles  leur  a  réuni  le  Glochidion  de  Forster.  (b.) 

BRADYPE,  Bradypusy    Linn.;  Erxleben;    Cuv.;    lUi- 

Îer^etc.  ;  Tardigradusj  Brisson.;  Cholœpus  etPROCHiLUS, 
Uiger.  Genre  de  mammifères  de  Torére  des  édentés  et  de  la 
famille  dés  Târbigrabes  ,  aussi  remarquable  par  la  singu-* 
larité  de  Torganisation  et  des  formes  extérieures  des  ani- 
maux ,  quUl  comprend ,  que  par  les  habitudes  de  ces  mêmes 
animaux,  qui  leur  ont  valu  la  dénomination  générale  de  Pa- 
resseux. 

Linnseus  plaçoit  les  hradypes  dans  son  ordr»  des  hndaj  avec 
les  édentés  proprement  dits ,  et  avec  le  ïnorse ,  Téléphant  et 
le  rhinocéros.  Erxleben  les  classoit  entre  les  makis  et  les  di-- 
delphes  d'ane  part ,  et  les  édentés  de  Vautre.  Boddaert  les 
rapprochoit  des  makis  et  les  rangeoit  avant  les  chauve-souris. 
M.  Cuvier  (  Tableau  élément  d'hîst.  naL  )  en  formoit  un  genre 
de  son  ordre  des  édentés  \  mais  dans  les  tableaux  joints  aux 
Leçons  d^anatomie  comparée^  il  établissoit  la  famille  des  tar- 
digrades  ,  qui  ne  renfermoit  que  ces  seuls  animaux  ,  et  qui 
faisoit  le  passage  des  édentés  aux  pachydermes.  Blumenbach 
les  plaçoit  à  la  tête  des  mammifères Jissipèdes  édentés,  qui  sont 
les  fourmiliers,  les  pangolins  et  les  tatous.  M.  Lacépède 
en  a  composé  son  septième  ordre  des  mammifères  ou  celui 
qui  comprend  ceux  de  ces  animaux  qui  sont  digitigrades  ,  et 
qui  n^ont  que  des  dents  laniaires  et  molaires.  M.  Duméril 
(  Zool.  analyt.  )  en  forme  sa .  neuvième  famille  ou  celle 
des  iardigrades»  lUîger  (  Prodr.  mam,  )  en  compose ,  sous  le 
môme  nom,  un  ordre  particulier  qu'il  place  après  les  ruminans 
ou  bisulces  et  avant  les  édentés.  Enfin,  dans  son  dernier  ou- 
vrage (  Beg»  ardm,  )  ,  M.  Cuvier  ,  en  composant  son  cin-' 
quième  ordre  des  mammifères  celui  des  édentés  proprement 
dits  ,  place  à  leur  tête ,  en  titre  de  famille ,  les  bradypes 
sous  le  nom  de  tardlgrades.  Cette  famille  vient  immédiatement 
après  la  dernière  de  Tordre  des  rongeurs. 

L'ordre  des  tardigradcs  {schUicher)  d'Illiger  est  partagé 
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par  cet  auteur  en  trois  genres,  que  nous  considérerons  comme 
des  sous-genres.  L^un  renferme  l'aï ,  c'^^t  celui  qui  conserve 
le  nom  àe  èradjrpits  ;  le  second,  nommé  chçhtpus^  comprend 
runaUf  et  Punau  à  collier  ;  et  enfin  le  troisième  ,  appelé  pro- 
chilusy  se  ^compose  du  paresseux-ours  ,  animal  de  Tinde  peu 
connu  ,  et  sur  lequel  il  existe  quelques  soupçons  qu^ii  fippar^ 
tient  plutôt  au  genre  des  ours  qu'à  celui  àesbradypes. 
f  M.  de  Blainyille  (  Nouq.  distrlb.  syst.  des'anim.)  BvU.  de  la 
toc.  phil.  1816  y  ayant  reconnu  beaucoup  de  caractères  com- 
muns entre  les  bradypes  et  les  quadrumanes  ,  les  place  dans 
cet  ordre  comme  quadnimanes  anomaux  organisés  pour  grim- 
per, ainsi  qu'il  y  range  les  galéopiûièques ,  qu*il  coiisidère 
comme  anomaucç  organisés  pour  voler. 

Les  bradypes  ont  le  corps  assez  allongé,  recouvert  de  très- 
longs  poils  secs  et  rotdes ,  semblables  k  du  foin ,  et  qui  leur 
donnent,  en, apparence,  une  certaine  épaisseur,  bîep  cepen- 
dant qu'ils  soient  fort  maigres.  Leurs  extrémités  sont  aussi 
irès-grétes ,  et  terminées  par  des  ongles  très-forts  et  très- 
armés. 

Ces  animaux  n'ont  que  deux  sortes  de  dents ,  à^s  canines 
et  des  molaires  ;  la  place  des  incisives  est  lout-à-fait  vide.  Les 
canines  sont  en  tout  au  nombre  de  quatre  ;  une  de  cbaque 
cÀté ,  à  chèque  mâchoire  :  elles  sont  généralement  plus  hau- 
tes que  les  molaires  ,  et  leur  forme  est  pyramidale.  Les  mo- 
laires qni  sont  conicpies ,  dans  les  jeunes  individus ,  devien- 
nent cylindriques  et  à  couronne  creuse  dans  les  adultes  : 
elles.sontcomposéesd'un  étui  émailleux,  renfermanjt  une  subs- 
tance osseuse  formcè  de  lames  transverses  empilées  et  sépa- 
rées l'one  de  Tautre.  Il  y  a  quafire  de  ces  molaires  de  chaque 
côté  k  la  mâchoire  supérieure ,  et  trois  seulement  à  llnfe- 
rîenre.  La  tète  est  k  peu  près  arrondie ,  le  museau  court  ;  les 
yeux  assez  éloignés  1  un  de  l'autre  et  dirigés  en  avant,  le$  ' 
narines  un  peu  écartées  et  placées  à  l'extrémité  du  mu- 
seau. 

Les  -extrémités  antérieures  sont  plus  longues  que  les  pos- 
térieures ,  surtout  dans  Ta/  où  elles  sont  presque  dO}jd>les  , 
tandis  que  dans  Vunau  efles  ne  les  dépassent  guère  que  â'u<n 
êixîèiiie.  Les  doigts  sont  recouverts  par  la  peau  jusqu^à  la  ra- 
cône  des  ongles.  Ceux-ci  sont  robustes ,  fort  longs ,  compri-  ' 
fiifeés ,  arqués ,  creusés  en  gouttière  en  dess'ous,  jparaHèles  en;- 
4re  eiK ,  et  comme  soudés  à  leur  base  ainsi  que  les  pha- 
langes des  doigts  dont  le  nomfbre  varie  s^lon  les  espèces.  Il  y 
en  a  toujours  trois  aux  pieds  de  derrière  ,  et  tantôt  trôi^  éga 
lement  k  ceux  de  devant ,  ou  seulement  deux. 

Ils  ont  deux  mamelles  pectorales. 
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Dans  une  espèce,  la  queue  n'existe  point  ;  elle  est  remplacée 
par  un  tubercule  peu  saillant  dans  une  autre. 

Le  poil  est  abondant  ;  celui  de  Tavant^bras  (surtout  dans 
Vunau)^est  dirigé  vers  le  bras  ,  comme  dans  l'bomme  et  dans 
Foraneroux. 

Telle  est  la  c<Miformation  extérieure  commune  aux  diverses 
espèces  de  ce  genre.  Leur  organisation  interne ,  étudiée  par 
Baubentpn  et  par  M.  Cuvier,  n'est  pas  moins  extraordinaire. 
-Leur  bassin  est  très-large,  et  leurs  cavités  cotyloïdes  placées 
si  en  arrière  qu'ils  ne  peuvent  rapprocher  lés  cuisses  l'une 
contre  l'autre.  Leur  sacrum  ,  au  lieu  de  n'être  joint  que  par 
un  seul  point  aux  os  innominés  ,  est  encore  soudé  à  la  tbbé- 
rosité  de  l'iscbion.  Ce  caractère  ne  s'observe  que  dans  le 
phascolome  ,  qui  est  aussi  un  animal  foit  lent.  Les  os  du 
tarse  sont  disposés  de  manière  à  ce  que  le  pied  tourne  sur  la 
jambe  comme  une  girouette  sur  son  axe ,  et  ne  peut  appuyer 
}i  terre  que  sur  le  tranchant  extérieur.  Les  phalanges  des  doigts, 
tant  des  pieds  de  devant  que  de  ceux  de  derrière,  sont  articu- 
lées entre  elles,  presque  sans  mouvement  ;  et  quelques-unes 
se  soudent  aux  plias  voisines.  La  premièlre  phalange  est  sur- 
tout uni»  à  l'os  métacarpien  oii  métatarsien  ,  de  telle 
'  façon  que  les  doigts  semblent  avoir  une  [ihalan^e  de  moins. 
Dans  l'état  de  repos ,  leurs  ongles  énormes  sont  repliés  en 
jdessous,  et  le  dessus  en  pose  sur  la  terre  :  les  muscles  qui 
servent  à  les  relever  sont  placés  à  la  partie  supérieure  des 
phalanges.  Dans  une  espèce,  il  existe  des  clavicules,  et  une 
autre  en  est  privée.  Le  nombre  desrertèbres  est  différent  dans 
les  divers  bradypes.  L'un  d'eux  (rm)  offre  un  caractère  remar- 
quable en  ce  qu'il  a  neuf  vertèbres  cervicaks,  tancli^  que 
l'on  n'en  compte  jamais  que  sept  dans  les  autres  mammifères* 

Ces  animaux  ont  l'estomac  partagé  en  plusieurs  sacs  ou 
lobes  ;  inais  ces.  lobes  n'ont  poitet  à  leur  surface  interne  les 
plis  ou  feuillets  ou  les  papilles  qu'on  observe  dans  l'esto- 
mac des  ruminans.  D'ailleurs,  quoique  leur  tiourriture  soit 
purement  végétale,  i\s  ne  ruminent  pas  ;  et,  ce  qui  est  re- 
marquable daQ3  des  animaux  herbivores ,  leurs  itite^tins  sont 
fort  courts  ,  et  ils  n'ont  point  ide  cœcum.  lis  ont  une  sorte 
de  cloaque  pour  la  sortie  commune  des  urines  et  des  excré^ 
mens ,  etc. 

Ces  animaux ,  à  l'exception  du  paresseux-ours  ,  sont  tous 
de  l'Amérique  méridionale  ;  mais  ce  paresseux -ours  est , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  peu  connu,  et  n'appartient  vrai- 
semblablement pas  au  genre  Bme^/j^. 

La  lenteur  excessive  des  bradypes  a  fait  remarquer  ces  ani- 
maux par  les.  voyageurs  qui  ont  parcouru  les  diverses  con-» 
trées  qu  ils  habitent.  Cette  lenteur  provient  de  leur  sîngu- 

IV.  2  1 
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Uère  construction  :  leurs  membres  très>-Ioiigs  et  ea  quelque 
sorte  naturellement  ankylojsés,  leurs  cuisses  toujours  écartées, 
leurs  doigts  réunis  en  un  seul  paquet  et  ne  paroissant  à  Tex- 
térieur  que  par  leurs  grandes  griffes ,  qui  font  tout  au  plus 
ToflGce  de  crochets  pour  se  tenir  sur  les  branches  d'arbres  , 
ou  pour  passer  de  Pune  à  T autre  ;  tous  ces  défauts  d'orga- 
nisation privent  ces  animaux  de  la  faculté  de  se  mouvoir  avec 
quelque  vitesse,  et  de  saisir  les  corps  étrangers.  Le  manque 
de  parties  nues  leur  ôte  toute  délicatesse  dans  le  sens  du  tou- 
cher ;  leurs  oreilles,  presque  sans  conque  externe,  ne  doivent 
pas  les  avertir  aussi  bien  que  si  elles  avoient  plus  de  développe-^ 
ment.  Enfin  ,  leur  marche  à  terre  est  gênée  par  la  longueur 
excessive  de  leurs  bras,  ce  qui  les  force  à  s 'appuyer  plutôt  sur 
le  coude  que  sur  la  main  ,  etc. 

Ce  dernier  caractère  ,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Cu- 
vîer,  leur  est  commun  avec  lesatèles,  l'orang-outang  et  les 
loris  ;  et  ce  sont  aussi  des^  animaux  fort  lents.  Outre  cela  y 
ils  ont,  avec  les  loris  un  rapport  de  plus  qui  a  été  découvert 

J^ar  M.  Carlisle  ,  c^est  que  les  artères  des  jambes  et  des  bras 
brment  unç  multitude  de  ramifications  f  qui  se  réunissent 
ensuite ,  et  dans  lesquelles  le  sang  circule  avec  beaucoup 
plus  de  lenteur  ,  que  s'il  étoit  poussé  dans  un  seul  tronc  ar- 
tériel. 

La  nourriture  de  ces  animaux  consiste  en  feuilles  d'ar- 
bres, sur  lesquels  ils  montent  avec  difficulté  :  ils  les  en  dé- 
i mouillent  totalement  ;  après  quoi  ils  ne  se  déterminent  k  se 
^aisser  tomber  à  terre,  afin  d'éviter  la  peine  de  descendre,, 
qu'après  avoir  supporté  une  abstinence  assez  longue.  Leur 
poil  «très-long  ,  très-touffii  et  très-roide,  et  leurs  très-fortes 
côtes,  leur  évitent  les  accidens  qui  pourroient  résulter  de  ces 
chutes. 

Les  femelles  ne  font  qu'un  petit  à  la  foi& ,  lequel  se  tient 
cramponné  sur  leur  dos. 

Premier  SOUS-GENRE.  BRADTPE  ,  Bradypus,  lUig. 

Caractères  :  Trois  doigts  à  chaque  pied;  membres  antérieurs  da 
double  plus  longs  que  les  postérieurs;  face  perpendiculaire;  crâne 
éleoé  en  want  ;  clavicules  rudimentcâreè  ;  câtes  au  nombre  de  seize- 
de  chaque  câté^  dont  sept  fausses  ;  neuf  vertèbres  cervicales  ;  mâ^ 
chaire  inférieure  comme  tronquée  tran^versedemenl  en  a»ant  des  ctn 
nines;une  queue  très-courte,  etc. 

Première  Espèce.  -^  BrâDYPE  aï,  Bradypus  tridacfylusj  Liniw 
L'y^i ,  Buffon ,  tom.  i3 ,  pi.  5  et  6  (  V.  pi.  A.  2,  J^^.  a  de  ce 
Diction.  )  ,  a'  la  face  et  la  tête  arrondies  ,  garnies  de  poils 
roides  de  couleur  jaui^tre,  avec  les  yeux  entourés  de  brun. 
Le  pelage  en  général  est  composé  de  poils  roides  et  secs  , 
d'une  nature  particulière ,  les  uns  bruns  ^  les  autres  blaiios  ^ 
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ce  qui  fait  que  la  robe  est  variée  par  taches  non  constantes 
de  ces  deux  teintes ,  selon  que  l'une  ou  l'aulre  coukur  de 
poil  domine  ;  seulement  la  ligne  moyenne  du  dos  est  plus 
brune  ;  entre  les  deux  épaules ,  il  y  a  une  place  de  forme 
ovale  dont  les  poils  sont  courts  et  soyeux,  a'un  orangé  vif, 
avec  une  bande  longitudinale  d'un  beau  noir  au  milieu. 

La  goi^e  est  jaunâtre  comme  le  front.  Les  poils  du  som- 
met de  la  tête  partent  dusyncîput,  en  divergeant;  ils  sont  , 
ainsi  que  ceux  du  corps  ,  très-fins ,  arrondis  et  ensuite  aplatis 
dans  les  trois  quarts  de  leur  longueur.  Outre  cela,  il  y  a  sur 
la  peau ,  un  feutre  extrêmement  fin  et  doux ,  brun  à  la  base 
des  poils  bruns,  et  blanc  il  la  base  des  poils  blancs. 

Les  ongles  sont  à  peu  près  égaux  entre  eux ,  quoique  cepen- 
dant celui  du  milieu  soit  le  plus  long  ;  ils  sont  plus  forts  aux 
pieds  de  devant  qu'à  cevpL  de  derrière.  Il  y  a  une.  petite 
oreille  externe  cachée  sous  le  poil. 

L'aï  est  de  la  taille  d'un  chat.  Sat  tête  a  un  peu  plus  de  trois 
pouces  de  longueur  ;  son  corps,  quatorze  pouces  ;  sa  queue  ^ 
onze  lignes;  ses  bras,  onze  pouces,  et  ses  jambes,  six  seule- 
ment. Les  ongles  des  mains  ,  mesurés  en  dessous  et  sur  une 
ligne  droite  ,  ou  la  corde  entre  leur  base  et  leur  extrémité , 
ont  :  celui  du  milieu  deux  pouces  six  lignes  ,  et  les  deux  ex- 
ternes deux  pouces  trolfs  lignes.  Les  ongles  des  pieds  ont  : 
l'externe ,  un  pouce  dix  lignes  ,  celui  du  milieu  deux  pouces 
une  ligne,  etTinterne  un  pouce  neuf  lignes.    • 

lUm  ne  présente  néanmoins  pas  toujours  la  tache  des 
épaules  dont  nous  venons  de  parler  ,  et  l'on  a  vu  beaucoup 
d'individus  qui  en  sont  dépourvus.  Sonnini  dit  même  que  Vàï 
à  dos  bhUé'  (  c'est  le  nom  qu'on  donne  à  celui  qui  présente  la 
tache  orangée  et  la  ligne  noire),  est  plus  rare  à  Cayenne  que 
l'autre  variété ,  qu'il  regarde  comme  celle  qui  constitue  l'es- 
pèce de  l'âi. 

Une  variété  de  cette  espèce  a  le  pelage  généralement 
gris,  avec  la  gorge  couverte  d'un  poil  court  et  brun  :  elle  a 
un  bandeau  jaunâtre  sur  le  front,  et  qui  s'étend  sur  les  joues. 
Les  poUs  de  la  tête  ne  divergent  pas  d'un  centre ,  mais  se  di- 
rigent à  droite  et  à  gauche ,  de  chaque  côté  du  cou  ;  elle  a 
aussi  la  tache  brûlée  des  épaulés. 

Une  autre  a  la  gorge  brune,  mais  n^a  point  la  tache  que  l'on 
remarque  sur  les  épaules  de  laprécédente.  Elle  est  du  Brésil. 

On  ne  sait  encore  si  ces  différentes  variétés  né  constituent 
point  autant  d'espèces  distinctes.  Quoiqu'il  en  soit,  toutes 
présentent,  au  plus  haut  degré ,  le  mode  d'organisation  qui 
rend  ces  animaux  les  plus  lents  ,  même  parmi  ceux  de  leur 
genre. 
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Uaegran4eiQtceiniiscalaire  â^ccompegne,  dans  Vai,  une 
yitalité  extraoKlinaîice.  Ilsabit  les  branches  des  arbres,  et  s'y 
i^çcroche  de  manière  q[u'U  est  très-^ifiicUe  de  lui.faire  lâcher 
prise  ;  il  y  deqie.ure  suspendu  ,  le  corps  renversé  Qn  bas  et 
diécrivant  un  afc.  Si  Ton  veut  s'en  emparer ,  le  plus  court 

{^arti  c^est  de  couper  la  branche  à  laquelle  il  est  fixé  ;  on 
'emporte  ainsi  à  la   maison  sans  «qu'il  change  d'attitude. 
Mais  c'est  une  acquisition   fort  peu  importante^  un  élève 
bien  maussade  et  un  triste  commensal,  da  chair  et  sa  four- 
rure n'ont  rien  de  bon;  aucun  sentiment  ne  l'anime  ;  on  ne 
le  voit  point  agité  par  la  crainte  ;  il  ne  marque  ni  disposi-   . 
tion  ni  éloignement  pour  la  domesticité  ;  il  ne  témoigne  ni 
joie,  ni,  reconnoissance  ,  ni  étonnement,  ni  inquiétude; 
toutes  ses  sensations  paroissent  obtuses ,  et  il  ne  présente  que 
l'image  à  peine  vivante  de  l'apathie  et  de  la  plus  complète 
kisensibiltté.  Son  cri  plaintif  attristé  autant  que  sa  présence; 
c'est  un  son  foible  qui  frappe  l'oreille,  comme  un  accent  de 
douVenr,  et  que  les  sauvages  de  l'Amérique  ont  assez  bien 
rendu  .par  les  deux  voyelles  a,  t,  dont  ils  ont  formé  le  nom 
de  l'animal  lui-même. 

D'anciens  voyageurs  ont  écrit  qu'aux  approches  de  la  fe- 
melle ,  Vàî  mâle ,  pour  ^toute  caresse ,  pour  tout  prélimi- 
naire, s'endormoit  à  plusieurs  reprises  :  empressement  amou- 
reux, digiie  d'un  ^r^e  aussi  lent  dans  ses  sensations  que  dans 
f  e^  mouvemens.  La  femelle  n'a  que  deux  mamelles  placées 
sur  la -poitrine  ;  elle  ne  produit  communément  qu'un  petit, 
couvert  de  poil  tout  en  na^sant,  qu'elle  traîne  languissam- 
xpent  isur  son  dos. 

L'afî  appartient  aux  terres  méridionales  du  nouveau  conti- 
nent, depuis  le  Brésil  jusqu'au  Mexique.  L'application  du 
surnom  de  paresseux  faite  à  l'aV,  ainsi  qu'aux  autres  e#pèces  du 
même  genre ,  manque ,  k  proprement  parler^  d'exactitude. 
La  lenteur  extraordinaire  des  mouvemens  de  cet  animal 
n'est  point  l'effet  de  l'indolence  ni.delajparesse  ;  elle  dérive, 
ainsi  que  nqu3  l'avons  dit,  de  son  oiganisation  ;  <eUe  tient  à 
s^  nature ,  et  il  n'est  pas  plus  en  son  pouvoir  .d'accélérer  sa 
in^rche  ,  qu'il  n'est  permis  au  lièvre  ou  au  cerf  d'être  lourds 
^t  rampaQS-  On  a  l>eau  le  presser,  le  stimuler,  le  frapper, 
rî.en  au  monde  ne  peut  le  d^enniner  à  se  hâter.  Appuyé  sur 
un  côté,  il  soulève  une  des  jambes  de  devant ,  lui  fait  décrire 
longuement  un  arc,  et  la  laisse  retomber  en  avant  avec  une 
çxtréme  nonchalance  ;  ensuite ,  .comme  s'il  -étoit  fatigué  d'un 
pareil  effort,  il  se  repose  sur  ,1e  côté  dont  la  -jan^e' s'est 
avancée  si  péniblement,  et  quelques  instans  après,  il  met  de 
même  Pautre  en  mouvenient  ;  le  train  de  derrière  suit  avec 
une  égale  lenteur.  L'on  a  calcjulé  qiill  emploieroit  un  jour 
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entier  à  faire  cinqiiiatale  pas;  d^oii  il  résulte ,  qu*en  flru]^^o$ant 
qu'il  marchât  sans  discontinuité,  il  seroit  près  de  tiédis  ïttàis 
pour  faire  une  lieue. 

Quoique  forcé,  parle  g«nt^'dè  ses  alîmims,  à  itlbnter  sut* 
les  arbres.,  Tàï  parott  y  grimper  avèic  aiïtlatit^  de  difflculté 
et  de  peine  qu'iC  en  éprouvera  marcher  sur  un  terrain  uni.  Il 
est  près  de  deux  jours  pour  arriver  aux  branches  d^un  arbre  ; 
il  en  mange  les  feuilles,  les  bourgeons  et' les'  fruits.  Tant  qUè 
Tarbre  n'est  pas  entièrement  dépouillé,  Taï  ne  le  (fùitt'e  pa^^ 
il  le  ronge  branche  par  branche  ,  et  lorsqu'il  n'y  trouve  plus 
rien  à  brouter,  il  y  reste  entore  plusieurs  jours ,  endurant  la 
faim,  avant  de  se  décider  à  en \ descendre',  ou  pltitôt^^à' éti 
tomber  ;  car,  quand' le  besoin  le  presse  impérieusement,  il 
se  roule  en  peloton,  et  se  laisse  tomber  à-plomb  sur  lir  tferre , 
pour  se  traîner  lourdement  au  pied*  d'Un  autre  arbVe.,  eV  y 
chercher  de  nouvelle  nourriture;  et  cette  longue  abstinence, 
qni  dure,  dtt-^on,  jusque  pendant  quinze  jours,  nVst  pas  plù^ 
l'effet  de  la  paresse  àttHbuéé  à  l'aï,  qtiè  de  sa  marche  vacillatole 
et  contrainte  ;  il  est  organisé  pour  une  pareille  sobriété  ;  et  si 
la  nature  lui  eût  donné  pliis  d^appétit,  elle  n'eùt'pas  manqué 
de  lut  imprimer  assez  d'activité  pour  le  satisfaire. 

Oh  prétend  que  TàY  rie  boit  jamais.  Son  poil  scrc  et  plat 
forme  un  manteau  épais  qui  le  garantît  de  la  pluie; 

Sïcoîoi  sous-GiÈKRïî,  CROhUKPE  {Ckolœpus)  lUîg.  (i)  Gur. 

Caractères  :  Trois  doîgts  aux  pieds  de  derrière,  et'deûa^ seulement 
à'ceuay  de  deoanl;  membres  antérieurs  d'un  sixième  plus  longs  que  les 
postérieurs;  face  oblique;  crâne  peu  élevé  en  avant;  des'  clàinôuleè 
complètes  grêles;  côtes  au  nombre  de  vingt-trois  de  chaque  câtéj 
dont  onze  fausses  ;  s^  vertèbres  cervicales;  Mâchoire- inférieure 
avancée  en  poinià  H' en  gouttière  ^  comme  cette  de  réléphané;  queue 
formant  une  très-légère  saillie',  etc. 

Seconde espèce.^-'^TihJiYVt  UNau  (Bradypus didàctj^lus^hmn.j 
i'unau  dêBuifon,  tom.  i3,  pi.  i. 

Uunau  est'  plus  grand  que  l'a/;  sa  tête  est  phis  allongée  ; 
sa  face  est  plus  oblique ,  et  son  front  moins  pronotic^.  Son 
pelage  est  niélàngé  de  très  longs  poils  rudes,  bruns  et'blancs, 
d^où  résulte  une  teinfte  d'un  brun  grisâtre,  plus  pâle  scrUs  là 
gorge  et  lé  ventre  qu'en  dessns,  et  notamment*  que  sur' lé 
cou-,  où  là 'teinte  est  au  contraire  plus  foncée  qu'en  ancune 
autre  partie  du  cnrps.  Les  poils- des  avant-bi-as  sont  dirigés 
en  arrière.  Oh  ne  trouve  point  dé  feutre  près  dé  là  peau  comme 
dans  Vefi,  Les  poils  les  plus  longs  sont  ceux  de  l'occiput  et 
c^iix  dh  COU',  qui  forment  une  sorte  de  chevelure  ou  de  cri- 
nière derrière  la  4étë.   Ceux  des  cuisses  sont  aussi  fort  longs. 


c; 


(i)  De  ;)'^4>Ae<']rov(,  pieds  boiteux. 
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Dans  cette  espèce ,  les  dents  canines  sont  bien  plus  appa-^ 
rentes  et  plus  fortes  que  celles  de  la  précédente  :  elles  sont» 
aussi  moins  sujettes  à  s^user.  Les  os  des  pieds  et  des  mains 
sont  moins  souvent  soudés  ensemble  que  dans  Taï  :  aussi 
l'unau  peut-il  exécuter  des  mouvemens  plus  faciles  et  plus 
variés  que  cet  animal.  Un  unau  dont  le  coi^ps  a  deux  pieds  de 
hauteur ,  a  la  tête  longue  de  cinq  pouces  ;  Tongle  externe 
des  pieds  de  devant  long  d'un  pouce  neuf  lignes,  et  Tinteme 
de  deux  pouces. 

Quoique  cet  animal  soit  très-pesant ,  et  que  sa  marche  soit 
yacillante  ,  il  a  moins  de  lenteur  que  Taï  ;  cependant  il  ne  va 
guère  plus  vite  qu'une  tortue.  Il  aime  à  se  suspendre  par  les 
quatre  pieds  aux  branches  des  arbres ,  le  dos  renversé  en  bas, 
et  décrivant  un  arc  de  cercle  ;  il  dort  même  dans  cette  po-  ' 
sition.  Ses  pieds  de  devant  lui  servent  à  saisir  ce  quUl  veut 
manger,  et  à  le  porter  à  la  bouche  ;  mais  ce  mouvement  est 
imparfait  et  pénible ,  'car  ses  doigts,  et  ses  ongles ,  comme 
ceux  de  Taï ,  ne  pouvant  s^écarter  Tun  de  l'autre ,  s'étendent 
«t  se  fléchissent  ensemble,  et  ne  font  l'office  que  d'un  seul 
doigt ,  qui  serre ,  en  approchant  du  poignet ,  les  choses  que 
l'animal  veut  saisir  et  enlever.  Souvent  l'unau  se  suspend  par 
trois  de  ses  pieds ,  et  mange  avec  le  quatrième  ;  il  se  nourrit 
des  feuilles  de  plusieurs  arbres.  Son  cri  est  foible  et  plaintif; 
son  odorat  est  presque  nul  ;  il  voit  mal ,  surtout  pendant  le 
jour;  il  n'a  aucun  appétit  violent;  il  peut  rester  long-temps 
sans  manger  ;  tous  s«s  sens  sont  obtus  y  et  son  insensibilité 
oppose  une  résistance  indolente  aux  coups  les  plus  rudes  et 
aux  blessures  les  plus  profondes. 

L'unau  appartient,  de  même  que  l'aï,  aux  terres  méridio- 
nales du  nouveau  continent  ;  il  n'est  pas  rare  dans  les  forêts 
du  Brésil  et  de  la  Guyane;  sa  chair  est  grossière  ,  et  n'est 
recherchée. que  par  les  gens  peu  délicats,  les  nègres  et  les 
sauvages.  La  femelle  ne  produit  qu'un  seul  petite  qui  se  tient 
accroché  sur  le  dos  de  sa  mère  ,  et  qui  n'est  ni  plus  leste  ni 
plus  éveillé  qu'elle. 

C'est  à  cette  espèce  qu'il  faut  sans  doute  rapporter  le  kouri 
ou  petit  unau  de  Bufifon.  Ce  quadrupède  a,  comme  l'unau, 
deux  doigts  aux  pieds  de  devant,  et  trois  à  ceux  de  derrière'  ; 
mais  il  n'a  que  douze  pouces  de  longueur  ,  depuis  l'extrémité 
du  nez  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ^  qui  n'est  qu'un  siniple 
tubercule.  Son  poil  est  d'un  brun  de  musc,  nuancé  de  grisâtre 
et  de  jaune  ;  et  ce  poil  est  bien  plus  court  et  plus  terne  en 
couleur  que  dans  le  grand  unau;  sous  le  ventre,  il  est  d'une 
couleur  de  musc  clair ,  nuancé  de  cendré ,  et  cette  couleur 
s'éclaircît  encore  davantage  sous  le  cou  jusqu'aux,  épaules  , 
où  il  forme  comme  une  bande  foible  de  faure  pâle;  les  plus 
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grands  ongles  àe  ce  petit  unau  n^<mt  que  nenf  lignes  ^  tandis 
que  ceux  du  grand  ont  un  pouce  sept  lignes  et  demie. 

Telle  est,  en  substance,  la  description  donnée  par  Buffon, 
d^un  individu  de  cette  espèce  ,  qui  lui  avoit  été  envoyé  de  la 
Guyane  française  sous  le  nom  de  kouri^  sans  aucune  in- 
formation sur  ses  habitudes  naturelles.    , 

Troisième  espèce, — BrâDYPë  À  COLLIER  (Bradypus  torguatus^y 
lUig.  , 

Ce  bradype  est  plus  petit  que  le  précédent.  Son  corps  a 
dix-sept  pouces  environ  de  longueur,  et  sa  tête  trois  pouces 
et  demi.  Sa  face  est  nue  et  noire;  les  poils  de  son  front,  de  ses 
tempes ,  de  son  menton ,  de  sa  gorge  et  de  sa  poitrine ,  sont 
roux,  courts  et  frisés;  ceux  du  sommet  de  la  tête,  plus  longs 
q-ie  ceux-ci,  sont  jaunâtres.  Il  y  a  autour  du  cou  une 
large  collerette  de.  longs  poils  noirs.  Tout  le  reste  du  corps 
est  d^un  jaune  sale.  Comme  dans  Vài  et  Vunau ,  les  poils  sont 
longs  et  secs  ;  mais  ils  sont  moins  aplatis  :  ils  ont  à  leur  base 
«n  feutre  très-doux  et  très-fin,  d'un  brun  très-foncé  à  l'en- 
droit du  collier ,  et  qui  diminue  d'intensité  de  couleur  depuis 
ce  point  jusqu'à  la  croupe ,  où  il  est  entièrement  blanc.  Il 
a  une  très-petite  oreille  exterjie  cachée  sous  les  poils.  Dans 
cette  espèce ,  comme  dans  la  précédente ,  la  paume  de  la 
main ,  la  plante  des  pieds  et  le  talon ,  sont  nus. 

Troisième  sous-genre,  PROCHILE(i), ProcAî/iw,  lUig.  ; 
Meîursusj  Meyer. 

Caractères  :  Cinq  doigts  à  chaque  pieds;  extrémités  à  peu  près 
égales  en  longueur  ;  museau  prolongé  comme  celui  des  ours  ;  clavi- 
cules ?  cétes  F  vertèbres  cervicales  F  lèvre  susceptible  Rallongement  ; 
face  couverte  de  poil;  queue  courte  et  poilue ,  etc. 

Quatrième  espèce,  —  Bi^ADYPE-ouRS ,  ou  Paressexjx-ours  , 
Ursiform  sloûi,  Pennant;  Ursine  sloth,  Bradypus  ursôius , 
Shaw,  Gén.  zool.,  tom.  i,  part  i.'®,  pag.  i5g,  pi.  4-7;  La- 
métherie,  Journ.  dephys. ,  févr.  1792,  pi.  i* 

Ce  quadrupède  fut  montré  à  Londres  en  1792,  sous  le  nom 
de  lion  monster  {lion-monstre)^  quoiqu'il  ne  ressemblât  en  rien 
au  lion ,  soit  dans  ses  formes  extérieures ,  soit  par  ses  habi- 
tude$.  Il  avoit  été,  disoit-ou,  amené  du  Bengale,  et  cette 
^circonstance  seule  suffiroit  pour  empêcher  qu'on  ne  le  con- 
fondit avec  les  paresseux  ^  qui  ne  se  trouvent  que  dans  le  nou- 
veau continent.  En  effet ,  cet  animal  pourroit  bien  n'être  , 
ainsi  que  quelques  témoins  oculaires  l'ont  attesté,  qu'un  jeune 
ours  auquel  on  auroit  cassé  toutes  les  dents  incisives  ;^  car  il 
n^avoit  aucune  de  ces  dents ,  mais  seulement  deux  canines 


(i)  D»  Tf »x*<^9f ,  grosses  lèvres. 
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très-fortes ,  et  six  molaires  inégales  entre  elles  (i);  ses  yeux 
ëtoient  petits,  noirs ,  ternes,  et  sans  vii^acité;  ses  oreilles 
étoient  presque  cachées  dans^le  poil;  ses  lèvres  minces  et 
très-longues ,  et  munies  de  muscles  qui  permettoient  à  l'a- 
nimal de  pouvoir  les  étendre  en  avant,  k  peu: près  comme 
fait  Tétalon  à  T approche  de  la  jumei^t  ;  ses  formes  étoient 
grossières ,  sa  démarche  lente ,  son  naturel  doux ,  ou  plutôt 
stupide.  Tels  sontles  caractères  dont  il  partage  les  principaux 
avec  les  paresseux.  Ceux  qui  l'en  éloignent,  et  qui  le  rappro- 
chent des  ours,  sont  les  suivans  :  il  a  la  taille  de  l'ours,  et  son 
poil  est  ég)alcment  épais ,  dur ,  rude ,  et  long  sur  tout  le  corps 
d'environ  deux  pouces  ;  chacun  de  ses  pieds  est  divisé  en  cinq 
doigts  armés  d^ong)es  longs  et  crochus  ,  qu'il  peut  faire  mou- 
voir indépendamment  l'un  de  l'autre  ;  sa  tête  est  grosse  ;  son 
front  est  Ijarge  et  coi^vert  d^un  poil  court  ;  son  museau,  brus- 
quement pointu  comme  celui.de  l'ours  noir  d'Amérique,  etc.  ; 
de  plus ,  il  a  sur  le  dos  une  bosse  assez  considérable,  couverte 
de  poils  de  la  longueur  de  dix  à  douze  pouces  :  son  Naturel 
est  doux;  son  cri  est  semblable. ii  celui  de  Tours;  il «e  nourrit 
de  fruits;  il  se  creuse  des  terriers,  etc.  (desm.) 

BRAGALOU.  Nom  vulgairc^de  la  Jonciole.  (b.) 

BKAGANTIË,  Bragantia*  Arbrisseau  de  cinq  pieds  de 
haut ,  à  feuilles  grandes ,  alternes ,  lancéolées ,  très-entières, 
veinées  ,  à  fleurs  d'un  brun  rougç;. portées  sur  de  petites  grap- 
pes axillaires ,  qui  forme  un  genre  daps  la  gynandrie  hexan- 
drie  et  dans  la  famille- des  Asaroïdes.  ' 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  monopétale  k 
tube  globuleux ,  garni  de  dix.  sillons  et  à  limbe  divisé  en  trois 
parties  obtuses ,  égales  et  re^^ourbées;  point  de  calice  ;  six  an- 
thères ses^iles  ,  oblongues ,  adhérentes  au  milieu  du  style  ;  un 
ovaire  linéaire ,  inférieur,^  à  style  épais  et  à  stigmate  concave  ; 
une  silique  Ipi^ue ,.  quadrangulaire ,.  à  quatre  valves  et  à 
quatre  logés  poiyspermes. 

La  braganUe  croît, dans  les  montagnes:  de  la  Godiinchine. 

Yandelli  a.  imparfaitement  caractérisé  un  autre  geiire  du 
même  nom  dans  la  pentandrie  monogynie*  (b.) 

BRAIEjVIEîSIT  ou  Braire  ,  cri  de  PAot.  (s.) 

BRAIëTAS.  C'est  TOreille  d'ours  dans  le  midi  de  la 
France,  (b.) 

BRAI-GRAS.  Nom  marchand^de  la  poix,  liquide  que  l'on 
retire  du  pin  et* du  sapin,  par^  la.  combustmn.^  (b.) 

BRAI-SëG.  Cest  le  résidu^dei  la  disUllation  de  U  résine 


(i)  Buchanan  (  Voy.  dans  le  Mysore  )  affirme  que  c'est  un  ours, 
dont  la  nourriture  consiste  en  hermès  et  en  graines  de  sorgho.  Cup, 
Règ.  anira.  -  *        ' 
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an  pin  et  du  sapin,  c'est-à-dîre,  la  résine  dont  on  a  retiré 
l'haile  essentielle,  (b.) 

BRAILLEMENT.  Cri  importun  de  quelques  animaux 
domestiques.  Les  chasseurs  disent  qu^un  chien  courant  àrailie^ 
quand  il  crie  sans  donner  distinctement  de  la  voix  :  et  les 
écuyers  ,  qu'un  cheçal  est  braiileur,  lorsqu'il  hennit  souvent  ; 
défaut  très-incommode,  surtou^  ^  la  guerrey  (s.) 

BRAINVILLIERS.  C'est  le  Swg^m.e.  (b.) 

BRAIRE.  C'est  le  cri  de  I'Ane.  (desm.) 

BRAIRÈTE.  On  donne  ce  nom  à  la  Primevère  ,  dans 
quelques  cantons,  (b.) 

BRAKOLA  C'est  la  Calandre,  en  grec  moderne,  (s.) 

BRAMBE  et  BRAMBLING.  Dénominations  appliquées 
an  PllssoN  à^Ardermes  et  à  V Ortolan  de  montagne,  (desm.) 

BRAMBLE.  Nom  anglais  des  ronces  (  Rubus).  (ln.) 

BRAMBLING.  V.  Brambb. 

BRAME.  F.  au  mot  Brème,  (b.) 

BRA MIE  .j&râ/nia. Plante  de  l'Inde  qui  a  servi  à  établir  un 
genre  dans  la  didynamie  angiospermie  et  dans  la  famille  des 
personnées.  Il  rentre  complètement' dans  ceux  appelés  Her- 
pestis,  Seftas  et  Monnière,  c'est-à-dire  qu'il  ne  diffère  des  ' 
Gratioles  que  par  le  nombre  de  ses  étamines.  Beaucoup 
d'espèces  composent  aujourd'hui  ce  genre  ;  mais  aucune  n'est 
dans  le  cas  d'être  citée.  J'en  ai  moi-même  observé ,  en  Ca* 
roline  ,  plusieurs  nouvelles  qui  ne  se  trouvent  pas  parmi  les 
monnières  de  Michaux,  (b.) 

BRANCHES,  ilam/.  Divisions  principales  et  secondaires 
dû  tronc  et  de  la  tige.  On  ne  se  sert  guère  de  ce  mot  que 
lorsqu'il  s'agît  de  plantes  ligneuses  ou  sojus-ligneuses.  Il  est 
surtout  employé  quand  on  parle  des  arbres  et  des  arbris- 
seaux dont  les  branches  forment  comme  la  charpente.  Elles 
sont  ordinairement  pliantes  et  élastiques.  Elles  servent  de  * 
supports  aux  feuilles,  et  se  divisent  en  rameaux  qui^  portent 
les  fleurs  et  les  fruits.  Les  branches  naissent  des  bourgeons, 
et  sont  composées  des  mêmes  parties  que  la  tige;  il  ne  leur 
manque  que  des  racines  pour  être  un  petit  arbre.  C'est  ce 
qu'ont ,  sans  doute  ,  compris  les  cultivateurs ,  qui ,  les  pre- 
m^îers ,  ont  ima^né  de  couper  les  plus  jeunes  branches,  pour 
les  mettre  en  terre  et  en  avoir  un  nouvel  individu  parfaite 
Vbîlà  l'origine  des  boutures. 

On  distingue  (dans  la  culture  des  arbi'es  fruitiers  en  espa- 
lier, les  maîtresses  branches ,  qui  tiennent  immédiatement  au 
tronc,  et  d'où  partent  toutes  les  autres  c  les  branches- à  bois  ^ 
qui  ne  doivent  pas  porter  de  fruits  l'année  suivante  et  sont 
conservées  pour  donner  la  forme  à  l'arbre  ;  les  hanches  à 
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fruits ,  plus  foIbIe&  et  à  boutons  ronds  ;  les  chiffonnes  f  qaî 
sont  courtes  et  fort  menues  :  les  gourmandes ,  qui  sont  gros- 
ses ,  droites  et  longues  ,  et  qui  absorbent  la  nourriture  des 
branches  voisines  ;  les  veides ,  qui  ne  promettent  aucune  fé- 
condité ;  les  branches  à  faujcr-bois,  qui  percent  à  travers  l'é- 
corce  ,  et  ne  sont  pas  sorties  d^un  bouton  ;  enfin ,  les  branches 
aoûtées,  c^est-à-dire,  celles  qui  ont  acquis,  après  le  mois  d'août, 
la  consistance  nécessaire  pour  l'opération  de  la  greffe  et  pour 
résister  aux  effets  des  gelées.  V.  l'article  Arbre,  (d.) 

BRANCHE-URSINE.  Les  anciens  donnoient  ce  nom, 
tantôt  aux  Acanthes,  tantôt  à  la  Quenouille  des  prés 
(  Cnicus  oleraceus ,  Linn.  ) ,  tantôt  au  Chardon  tubéreux. 

BRA"NCHIALE.  Espèce  de  Lamproie,  (b.) 

BRANCHIFÈRES.  Nouvelle  dénomination  proposée 
par  Blaînville ,  pour  les  Poissons  ,  dans  son  Tableau  analyti- 
que du  règne  animal.  V.  ce  niQt.  (fi.) 

BRANCHIER.  En  fauconnerie ,  c'est  \m  jeune  oiseau  de 
proie  qui  commence  à'se  percher  sur  les  branches  des  arbres. 

L'on  dit  encore  branchier  les  oiseaux  de  proie ,  pour  les 
nourrir  et  les  élever ,  lorsqu'ils  sont  encore  niais  9  c'est-à- 
dire,  pris  dans  le  nid.  (s.) 

BRANCHIES.  C'est  ce  qu'on  nomme  oiues  dans  les  pois- 
sons. Ce  sont  des  espèces  de  lamelles  disposées  comme  les 
barbes   d'une  plume  ou  les  dents  d'un  peigne.  Elles  sont, 
ordinairement  portées  sur  des  arcs  osseux  ou  cartilagineux  qui 
paroissent  être  de  vraies  côtes. 

Ces  lamelles  des  branchies  ont  chacune  une  veinule  qui 
apporte  le  sang  noir  des  veines  ,  puis  une  artériole  pour 
reprendre  ce  sang  qui  a  subi  l'action  de  l'air  dissous  ou  mêlé 
à  l'eau,  et  le  «reporter  au  cœur;  de  là,  il  est  distribué  à 
tout  le  corps. 

Ainsi ,  l'eau  aérée  produit,  sur  le  sang  qui  remplit  les  vais- 
seaux des  branchies^  le  même  résultat  que  l'air  mis  en  contact 
avec  le  sang  dans  nos  poumons.  Le  sang  veineux  noir  du 
poisson  y  devient  plus  vermeil  ou  rutilant ,  et  il  absorbe  en  ef- 
fet l'air  vital,  l'oxygène  atmosphérique  contenu  dans  cette  eau. 

La  preuve  en  est  facile  à  donner  :  si  l'on  tient  le  poisson 
dans  une  eau  dépouillée  d'air ,  comme  celle  qui  a  bouilli , 
ou  qui  a-  été  distillée ,  il  y  périt  On  le  voit  périr  de  même 
sous  l'eau  placée  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique  ^ 
parce  que  l'air  s'échappe  de  cette  eau  en  bulles.  Lorsque  la 
glace  emprisonne  exactement  l'eau  des  rivières,  en  hiver,  les 
poissons  meurent  étouffés  ,  ou  cherchent  à  respirer  a^x  trous 
que  l'on  fait  à  cette  glace  :  c'est  là ,  en  effet ,  que  les  pê- 
cheurs attendent  ces  animaux;*  Une  eau  chargée  d'acide  car- 
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Ionique  asphyxie  les  poissons ,  de  même  que  la  vapeur  du 
charbon  nous  étouffe.  F.  Poumons  et  Respiration. 

On  trouve  aussi  des  branchies  parmi  toute  la  famille  des 
jeunes  reptiles  batraciens  (grenouilles,  salamandres,  tritons 
et  sirènes  )  ;  mais  comme  ces  animaux  possèdent  paiement 
des  poumons,  et  peuvent  respirer  de  Tair  dans  leur  âge 
adulte  ,  il  s'opère  un  mode  différent  de  circulation  du  sang, 
selon  Tun  ou  Tautre  mode  respiratoire. 

Dans  le  têtard  de  grenouille ,  par  exemple  ,  la  respiration 
ne  s'opère  d'abord  que  par  des  branchies^  et  non  par  les  pou- 
mons ;  car  ce  jeune  animal  est  tout  aquatique.  Aussi  le  tronc 
de  son  aorte  ,  en  sortant  du  cœur,  se  subdivise  en  plusieurs 
rameaux 9  qui  portent  tout  le  sang  venu  des  veines  aux  bran^ 
chies  de  chaque  côté.  C'est  là  que  le  sang  subit  l'action  de 
Teau  aérée  que  le  têtard  avale ,  et  qu'il  fait  passer  entre  les 
feuilles  ou  lames  de  ces  branchies.  Le  sang  revient  de  celles-^ 
ci  par  des  vaisseaux  qui  se  réunissent  en  un  seul  tronc  arté- 
riel ,  musculeux ,  contractile ,  placé  le  long  du  dos ,  et  faisant 
l'office  d'un  second  cœur  pour  reporter  dans  toute  l'économie  ' 
ce  sang  vivifié  par  la  respiration  branchiale.  Telle  est  absolu- 
ment aussi  la  respiration  et  le  mode  de  circulation  dans  les 
poissons ,  dans  les  tritons  et  sirènes  qui  paraissent  conserver 
des  branchies  pendant  toute  leur  vie  ,  bien  que  ces  derniers 
aient  aussi  des  poumons. 

Mais  quand  le  têtard  de  grenouille  ou  de  salamandre 
devient  adulte  et  veut  sortir  de  Teau,  alors  l'air ^  qui  vient  à 
.pénétrer  dans  ses  poumons  et  les  dilater,  rend  moins  né- 
cessaire la  circulation  et  la  respiration  branchiales  ;  \es  bran- 
chies se  dessèchent ,  le  sang  cesse  de  s'y  porter,  les  vais- 
seaux qui  IV  condulsoient  se  resserrent ,  se  ferment  ;  il  ne 
reste  plus  dans  la  grenouille  transformée  que  deux  rameaux 
de  l'aorte  pour  se  distribuer  à  chacun  des  lobes  du  poumon. 
Tout  le  sang  ne  passe  donc  plus  dans  lés  organei»  respira- 
toires ,  mais  seulement  une  portion  (  un  huitième  environ  )  , 
ce  qui  suffit  pour  la  vie  lente  et  froide  de  cet  animal.  En  ef- 
fet ,  la  respiration  pulmonaire  absorbe  plus  d'air  vital  atmo- 
sphérique que  la  respiration  branchiale. ^  par  Tintermède  de 
l'eau  ;  de  là  vient  qu'il  fallait  que  tout  le  sang  fût  soumis  à  la 
respiration  branchiale  parmi  les  poissons  et  les  jeunes  batra- 
ciens ,  tandis  qu'une  portion  du  sang  soumis  à  l'air  des  pou- 
mons donnoit  l'équivalent  chez  les  reptiles  vivant  hors  de 
l'eau. 

Quoique  resserrées  sous  un  fort  petit  volume ,  les  branchies 
d'une  carpe  offrent  des  surfaces  tres-éten^ues  ;  l'eau  qui  passe 
entre  ces  peignes  y  dépose  les  particules  aériennes  qu'il  con- 
tient 5  et  le  sang  les  absorbe ,  comme  dang  notre  respiration   - 
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pulmoiaaire.  Cette,  eau  a  besoin  alors  d'être  renouvelée  oti 
exposée  à  Taîr,  de  même  que  Tair  déjà  respiré  est  mains 
propre  à  entretenir  la  vie.  Mais,  quoique  tout  le  sang  des 
animaux  à  branchies  ^  comme  les  poissons  et  lés  jeunes  batra- 
ciens ,  ptfsse  à  cet  organe  respiratoire  aquatique ,  il  n'absorbe 
pasj  à  beaucoup  près,  autant  d'air  que  le  sang  des  animaux  à 
poumons,  telsquesont  les  mammifères  et  les  oiseaux:  Dans 
ceux-ci  tout  le  sang  passe  à  la  respiration  pulmonaire  qal 
est  vive  et  rapide  ;  aussi  leur  sang  est.  cbaud ,  leur  vitalité 
forte  et  intense;  au  contraire,  les  poissons  et  les  reptiles  qui 
respirent  beaucoup  moins ,  soit  d'air,  soit  d'eau  aérée,  sont 
froids  et  peu  sensibles.  V.  Respiration. 

Dans  la-  plupart'  dès-  poissons  i  les  branchies  n'ont  qu'une 
attacbe;  dans  les  lamproies,  les- raies,  les  cbiensde.mer  et 
les  rois  de  harengs  {chimcun),  elles  sont  attachées,  non- 
seulement  aux  osselet^  cartilagineux  ,  mais  encore  leur  bord 
opposé  est*  fixé  à  la  peau.  Tels  sont  les  poissons  chrondropté^ 
rygiens  (à  nageoires  cartilagineuses ) ;  linlervalle  entre  cha- 
que feuillet  a  un  trou  pour  la  sortie  de  l'eau.  Il  y  en  a  cinq 
de  chaque  côté  dans  les  raies  et  les  chiens  de  mer  ;  les  lam~ 
proies  en  ontsept. 

Mais  dans  les  poissons  à  branchies  libres^  l'eau  sort' de  cha- 
que côté  par  une  seule  ouverture  qui  est  communément  re- 
couverte de  plaques  osseuses  appelées  opercules;  elles  portent 
une  membrane  plissée ,  qui  est  la  membrane  branohiosiège, 
.  On  trouve  aussi  des  branchies  de  formes  très-variées ,  dans 
\^s  mollusques  ou  coquillages,  et  dans  les  crustacés.  La  plupart 
désbivalves^  desunivalves  et  de^  mollusques  nus,  n'ont  qu'une 
ouverture  pour  l'entrée  et  la  sortie  dé  l'eau.  Les  branchies  des 
crustacés,  tels  que  les  ecremses^  crabes,  monocles ,  etc. ,  sont 
doubles  et  respirent  l'eau.  Elles  peuvent  quelquefois  aussi  res- 
pirer de  Tair  pendant  quelque  temps  ,  comme  chez  certains 
poissons  qui  oe  meurent  pas  hors  de  l'eau ,  tant  que  leurs 
branchies  conservent  de  Thumidité  ;  telles  sont  les  anguilles , 
les  lamproies,  etc.  D'autres  espèces,  au  contraire,  ont  les 
vaisseaux  sanguins  de  leurs  branchies  si  délicats,  qu'ils  se  dé- 
chirent à  l'air,  par  la  moindre  pression  qu'ils  éprouvent  ;  tout 
comme  nous  éprouvons  des  hémorragies  pulmonaires  dans 
un  air  trop  rare  sur  les  hautes  montagnes.  Les  maquereaux  et 
•d'autres  poissons  meurent  en  effet  ainsi  aussitôt  qu'on  les 
tire  de  Veau  ,  et  leurs  ouïes  sont  toutes  sanglantes. 

Il  y  a,  parmi  les  mollusques  gastéropodes ,  diverses  es- 
pèces pourvues- de  branchies  particulières  pour  respirer  Tair, 
comme  dans  les  limaces  et  les  colimaçons;  ainsi  ces  or- 
ganes ue  sont  pas  exclusivement  conformés  pour  la  respira- 
tion aqueuse.  M.  Guvier  a  formé  de  ces  espèces  une  famille 
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sous  le  notm  d^  pulmonés.  Cepoumon  imparfait^st  une  bourse 
sur  les  parois  intérieures  de  laquelle  raxnpentdes  vaisseaux  à 
sang  blanc  ,  et  qui  absorbent  Tair  vital  ou  Toxygène  de  Pat- 
mospbère.  Ûanimal  reçoit  à  volonté  1-air,  eni  ouvrant  Tèri- 
fice  de  cette  cavité,  ou  la  fermant,  et  il  cbasse  ceiair  en  seco^n- 
tractant.  Plusieurs  de  ces  mollusques  vivent  néanmoins  dans 
les  eaux,  mais  respirent  à  leur  surface  un  airtoujourshumidé. 

Les  vers  marins  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  mollus- 
ques, tels*  que  les  tubicoles ,  ou  vers  à  tuy ava^seipuie,  sabelle, 
arrosoir,  dentale ,  térébelle )  ,  et  les  autres  espèce^  pourvues  dé 
soie&roides  ,  comme  les  amphUrites ,  aphrùdttes.,  néréides  ,  por- 
tent aussi  des  branchies  plus  ou  moins  parfaites  vers  la  tête  , 
oiîsur  le  dos.  Ces  branchies  envoient  un  sang  rouge  au  sys- 
tème artériel ,  qui  fait  fonction  de  eœur  musculeux  ,  lequel 
xi^a  pas  été  vu  chez  ces  animaux.  Il  existe  auasi  un  s-yetèn^e 
veineux  ;  mais  le^  hranchie&  qui  en  reçoivent  \t  sang  ne  sont 
pas  aussi  parfaites  >|^e  celles  àit^  animaïuL  pourvus  aun  cœur 
et  d^i|ne  circulation  régulière.  V,  CcEUfi. 

Les  peignes  du  ventre  des  scorpiotp^  sontpent-^étre  des  sup- 
plémens  d'organes  respiratoires  ou  des  .^miz^Aîes  aériennes.  Les 
autres  animaux  articulés,  les  insectes,  Ijes.annélides  sansàran^ 
éhies ,  tels  que  les  sangsues ,  les  vers  de  terre  ,  les  planaires , 
sont  seuleme^nt pourvus  de  trachées ,  ou  de  canaux ,  pour  res- 

ffirer  Pair  ou  Teau.  JLes  trachées  des  insectes  sont  formées  de 
âmes  roulées  en  spirale  comme  lesboudins  de  laiton  ,  et^très- 
ramifiées  par  tout  leur  corps  (F.  Insecte).  Les  trachées  des 
arachnides  sont  plus  compliquées  et  plus  perfectionnées  que 
celles  des  insectes  à  métamorphoses  ^  «t  se  rapprochent  àtâ 
Branchies  des  crustacés. 

Â  regard  des  trachées  aquatiques  A^s  annélides  sans^mn- 
chies  y  tii'^s  sont  fort  imparfaites  et  mal  connues.  On  sait,  au 
reste  ,  par  diverses  expériences  de  Spallanzani ,  que  plusieurs 
animaux  absorbent  T  oxygène  ,  soit  par  la  peau  extérieure  du 
corps  y  SQit  par  la  surface  interne  àes  viscères ,  comme  le  font 
aussi  divers  poissons.  (F*,  aussi  TftAcaÉES.)  (vi&ey.) 

BRANCBIELLE,  Branchidla.  Bridel  a  donné  ce  nom  à 
un  genre  de  Mousse  formé  aux  dépensées  BaY^  de  Linnms, 
genre  qui  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

BRANCHIOGASïRE.  Nom  donné  par  LatreâUe  à  m 
ordre ^e  crustacés.  Ses  caractères  consistent  à  a^oâr  une  tête 
distincte ,  des  branchies  extérieures ,  «t  le  plus  ^immetA  ^a-* 
torze  pattes.  V.  au  mot  Caitstacé^.  (b.) 

BRANÇHIOPODË,  J?rani^'iV9o&.  Genre  de  ^^ 
établi  par  M.  de  LamarcL,  gui  comprend  lecaacersiagncdîs 
de  Linaaeus  et  les  esipèces  analogues.  Je  -désigne  maintenant 
sous  la  dénomination  de  brauchhpodes  »  lei  eaiomosiniç4s  de 
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MuUer,  et  le  genre  de  M.  de  Lamarck  par  celle  de  Brak- 
CHIPE.  V.  ce  mot  et  celui  de  Brânchiopodes.  (l.) 

BRANCHIOPODES,  Bmnchiopoda,  Cinquième  et  der- 
nieê  ordre  de  la  classe  des  crustacés ,  le  même  que  celui  des 
eniomostracés  de  Mtiller,  et  formé  du  genre  monoculus  de  Lin- 
nseus,  ou  de  celui  de  branchipus  de  SchœfTer.  La  dénomination 
de  branchiopode  a  été  aussi  donnée  à  un  genre  dé  cet  ordre 
(  V.  Branchipe  )  ,  et  quelquefois  encore  aux  squilles. 

Les  branchiopodes  ont  des  pieds  propres  à  la  fois  à  la  na- 
tation et  à  la  respiration ,  ou  garnis  soit  de  petits  feuillets  ci— 
liés,  soit  d^ appendices  branchiaux;  leurs  mandibules,  lors- 
qu'elles existent  sous  la  forme  ordinaire,  et  qu'elles  sont  per- 
ceptibles ,  n'offrent  point  de  palpe  ;  ce  qui  distingue  ces  crus- 
tacés des  décapodes,,  des  stomapodes  et  des  amphipodes. 
Leur  bouche  est  composée  tantôt  de  ces  organes  et  de  deux 
paires  de  mâchoires  ,  en  feuillets  inarticulés,  tantôt  d'un  su- 
çoir en  forme  de  bec  :  caractères  qui  les  éloignent  des  iso^ 
podes ,  toujours  pourvus  de  mâchoires ,  dont  les  deux  infé- 
rieures semblables  à  deux  petits  pieds  ou  à  deux  palpes,  rap- 
prochés ou  réunis  à  leur  base.  Le  corps  du  plus  grand  nombre 
des  branchiopodes  est  d'ailleurs  recouvert  d'un  test  corné  , 
souvent  membraneux ,  soit  en  forme  de  bouclier,  soit  imi- 
tant deux  valves  de  coquille,  et  sur  lequel  les  yeux,  souvent 
très  -  rapprochés ,  quelquefois  même  confondus  ,  sont  im- 
plantés et  immobiles  ;  la  tête  est  rarement  séparée  ou  dis- 
tincte du  tronc. 

Ces  animaux  sont  aquatiques,  nagent  trèç-bien  et  presque' 
toujours  sur  le  dos.  Les  organes  sexuels  masculins  sont  dou- 
bles et  situés  tantôt  à  T extrémité  postérieure  de  la  poitrine 
.  ou  à  l'origine  de  la  queue ,  tantôt  aux  antennes  ou  sur  les 
parties  que  l'on  désigne  ainsi.  C'est  toujours  vers  la  base  in- 
férieure de  la  queue  que  les  organes  sexuels  de  la  femelle  sont 
placés.  Les  œufs  y  sont  ordinairement  réunis  en  deux  tas , 
dans  deux  espèces  de  sacs  ou  de  capsules  ,  qui  pensent  quel- 
quefois à  la  manière  de  grappes.  Les  petits  y  éclosent  et  dé- 
chirent l'enveloppe  commune  pour  se  frayer  un  passage.  Les 
œufs  de  quelques  autres  sont  placés  dans  le  limon ,  et  s^ 
conservent  long-temps  ,  même  desséches,  sans  perdre  leurs 
fonctions  vitales. 

Ces  crustacés  naissent,  pour  la  plupart,  sous  une  forme 
très-différente  de  celle  qu'ils  auront  en  état  parfait.  Plusieurs 
de  leurs  organes  extérieurs  ne  se  développent  qu'à  la  suite  de 
divers  changemens  de  peau;  quelques-unes  de  ces  parties 
éprouvent  même  des  modifications  très-grandes ,  ou  dispa- 
roissent.  Ils  sont  sujets ,  en  uiji  mot ,  à  des  métamorphoses 
presque  sembl^li^^  à  celles  des  reptiles  batraciens  :  aussi,  des 
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«attnralistes  dësîgtient-îls  leurs  larves  sous  le  nom  de  têtards. 
Ce  n'est'guère  qu^à  la  cinquième  ou  sixième  mue  que  toutes 
leurs  parties  sont  développées,  etqu^ils  ont  acquis  la  faculté 
génératrice  ;  ils  n'ont  cependant  pas  encore  atteint  toute  leur 
grandeur,  et  ils  continuent  de  changer  de  peau.  Leur  vie,  en 
général,  est  de  courte durée.Onles  trouve  enplusgrandeabon-^ 
dance,  au  printemps,  dans  les  eaux  douces,  quelquefois  mê- 
me dans  celles  qui  sontbourbeuses;  quelques-uns  sont  marins. 
Les  branchioppdes  sont  carnassiers  :  plusieurs  vivent ,  en 
parasites ,  sur  d'autres  animaux  habitant  le  même  élément , 
et  sont  de  véritables  suceurs,  très-^rapprochés  des  arachnides. 
Linnaeas  a  confondu  avec  les  lemées  quelques-unes  des  es- 
pèces qui  ont  des  habitudes  semblables.  M.  de  BUinville 
S  lace  même  tous  ces  animaux  dans  la  sous-classe  des  épizoaires. 
lais  l'organisation  intérieure  de  ces  branchiopodes,  et  d'au- 
tres caractères,  ne  permettent  pas  de  les  distraire,  dans  un 
ordre  naturel,  de  la  classe  des  crustacés.(F.  Argule,  Calige, 

LiMULE.) 

Les  lemées  proprement  dites  ne  sont  que  des  vers  exté- 
rieurs, avec  des  appendices  simulant  des  pieds,  mais  qui  n^en 
ont  ni  la  forme  essentielle  ni  les  propriétés. 

Geoffroy  a  détaché  du  genre  monocle  de  Linnseus,  embras- 
sant notre  ordre  entfer  des  branchiopodes,. le  genre  binocle. 

ScKseffer  {^Elérn,  d^EntomoL  )  substitue  le  nom  de  hranchipe 
à  celui  de  monocle ,  et  divise  ce  genre  en  trois  sections  : 
^  I.**  Ceux  dont  le  corps  est  recouvert  d'un  test,  semblable  à 
celui  des  décapodes ,  Xes^cancriformes,  2.^  Ceux  qui  n'ont  point 
de  test ,  et  dont  le  corps  est  articulé  dans  sa  longueur ,  les 
piscif ormes  (  les  bmtchiopodes  de  M.  de  Lamarck  ou  nos  bran--; 
chipes  ).  3.0  Ceux  qui  ont  un  test  bivalve ,  les  conchiformes, 
,  .  Othon-Frédéric  Millier  a  distingué  les  branchiopodes  sous  le 
nom  S entomostmcés.  Il  partage  cette  coupe  en  deux  familles^ 
qui  répondent  aux  deux  genres  de  Geoffroy,  et  qu'il  subdivise 
il  la  manière  de  Schsefier. 

i.o  Monocles. 

*  Uniffcdoes.^  Les  genres  Amymone ,  Nauplie, 

*^  Bioalifes.  Les  genres  Gyprisy  Cythéréè^  Daphnie* 

***  Crustacés,  Ijkts  fj^fiv^&  Cyclope ^  Polyphème, 

a.<*  Binocles.  |  . 

^  UnÎQalQes.   Les  m^nT&  Argule  ^  Calige,  Limule, 

**  jBiVûA'cî.  Le  genre  Lyncée. 

Degeer  a  suivi  Linnœus  et  distribué  sei  monocles  en 
quatre  fantilles,  d'après  la  forme*  et  la  situation  des  bras  et 
de  la  queue.  > 

Fabricius  s'est  borné  à  l'adoption  du  genre  des  limules  de 
Millier,  lel  qu'iji  est  restreint  421ns  cet  ouvrag;e^  et  qu'il  place; 
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dans  sa  classe  des  kleistagnaihes  (les  crabes. braçhyares  ou  à 
courte  queue).  Les  autres  entomostracés  sont  conservés  dans 
le  genre  monocle,  rangé,  avec  les  oniscus  de  Linnaeus,  dans 
la  classe  des  pçfygonates. 

Dans  la  méthode  de  M.  de  Lamarck,  les  bmnchiopodes  font 

fénéralement  partie  de  sa  division  des  crustacés  sessiliocles. 
[  admet  d'ailleurs  les  genres  de  Millier ,  mais  avec  quelques 
changemens  dansles  dénominations  (F.  Polyphème,  Limule, 
Cépualocle).  Nosbranchipesouses^i.Yi/icÀio/^odles  sont  placés , 
il  raison  de  leurs  yeux,  dans  son  ordre  des  crustacés  pédÎQcles. 

M.  Cuvier  a  pris  pour  base  de  ses  premières  divùsions  des 
monocles  ,  les  tégumens  du  corps  :  wmùhes^  bhalœs ,  annelés 
ou  à  iesiirès'Couri.l\aàntei  le  genre  t^us  de  Scopoli,que  Millier 
réunissoit  aux  limules. 

C^est  sur  les  mc^mes  caractères  que  j^ai  établi ,  dans  mes 
ouvrages  antérieurs,  les  trois  coupes  primaires  de  Kordre  des 
entomostracés  ou  des  branchiqpodes  ^  savoir  :  les  dypéacés^  les 
oslracodes -et  lesgyrmmies  ou  nus.  J'ai  revu  mon  travail,  et  je 
vais  en  exposer  le  résultat ,  tel  que  je  Tai  consigné  dans  le 
troisième  volume  du  dernier  ouvrage  de  M.  Cuvier  sur  les 
animaux. 

Section  I."  Les  Pœcilopes,  PœcUopa. 

Des  pieds  ou  pieds-mâchoires  terminés  pài*  un  ou  deux  crochets , 
propres  à  la  course  et  à  la  préhension;  d'ctuires pieds  situés  en  arrière j 
en  nageoire,  soit  composés  ou  accompagnés  de  lames ,  soit  membra^ 
neux  et  en  digitations;  tête  confondue  aaec le  tronc;  un  test  ou  une 
espèce  de  corselet;  antennes  courtes  et  sirçples ,  lorsqu  elles  existent  ; 
des  yeux  distincts  dans  la  plupart. 

Ces  animaux  peuvent  courir  et  nager ,  et  sonUf/nm^ent  parasites, 

^  Point  de  suçoir  eu  forme  de  bec.         ^ 

Le  genre  LiMULE. 

♦  *  Un  suçoir  en  forme  de  bpc. 

'    Les  genres  CaLIGE,  ArgULE,  CECROP&,  DiCHELESTIOï). 

Section  ii.  Les  Phyllopes,  Phyllopa. 

Tous  les  pieds ,  et  dont  le  nombre  est  au  moins  de  vingt-^ux  y 
natatoireSy  foliacés^  à  VexcepUon^  au  plus  y  des  deux  antérieurs^  qui 
sont  quelquefois  en  forme  de  rames  et  se  terminent  par  des  soies  ar- 
ticulées y  imitant  des  antennes, 

'   Ils  habitent  les  eaux  dormantes  et  fangeuses ,  saucent  en  quantité 
innombrable. 

Les  genres  Apus  ,  Branchïpe  ,  Eulimène. 

Section  iu.  Les  Lophyropes,  Lophyropa. 

Tous  les  pieds ,  et  dont  le  nombre  disfinct  -e^  tQut  au^plus  de-dauie^ 
natatoires^  mais  simplement  garnis  de  poils  ou  3' appendices  bitanehus* 

*  Test  bivalve. 

Les  genres  CytHÉRÉE,  CyprIS  ,  LyNCE  ,  DaÇHNIF. 
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**'  Test  d  une  seule  pièce ,  fort  court  ou  presque  nul. 

Les  genres  Cyclope,  PqlypuÈME,  Zoé. 

L^ordre  des  branchiopodes  me  paroît  former  ^  ^a^xk^  la 
classe  des  crustacés,  un  rameau  latéral  partant  de^  ^quilles. 
Ces  animaux  sont  des  espèces  de  crusUicés-ç^chf^fs.  Voyes 
les  genres  ci-dessus,  (l.) 

BRANGHIOSTÈGES.  On  appelle  ainsi  la  dm^ion  des 
fùisso^S  dont  les  luranchies  sont  ilbf  es ,  et  dont  les  parties 
^olide^  sont  des  cartilages  ef;  no^  des  os  pu  des  aréte^.  (3.) 

BRANCHIPE,  Branchipm^  ou  I$aA^C«lo|»OD£  de  W-  d^ 
Jjamarck.  Genre  de  crustacés  de  Tordre  des  bmnfhip/^«o4es  ^ 
section  des  phyllopes.  Leur  corps  est  allongé)  très -mou  9 
Iransparent ,  sans  test  9  divisé  dans  foute  sa  longueur  eu  un 
grand  qombre  d'articles  r^els  ou  appareus,  e%  terminé  paf 
une  queue  ayec  deui;  nageoires  au  qout.  Ils  opt  une  tôte  dis- 
tincte 9  pfirant  deux  yeux  à  réseau ,  latéraux  y  pédicules  ; 
quatre  ou  deux  antennes  capillaires  ^  courtes  et  simples  \  deux 
espèces  decorne^^  ipaobiles,  articulées,  situées  sur  le  front , 
avancées  ou  inclinées ,  plus  grandes ,  dentelées  et  en  forme 
de  mandibule^  dans  les  mâlçs,  molles  ou  teutaculaires  dans 
les  femelles  ;  une  boucbe  composée  d'envirou  çipq  pièces  ou 

Îapilles ,  peu  distinctes  t  et  dopt  pelle  du  milieu  ayapt  la 
gure  d^upe  langue  ou  d^un bec;  la  tête  s'avance,  4u  moins 
dans  quelques  m^es,  en  foffu^  de  lèvre  supérieure  ou  de 
cbaperon  bifide,  au-dessus  de  la  bouche.  Le  tronc ,  qm  tient 
à  la  tête  par  une  espèce  de  çou^  est  cylindrique»  et  divisé 
en  onze  segmens ,  portan^^t  cl^acuî^  ufle  paire  de  pieds  eu  pa-r 

Îiepire^de  quatre  articles,  et  dont  les  frpis  deiif^i^rs  i^onl  ei$i 
ormedelameji  ovales  et  ciliées  $ur  leurs  bords.  La qiieueetfc 
de  la  longueur  du  CQrp$  et  cou^pofée  de  si|:  i.  neuf  article^,  qui 
vont  en  se  rétrécissant ,  et  doul  l^  damier  se  t^ffpine  par 
deuj  lames  ciliée^  sur  leur^  bords,  et  quelquefois  inégales. 

Ces  crustacés  se  trouvent  daps  des  fossés  renoiplis  d^eau , 
QU  quelquefois  dans  les  ornières.  Le  braacbipe  stagnai  xpâle , 
espèce  sur  laquelle  ScbaefTer  nou^  a  d^nné  de$  ob^îervations 
tres-détaillées(a/>uf /9i!$r^n9i!$,  ilfqn^.  ijS4.^j^qnàtTe  an- 
tennes ;  savoir  ;  deux  cpmpoi^éeç  de  deuJ(  articles^ ,  situées 
|irès  de  la  liase  des  yeux,  deux  antres  »  f^n  fqroie  de  fils, 
iqsérées  près  de  T origine  des  deu)|p  cornes  ou  ofgau^s  préhen- 
siles,  qui  ressemblent^  des  mandihul^^  d(S  lucane^;  les  deux 
premières  manquent  ^  la  femelle.  L^iS  df u:|  ^prps  ^  dont  |e 
viens  de  parler^  sont  uious,  cylindriqi^^s  ^t  teriPin^S  par  une 
papillç.  L^5  yeux,  4api$  les  deui^  ççxp*?  fPi»t  gfP§i  arrflpdis, 
composés  d'un  grand  nombre  de  facettes,  noirs,  $t  situés  à 
l'extrémité  d'nn  pédicule  conique.  ]^e$  pied$  pe  sopt  propres 
qu'à  la  natation  et  k  la  respiration.  Ils  sppt  (J^r^Pé^  d^  l«:mes 
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garnies  de  barbes,  en  manière  de  plumes,  et  se  meayentpar 
ondulations.  Au-dessous  du  second  anneau  de  la  queue ,  on 
remarque  deux  corps  cylindriques,  qu^on  ne  peut  mécon- 
noître  pour  les  organes  de  la  génération.  Dans  les  femelles , 
ces  corps  sont  remplacés  par  deux  trous  qui  se  touchent  et.  se 
confondent  en  un  seul. 

Les  branchipes  ont,  tout  le  long  du  dos,  un  vaisseau  rou- 
gcâtre ,  qui  se  bifurque  vers  la  tête ,  et  qui  est  composé  d'une 
i^uite  d'utricules  ovales  ;  c'est  le  cœur,  quon  reconnoît  à  son 
mouvement  de  systole  et  de  diastole.  L'estomac  et  l'intestin 
«e  trouvent  sous  ce  vaisseau.  Le  dernier  a  son  issue  à  la  base 
dès  nageoires  de  la  queue. 

Les  ouvertures  de  la  génération  de  la  femelle  aboutissent 
du-dedans  du  corps  à  une  poche  qui  est  Povaire ,  poche  où  Ton 
voit  des  œufs  de  différens  âges.  Ces  œufs ,  lorsque  la  fécon- 
dation est  opérée ,  sortent  du  corps  ;  mais  ils  restent  pendus 
à  r  ouverture ,  dans  un  sac  dont  la  trauvsparence  permet  de 
•^oir  leur  belle  couleur  bleue  ;  ils  demeurent  dans  cette  poche 
jusqu^à  ce  que  les  petits  soient  éclos. 

Ces  animaux  vivent  dans  les  eaux  entièrement  stagnantes , 
principalement  dans  les  fossés  ou  les  mares  qui  se  trouvent 
4ans  les  bois ,  et  qui  sont  garnis  de  plantes  aquatiques.  Us 

{présentent ,  lorsquUl  y  a  beaucoup  de  femelles  pourvues  de 
eur  ovaire  saillant ,  un  spectacle  fort  agréable.  C'est  au  pre- 
mier printemps  qu'on  en  voit  le  plus.  Il  est  très-remarquable 
qu'il  ne  s'en  montre  que  dans  certaines  années.  Ils  nagent  sur 
le  dos ,  toujours  dans  une  position  un  peu  courbée  et  par  sac- 
cades très-vives  et  tr|ès -fréquentes  :  ce  sont  principalement , 
ainsi  que  je  l'ai  observé ,  les  deux  nageoires  de  la  queue  qui 
servent  à  cette  opération  ;  les  branchies  ne  concourent  guère 
qu'à  soutenir  le  mouvement  et  à  guider  là  direction.  Lors- 
qu'on les  tire  de  l'eau,  ils  se  roulent  sur  eux-mêmes,  et  ils 
ne  tardent  pas  à  périr  ;  car  leur  délicatesse  est  extrême.  Us 
semblent  n'être  composés  que  de  gelée  recouverte  d'une  pel- 
licule ;  aussi  est-il  impossible ,  ainsi  que  je  l'ai  expérimenté , 
de  les  garder  plusieurs  jours  de  suite  en  vie  dans  des  vases  de 
verre ,  quelques  précautions  que  l'on  prenne. 

Le  branchipe  le  plus  commun  a  été  appelé  cancer  sfagnaUs 
par  Linnaeus ,  placé  par  Fabricius  parmi  les  Crevettes  , 
sous  le  nom  de  gammams  stagnalis  ;  mais  il  est  bien  évident , 
par  ce  qu'on  vient  de  voir,  qu'il  forme  un  genre  à  part. 

L'espèce  la  plus  rare  a  été  appelée  le  marleau  éTeau  par 
Duchesne,  parce  qu'en  nageant,  il  semble  donner  des  coups 
de  marteau. 

On  peut  caractériser  ainsi  Içs  deux  espèces  de  branchipes 
les  mieux  connues  : 
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Le  Braiïchipe  stagnal,  pi.  A.  26,  fig.  6J  Le  mâle  a  leâ 
cornes  horizontales,  les  nageoires  de  la  queue  larges,  et  quatre 
antennes.  Il  est  figuré  dans  Herbst,  tab.  35,  fig.  g  et  10. 

Le  Bra5chip£  palvdeux  a  les  cornes  perpendiculaires , 
les  nageoires  de  la  queue  filiformes ,  et  deux  antennes.  Il  est 
figuré  dans  Herbst,  tab.  35,  fig.  3,  4-*£t  5. 

Shaw  a  publié ,  dans  le  premier  roi.  des  Actes  de  la  société 
Unnéermede  Londreé^  Phistoire  d^une  espèce  de  brancbipe  qui 
paroît  différer,-  autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  les  figures 
grossières  quUl  en  donne,  du  cancer  stagnalis  de  Linnaeus.  Il  la 
représente  dans  ses  divers  développemens ,  et  fait  connoître 
les  parties  de  sa  bouche. 

Ces  parties  sont  au  nombre  de  cinq  de  chaque  cftté  ;  savoir: 
une  mandibule  extérieure  et  postérieure  très-épaisse,  bombée 
et  étranglée  à  sa  base ,  avec  deux  rangs  de  dents  aiguës,  droite 
et  sans  dents  dans  tout  le  reste  de  leur  longueur  ;  ensuite  trois 

t>aires  de  mandibules  un  peu  courbées ,  toutes  dentées  dans 
eur  partie  intérieure  supérieure ,  pUcées  au-dessus  les  unes 
4cs  autres  ;  des  parties  qui  resseniblent  complètement  à  des 
vis  de  pressoir  terminées  par  un  bouquet  de  feuilles ,  sortent 
delà  base  des  premières  mandibules,  et  se  prolongent  au-delà 
de  toutes  les  autres.  On  ne  peut  pas  deviner  leur  usage.  On 
doit  repQocher  à  Shaw  de  n'avoir  pas  donné  de  descriptions 
assez  détaillées  de  ces  parties. 

Ce  mémoire  prouve  que  les  branchipesy  dans  leur  jeune  ^e  v 
ont  une  figure  et  une  organisation  très-différentes  de  celles 
qu'ils  doivent  avoir  im  jour.  Ils  subissent  des  transformations 
comme  les  insectes.  Ils  ont,  en  naisrsant,  une  t^te  globuleuse, 
armée  de  deux  antennes  bifides  à  leur  milieu;  trois  grandes 
nageoires  épineuses  et  ciliées  de  chaque  côté  du  corselet  ^ 
et  un  abdomen  ovale  et  très-entier.  Au  bout  de  quelques 
jours ,  leur  abdomen  présenté  des  angles  latéraux ,  et  s'é-r 
chancre  à  son  extrémité;  enfin,,  il  s'allonge  de  plus  en  plus  y 
ses  angles  deviennent  des  branchies ,  sa  queue  une  fourche,^ 
et  il  perd  ses  quatre  nageoires  postérieures.  C'est  dans  cet 
ëtat  qu'il  se  trouve ,  lorsqu'un  dernier  changement  de  peaa 
4'amène  à  sa  forme  parfaite. 

Edouard  King  avoit  aussi  publié  dans  les  Transactions  de  la 
société  royale  de  Londres  (  tom.  57,  an  1767  ),  plusieurs 
observations  sur  un  ^mn^^r/?^ très-analogue,  et  dont  il  faut 
comparer  les  caractères  avec  ceux  du  cancer  saUnus  de  Lin^  - 
naeus ,  formant  le  genre  artemisia  du  docteur  Léach. 

M.  Béncdict  Prévôt  nous  à  encore  donné,  dans  le  Journal 
de  physique  (  messidor,  an  ii),  un  mémoire  très  -  ét^ndiv 
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sqr  une  espèce  in  même  genre  ,  peat-^tre  )a  m&^^ ,  et  qa'îl 
nomm^  vHraefphalcdiqpha'^e,  Ce  hranchtpej  l^espèce  dç  Shaiv 
et  de  Kipe,  ie  cam:emiagn4ilis  à^Oxhon  Fabricias ,  paroissem 
fut  rapprocher  4u  cancer p^tiudçsus  de  MuUer,  ot|  le  branchwe 
pgli^deux.  (B-L.) 

BRANC-tJRSINÇ.  Voyez  les  ipots  Çrancss  VJRSii^f  et 

BRANDE.  Altération  dp  mot  (^iVNDE.  (b.) 
PftANDERIENNE.  Nom  spécifique  d'une   Mvrène. 

(B.) 
BïlANDïLVIN.  Sypopyme  d'EAU-DE-viE.  (b.) 

BRANDFUCHS  ou  FflLDFUCHS.  En   allemand  , 

c'est  le  Renard  ch^rboisnier.  (desm.) 

BRATSDHIRTZ.  Cerf  des  Ardermes.  (s.) 

ÈRAND-LOUET.  Nom  bas-breton  de  la  Corneille 

^AUTELÉE.  (V.) 

BRANDON^D'AMOUR.  Nommarch^nd  de  F  Arrosoir. 
V.  <e  mot.  (B.) 

^RANpRAF.  Ei|  suédois,  le  Rei^ard  c^ARBOimiER. 

(desm.) 

B|IANLE  {Fauconnerie),  Action  de  Toiseau  qui  s'élève  peu 
hj^v^f  au-dessus  de  la  tête  du  fauconnier ,  et  tourne  avec  des 
b^ttemens  d'ailes  et  des  mouvemeus  de  queue,  (s.) 

BRANLE-QUEUE.  Nom  vulgaire  de  la  Lavandière. 
V.  Hoche-queue,  (v.) 

BRANT  FÔX.  Nom  anglais  du  Renarq  charbonnier. 

(desm.) 

BRAQUE  ou  BRAC.  Race  de  rJUe^s^  de  chasse,  à  museau 
épais,  à  poil  ras  et  k  oreilles  larges  et  pendantes.  Ils  sont  bons 
pour  la  plaine  et  pour  les  broussailles;  ils  ont  de  la  légèreté 
et  delà  vigueur,  beaucoup  de  finesse  d'odorat  et  une  quête 
brillante  ;  la  chaleur  ne  les  incommode  pas  autant  que  les 
autres  races  de  chiens  de  plaine ,  et  ils  sent  moins  sensibles  aux 
épines. 

Le  braque  du  Bengale  a  la  robe  mouchetée.  V.  Cni^  (s.) 

BRAS.  Nom  malais  du  Riz.  (b.) 

BRA.SEM.  Synonyme  de  Breine.  (b.> 

BRASENIE,  Brasenia,  G^nre  établi  par  Schreber  dans 
la  polyandrie  décagynie ,  et  dans  la  famiUe  4^$  alisç^opÇdes. 
Ses  caractère^  sont  :  calice  à  si^  divisions  pf  ofopdes  ef  co- 
lorées, dont  trois  ei^térieàrés  pliis  longues  ;  dix  capsula  un 
peu  charnues,  comprimées  ,  qui  ne  s'qvvr^pt  pas  et  nç  con- 
tiennent qu'une  seule  semence.  (B.) 

BRASiL.  Nom  que  lesinineuff  dç  Qçrnqi^ÂM^J^  ^n^nt 
k\aLfxyeUeeuiifreMS^Jem((fiéq.  (patO 
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BRASILîON.r.  BUÉsiLtôt.  (i.) 

BRASILIUM.  C'est,  dans  rtîisloîre  des  Pîahtfes  dfe  G. 
Bauhin ,  le  Bois  1)È  CâMPÊchë.  (l!î.) 

BRASSAVOLE,  Érassawla,  Genre  établi  ,àans  là  gy- 
nandrie  mo.nandrie  et  dans  là.  famille  dès  orchidées,  pour 
placer  le  Cymbidond'Atîderson.  Ses  caractères  sont  :  nectaire 

Sourvu  d'une  saillis  eéniculée  à  lame  trîpartites  ;  trois  pétales 
îstincts  ;  anthère  bilobée  postérieurement  (É.) 
BRASSA  VOLA,  Adanson.  C'est  TltÉLENtuM ,  t.înn.(tS.) 
BRASSfe.  C'est  la  BrêAè.  (b.) 

BRASSICA.  Nom  latin  des  Choux.  F.  ce  mot.  (ln.) 

BRASStCAlRES.  Nom  àonnè  à  âes  lépidoptères  du 
genre  Fieris  ,  dont  les  cbehitles  se  nourrissent   dû  chdlu 

BRASSIË9  Srassla.  Gçnre  de  plantes  établi  par  R. 
Browrn  dans  la  gynandrie  monandrie  et  dans  là  famille  des 
orchidées:  Ses  caractères  sont  :  nectaire  étenclû,  entier;  pétales 
écartés,  distincts;  support  Aes  étàmînes  sâtis  abcèssoire^;  deux 
masses  de  poUëh ,  postérieurement  bilobées ,  attachées  par 
leur  milieu.  ' 

Ce  genre  ne  î-enfétinè  îçtt'ûhe  esj^èc  oHgiiiairé  de  là  Ja- 
maïque ,  ipii  se  i-approche  itiférieureihent  dès  £PîttÈM&ES, 
el  qui  est  figurée  pi.  1691  du  BetamOil  Magazine  de  Curtts.  (b.) 

BkATIS  )  BnUhys,  Arbrisseau  de  la  ^NoaveÛe-Grenade. 
Ses  feuilles  sont  opposées,  linéaires >  persistantes,  vt  s^es  fleurs 
disposées  en  bouquets  sessiles  et  terminaux;  chacune  a  un  ca- 
lice dé  cinq  foliote»  lancéolées  et  persistantes  ;  cinq  pétaleà  ; 
vingt  étamines  monadelphes  ;  un  otaire  supérieur  ^  surmonté 
de  cinq  styles  filiformes^  ayant  des  stigmates  eh  tête.  Le  fniit 
est  une  capsule  ovale,  unilocolaire^  à  cinq  côtes,  qui  cohtiént 
plusieurs  semences  arrondies. 

Cet  arbrisseau  est  un  Millepertuis  monadelphe.  Il  a  été 
figuré  par  Smith,  pi.  ^i  de  ^es  Icônes,  (B.) 

BRATYS,  Dioscondè,  C'est  le  Genévrier,  (ln.) 

BR AULET.  Cest  -,  ddns  les  Antilles,  le  ^it  d^  VAçkGitt 
ongle  de  chat,  (p.) 

BRAUM-LEBER-KRAUT.  Nom  allem«nd  du  har- 
chaniia  pofymorpha  ^  L.    T.  M ARCH ANtlE  ^   HÉPATIQUE.  (iN^ 
BRAUNÉE,  Braunea.   Arbre  dfes  Indes  ^  à  fèttiUês  al- 
ternes, t>étioléeô,  ovales,  oblongues,  aiëilës^  trê«-«mièrîîis, 
S  [labres,  luisantes  ;  à  fleuri»  en  grappe^  aiiilàit*ès,([|!iifdriiie,  ise- 
on  Willdeûow,  un  genre  datis  la  diôéciè  hêiaiidrife^  fdrt  Voi- 
sin des  MÉNISPEàîâES. 

Les  caractères  de  ce  genfc  sôiil:éii  calice  de  troîft  foHoiésiet . 
une  corolle  de  trois  pétales.  Daiiis  les  pïèêÈ  ihâlèd»  tUl  nectaire 
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de  six  écailles  et  six  étamines.  Dans  les  pieds  femelles,  un 
ovaire  surmonté  de  trois  styles. 

Le  fruit  est  une  baie  à  trois  coques,  (b.) 

BRAUNFISCH  ou  MEÉRSWEIN.  En  Allemagne , 
c'est  le  Dauphin  marsouih .  (desm.) 

BRAUNFREÏT  (  Vwerrafmca.  ) ,  Mol.  C'est  le  CoasE. 

(desm.) 

BRAUN-SPATH  ou  Spath  brunissant.  V.  Chaux  car* 

BûNATÉE  FERRÔ-MANGANÉSIFÈRE.     (LUC.) 

BRAYER.'  (^Fauconnerie.  )  C'est  le  derrière  d'un  oiseau  de 
proie,  (desm.)  .  ' 

BRAYES  DE  COCU.  Au  temps  de  Lobel,  on  nommoit 
ainsi  le  coucou ,  espèce  de  Primevère  (  Primuia  'péris  )  ,  qui 
croît  dans  les  prés,  (ln.) 

BRÉAM.  Nom  anglais  de  la  Brème,  (b.) 

BRÉANT.  Nom  vulgaire  du  Bruant  cogumun  et  du  Ver- 
DIER  en  Normandie,  (v.) 

BREBIS.  Femelle  du  Bélier.  V.  Mouton,  (s.) 

BREBISÀPLUSIEURSCORNESoad'IsLANDE.Racc 
particulière  de  Mouton.  V.  ce  mot.  (desm.) 

BREBIS  DES  INDES.  V.  Mouton,  (desm.) 

BREBIS  À  LONGUE  QUEUE.  T.  Mouton,  (desm.) 

BRECHE;  Ce  mot,  dérivé  de  l'italien  breccia ,  qui  signifie 
une  chose  fracturée  ,  sert  à  désigner  un  agrégat  pierreux , 
formé  de  fragmens  qui  ont  une  origine  commune  avec  la  pâte 
qui  les  unit. 

C'est  cette  identité  d'origine  des  ingrédiens  d'une  brèche , 
qui  la  distingue  essentiellement  ànpoudingue ,  qui  est  aussi  un 
agrégat  pierreux ,  mais  composé  de  matériaux  différens ,  qui 
ont  été  roulés  par  les  eaux ,  et  qui  sont  presque  toujours  ar- 
rondis par  le  frottement. 

Les  poudingues  sont  disposés  par  couches  à  peu  près  hori- 
zontales ,  comme  tous  les  dépôts  formés  par  les  eaux  ,  et  ils 
se  rencontrent  ordinairement  dans  les  vallées  où  coulent  de 
grandes  rivières  t' mais  sopvent  à  des  hauteurs  considérahles 
au-dessus  de  leur  niveau  actuel. 

Les  brèches ,  au  contraire  ,  forment  des  entassemens  irré- 
guliers au  pied  et  sur  les  flancs  des  hautes  montagnes  ;  et  l'on 
reçonnoît  sans  peine  qu'elles  proviennent  immédiatement 
de  leurs  éboulemens  simultanés ,  et  que  les  matériaux  qui  les 
composent  n'ont  point  été  roulés  par  les  eaux. 

Ces  deux  sortes  d'agrégats  ,  dont  les  circonstances  géolo- 
giques sont  si  différentes ,  servent  à  répandre  un  grand  jour 
sur  les  faits  les  plus  importans  de  l'histoire  de  la  terre.  Ce 
jBont  \ts  pages  les  pluis  lumineuses  des  annales  de  la  nature. 
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Les  poudingue^ ,  par  leur  abondance  prodigieuse  et  par 
r accumulation  de  leurs  couches  à  des  hauteurs  énormes , 
prouvent  que  les  montagnes  primitives  ^  dont  ils  sont  les  dé- 
bris ,  furent  jadis  beaucoup  plus  élevées  qu^aujourd'hui  ^  et 
que  les  fleuves  furent  d'une  étendue  immense. 

Ces  faits  ,  une  fois  connus,  donnent  la  clef  de  plusieurs 
autres ,  qu'on  n'avoit  expliqués  jusqu^ici  que  par  des  hypo- 
thèses dénuées  de  tout  fondement.  Voy.  Fossile  et  Fou- 
;d[nguk. 

Les  brèches  ne  sont  pas  moins  propres  à  nous  éclairer  sur 
d^autres  faits ,  et  notamment  sur  la  formation  des  montagne^i 
primitives  ;  phénomène  géologique  ,  jusqu'à  présent  le  plus 
obscur  de  tous. 

En  effet ,  quand  on  considère  que  ces  brèches  sont  toujours 
entassées  sans  ordre  sur  les  flancs  ou  vers  la  base  des  mon-^ 
tagnes  primitives  ;  qu'elles  sont  composées  des  mêmes  ma** 
tières  que  les  couches  verticales  voisines  du  sommet;  et  ' 
qu'enfin  les  fragmens  dont  elles  sont  composées,  ou  sontan-< 
guleux,  ou  s^ils  sont  arrondis,  ce  n'est  point  comme  des  corps 
durs  usés  par  le  frottement ,  mais  comme  des  pelottes  de  ma- 
tière molle  et  peu  cohérente  qui  roulent  sur  un  plan  incliné  et 
qui  contractent  des  fentes ,  des  gerçures  et  d'autres  irrégula- 
rités, en  un  mot ,  comme  des  avalanches  de  neige  ;  on  est , 
en  quelque  sorte,  forcé  de  reconnoître  qu'elles  ont  dû  être 
forméeslorsque  les  couches  schisteuses  et  calcaires  primitives, 
qui  avoient  été  d'abord  dans  une  situation  horizontale  ,  ont 
éprouvé  un  redressement  subit  et  violent,  tandis  qu'elle» 
ëtoient  encore  dans  un  état  de  mollesse. 

Ces  couches  se  trouvant  sans  appui  par  dehors ,  et  n'ayant 
elles-mêmes  que  peu  de  consistance  ,  retomb oient  les  unes 
sur  les  autres ,  et  leurs  débris  venoient  rouler  au  pied  de  la 
montagne,  où  ils  se  sont  consolidés  avec  le  temps,  à  L'aide 
d'infiltration. 

Quelquefois  les  brèches,  à  leur  tour,  ont  été  réduites  en 
fragmens  qui ,  agglutinés  par  un  nouveau  ciment ,  ont  pro-> 
duit  des  brèches  surcomposées ,  qu'on,  a  nommées  doubles- 
Irèches, 

La  plupart  des  brèches  sont  composées  de  marbres  primi4 
tifs  souvent  mêlés  de  veines  talqueuses  ou  stéatiteuses,  attendu 
que  ces  matières  ,  dans  leur  état  de  mollesse^,  ne  formoient 
qu'une  espèce  de  magma  sans  consistance  ,  qui  ne  pouvoit  se 
soutenir  comme  les  couches  où  dominoient  le  quarz  et  le 
mica. 

Au  surplus ,  il  est  aisé  de  reconnottre  ,  niême  à  FinspecT' 

{section  des  morceaux  de  cabinet ,  que  les  ^oudîngues  et  les 
riches  ont  été  formés  d'une  manière  très-différente* 
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Les  bi'êckè^  dffrônl  àes  fràgmcns  qui  se  pénètrent  et  se 
confondent  ^  oà  totlt  an  nioin^  se  moulent  les  uns  sur  lies 
autres ,  et  it  n*est  pas  raffe  ûi  vblr  dètiJK  portions  du  même 
fl*agmeiit  sëjbaréé^  pair  Une  Veine  de  la  matière  même  ^ui  les 
enveloppe.  Tout,  enfin,  ahnotite  tjtlë  céîs  fragmehs  et  leur 
gluten  ^  né  sont  ^de  hs  débris  de  là  mêm^  masise  agglutinés 
de  nôûveao. 

Lés  pàuâmgttès ,  âti  totttrahré ,  pt*és^éhletit  an  asseînblagé 
de  corps  évidemment  étrangers  les  uns  aux  autres ,  ainsi  qu^âU 
ciment  qui  les  unit.  Il  est  quelquefois  assez  difficile  de  distin- 
guer au  prtémiér  tonp  d'oeil  certains  poudingue^  de  certaines 
brèches  ;  ^ais  Vdki  )ké  tontoiidi^a  J^amais  dÂhs  une  même  es- 
pèce ,  comme  Tobserve  M.  Brongniart ,  la  bf^chè  calcaire  à 
fragment  arrondis ,  âv^c  le  pouâèngtie  tjnatzéuit. 

Outré  les  brèches  calcaires,  tJrt  enth)ttve  quelquefois  qui 
sont  composées  d^  ihâtièfe  argileuse  dû  sîlicé'e  ;  mais  il  faut 
<lbsertielr  que  parmi  les  tbches  àbasre  ai*^^eùs'e^  il  arrive  assez 
sôuvetit  qtire  ce  c|ijki  pàtôtt  tkne  btèche ,  'où  même  Uii  pou- 
dingue^ B^est  àmre  bhosîé  qd'ime  roch'e  glanduleuse,  où/ les 
mnlécalès  isimilair^  bhi  bb'éi  à  iéurs  attractions  réciproques , 
et  se  »ènt  r^iihiés  eh  |)^tite^  masses  isolées  et  à  peu  ptès  ar- 
rondiéis.  tl  y  èti  a  àiissi  ttè  McoM/u^ss, 

Brèe^s  càlcm'res. — Elles  se  troftveht  ptésqûé  partout  où  î!* 
y  a  des  niarbres  primitifs ,  et  leurs  variétés  sont  très-nora- 
Weusès.  Ltes  plus  corthiies  sont  : 

La  ârèchie  arOitfué;  eUe  est  composé^  de  gtrah^s  morceaux 
arrondis  bien  distincts ,  et  dé  ciètileurs  bien  jprononcées;  ils 
sont  blancs ,  rouges ,  biens  et  noirk  ,  sur  un  fond  6ù  lé  noir 
démine.  On  croit  que  dette  brèiéhe  se  IfôUvôil  eh  Afrique,  tin 
eli  voit  nnfe  superbe  coteiihe  Au  Mûs'éfe  t-oyal  »  dans  la  salle 
^*s  Muses  ;  elle  à  ebvrrttn  otizé  portceS  de  diamètre  Sur  sept 
pieds  et  demi  de  haut;  ié  fût  est  d'ùtie  seule  pièce. 

Brèche  (TAlety  à  grandes  taches  ovales  et  allongées,  dé  cou- 
leur jàtttte.roiigeàtrfc  ;  Sût-  un  fotid  veiné  de  blahc ,  quelque- 
fois pointillé  dte  noir  ;  déS  énvîroits  d' Aix  eh  ÎPf  ôvénce. 

S/iècke  viùhtèe ,  composée  de  frâgmetfô  de  là  grandeur  dé  là 
main  et  au-dessous;  les  uns  d'un  beau  blanc  de  lait,  les 
autres  d'un  violet  pluis  tm  môiiis  foncé.  Oti  en  voit  une  ma- 
gykîfiqoe  table  dans  la  galerie  d'Apollon  :  eUe  à  seize  pieds  dé 
lèhgaeur  surHne  lârgetrrpi'ôpbrtiomrée.  Cette  brèçne  ofïre 
tt'Ois  variétéii  bien  dîlstiteteS ,  suivant  qù^  ses  tàêhes  sont 
gtiande^  eii  petites ,  et  qrfe  fë  cihieht  qui  les  ilhit  est  colore 
en  rose  pu  en  vert.  Cette  dernière  est  infiniment  plus  rare 
que  tes  èetix  autres.  M.  àe  Dl'ée  en  possède  àhé  labié. 

£i^^^<9a7là(?e^zâ.£31eresjsrémble  beaucoup  à  la  brèjché 
riolêtte  ;  "dic  c«t  eh  gràiids  fragmetis  allongés,  Mahcs  et  viô- 
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léls  i  (bueltës  de  jainie.  Oii  en  VôH  teîl  gràtides  colonnt's , 
dont  lé  fût  est  d'une  sedlê  piiètre  ^  dans  là  galerie  des  tableaux. 

Brèche  de  VUl^e,  Elle  est  totrAét  dé  petits  morcéaujt ,  soit 
angnl<?ttx,  soit  âtrbiidîs,  de  calcàîVfe  i^ttii-toitipâtté,  blânté 
et  jatmâtréis ,  liés  pat  nn  cMéiit  de  conléiir  vroliêlte,  et  se 
trouve  à  Villette  ,  au-dessus  de  Moûtîers ,  sur  la  rive  dfttil'e 
dte  rlsërè.  Où  en  fait  dès  tablés  tetdtes  châmbrâilleâ  de  bfae- 
iftfnée.  '^ 

BrèchJe  btvcab&e.  Elle  oftté  des  tàtcbeà  blanches  et  jaunes 
d'un  petit  volume,  sur  un  fond  rougeâtre  ;  ;élle  ôe  tk'onvé  eii 
EspagiÉe.  ^.  Brôcat ELLE. 

crèche  vefîe^  appelée  Verî  d'Expié  ïÔTt  hnproprehieiit,  car 
sa  càrrièîrféest  dans  le  voisinage  de  Garraré  ;  bn  lui  â  dôhnë 
ce  nom  à  cause  dé  sa  ressemblatttle  àtiec  le  ifiert  afiià/uk  tiu'ott 
titTôit  d'Eçyptè.  Elle  offlrë  des  tâches  à'iùi  tett  ïbncé ,  â*au- 
très  blanche^  et  gtîs  de  lin. 

Les  ruines  des  ahciens  tfetnpiës  et  ^àlaiis  dé  Iloihé  JEburiliiS-. 
sent  une  foute  d'autres  vârtétés  de  brèches  x^àlcairés ,  parmi 
le^^qùelles  on  distingue  là  éiièchê  dorêe^  VàïfëqûiriK^  lé  iriaiire 
fteur  êe  pécher  ^  etc.  V.  le  TVaité  des  pjitrt*es  préèîetisés,  mar- 
brés, etc.,  de  M.Brard,  dans  lequel  sont  décirités  àVéc  beâti- 
cônp  de  sbin  toutes  ces  dtfféreïiték  sttbsltàfatês  ,  et  la  Minéra- 
logie des  gens  du  monde ,  de  M.  Pujoùk^  ^di  en  dbtknë  utié 
idëé  |>lus  succincte ,  ihàis  sùffisainté. 

HoiiÈ  reviendrons  d'âiliéuts  Sut  ce  sujet  au  mot  MkftBkÉ  , 
oft  ho^s  iildiqûerohs  les  brincipales  Vàt^iétés  des  rèchés  cal- 
cftites,  employées  sous  les  noriis  de  rhai%r^^-Aéhm(Xchd- 
te-,  etc. ,  par  les  artistes  ancieii^  et  piar  les  ôttvriéH ,  à  la  con- 
fection des  statues ,  on  à  là  décnratinn  des  édifices. 

Brèches  guarzeasfes.  —  On  doit  piaf  er  ati  p^ihièr  ^àttg , 
panhi  les  brèches  siliceuses ,  la  bf/^chs  d'agate ,  décrite  par  De 
Bom,  et  qui  forme  des  rbchèlrs  dé  qttatté-^ingts  à  trefat  i^ieds 
dîfe  hàùtétti- ,  près  de  Kunnersdorff  et  Aé  Wfeesetsteîto .  en 
Sâice.  Ses  fragmenis  an]^!éte  Isôift  |)étits ,  r^anés  dé  biànt 
et  de  rouge,  et  agglutinés  par  un  ciment  d'àMétfaystéiOh  eh 
fait  des  boîtes ,  aes  plaques  et  antres  nbjetà  d'ornement. 

Une  aûitfé^  variété  très-intéressaiité  tfe  brèche  d'ago^ke  est 
ctiHie  q^e  M.  Bf  bngniart  a  trouva  dans  Un  filotl  d'e  là  Wiîhe 
d^é  nléhib  a)é  Vîeiihé ,  dépàrtetnetït  dé  l'Isère.  Elle  ëèt  blàh- 
châtre  et  jaunâtre ,  et  eôntiétit  qtrelqueîfoi^  du  l^ib'khb  stdfttlré, 

ÈHchès  dures,— HohfSmetL,  dânb  s'és  sàVantél^  Ûb^ii^^tài&iù 
sfér  lès  Vv^ ,  dit  ou'on  ^oit  le  )/étrùàilé)c  ^ui  càds*titd«  lès 
liionta^ès  dé  la  vallée  dé  éiMndgrfy^  ^réh^ré  Vàj^pàréiicé 
d'iêitfé  brèiche  ;  et  je  crbis,  en  efiGèt,  qbfe  c'eii  est  fclne.  J'en  ai 
vu  divers  exemples ,  et  notamment  dans  la  montagne  ap|ieléè 
Mtnufwsnà-Sopkà ,  pfès  de  !a  ihine  ii^àf^ént  de  Zméof  en  Si- 
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bérie.  JT observai,  près  du  sommet,  un  bloc  énorme  de 
pétrosîlex ,  entièrement  composé  de  fragmens  angaieux  ,  si 
parfaitement  empâtés  les  uns  arec  les  autres ,  que  sans  la 
direction  différente  des  veines  de  chaque  morceau ,  Ton  au-»- 
soit  cru  que  ta  masse  entière  étoit  formée  d^une  pâte  homo- 
gène* 

On  voit  que  lorsqu'elle  a  été  brisée ,  elle  étoit  encore  dans 
un  état  de  demi-mollesse  qui  a  permis  aux  framens  de  se 
comprimer  mutuellement ,  de  manière  à  ne  pas  laisser  e^tre 
eux  le  moindre  vide. 

On  voit ,  dans  la  galerie  des  tableaux  du  Musée  royal  ^ 

Jdusieurs  grandes  et  belles  urnes  de  hrtàu  sUîcée ,  dont  les 
iragmens,  de  différentes  nuances  de  vert,  sont,  les  uns  de 
jaspe  ,  et  les  autres  de  pétrosilex. 

On  donne  les  noms  de  brèche  dure  d'Egypte  et  de  brèche 
universelle  ,  à  une  brèche  composée  de  fragmens  de  pétrosilex, 
de  porphyre,  de  granité  et  de  marbre.  On  en  voit  deux  belles 
urnes  au  Musée;  elles  sont  d'un  volume  considérable. 

C'est  dans  la  vallée  de  Qosseyr,  qui  va  du  Nil  à  la  mer 
Rouge  ,  et  à  la  hauteur  de  l'ancienne  Tentyris ,  que  se  trouve 
cette  brèche  célèbre  :  elle  y  forme  des  montagnes  entières* 
Voy.  Rozière,  Description  mfnéralogiçue  de  la  vallée  de  Qosseyr^ 
3.  des  M.  tom.  a  ,  pag.  4-So  et  suîv. 

Breislak  dit  qu'on  en  voit  une  magnifique  dans  la  cathé- 
drale  de  Capoue,  où  elle  sert  de  fonts  baptismaux;  elle  est 
composée  de  granité,  de  jaspe  et  d'une  pierre  verte  qui  paroît 
être  une  serpentine.  Il  ajoute  qu'elle  est  semblable  à  celle  de 
la  colonne  sur  laquelle  étoit  posée ,  au  Capitole  ,  la  statue 
du  pasteur  Marsias,  qui  s'arrache  une  épine  du  pied. 

Brèche  volcanique, —  Il  arrive  quelquefois  que  les  courans  de 
loQe  rencontrent ,  dans  leur  marche ,  des  ravins  ou  escarpe- 
mens  oii  ils  font  des  chutes  semblables  aux  cascades  dejs  ri- 
vières ,  et  qui  présentent  le  spectacle  imposant  d'une  vaste 
nappe  de  feu.  fous  les  observateurs  des  volcans^  ont  décrit 
de  semblables  phénomènes. 

Dans  ces  chutes ,  la  croûte  de  la  lave ,  qui  étoit  déjà  figée 
par  le  contact  de  Pair ,  se  brise  ,  et  ses  fragmens  se  mêlent  et 
se  confondent  avec  la  lave  e;ncore  fluide.  £t  comme  M.  Deluc 
a  observé  que  la  lave ,  une  fois  figée  ,  ne  se  fond  point  par  le 
contact  de  la  lave  coulante ,  il  arrive  que  la  masse  entière  pré- 
sente un  empâtement  de  ces  fragmens,  que  leur  tissu  plus 
poreux,  et  quelques  différences  de  teintes,  font  akément 
distinguer  de  la  lave  qui  les  enveloppe  ;  de  sorte  que  cet  as- 
semblage a  quelque  apparence  d'ime  brèche  formée  par  la 
voie  humide. 

CaiUou.de  Rennes,  ^^C^ite  pierre  n'est  pa^  un  poudingue ,  eac 
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ilest  éviclent  qu^elIe  n^estpoÎBt  coinpo$ée  àefragmens  roulés; 
et  Romé-Deiisle  avoit  très-bien  fait  cette  remarque. 

Le  caillou  de  Rennes  se  trouve  aux  environs  de  cette  ville , 
dans  le  lit  de  la  Vilaine  et  de  quelques  rivières  qui  s'y  jettent^ 
Il  est  en  morceaux  isolés  d^une  grosseur  médiocre  ;  il  est  de 
la  nature  du  jaspe  ;  sa  couleur  est  un  fond  rouge-pourpré  , 
parsemé  de  taches  jaunes  ou  d'une  teinte  rougeâtre  fort  peu 
différente  de  celle  du  fond  de  la  pierre  ;'  elles  sontibrt  irré- 
gulières et  souvent  se  confondent.  Les  taches  jaunes  résultent 
uniquement  d'un  plus  grand  degré  d'oxydation  du  fer.  II 
y  a  mille  exemples  qui  prouvent  que  les  molécules,  ferrugi- 
nejuses  qui  se  trouvent  à  divers  degrés  d'oxydation  dans  la 
même  masse  terreuse ,  tendent  à  se  réunir ,  chacune  auprès 
de  ses  semblables. 

Ces  réunions  se  forment  tantôt  d'une  manière  confuse  et 
par  masses  irrégulières ,  comme  dans  le  caillou  de  Bennes  et 
dans  beaucoup  d'argiles  marbrées  ;  tantôt  en  couches  con--" 
centriques ,  comme  dans  les  catlloux  onyx  ;  tantôt  en  couche^ 
planes ,  comme  dans  les  jaspes  rubanés ,  etc. 

Quelques  échantillons  de  caillou  de  Rennes  présentent  dani 
leur  pâte  de  petites  masses  irrégulières  4e  quarz  blanchâtre^ 
toujours  mi-parties  de  jaspe  jaune  ou  rouge  ;  ce  sont  proba-^ 
blement  des  fragnfins  de  veines  qoarzeuses  qui  se  formoient 
dans  les  gerçures  de  la  pierre ,  lorsqu'elle  étoit  encore  un  peu 
molle  9  et  qui  ont  pu  être  fracturées  par  quelque  accident.  Ces 
morceaux  peuvent  être,  à  la  rigueur,  considérés  comme  des 
brèches  ;  mais  ils  sbnt  infiniment  plus  rares  que  ceux  dont  la  ' 
matière  est  homogène  et  ne  diffère  que  par  la  couleur.  Voy'e^ 
Poudingue.   • 

Les  brèches  se  rencontrent  dans  les  terrains  primitifs  et 
dans  les  terrains  de  nouvelle  formation ,  mais  plus  fréquem*- 
ment  dans  les  terrains  de  transition  ;  aussi  renferment-elles 
rarement  des  débris  df  corps  organisés. 

La  brèche  calcaire  de  Yillette,  dans  la  Tarentaise ,  appar- 
tient à  cette  dernière  classe  de  terrains.  Il  en  existe  à  Paris 
une  table  au  milieu  de  laquelle  on  voit  une  ammonite  bien 
caractérisée. 

La  brèche  feldspathique  des  environs  4'Âutun ,  dans  la- 
quelle M.  Leschevin  a  découvert  le  chrome  oxydé ,  appartient 
aux  terrains  anciens ,  de  même  que  les  brèches  de  porphyre 
roiige  feldspathique  ,  dont  sont  fabriqués  des  vases  et  autres 
monuméns  antiques. 

On  en  trouve  enfin  jusque  dans  les  terrains  d'alluvion. 

V(  ROGKES.  (pat.  et  LUC.) 

BRECHITE.  Nom  donné  par  Guettârd  à  un  fossile  qui 
peut  être  regardé  comme  voisin  des  alcyons.  Il  est  cylindrique 
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strié,  cerclé  ^  et  son  gros  bout  est  ctmîqne  ,  percé  de  troiis  , 
et  entouré  d'ntie  crête  saillante.  (  V.  au  mot  Akïiosbife.  )  On 
ne  connoit  pas  d^abâlogue  à  cette  pétrification ,  qui ,  diaprés 
Guettard  lui-méine ,  et  d'api-ès  les  figure^  <|u'ii  en  a  dokinéés 
pi.  7  de  sDh  Recueil  àt  MéfnairëSj  appàrtieilt  à  un  âtolmàl  %nk- 
ceptibié  de  conitàction.  Cfe  fosrile  a  aussi  été  appelé  )goà- 
piUoH  de  mer.  (tt.) 

BRECOS,  BREKOS.  Noitis  égyptiens  du  Lupm.  (t*.) 

BRÈDES.  Noiti  collectif  eihpioyé  à  l'Ile-de-France  pottr 
désîgàet*  ieâ  platitès  dont  on  mange  les  feuilles  en  guise  d^épi- 
nard&. 

On  doit  à  Si.  i)ûpetit-1[1iôuars  la  liste  suivante  de  ces 
plantés. 

Brèdes  de  Beiïgale  ,  ou  épifiardde  Chine.  C'est  une  espèce 
d'ÂNisERi^E  apportée  de  l'Inde. 

ËftÈDES  CHEYBETTE.  C'est  I'Illécèbbe  sèssile. 

Î^RÈnES  CHOU  CARAÏBE.  Jeune^  feuilles  du  Gouet  colo- 

CASSE. 

Brèdes  chou  de  Chitœ.  Variété  de  Chou  venant  de  la 
Chine.  C'est  une  des  meilleures. 

Brèdes  CRESSON.  C'est  le  Cresson  de  foittainë  transporté 
à  l'tle-de-Francé  9  et  y  prospérant  beaucoup.  On  donne 
aussi  le  même  nom  au  SpilaHt  acmeixe; 

Brèdes  de  France.  On  désigné  ainài  TÉpinard. 

Brèdes-gandole.  C'est  là  Baselle  rouge. 

Brèdes  giraumoi^.  Jeunes  pousses  des  Courges  ^  Ci- 
trouilles ,  GiRAUMON  9  etc. 

Brèdes  glaciale.  Ce  sont  les  feuilles  de  la  FlcoïbE  gla- 
ciale. 

Brèdes  Mal  AB  ARE.  Pluâienfs  espèces  dé  plantés  jportem  ce 
nom  9  entre  autres  les  AHaraKthes  épineuse  et  sangIanI^  ' 

et  la  CORETTE  DES  JARDINS. 

Brèdes  malgache  bu  Brèdes  cresson.  G'fest  le  S^ïlant 

ACii<£}.L£^ 

BrËdés  MÂRttN  où  BàÈDËs  stORÈLLE.  C'est  la  brèdep2(r 
«xcellence.  On  la  mange  à  tous  les  repas ,  cuite,  dans  Téau  et 
assâisoimée  de  sain-dont,  dé  sél,  de  piment,  de  gingem'- 
bre,  etc.  Une  variété  de  là  Morélle  A  fruit  NdiR  la  cons'- 
titue. 

Lasanvàgé,  ^u'on  appelle  plùs'partienlièf^metit  brides 
fnartin ,  est  plus  acre  et  plus  amère  que  la  cultivée.  Elle  ^ 
d'autant  plus  d'amertume  qu'elle  croît  sur  un  lieu  plus  élfevé. 
En  France ,  elle  est  également  plus  amèf  e  et  plus  viréuse  ; 
aîissî  doit-on  ^  par  prudence ,  là  Faire  cuire  dans  deux  eaux. 

Brèdes  morongues.  Jeunes  potisses  du  Ben. 
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Brèdes  MopTAEDE.  Extrémité  des  tiges  de  la  Moutarde 

Bredes  piment.  Jeunes  pousses  d'un  Piment.  Ëlle^  ne 
sont  point  picjuantes  au  goût,  comme  ou  pquiroU  if:  croire. 
Brède^  puante,  Brèdes  pissat  de  chat,  feuilles  d^  ftfo- 

SAMBÉ  À  CINQ  FEUILI^S.  (B.) 

BRÈDES  D'ANGOÏ.E.  F.  Bhèdes-gan^ole.  (ln.) 
BRÉDIN.  Noip  vulgaire  4e  la  PateIiLE  commune,  (b.) 
BP.EDEMEYERE ,  Bredemeyera.  Arbrisseau  de  l'Améri- 
que méridionale,  qui  a  servi  à  établir  un  genre  dans  la  diadel-? 
Ï^bie  décandrie ,  et  dans  la  famille  des  légumineuses  (dçspp- 
ygalées ,  selon  R.  Brown.  ). 

tCe  genre  présepte  pour  caractères  :  un  calice  àtrois  folioles  ; 
ui|e  corolle  papilionaçée ,  l'étendard  de  deux  pièces ,  une 
lioix  k  deux  loges ,  recouverte  d'un  l>roi4. 

Cet  arbrisseau,  queBonplaiidsoi^pçonne  ne  pas  différer  du 
Securipaga  grimpant,  est  figuré  vol.  3 ,  p^.  6,  des  nouveaux 
S{émoîres  des  Curieux  de  la  nature  de  Rerlin.  (b.) 

BRED-NEB.  Nom  nonvégien  de  la  Spatule  blanche. 

(V.) 

BI^EDO^TALI.  C'est  la  Baselle  au  Brésil,  (b.) 
BREDOL  DE  RIO.  Nom  portugais  du  P^ytolacga 

DÉCANDRE.  (b.) 

BREDOS ,  BLEDOS.  Noms  espagnols  de  la  Blett^u 

(LN.) 

BRÇEDSMOEL.  F.  Baleinoptèi^e  rorqual,  (desm.) 

BREHAIGNE.  C'est  une  expression  du  bas  peuple ,  qu'on 
applique  aux  femelles  stériles,  et  plus  communément  à  la 
biche.  On  Ta  employée  aussi  pour  la  femme ,  surtout  lorsque 
la  langue  française  n'étoit  pomt  encore  pajrvenue  à  squ  état 
de  pureté  ou  de  perfection.  Le  mot  irifibo^j^/i^  s'applique  sur- 
tout  aux  femelles  d'animaux  que  quelques  accidens ,  comme 
des  chutes ,  des  contusions ,  des  maladies  locales ,  ont  rendues 
stériles.  Lorsque  les  femmes  ont  passé  l'âge  critique ,  et  que 
leurs  règles  sont  entièrement  supprimées,  çUes  deviennent 
bréh^gn^.  (viREY.) 

BREHAIGNE,  BREHAINE  ou  BREHAGNE,  ex- 
pressions d'usage  en  vénerie ,  pour  signifier  upe  vieille  biche 
qui  ne  porte  plus  ;  a^ars  elle  laisse  un  pied  large  qui  trpmpe 
quelquefois  les  chasseurs,  (s.) 

BRËHÉAIE.  C'est  un  dès  nojws  de  la  Mpr¥;:i^j(,ïi  bpélon- 

GÈNE.  (b.) 

BRÉHIS.  C'est ,  dit  Dapper ,  une  espèce  de  chèvre  qui 
porte  uue  corne  au  milieu  du  front ,  et  qui  $e  trouve  parti-^ 
culièrement  dans  la  province  d'Ausianacte  ^  Madagascar 
(^Description  des  îles  d* Afrique  y  II  résulte  de  ceUe  indication  , 
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que  le  Irrhis  est  la  licorne ,  c'est-à-dire  y  un  quadrupède  dont 
Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  ,  et  que  personne  n^a  vu.  FI 

I^ICORNE.  (s.) 

BREITMAUL.  K  Balénoptère  rorqual,  (besm.) 
BREKOS.  C'est,  en  égyptien ,  le  lupin,  (ln.) 
BRELOT.  Poisson  du  genre  des  spares.  (b.) 
BREME,  Abrùmis.  Espèce  du  genre  Cyprin  ,  que  Cuvîer 
regarde  comme  servant  de  type  à  un  sous-^«nre  qu'il  carac-*» 
térise  ainsi  :  point  d^ épines  aux  nageoires  ;  point  de  barbillons  ;- 
nageoire  dorsale  ,  courte ,  unie  ,  longue. 

Ce  poisson  ,  qu'on  trouve  dans  les  lacs,  les  étangs  et  les 
rivières  d'Europe  ,  et  qui  parvient  rarement  à  plus  aun  pied 
de  long,  a  la  tête  tronquée,  la  bouche  petite ,  et  la  mâchoire 
supérieure  un  peu  avancée.  Son  corps  est  très-aplati ,  et  ses 
écailles  assez  grandes.  Sa  tête  tire  sur  le  bleu ,  son  dos  sur  le 
noir,  et  son  ventre  sur  le  blanc.  On  remarque  une  tache  noire 
en  croissant  au  -  dessus  des  yeux ,  et  des  points  sur  la  ligne 
latérale.  Ses  nageoires  sont  ordinairement  violettes ,  et  les 
ventrales  to'ujours  portées  sur  un  appendice. 

Xies  brèmes  aiment  les  eaux  stagnantes  et  boueuses.  Elles  se 
tiennent  ordinairement  au  fond  de  l'eau  ;  mais  au  printemps , 
à  Tépoque  du  frai,  elles  s'approchent  des  rivages  unis  et  gar- 
nis de  plantes ,  où  les  femelles  déposent  leurs  œufs  ;  elles  re- 
cherchent même  alors  les  eaux  courantes ,  et  lorsqu'elles  le 
peuvent ,  elles  remontent  les  rivières  :  chaque  femelle  est  or- 
dinairement suivie  de  trois  ou  quatre  mâles.  Les  plus  grosses 
brèmes  pondent  les  premières  ,  ensuite  les  moyennes ,  puis  les 
'  plus  jeunes.  Les  pêcheurs  disent  qu'il  y  a  neuf  jours  de  dis- 
tance entre  ces  différentes  pontes,  lorsque  le  temps  ne  change 
pas  ;  mais  que  ,  lorsqu'il  vient  une  augmentation  de  chaleur 
ou  de  froid ,  cet  ordre  est  troublé.  Il  n'y  a  pas  de  motifs  de 
nier  que  les  plus  grosses  brèmes  commencent  les  premières  ; 
mais  comme  entre  elles  et  les  moyennes  ,  par  exemple  ,  il  y 
a  beaucoup  d'intermédiaires,  on  ne  voit  pas  pourquoi  les 
unes  avanceroient  ou  retarderoient  leur  ponte  ,  pour  arriver 
juste  à  cet  intervalle.  Il  est  phis  probable  qu'elles  se  débar- 
rassent de  leurs  œufs ,  selon  l'ordre  de  leur  âge  ,  au  milieu  du 
printemps ,  lorsque  la  température  de  l'atmosphère  ne  change 
pas.  JDans  le  temps  ^de  la  ponte  ,  il  vient  sur  les  écailles  des 
mâles ,  comme  sur  celles  des  mâles  des  autres  espèces  de  ce 
genre ,  de  petits  boutons  qui  font  croire  aux  pêcheurs  que  ce 
sont  d'autres  poissons  (  V.  au  mot  Cyprin).  Ces  boutons  dis- 
paroissent  au  bout  d'un  mois.  Quoique  depuis  Pline  ,  qui  en 
a  fait  mention,  ces  boutons  aient  été  fréquemment  observés, 
on  n'est  aucunement  instruit  sur  leur  nature  et  sur  Fobjet  que 
la  nature  a  eu  en  vue  un  les  faisant  paroître. 
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»  Les  femelles  des  Brèmes  sont  sujettes  4  piérîr  lorsqu^il  sur- 
tient  un  tenfips  froid  pendant  leur  frai.  Bloch  ,  qui  a  fait  des 
observations  sur  une  iréme  qui  étoit  morte  par  cette  cause , 
rapporte  que  son  ventre  étoit  excessivement  enflé  ,  et  renfer- 
moit  des  œufs ,  en  partie  décomposés  ,  qui ,  au  lieu  de  deve- 
nir rouges ,  comme  c^est  l'ordinaire ,  par  Teffet  de  la  cuisson, 
se  changèrent  en  bouilli e^^l^nche. 

Le  même  naturaliste  a  compté  cent  trente-sept  mille  œufs 
dans  une  brème  femelle  qui  pesoit  six  livres  :  aussi  ce  poisson  ^ 
malgré  qûUl  ait  un  grand  nombre  d'ennemis  ^  est -il  extrê- 
mement abondant  dans  les  eaux  qui  lui  conviennent ,  et  est-il 
un  des  plus  importans  pour  les  propriétaires  d'étangs ,  prin^ 
cipalement  dans  le  nord  de  l'Europe.  On  en  prend  quelques- 
fois  des  milliers  ,  à  chaque  coup  de  filet  ^  dans  les  lacs  de  la 
Prusse  ;  on  cite  un  de  ces  coups  qui  en  rapporta  cinquante 
mille  9  pesant  dix-huit  mille  livres  y  du  fond  d'un  lac  de  ouède. 

£n  France ,  les  brèmes  ne  sont  pas  aussi  excessivement 
abondantes  ;  mais  il  est  cependant  quelques  étangs  où  elles 
fourmillent.  Lorsqu'elles  sont  bien  nourries,  elles  croissent 
aussi  vite  que  la  carpe ,  et ,  quoique  plus  petites ,  elles  ne 
donnent  guère  moins  de  bénéfice  k  leur  propriétaire.  On 
peut  les  transporter  facilement ,  surtout  pendant  l'hiver,  d'un 
étang  dans  un  autre,  même  saqs  les  tenir  dans  l'eau.  On 
peut ,  encore  plus  facilement ,  peupler  un  étang-qui  n'en  a 
pas,  en  empilant  dans  un  seau,  avec  un  pe;a  d'eau,  les  herbes 
sur  lesquelles  les  femelles  ont  frayé. 

Outre  1  homme  et  les  poissons  voraces,  la  brème  a  prin^ 
cipalement  pour  ennemis  les  oiseaux  d'eau.  On  rapporte  que 
les  grèbes  et  les  plongeons  se  réunissent  dix  à  douze  ensem- 
ble ,  chassent,  en  plongeant ,  les  jeunes  brèmes  vers  le  bord  , 
où  ils  les  acculent  et  les  mangent  On  dit  aussi  que  la  bondrée 
ou  buse  d'eau ,  cherche  aussi  souvent  à  contenter  sa  faim  aux 
dépens  des  grosses  brèmes .,  mais  qu'elle  est  quelquefois  victime 
de  sa  voracité ,  ces  brèmes  l'entraînapt  au  fond  de  Teau. 

On  prend  la  brème  avec  la  seine ,  Vépen^ierj  la  nasse ,  et  au- 
tres engins  ordinaires  ;  on  la  prend  aussi  très-aisénient  à  la 
ligne  amorcée  de  vers  de  terre.  La  brème  craint  singulière- 
ment le  bruit;  aussi,  dans  les  villages  situés  sur  le  bord  des 
lacs  de  l'Allemagne ,  et  où  les  habîtans  sont,  en  majorité  ,  pê« 
cheurs  de  brèmes ,  ne  sonne-t-on  jamais  les  cloches  dans  le 
temps  de  la  pêche  et  du  frai  ;  aussi,  lorsqu'on  y  pêche  avec 
ia  seine ,  dans  les  rivières  du  même  pays ,  a-t-on  soin  de 
chasser  lesbrêmes  vers  le  filet  au  moyen  du  son  d'un  tambour. 
Mais  c'est  pendant  l'hiver  qu'on  prend  le  plus  facilement 
et  le  plus  abondamment  les  brèmes;  elles  viennent  respirer 
l'air  au  trou  qu'on  a  fait  4ans  la  glace,  quelquefois  en  telle 
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abondance ,  qu'on  ne  yoU  p^s  Te^u  q4  el^es  t^agept  ;  et  avec 
une  Irqublç  ou  ^oat  autre  filet ,  ou  ^n  enlève  ^  chaque  fois  f 
autant  qu*un  homp[)e  peut  en  aouleyç^r, 

La  chair  ^es  hréme^  est  blanche  ,  délicate  «  et  varie  en  sa- 
veur, suivant  ie$  sftisonsi  et  les  Ucux  oi^  elles  ont  vécu.  £lles 
prennent  i^n  goût  et  pleine  une  odeur  trè^ésagréables  4^ns 
certains  étangs  vaseux. 

Les  jjeTines  brimes  9' appellent  éperknu  bâtards ,  et  1^  plus 
âgées ,  brêm^  gordfinnfi^  ^  ps^nni  les  pécheurs  de  û  Seipç. 

Ox\  trouve  quelquefois ,  e^  AUenq^gne ,  4(^s  hrfimes  inà.  )a  cou- 
leur rppge  domine  ;  on  \e^  nqinme  ch^§  tks  kféé«9»  9  et  |e«  pé- 
cheurs rejettçnt  celles  qui  tombent  d^i^  leur^  filets ,  daDs  la 
pçrsus^sipu  que  les  brimes  ordin^res  les  SHiv^nt  «  eUes  quitte- 
rqieut  l^s  parages  où  ils  exercent  leur  industrie.  IRloch  pense 
que  ce  sont  des  n^uleU  provenant  de  U  brème  et  du  rafeagU  1 
cypjinus  eiy(hnmhkfkm4S.  On  ^n  treu^e  encore  une  autrei  espèce 
qui  tient  d[ç  U  ior^ktière  »  cyprmus  bqlfems  9  ^t  que  le  même  ich- 
tyologiste  croit  êue  le  produit  de  \%  kr^m  4vec  çp  dernier 
j|>oisson. 

Au  rçste ,  ce  poisson  varie  coinme  tous  les  autres  ^  ^elon 
^Q&  circonstances  qu'il  est  difficile  de  fiiter.  (^.) 

^KÈMIE^  DE  MER.  Les  pécheurs  donnent  ce  nona  à  deux 

Îoissons  du  genre  §94119 ,  $tmfu$  thomboHm  et  spams  brama  j 
iinn.  (B.) 

SRENACHE.  F.  Oib  bsiuiacrb.  (s.) 

BRÉNOND.  La  grande  Veuve  dans  le  jeune  âge.  (s.) 

BRENTA.  r.  Oie  cravaîît.  (v.) 

BRENTE.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères, 
section  4es  tétramères ,  famille  des  rhynchophores. 

Les  brenies  ont  le  corps  allongé,  linéaire^  aeu](  ailes  cachées 
sous  des  étuis  durs;  les  antennes  monilifomies 9  composées 
de  onze  articles  ;  la  tête  ^lUongée  en  forfne  de  trompe  cylin- 
drique ;  la  bouche  placée  à  Textrén^ité  de  la  trompe ,  pourvue 
de  mandibules ,  de  mâchoires ,  et  dç  quatre  antennules  cour 
tes,  sétacées;  les  cuisses  simples  ou  dentées,  av^  quatre 
articles  aux  tarses. 

Les  brentes  se  distinguent  des  charansons  p^r  les  antennes 
droites  et  moniliformes,  indépendamment  de  quelques  légè^^^ 
différences  que  présentent  les  parties  de  la  bpucbe* 

Ces  insectes,  r^marqua^bUa  p4r  leur  forme  ex^rém^wen' 
allongée ,  ne  se  trouvent  que  dans  les  pfl^y&  chauds;  on  n'e^  ^ 
encore  découvert  qu'upe  espèce  en  £urope  :  ils  vivent  8i^  *^^ 
fleurs  ou  sur  le^  écqrces  4'^rbreSt 

Les  espèces  de  Br^n^s^  les  plus  connues  sont  l'Aîj' 
CHOftAGo,  pi.  A-  ^4».%'  xQ-  B  pi?i  noir  et  luisant 7  1*^ 
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corselet  est  très'-alloiigë ,  les  élytressont  striëes^  avec  quel- 
ques lignes  jaunes  :  il  habite  les  Antilles.  Le  Disparate  , 
qui  est  d^un  brun  ferrugineux ,  à  élytres  stpiées ,  avec  quelques 
lignes  fauves  :  il  habite  l'Amérique  méridionale,  (o.) 

BRENTHUS  d'Aldrovande.  C'est  la  Bernache.  (s.) 

BREPHOCTONON,  Dioscoride,  On  s'accorde  à  regar- 
der cette  plante  comme  une  syngénése  probablement  du  genre 
Inula.   (ln.) 

BRESAGUEouFRESACO.  C'est,  suivant  M.  Salerne, 
le  nom  de  l'effraie  ou  fresaie  ^  en  Gascogne,  (s.) 

BRESDIUR.  Très-grand  Ours  de  Norwége;  (s.) 

BRÉSILLET,  Cœsalpinia.  Genre  de  plantes  de  laNdé- 
candrie  monogynie,  et  de  la  famille  des  Légumineuses,  dont 
les  caractères  consistent  en  un  calice  monophylle  j  partagé  en 
cinq  lobes  dont  Tinférieur  est  plus  grand  que  les  autres  ;  cinq 
pétales  presque  ésaux,  arrondis,  et  dont  rinférieur  est  ordi- 
nairement plus  coloré;  dix  étamines  libres,  et  dont  les  fila- 
mens  sont  courbes  et  inclinés;  un  ovaire  supérieur,  muni 
d'un  style  de  la  longueur  des  étamines ,  ayant  à  son  sommet 
un  stigmate  en  tête;  une  gousse  ovale  ou  oblongue,  un  peu 
aplatie,  avec  une  pointe  oblique  à  son  sommet,  uniloculaire  ^ 
qui  contient  deux  à  six  semences  ovoïdes  ou  rhomboYdales. 

Ce  genre ,  qui  a  été  réuni  par  Willdenow  aux  Poincil- 
LABES,  comprend  sept  à  huit  espèces,  qui  toutes  sont  des 
arbres  ou  des  arbrisseaux ,  communément  épineux ,  à  feuilles 
deux  fois  ailées,  à  pinnules  ou  folioles  opposées,  à  fleurs 
disposées  en  grappes  simples,  ou  en  panicules  axillaîres  et  ter- 
minales. La  plupart  ont  le  bois  coloré  en  rouge,  et  peuvent 
servir  pour  la  teinture  ;  maïs  les  trois  espèces  qu'on  y  emploie 
spécialement,  sont,  l'une,  le  Brésillet  de  Fernambouc, 
Cœsalfdnia  ecJmata^  Linn.,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  la 
tig^  et  les  rimieaux  épineux ,  les  folioles  ovales  -  obtuses , 
et  les  légumes  hérissés  :  c'est  le  bois  de  Brésil  proprement  dit* 
Il  est%uré  pi.  A.  27.  L'autre,  IcBrésillet  deBahama,  dont 
les  caractères  sont  d'avoir  les  rameaux  épineux  ;  les  folioles 
ovales,  émarginées,  et  les  fleurs  blanches  :  cet  arbre  croît 
aux  îles  Bahama  et  dans  le  Mexique.  La  troisièine,  le  Bré- 
SiiXET  DES  Ïndes  ,  Cœsalpinia  sappan ,  Linn. ,  dont  les  carac- 
tères sont  d'avoir  la  tige  épineuse;  les  feuilles  oblongijies^ 
inéquilatérales,  émarginées  :  c'est  le  bois  de  sappan  ûu  coxa" 
merce ,  lequel  vient  de  l'Inde.  Sa  décoction  passe  pour  réso- 
lutive et  eounénagogue.  On  l'ordonne  dans  les  contusions, 
4ans  les  suppressions  des  lochies  et  des  règles,  et  dans  les 
douleurs  vagues  des  membres,  (b.) 

Lçs  Bresillets  DE  Fernambouc,  deBAHAMA,  et  des 
Ii^DES,  fournissent   des  bois  propres  à  teindre  en   rouge. 

IV.  a3 
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Le  bois  du  premier  est  pesant  et  trcs-sec;  quand  on  Itf 
brftle ,  il  pétille  et  ne  fait  presque  point  de  fumée  :  comme  il 
est  susceptible  de  prendre  bien  le  poli ,  les  tourneurs  s*en 
servent  pour  leurs  ouvrages  ;  mais  son  principiad  emploi  est 
pour  la  teinture  ;  presque  tout  celui  qu^on  envoie  en  Europe  ^ 
et  qui  se  débite  dans  le  commerce ,  est  destiné  à  cet  usage. 
Cependant  la  couleur  qu'il  donne  est  fausse,  passe  aisément,  ' 
et  ne  peut  être  fixée  que  par  Talun  ou  le  tartre.  C'est  avec  ce 
.f)ois  qu'on  rougit  les  œufs  j  les  racines  de  guimauve  pour  net- 
toyer les  dents ,  et  beaucoup  d'autres  choses.  On  en  tire ,  par 
le  moyen  des  acides ,  une  espèce  de  carmin  végétal  ;  on  en 
fait  une  laque  liquide  pour  la  miniature ,  et  avec  sa  teinture 
on  compose  cette  craie  rougêâtre,  nommée  rosette,  em- 
ployée dans  la  peinture. 

Le  brésiiiet  des  Indes  se  -vend  aussi  pour  teindre  en  rouge 
et  pour  faire  de  jolis  meubles.  Son  bois,  bouilli  dansTeau, 
donne  une  teinture  noirâtre ,  mais  qui  devient  rooge  lors- 
qu'on y  mêle  de  l'alun  :  elle  est  d'un  grand  usage  pourtelodre 
en  beau  rouge  les  cotons  et  les  laines. 

Le  bois  du  bresiUet  des  Antilles  ^  azsalpinîa  crista,  Linn.  ^ 
est  rouge  aussi  dans  son  intérieur,  et  pourroit  être  de  la 
même  utilité  dans  les  arts. 

Comme  ces  arbres  ou  arbrisseaux  croissent  dans  les  pays 
les  plus  chauds  des  deux  Indes,  on  ne  peut,  en  Europe,  les 
élever  que  dans  des  pots ,  sur  couche  et  sur  châssis.  C^n  en 
sème  la  graine  au  printemps ,  dans  une  terre  riche  et  légère  ; 
les  jeunes  plantes  paroissent  au  bout  de  six  semaines  ;  (juand 
elles  ont  trois  pouces  de  hauteur,  on  les  transplante  :  elles 
9ont  traitées ,  pendant  toute  la  belle  saison ,  comme  les  autres 
plantes  exotiques  les  plus  délicates.  En  automne ,  on  les  met 
en  serre  chaude ,  dans  une  couche  de  tan  ;  ^ILes  doivent  y 
rester  constamment,  et  avoir  assez  de  plaç^our  pouvoir 
croître  et  s'étendre,  (n.) 

BRÉSILLET  de  Saint-Domingue,  c'est  le  Comoclabe. 

(B.) 

BRÉSILLET  BATARD.  On  donne  ce  nom  à  la  Tw^ 

CHILIE  SPONDlOÏnE.    (B.) 

BRESILLOT  ,  Brasiiiasirum.  Arbrisseau  dont  les  feuilles 
sont  ailées,  avec  une  impaire;  les  fleurs  monoïques,  dispo- 
sées en  grappes  rameuses  et  terminales. 

Les  fleurs  mâles  ne  sont  point  connues. 

Les  fleurs  femelles  consistent  en  un  calice  velu  en  dehors^ 
profondément  divisé  par  cinq  découpures  ;  en  cinq  pétales 
étroits  ou  lancéolés^  en  un  ovaire , supérieur,  ovale , glabre, 
dépourvu  de  style,  et  surmonté  d'un  stigmate  sessile ,  à  deux 
Ipbes  ouverts  et  pubescens. 
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Les  fruits  sont  mous,  pulpeux,  de  la  forme  d'une  olives 
d'un  rouge  de  corail,  et  contiennent,  chacun,  un  noyau  uni-* 
loculaire. 

Cet  arbrisseau  crott  à  Saint-Domingue ,  à  la  Jamaïque  >  ' 
et  à  la  Guyane;  Lorsqu^on  entame  son  tronc ,  il  en  sort  un 
suc  qui  noycit,  et  qui,  par  sa  causticité,  forme  une  tache 
presque  ineffaçable,  s'il  tomJI)e  sur  quelque  partie  du  corps; 
Son  bois  teint  comme  le  brésillet,  mais  d^une  couleur  qui  est 
plus  brune  que  rouge.  Aublet  dit  que  ses  feuilles ,  écrasées 
toutes  vertes  et  pressées  sur  un  morceau  de  toilft  de  coton  ^ 
lui  communiquent  une  cmileur  verte ,  qui ,  peu  après ,  devient 
violette. 

Ce  genre  ne  paroit  pas  devoir  être  distingué  du  Picramnic«^ 
Une  seconde  espèce  rapportée  à  ce  genre,  doit  faire  partie 
du  genre  Comoglade.  (b.) 

!BR£SINE.  C'est  le  Zitïnia  A  fleurs  rouges,  (b.) 
BRESLINGUE.  Nom  d'une  race  de  Fraisiers,  (b.) 
BRESSAN.  C'est  le  nom  d'un  canar4  sauvage ,   dans  le 
département  de  l'Ain,  (v.) 
BRESSMEN.  Nom  de  la  Brème  en  Prusse,  (b.) 
BRETANIA.    C'est,  dans    Césalpin,   une    espèce  de 
Patiet^ce  aquatique  (JBumex  a^uailcuSf  Linn.  )  (LN.) 
BRETANICÈ,  Dioscoride,  V.  Britannica,  (ln.) 
BRETEUILLIE ,  BnUéuilUa.  C'est  le  nom  donné  par  Ba-; 
choz  ,  au  DiDELTE  de  L'héritier,  plante  qui  est  aussi  lefaifo-* 
nium  de  Gsertner  et  le  chorista  de  Thunberg.  (ln.)  « 

BRETONE.  Nom  que  les  oiseleurs  de  Paris  donnent 
à  la  Fauvette  -«donie.  y.  ce  mot.  (v.) 
BRETTE.  Synonyme  de  Brède.  (b.) 
BRÈVE  (  Pitta,  VieilL ,  coivusy  (Lath.  Genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  Sylvains,  et  de  la  famille  des  Chanteurs.  F", 
ces  mots.  )  Caractères:  Bec  épais  à  la  base,  robuste,  droit, 
convexe  en  dessus ,  comprimé  par  les  côtés ,  pointu  ;  man« 
dibule  supérieure  échancrée  et  inclinée  vers  le  bout  ;  l'infé- 
rieure entière,  à  pointe  droite  ;  narines  oblongues,  garnies  de 
petites  plumes  à  l'origine;  ailes  allongées;  i."^,  a.«  et  3.^  ré^ 
miges  allongées  graduellement,  et  les  plus  longues  de  toutes; 
queue  très-courte;  tarses  hauts;  4  doigts,  3  devant ,  un  der-* 
rière;  l'intermédiaire  uni  à 'l'externe  jusqu'à  la  i.<^'<*  pha-<. 
iange  ,  est  totalement  séparé  de  T  interne. 

firisson  a.  rangé  les  brhes  parmi  les  maies ,  dont  elles  se 
rapprochent  beaucoup  plus  que.  dû  corbeau^  genre  dans  lequel 
Gmelin  et  Latham  les  ont  classées.  Montbeiuard  les  a  isolées 
diaprés  les  différences  de  conformation  extérieure  par  les-* 
quelles,  dit-il,  la  nature  elle-même  les  a  distinguées.  En 
çffet,  les  brèves  ont  la  queue  beaucoup  plus  courte  que  Its 
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mer4iê^\t  bfcc  beaucoup  plus  forl^^'  et  ies  pieds  plus  longs. 
Peut-être  trouveroit-oti  encore  d'avlres  diiférence«  dans  leurs 
lul>itudes  et  dans  leurs  mœurs ,  si  Ton  consîdéroit  leur  histo- 
riette f  cette  partie  la  plus  intéressante  de  Tomithologie,  sans 
lequel  i  cependant  ^  on  ne  peut  assurer  si  Ton  est  fondé  k 
i^nir  tous  les  oiseaut,,  décrits  bous  le  nom  de  Mi>e ,  dans  une 
seule  et  ttiême  espèce ,  et  à  les  présenter  comme  des  variétés 
les  unes  des  autres;  Ton  ne  peut  même  dire  si  les  ressem— 
Uances  qu*on  remarque  dans  leur  yétement,  sont  des  carac- 
tères sexneb  ou  les  effets  de  Tâge  plus  ou  moins  avâkicé.  Il 
fisttt-uéaiimoins  en  excepter  Vuuu^my  dont  la  femelle  et  le 
jeune  s^nt  connus  depms  très^peu  de  temps ,  et  qui  constitue 
use  espèce  particulière.  Quant  aux  auures ,  ne  tonnoissant 
qile  leur  plumage , qui,  dies  tous,  a  beaucoup  d'analogie,  je 
me  conformerai  à  ce  que  l'on  a  fait  jiisqu^ii  ce  jour. 

M.  Cuvier  (  Règneé^tnà/  )  place  les  brèifeè  avec  les  four- 
miliers ^  eu  effet,  les  unes  et  les  autres,  que  j'ai  de  nouveau 
examinés,  offrent  à  très-peu  près ,  les  iftémes  caractères  gé- 
nériques ;  j^ai  cependant  remarqué  que  les  fourmiliers  ont  la 
partie  inférieure  du  bec  ^  recourbée  en  haut  et  entaillée  à  sa 
p<Hnte;  tandis  que  chez  les  brè^fes  elle  est  droite  et  entière. 

La  Brève  aZURIMË  ,  Pittucyanaraj  Yieill.,  iardus  cyanmns^ 
Lath.  pi.  enl.  de  Buffon ,  n.^*  355 ,  ne  se  trouve  point  à 
Cayemie,  coiàme  le  dit  Buffon,  mais  dans  les  Indes  Orien- 
tales. Son  nom  vient  d'une  grande  plaque  bleue  d'azur  qui 
Gpuvre  la  poitrine  do  mâle  ;  des  raies  transversales  de  la 
même  i^uleur  s6nt  dessinées  sur  le  veotre ,  qui  est  jaune , 
ainsi  que  toutes  les  parties  inférieures ,  à  l'exception  du  plas- 
tron bleu.  Des  bandes  d'un  j^aune  orangé  et  d'autres  d^un  beau 
noir  velouté  occupent  en  entier  le  dessus  et  les  côtés  de  la 
tête  et  du  'cou.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  rougeitre  ; 
les  ailes  isont  noires  avec  une  bande  blanche  s  dentelée  pro- 
fondément. La  queue  est  bleue;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns. 
Gét  oiseau  est  un  peu  plus  gros  qu'un  mérie;  sa  longueur  est 
d^un  peu  plus  de  l^uit  pouces ,  les  peitties  de  sa  queue  sont 
étaeéefi,  et  elles  dépassent  Taile  pnée  de  plus  de  là  moitié 
de  fcur  Itmgueur.  La  femelle  diffère  >  en  ce  qu'elle  a  les  sour- 
cils roux ,  tandis  qu'ils  sont  d'uUe  belle  couleur  jaune  chez 
\e  mâle;  la  ijUeue  brune ^  un  collier  noir  et  très-étrok  sur  le 
devant  du  coa;  lesparties  inférieures  rayées  en  traveirs  de  noir 
et  de  rou<;  le  sommet  de  la  tête  et  le  dessus  du  corps.bruns. 

La  BrèVs  s' Angole^  pOêA  angokfsds ,  Yieitt.,  a  trois  bandes 
•ur  la  tète  ,  dont  deux  noires  ;  l'inie  est  sur  le^ommet^  et  s'é- 
tend jusqu'au  infliiieu  du  cou;  l'autre  part  des  ^oins  delà 
bouche,  patee  au-dessus  de  Tôeil,  couvre  4èsj^oues,et  se 
lerraine  derrière  le  cqu^  la  troiiiàfiie^  Ak  la  itnème  longueur 
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que  la  première  9  est  d'ua  vert  jaunâtre  sale  ;  la  g^rgç^  dVn 
rose  pâle  et  bordé  de  jaune  clair,  est  sur  sa  partie  inféneur'e 
d^un  jaune  foncé,  qui  se  présente  sous  la  forme  d*un  collier  ; 
les  parties  postérieures  jusqu'au  ventre,  sont  d^un  vert  jaunâ- 
tre: une  tache  bleue  est  à  l'extrémité  des  deux  pennes  des  ailes, 
qui  sont  totalement  vertes  ;  dai^  1«  reste  du  plumage^  eette 
prèQe  ressemble  à  celte  da  U  câte  du  Malabar.  On  la  trouve 
dans  leroyaumed'Aiïgoléi  oii?Ue  est  rare,  et  où  elle  ne  te 
tient  que  dap&  l'intérieur  des  terres.  liQOguear,  six  pouces  trois 
quarts;  bec  noir;  iris  bleu î  pieds  gri$-blaiics. 

La  Brèys  DE  Bengale,  Corvus  brdthyums ^  Lath. ,  pi.  eid. 
n.^  a58 ,  de  VHid.  nal.  de  Bujfhn,  Taille  du  merie\'  iongneur , 
six  pouces  et  demi  ;  bec  gns  brun  ;*  coins  de  la  bouche  et 
souj^cils  orangés -j  jris  blanchâtre;  tête  et  eou noirs;  dessous 
du  corps  jaune  ;  dessus  et  les  grandes  couvertures  des  ailes 
d'un  beau  vert;  petites  couvertures  d'un  bleu  vert  éclatant  ; 
pennes  .d^tin  vert  éclatant  k  reflets,  d'un  vert  foncé ,  avec 
une  taçbe  blanche  sur  le  milieu  des  six  premières  ;  queue 
noire  et  terminée  de  vert  ;  pieds  orangés. 

La  Brève  be  Ceylak,  Coivits  brackyums^  Var.,  L^ith.,  |^1. 
Sa^?  des.  oiseaux  d'Edwards ,  a  le  bec  d'une  couleur  de  chair 
brunâtre  ;  unç  bande  noire  sur  le  milieu  de  la  tête,  qui  s'étend 
sur  le  derrière  du  cou;  une  autre  au-dessous  de  l'œil,  qui  des- 
cei^d  sur  les  côtés;  une  troisième,  blanche,  entre  le$  deux;  celie-^ 
ci  est  bordée  de  jaunâtre  dans  la  partie  qui  avoîsine  la  noire; 
le  menton  est  blauc  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  jaunâtres  ; 
)e  bas-ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'une 
couleur  de  rosie;  up  beau  vert  foncé  couvre  le  dcM,  les 
grandes  couverture^  et  quelques  pennes  secondaires  des  ailes; 
un  bleu  écUt^ut  règne  sur  les  petites  couver|ures  des  ailes 
et  les  supérieures  de  la  queue;  six  des  penues  primaires  ont 
une  tache  blanche  sur  le  milieu,  et  sont  noires  d^ns  le  reste  ; 
la  queue  est  noirâ\re  et  terminée  de  yert  ;  les  pieds  sont  d'un 
jauilfe  rougeâtre. 

La  BjiÈvE  DE  tA  Chiite,  Cofvus  bracbyum^',  Y skr^^hàth. 
Cette  espèce  a  le  dessus  de  la  tête  brun  ,  et  sur  les  côtes  une 
bande  noire  qui  passe  par  les  yeux  et  s'étend  jusqu^à  la  nu- 
que ;  aù«-dessous  d'elle ,  un  collier  blanc^  le  dessous  du  corps 
de  cette  môme  couleur  ;  une  tache  rouge  de  carmin  sur  le 
milieu  du  ventre  ;  le  dessus  du  corps  vert;  les  ailes  noires;  la 
^eue  mi-partie  de  cette  teinte  et  mi-partie  verte. 

La  Brève  be  la  côte  bu  Malarar,  Cqjvus  brachyums, 
Var.  Lath.  Cet  oiseau  a  la  tête  et  le  dessus  du  cou  noirs  ; 
une  Urge  bande  roua&âtre  sur  Iç;^  côtés)  la  gorge  blanche  ; 
la  poitrine  d'un  roux  clair;  les  parties  postérieures  rouges;. 
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le  dos  dW  rert  terne  ;  les  petites  couvertures  des  «iles  et  le 
croupion  d^un  bleu  de  ciel  chatoyant,  et.  qui  a  l'éclat  et  le 
poli  du  métal  ;  le  reste  du  plumage  a  les  plus  grands  rapports 
avecxelui  de  latèrèt^e  de  Malaca;' i'irisrouge^  le  bec  roussâtrc; 
les  pieds  jaunes. . 

La  Brève  de  Madagascar,  Corms  brackpirusyY a.r.^  Latb., 

El.  enL,  n/*  25  j  de  VHist.nàt,deBuffon.  Sommet  delà  tête,  dW 
run  noirâtre  ;  occiput  et  joues  jaunes;  un  demî-coUiernoirsur 
la  nuque  ;  deux  bandes  de  même  couleur,  qui  partent  du  bec 
et  passent  au-dessous  des  yeux;  ailes  noires  et  tachées  de 
blanc;  la  queue  biprdée  à  Textrémité  d'un  vertd'aigue-marine; 
jaune  de  la  gorge  mêlé  de  blanc ,  et  tirant  au  brun  sur  les 
autres  parties  inférieures. 

La  Brève  de  Malaca,  Corçus  hrachpims,  Yar.,  Latb.,  pi. 
enl.,  n.^  i  lo ,  a-  la  tête  et  la  moitié  du  dessus  du  qou  noires  ; 
nne  large  bande  verdâtre  bordée  de  bleu  de  ciel ,  sur  les  côtés 
de  la  tête  ;  la  gorge  blanche;  le  bas  du  cou  et  du  dos  verts; 
la  poitrine  et  le  ventre  d'un  roux  clair;  le  croupion  et  les  pe- 
tites pennes  àes^  ailes  d'un  bleu  de  ciel  brillant  ;  parmi  les 
grandes,  les  unes  sont  vertes  à  Textérieur,  noires  à  l'intérieur, 
et  terminées  de  blanc ,  les  autres  sont  entièrement  noires , 
terminées  de  gris ,  et  ont  une  bande  transversale  blanche  ;  4a 
queue  est  noire  et  d'un  vert  foncé  bleuâtre;  les  couvertures 
inférieures  et  liris  sont  d^un  rouge  de  carmin  ;  les  pieds  jau- 
nes ,  et  le  bec  çst  roussâtre. 

La  Brève  des  Philippines,  Cojvus  brachyurus,  Var., 
Lath.  L'individu  qu)  a  servi  de  modèle  pour  la  pi.  enl.  de 
Buffon ,  n.^  89,  est  la  brèoe  de  Ceylan ,  à  laquelle  on  avoit 
mis  une  tête  de  merle  mâle.  Il  n'y  a  malheureusement ,  dai^ 
les  collectîops ,  que  trop  de  ces  oiseaux  factices ,  qu'on  ne 
peut  juger  tels ,  quand  on  ne  les  voit  qu'à  une  certaine  dis- 
tance, (v.) 

BREVIER.  Nom  vulgaire,  en  Picardie,  de  tous  les  grands 
oiseaux  de  proie,  (v.) 

BREVIPEDES.  Nom  donné  aux  oiseaux  à  pieds  courts 
et  peu  propres  à  marcher,  (v.) 

BRÉVIPENNES.  Nom  de  la  première  f^mîUe  de  l'ordre 
àes  echassiers  àe  M.  Cuvîer ,  laquelle  se  compose  des  autruches 
et  des  casoars ,  et  correspond  à  celle  que  j'appelle  Me- 
GISTANES  (F.  ce  ipiot).  C*est  encore  la  troisième  famille  des 
galHoacés  et  la  quatrième  des  pqlmipèdes  de  la  Zoologie  ana- 
lytique de  M.  Duméril.  (v.) 

BREYIROSTRES.Nom  appliqué  aux  oiseaux  à  bçc  court 
et  gros,  (v.) 
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BREWERIE  ,  Breweria.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynîe  ,  et  de  la  famîHe  des  liserons  ,  fort  peu  diffé- 
rent des  BoNAMiES  et  des  Poranes  ,  qui  rassemble  trois 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  observées  par  R,  Brovvn. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  décou- 
pures; un  style  profondément  bifide;  une  capsule  à  deux  loges 
environnée  par  le  calice  ^  chaque  loge  contenant  deux  semen- 
ces, (b.)  . 

BREXIE,  Brexîa.  Genre  établi  par  Aubert  Dupetit- 
Thouars ,  mais  qui  ne  paroît  pas  suffisamment  distingué  du 
Venane.  (b.") 

BREYNIE ,  Breynîa,  Genre  établi  par  Forster  sur  une  » 

fiante  des  îles  de  la  mer  du  Sud,  qui  ne  nous  est  pas  connue. 
1  offre  pour  caractères  :  fleurs  polygames;  calice  à  six  dé- 
coupures  irrégulières  ;  point  de  corolle  ;  cinq  étamines  insé- 
rées sur  le  style  ;  une  capsule  globuleuse  à  trois  loges ,  ren- 
fermant chacune  deux  semences,  (b.) 

BRIBRI.  Le  Bruatst  dehaîe  en  Normandie,  (s.) 
BRICKE.  Nom  allemand  du  Petromizon  prigka.  (b.) 
BRICKELLIA,  dçRaffinésque-Schmaliz.  V,  Ipomopsidk. 

•     (ln.) 
BRICOLER.  {Vénerie,^  Un  chien  bricole  lorsqu'il  ne  suit 
pas  exactement  la  voie  de  l'animal  qu'il  poursuit,  (desm.) 
BRIDE.  Poisso^^s  deis  genres  Chétodow  ,  Scare^  Spark 

et  B  ALISTE.  (b.) 

BRIEDELIE  ,  Brîedelia,  Genre  établi  pan*  WîUdenow  ^ 
pour  placer  trois  arbres  des  Indes ,  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs 
axillaires  ,  que  Roxburg  a  décrit  sous  le  nom  de  Qluytie. 

Il  fait  partie  de  la  palygamié  monoécie  ,  et  offre  pour  ca- 
ractères: un  calice  à  cinq  divisions^  une  corolle  de  cinq  pétales 
insérés  au  calice  ;  cinq  étamines  monadelphes;  un  ovaire  su-^ 
périeur  surmonté  de  deux  styles  bifides  ;  une  bâîe  à  deux  se-< 
menées. 

Les  mâles  et  les  femelles  ne  diffèrent  pas ,  chacun  pour  ce 
qui  le  concerne  ,  des  hermaphrodites. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Bourgènes.  (b.) 
BRÎGOULA.  C'est  I'Artichaut.  (b.) 
BRIGNE.  C'est  le  Centropome  loup,  (b.) 
.  BRIGNE  BÂTARDE.  C'est  le  Cyprin  double,  (b.) 
BRIGNOLE.  Variété  de  prutse.  (b.) 
BRIGNOLIE,  Brignolia.  Genre  de  plantes  établi  par  Ber- 
tholonî  dans  la  pentandrie  digynie ,  et  dans  la  famille  des  cm<^; 
bellifères.  Je  ne  connois  que  ses  caractères  qui  sont  :  învo—, 
lucres  univerisel  et    partiel  à  plusieurs    folioles  filiformes^ 
simples ,  recourbés  ;  pétales  égaux  et  réfléchis  ;  semences  cy^ 
lindriques  ,  striées  9  glabres,  (b.) 
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BRIGNOLIER.  Oq  donne  ce  nom ,  à  Saîni-Domîngue  , 
à  deux  arbustes ,  dont  l'un  a  les  fruits  rouges ,  et  l'autre  les 
fruits  violets.  Ils  ont  les  feuilles  épaisses ,  pointues,  luisantes 
en  dessus  et  lanugineuses  en  dessous ,  et  les  fleurs  petites  , 
blanches  et  disposées  en  bouquets.  Leurs  fruits  sont  des  baies 
ovales  9  aigrelettes ,  et  très-agréables  à  manger,  (b.) 

BRIGNON.  V.  Brugnon,  (b.) 

BRIGOULE.  C'est  le  nom  vulgaire  de  PAgaric  bu  pa- 
nicaut. Il  se  mange,  (b.) 

BRIKE  BRO  WME.  Nom  que  Ton  donne,  dans  quelques 
cantons  de  PAngleterre  ^  à  une  espèce  de  genêt  {^genista  an- 
glica ,  LInn.).  (ln.) 

BRIKIL\TA ,  Dioscoride.  C'est,  à  ce  que  l'on  pense,  une 
espèce  de  Sait^foin.  (ln.) 

BRIKOUR.  C'e^t,  dans  les  familles  naturelles  d'Adanson, 
un  eenre  auquel  ce  naturaliste  rapporte  le^Bunias  eruçago, 
F.  Buniade.(ln.) 

BRILLANTE.  Nom  vulgaire  d'une  petite  coquille  dugenre 
bulime  ,  hiUimus  lubricus ,  Drapamaud.  (ln.) 

BRILLE-FULY.  Nom  norwéglen  du  grand  Pingouin.(v.) 

BRIMDtlFA.  Nom  irlandais  du  Canard  à  goluer  de 
Terre-Neuve,  (vj  .       - 

BRINBALLIER.  Synonyme  d' Airelle,  (b.) 

BRIN  BLANC.  Nom  donné  à  un  Colibri  ,  parce  quil 
a  deux  longues  plumes  de  couleur  blanche  à  U  queue.  V.  Co- 
libri, (v,) 

BRIN  BLEU ,  Trochilus  cyanurus,  Lath. ,  fig.  dans  Séba  , 
pi.  5i ,  tab.*i7.  BufFon  pne  p!|ii*oh  fondé  k  croire  que  cet  oi- 
seau, dont  Brisson  a  fait  un  coiîàri^  ne  doit  pas  appattenîr  à 
cette  famille.  C'est  pourquoi  je  l'isole.  Il  en  est  encore  d'autres 
figurés  dans  T ouvrage  de  Séba ,  qu'on  ne  peut  classer  nulle 
part,  tant  leurs  caractères  sont  mal  indiqués.  On  trouve  le  brin 
bleu  au  Mexique ,  dit  cet  auteur.  Il  a  huit  pouces  trois  lignes 
de  longueur  totale  ;  le  front ,  le  tour  des  yeux ,  la  gorge  et  le 
dessous  du  cou,  bleus;  le  dos i  un« partie  de  la  tête,  le  dessus 
du  cou ,  la  queue,  verts  ;  le  croupion ,  les  ailés  la» poitrine  et 
les  parties  postérieures,  d'un  cendré  gris  ;  les  deux  pennes  in- 
termédiaires  de  la  queue  d'un  beau  bleu ,  et  longues  de  deux 
pouces  quatre  lignes  de  plus  que  les  latérales  4  le  bec  et  les 
pieds  noirs,  (v.) 

BRIN  D'AMOUR.  On  dontie  vulgairement  ce  nom,  à 
Saint-Domingue,  au  Moureiier  piquant,  paircè  que  ses 
fruits  confits*  passent  pour  exciter  à  l'amour,  (bj 

BRINDAONIER.  V.  Brindone.  (in.) 

BRINDEIRA.  V.  Brinbone.  (ln.) 

BRINDERE.  F.  Brindone.  (B.) 
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BRINDONE.  Fruîi  des  Indes  ,  dont  on  emploie  la  pulpe 
à  faire  des  gelées  ,  et  dont  Técorce  sert  en  teinture.  On  le 
mange  quelquefois  cru.  C'est  le  Màngoustaîï  PES  Célèees 
qui  le  produit.  Loureîro  et  Dupetit  -  Thouars  en  ont  faîl 
tin  genre,  le  premier  sous  le  nom  d'OxYCARPE,  et  le  second 
sous  celui  de  Bri!9I)ÉR£.  (b.) 
BRINDONIER.  V,  BRUsnoNE.  (lis.) 
BRINGARASI.  C'est  une  Verbesine,  (b.) 
\  BRISEES  (  Vénerie.) Marque^  faites  aux  arbres  sur  les  voies 
de  la  bêle.  Ce  sont  communément  de  petites  branches ,  dont 
l'on  a  soin  de  tourner  le  gros  bout  aii  côté  pu  va  l'animal. 
Lorsque  les  brisées  ne  sont  pas  faites  avec  cette  précaution  , 
elles  détournent  de  la  voie ,  et  on  les  appelle/au^^ér^  brisées  (s,) 
BRISE-LUNETTE  et  CASSE-LUNETTE,  Nom  vul- 
gaire de  Yeuphraise  officinale ,  ainsi  appelée  parcç  qu'on  lui 
attribuolt  la  vertu  de  guérir  les  maux  d  yeux,  (ln.) 

BRISE-MOTTE,  ou  CASSE-MOTTE.  C'est,  en  So- 
logne ,  le  Motteux.  (s.) 

BRISE-OS.  Nom  vulgaire  du  Pygargue  orfraie. (y.) 
BRISE  PIERRE.  Nom  vulgaire  duPEOCEDAN.  (b,) 
BRISEUR  D'OS.  C'est  la  traduction  du  mot  espagnol  quer 
brantahuessos^  que  les  navigateurs  de  cette  nation  ont  donné  au 
grand-^étreL  Les  matelots  anglais  l'appellent  mère  carey,  (s.) 
BRISLING.  Nom  du  Hareï^g  et  de  l' Alose  dans  le  Nord. 

(B.) 

BRISSE  )  Brisses.  Genre  établi  par  Leske ,  aux  dépens  des 
Oursins.  Il  ne  diffère  pas  suffisamment  de  celui  appelé  Spa- 
TANGUE  par  le  mê^me  naturaliste,  (b.) 

BRISSITES.  F.  Brissoïdes. 

BRISSOÏDES ,  ou  BRISSITES.  Nom  donné  à  une  es- 
pèce d'oursin  fossile.  V,  Bris;S£.  (b.) 

BRISSONIA,  Necker.  V,  IAvanèse  et  Tephrosie.  (Ln.) 

BRITANNICA.  La  plante  aiin^î  nommé  par  Pline  est  rap- 
portée à  trois  espèces  différentes.  Selon  la  plus  commune  opi^ 
nion,  ce  seroit  la  grande  patience  aquatique,  rumex  aqucfticus^ 
Linn.  Geisner  a  cru  que  c'ctoit  Fi#zu/^  briiannica  ;  enfin  Lobel 
la  rapprocbe  d'un  cochléariai  sans  affirmer  que  ce  soit  cette 
plante.  Il  est  rapporté  dans  Pline ,  que  César  ayant  passé  le 
llhîin  ,  lès  habitans  de  la  Frise  indiquère^^t  ^ux'solaats  ro- 
mains le  iSntofimVa  comme  un  remède  pour  les  maux  de  dents 
et  les  maladies  de  nerfs,  etc.  l^innsÊus,  dans  la  deuxième  édi- 
tion du  Sp.  plantarum  ,  donnoit  le  nom  spécifique  de  hritan- 
nicus  aux  deux  plantes  qui  pouvoient  être  celles  de  Plîne  :  un 
nimex  et  un  inula,  (LN.) 

BRIZA.  Dodoens  dit,  d'après  Ruellius,  que  l'on  donnoit  cç 
nom  au  seigle  ;  et  par  suite  on  nommoit  le  pain  fait  arec  ce 
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grain  ,  paîn  de  brîze ,  et  par  ellisÎQP  de  la  lettre  JR ,  paîn  bize 
oujpaîn  biz.  (ln.) 

BRIZE  ,  Brîza.  Genre  de  plantes  de  la  trîandrie  digynîe  , 
et  de  la  famille  des  graminées,  dont  les  caractères  sont  : 
fleurs  glumacées  rassemblées  plusieurs  ensemble  dans  des 
épillets  distincts  et  ventrus.  Chaque  épillet  a  un  calice  com- 
mun multiflore  ,  formé  par  deux  valves  concaves ,  obtuses  ^ 
opposées.  Chaque  balle  florale  a  deux  valves ,  presque  en 
cœur,  obtuses,  et  dont  l'intérieure  est  plus  petite;  trois  éta- 
mines  ;  un  ovaire  supérieur,  chargé  de  deux  styles  capillaires 
à  stigmates  plumeux.  La  semence  est  unie  ,  globuleuse ,  ua 
peu  .comprimée  ,  et  enveloppée  dans  la  balle  florale. 

Ce  genre  est  très-voisin  des  Paturins  ,  et  encore  plus  des 
TJnioles;  aussi  Lamarck  Pa-t-il  réuni  à. ces  derniers. 
II  comprend  huit  à  dix  espèce^ ,  dont  plus  de  la  moitié  ^ont 
propres  à  T  Europe.  Les  deux  plus  communes  sont  la  Brize 

5REMBLÂNTÈ ,  Biiza  média ,  Linn. ,  dont  les  caractères  sont 
'avoir  les  épillets  ovales,  à  balles  calicinales  plus  courtes  que 
les  balles  florales,  et  contenant  cinq  à  sept  fleurs.  Cette  plante 
est  vivace  et  se  trouve  dans  les  prés  secs  ,  sur  les  montagnes 
privées  de  bois.  Elle  forme  un  fourrage  court,  mais  de  bonne 
qualité,  que  les  moutons  recherchent.  Son  aspect,  lorsqu'elle 
est  en  fleur ,  est  agréable  :  aussi  les  Ibergers  Tont  ils  appelée 
amourette,  • 

La  seconde  espèce  est  la  Brize  éragroste  ,  qui  est  an- 
nuelle ,  et  qui  croît  dans  les  champs  arides  et  dans  les  jardins 
des  pays  montagneux.  Ses  caractères  sont  d'avoir  Ja  panicule 
allongée  ,  les  épillets  lancéolé?  et  à  une  vingtaine  de  fleurs. 
C'est  celle  que  Lamarck  appelle  amourette^  mais. c'est  sans 
doute  par  erreur.  Elle  s'éloigne  du  genre  ,  pour  se  rappro- 
cher de  celui  des  paiurinsj  ou  mieux ,  fait  la  transition  entre 
xes  deux  genres.  Aussi  en  a  i^pn  fait  un  particuKer  sous  le  nom 
de  Calothèque. 

Les  BfvlZËS  DROITE  ET  SUR AR1STÉE  cônstîtuenjt  aujourd'hui 
le  genre ChascolYtre  de  Desvaux,  (b.) 

BROCARD.   (^  Vénerie.  )     C'est  le   Chevreuil  mâle* 

'  ''        "       '  (desm.)   • 

BROCARD  (Le).  Coquille  du  genre  CÔNE.  (B.) 
BROCARD  DE  SOIE.  C'est  Je  Cône  GÉOGRAPmQUE.(B.) 
BROCATELLE.  On  a  donné  ce  nom  à  des  variétjésfde. 
brèches  cc^ccdresk  petits  fragm'çns.de  couleurs  diverses  ,  res- 
semblant plus  ou  ïhoins  à  c^  anciennes  étoffes  brochées 
d'or,  d'argent  et  de  soie,  qui  sont  connues  sous  le  nom  de 
brocart.  Quelquefois  aussi  il  a  été  appliqué  à  des  lumacheUe^ 
ou  marbres  composés  de  fragmens  de  coquilles  entrelacée» 
et  réunies  par  un  ciment  calcaire. 
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La  plus  remarquable  dès  broccUdles  est  celle  d^Espagne  « 
dont  la  ^couleur  générale  tire  sur  le  rouge  vineux,  et  qui  est 
tachetée  de  jaune  isabelle,  de  gris  et  de  blanchâtre.  Ce  sont 
des  fragmeiis  de  coquilles  qui  forment  les  taches  grisâtres. 
La  carrière  d'où  on  la  tire  est  voisine  de  Tortose  en  Ca- 
talogne. 

Elle  est  très-employée  en  Espagne  ,  en  France  et  sur- 
tout en  Italie.  On  en  fait  des  tables ,  des  gaines  de  bus- 
tes ,  etc.  Il  y  en  a  de  très  -  belles  pièces  dans  le  Musée 
royal  du  Louvre. 

La  brèche  coquillère  des  environs  de  Moulins ,  en  France , 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  brocaieUe  de  Mou" 
lins  y  est  d^un  gris-bleuâtre  ,  veiné  de  brun  et  de  jaune  doré. 

.  Celle  de  Sienne  ,  en  Italie ,  est  d'une  belle  couleur  jaune, 
et  ses  taches  sont  entourées  de  rouge,  etc.  V.  Brard,  cité  glus 
haut ,  nag.  34-5.  (luc.) 

BROCHE.  Nom  vulgaire  du  poisson  appelé  luifanus  hasta 
par  Bloch  et  Lacépède.  V.  au  mot  Lutjan.  (b.) 

BROCHES.  On  nomme  ainsi  la  première  iéie  ou  bois 
4'un  Chevreuil,  (desm.) 

BROCHET.  Espèce  de  poisson  du  genre  ÉsocE  ,  qu'on 
trouve  dans  presque  toutes  les  eaux  douces  de  FEurope  ,  du 
Nord  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  et  qui.  est  célèbre  à  raison 
de  sa  voracité,  de  la  rapidité  de  sa  croissance  et  de  la  bohtc 
de  sa  chair. 

La  té^e  du  brochet  est  grosse,  aplatie  à  son  extrémité  anté- 
rieure, et  comprimée  latéralement  vers  soii  extrémité  posté- 
rieure. L'ouverture  de  sa  bouche  est  très-large ,  s'étend  pres- 
que aux  yeux.  La  mâchoire  inférieure  avance  un  peu  sur  la  su- 
périeufiB  ;  on  y  voit  une  rangée  de  dents,  dont  celles  de  de- 
vant sont  fortes ,  mais  petites ,  et  les  postérieures  toutes 
alternativement  fixes  et  mobiles.  La  mâchoire  supérieure 
n'en  a  que  sur  le  devant ,  et  elles  sont  très-petites  ;  on  en 
trouve  trois  rangées»  longitudinales  sur  le*  palais,  dont  les 
latérales  sont  grandes,  toutes  mobiles  et  tournées  en  de- 
dans. On  en  a  compté  sept  cents,  et  dans  ce  nombre  ne 
sont  pas  comprises  celles  qu!on  trouve -à  l'ouverture  du  gosier 
et  aux  enviirons  des  ouïes.  La  langue  est  un  peu  fourchue  à  son 
extrémité,  et  également  ganûe  de  petites  dents.  Les  yeux  sont 
pa^ablement  grands ,  et  onfthie  prunelle  bleuâtre  entourée 
d'un  iris  jaune  d'or.  Les  narines  sont  placées  immédiatement 
devant  les  yeux,  et  percées^  de  chaque  côté,  de  deuxlarges  ori- 
fices. 11  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  trous  qui  servent 
à  la  sortie  de  l'humeur  visqueuse  dont  le  corps  est  enduit  ; 
trous  dont  on  voit  une  douzaine  *  autour  des  yeux ,  et  un 
plus  grand  nombre  à  la  n^âchoire  inférieure  et  près  du  cou. 


3B4  B  R  0 

•L'ouverlure  des  oiiïcs  est  grande  et  couverte  d*iiii  double 
operctde  ;  la  membrane  branchiostège  est  soutenue  par  qua- 
torze rayons. 

Le  corps  du  hrechet  est  carré,  couvert  de  petites  écailles 
oblongues  et  dures ,  qu^on  a  dit  être  au  «ombre  de  dix-sept 
n^ille,  et  marqué  d'une  ligne  latérale  droite;  sa  couleur  est 
le  plus  communément  noirâtre  en  dessus,  blanche  avec  des 
points  noirs  en  dessous,  et  grise  avec  des  taébes  jaunes  sur  les 
côtés;  mais  elle  varie  selon  les  temps  et  les  lieux.  Eji  effet,  on 
a  remarqué  que  les  petits  sont  verts  la  première  année,  et.  que 
les  gros  le  redevi'ennent  dans  le  temps  du  frai  ;  que  ceux  dont 
les  couleurs  sont  les  plus  vives ,  en  prennent  de  ternes  lors- 
qu'on les  met  dans  des  eaux  vaseuses  ;  et  réciproquement,  que 
ceux  pris  dans  des  eaux  vaseuses  et  qui  sont  presque  noirs  , 
s'éclaircissent  par  leur  séjour  dans  les  viviers  limpides.  On  en 
trouve  quelquefois  dont  le  fond  est  d^un  jaune-orange  taché  de 
ndir.  On  leur  donne  le  nom  aurais  des  brochets  ^^l  ils  sont 
beaucoup  plus  estimés  que  les  autres. 

Les  nageoires'  sont  toutes  composées  de  rayons  ramifiés  et 
d^une  médiocre  grandeur.  La  dorsale  est  très-voisine  de  la 
queue,  rhomboïdale ,  brune ,  tachetée  de  noir ,  et  composée 
d'environ  vingt  rayons  ;  les  pectorales  sont  rougeâtres  ^  à  qua- 
torze rayons  ;  les  ventrales  de  même  couleur,  à  dix  rayons  ; 
l'anale  brune  ,  ponctuée  de  noir,  à  dix-sept  rayons  ;  et  la  cau- 
dale de  même  couleur ,  échancrée  ,  et  à  vingt  rayons. 

11  est  peu  de  poissons  sur  lesquels  on  ait  autant  écrit  4  sur 
lesquels  on  ait  réuni  plus  d^observations,  que  sur  le  6/ocA^. 
On  sait  que  la  première  année,  il  parvient  à  la  longnevr  de 
huit  à  dix  pouces  ;  la  seconde,  à  celle  de  douze  ou  quatorze  ; 
la  troisième,  à  celle  de  dix-huit  ou  vingt.  On  en  a  vu  déduit 
^ieds  ;  et  ceux  de  quatre  à  cinq  ne  sont  pas  rares  dans  les 
grands,  lacs  du  nord  de  l'Europe  et  les  grandes  rivières  du 
nord  de  TAsie  ,  telles  que  le  Volga.  Ge  Ae  sont  point  ici  des 
exagérations ,  des  opinions  établiels  sur  des  renseignemens 
vagues.  Willugby  parle  d'un  broehetffà  pesoit  quarante-trois 
livres.  Le  docteur  Braud  en  a  pris  un  dans  sa  terre,  près 
Berlin,  qui  avoit  sept  pieds.  Bloeh  a  vu  le  squelette  d'une  tête 
qui  avoit  dix  pouces  de  large,  ce  qui  donne  aussi  une  longueur 
de  huit  pieds  au  corps.  i^  • 

Mais  de  tous  les  faits  de  cefte  nature ,  voici  le  plus  rel^ar- 
quable  et  le  mieux  constaté. 

En  1 4-979  on  en  prit  un  à  Kayserslauiern  dans  le  Palatinat, 
qui  avoit  dix-neuf  pieds  de  long,  et  qui  pesoit  trois  cent  cin- 
quante livres.  On  Pa  peint  dans  un  tableau  que  l'on  conserve 
au  château  deLautern,"  eti'on  voi*  son  squelette  à  Man- 
•  hèim.  C'est  Tempereur  Barberousse  qui  lefit  mettre  en  laîo 
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dans  cet  étang,  avec  un  anneau  de  cuivre  doré,  qui  pouvoît 
s^élargir  selon  le  besoin.  Ainsi  il  fut  pécM  deux  cent  soixante- 
sept  ans  après.  A  la  suite  de  ce  fait ,  il  sembla  inutile  d'en 
mentiontier  d^abtres.  On  dira  seulement  quHl  n'est  point  de 
Bvre ,  cpi  traite  des  brochets ,  où  Ton  .n^en  cite  qui  tendent  à 
prouver  que  ces  poissons  peuvent  vivre  des  siècles,  et  parve- 
nir à  une  grandeur  gigantesque.  Les  anciens  avoi^nt  déjà  des 
données  positives  sur  cet  objet  ;  car  Pline  met  le  bwchet  au 
nombre  à^s  plus  grands,  poissons.  Il  dit  qu^il  peut  parvenir  à 
près  de  mille  livres  de  poids.  On  trouvera  au  mot  Poisson  , 
rexamen  des  causes  qui  concourent  à  la  longévité  de  cette 
classe  d'animaux  ,  et  on  y  renvoie  le  lecteur.  v 

Comme  on  Ta  déjÀdit,  \t  br^ckei  est  très'-commun  dans 
toutesiles  rivières  ,  les  lacs,  les  étangs  du  nord  de  l'Europe. 
Il  est  plus  rare  dans  le  midi.  On  a  dit  même  quUl  n^  en  avoit 
pas  en  Espace  et  en  Portugal  ;  mais  c^est  une  erreur  ,  au 
moins  pour  le  premier  de  ces  pays.  On  a  dit  aussi  qu'il  n  Y 
en  avoit  point  en  Angleterre  avant  i53j  ;  que  ce  fut  sous 
Henri  YIII  qu'on  llntroduisit  dans  les  eaux  de  ce  pays;  ce- 
pendant ce  fait  peut  être  révoqué  en  doute.  On  le  trouve 
aussi  abondamment  dans  tout  le  nord  de  TAsie  et  de  l'Amé- 
rique. J^en  ai  pris  en  Caroline,  qu'il  ne  m'a  pas  été  passible 
de  distinguer  de  celui  de  France. 

.    Pactout  le  brodiel  est  regardé  comme  le  tyran  des  eaux;  on 
l'appelle  même  \e  poisson-loup  dans  quelques  cantons^  parce 
qu'il  détrait  une  immense  quantité  d'autres  poissons.  Il  mange 
non-seulement  tous  les  poisisons  plus  petits  q«ie  lui,  mais  ^n^ 
çore  ceux  qui  sont  presque  aussi  gros.  11  tient  ces  derniers  dans 
«a  vaste  bouch'e^  jusqu'à  ce  que  la  partie  antérieure  soit  ra« 
moUie,  ou  mieux  à  moitié  digérée.  Il  les  avale  ainsi  petii  à 
petit  à  la  manière  des  Boa.  (  V.  ce  mot.)  Il  n'y  a  dans  les  ri- 
vières que  la  perche  et  le  gasierosie  épinoche  qu'il  redoute ,  à  rai- 
son Ats  épines  de  leurs  nageoires  dorsales  ;  encore  sait-41 
tuer  la  perchée ,  pour  ne  l'avaler  qu'après  sa  mort ,  et  psar-là 
éviter  les  atteintes  de  ses  aiguillons.  Pourrépinocbe,  comme 
ses  aiguillons  se  relèvent  au  moment  de  la  mort ,  il  est  cons^ 
-  "tamment  à'I'abri  de  la  voracité  dès  brocha.  Il  n^  a  que  les 
jeunes,  ceux  qui  sont  sans  expérience,  qui  l'avalent  quelque- 
fois quand  laîaim  leis  presse;  mais  il  leur  en  coàte  toujours^ 
ou  presque  toujours  la  vie. 

Cependant  ce  n'estpasseulement  sur  les  poissMis  que  le  hrt^ 
chei  exerce  sonchinpire.  il  «tvale  aussi  les  grenouilles^  les  ser«- 

Îans,  lesrats,  les  jeunéseanards,  et  antres  oiseaux d'eau,méiae 
ïs  chiens  et  les  diats  qu'on  noie  à  leur  eaissance  pour  sleA 
débarrasser.  On  a  cependant  remarqué  que  malgré  sa  vora- 
cité ,  il  sait  fort  bie^  dUtiï)guer  les  cl^oses  qui  ne  loi  conviea-^ 
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nent  pas.  On  a  vu  un  brochet  à  qai  on  donnoit  des  grenouilles 
qu'il  avaloit  avec  gloutonnerie  ,  rejeter  un  crapaud  qu'on  lui 
présenta  ensuite. 

La  consommation  de  poissons  que  fait  le  brochet  est  si 
considérable  ,  qu'Hun  seul  vieux  est  capable  de  dépeupler  un 
étang  ;  aussi  faut-il  avoir  bien  soin ,  lors  de  la  pèche  ,  •  de  ne 
point  en  laisser  d'une  grande  taille  ,  et  de  n'en  mettre  qu'un 
petit  nombre  de  petits ,  si  on  veut  que  la  pêche  suivante  soit 
productive.  (  V,  au  mat  Etang.  )  En  général ,  le  brochet  se 
vend  bien  ,  surtout  lorsqu'il  pèse  deux  à  trois  livres  ;  mais 
comme  il  meurt  aussitôt  qu'il  a  été  péché ,  qu'il  supporte  dif— 
'  licilement  les  transports  lointains,,  son  débit 'est  moins  as- 
suré que  celui  des  carpes  qui  ont  la  vie  très-dure  et  que  l'on 
peut  conserver  assez  long-temps  vivantes  après  leur  sortie  de 
l'eau. 

La  multiplication  des  ^roc/i^  seroit  immense ,  si  le  frai  et 
les  brochelons^  dans  la  première  année  de  leur  vie,  n'étoientla 
proie  de  plusieurs  autres  poissons,  ibême  des  gros  de  leur  es- 
pèce ,  et  de  la  plupart  des  oiseaux  d'eau  ;  car  on  a  compté 
i4-8,ooo  œufs  dans  une  femelle  de  moyenne  grandeur.  Le  irai 
dure  les  trois  mbîs  du  printemps  ;  les  jeunes  femelles ,  c'est- 
à-dire  ,  celles  qui  ont  trois  ans  ,  commencent ,  et  les  plus 
âgées  terminent.  Ces  dernières  s^ SL^^eWent  brochets  à  grenouil- 
les f  en  Allemagne ,  parce  qu'elles  font  leur  ponte  en  même 
temps  que  les  grenOuiUes.  A  cette  époque ,  celles  qui  sont 
dans  les  étangs  ou  dans  les  lacs,  cherchent  à  remonter  les  ri- 
vîèl'es  qui  s'y  jettent ,  et  toutes  s'approchent  des  bords  pour 
déposer  leurs  œufs  sur  les  pierres  et  sur  les  plantes  assez  peu 
couvertes  d'eau  pour  que  1  influence  solaire  puisserles  atte^n- 
dr§.  Alors  elles  sont  si  occupées  de  leur  opération  ,  qu'on 
peut  les  prendre  avec  la  main.  • 

r  On  a  proposé,  il  y  a  quelques  années,  de  châtrer  les 
brochets  amsi  que  les  carpes,  pour  leur  donner  une  chair 
pluls  grasse  et  plus  savoureuse.  Cette  opération  réussît  fort 
bien  ;  mais  elle  n'a  encore  été  jusqu'à  présent  qu'ui^  objet 
•  de  curiosité. 

On  pèche  le  brochet  avec  toutes  les  espèces  de  filets  en. 
usage  dans  les  rivières.  On  le  pêche  aussi  à  la  fouène  et  à  la 
ligne.  Les  nuits  claires  sont  très-favorables  à  toutes  ces  sortes 
de  pêches  ,  parce  que  c'est  alors  que  les  brochets  quittent  le 
fond  des  eaux  pour  chercher  leur  proie  sur  la  surface  où  sur 
les  bords.  Il  mord  avec  grande  facilité  à  l'hameçon  amorcé 
d'un  petit  poisson ,  surtout  d'un  goujon.  Pendant  les  cha- 
leurs de  l'été  on  en  peut  tuer  beaucoup  à  coups  de  bâton, 
parce  qu'alors  ils  se  tiennent  prévue  constamment  à  la  surface 
de  l'eau,  et  qu'ils  y  dorment  même  des  journées  entières.  Peu-. 
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âant  l'hiver,  dans  le  Nord,  on  en  prend  de  grandes  quantités 
sous  la  glace  au  moyen  de  la  fouène ,  et  on  y  a  observé  que 
lorsqu^il  se  sent  piqué  ,  il  rend  la  proie  qu'il  avoit  avalée. 

Dans  ces  mômes  contrées ,  et  surtout  en  Sibérie ,  on  sale, 
sèche  et  fume  la  chair  du  brochet  comme  cellç  du  saumon  et 
de  plusieurs  autres  poissons ,  afin  de  la  conserver  et  pouvoir 
l'envoyer  au  loin.  Voici  le  meilleur  procédé  à  suivre  pour 
réussir  dans  cette  opération.  On  n'emploie  que  les  gros,  ceux 
qui  pèsent  plus  de  deux  livres;  après  les  avoir  vidés,  les  avoir 
bien  nettoyés  et  lavés,  on  les  coupe  par  morceaux  et  on  les 
stratifié  avec  du  sel  dans  des  fonneaux.  Il  se  forme  une  sau- 
mure dans  laquelle  on  les  laisse  seulement  pendant  trois 
Jours,  lorsqu'on  doit  les  faire  sécher  ou  fumer,  mais  dans la^ 
quelle  ils  restent  un  mois  lorsqu'on  leur  donne  une  autre  des- 
tination. Après  cet  intervalle,  on  les  ôte  et  on  les  met  dans  un 
autre  tonneau  avec  du  nouveau  sel  qu'on  arrose  quelquefois 
avec  du  vinaigre.  Quelques  pêcheurs  ne  metteat  pas  de  nou- 
veau sel ,  mais  augmentent  le  vinaigre  au  point  d^eh  noyer  Je 
poisson.  On  fait  un  grand  commerce  de  cette  marchandise  à 
Francfort  sur  l'Oder  ;  mais  il  n'en  vient  pas  ,  ou  il  en  vient 
fort  peu  en  France. 

La  chair  du  brochet  est  blanche ,  ferme ,  feuilletée ,  de  bon 
goût,  et  de  facile  digestion.  Elle  n'est  jamais  très-grasse  ,  et 
fournit  en  coi$i9équence  une  bonne  nourriture  aux  convales- 
cens  et  aux  personnes  dont  l'estomac  est  foible,  surtout  quand 
elle  provient  d'un  jeune  poisspn.  Elle  varie  au  resté  beaucoup 
comme  celle  des  autres  poissons ,  selon  l'âge  ,  le  sexe,  le 
temps  de  l'année  ,  et  surtout  le  lieu  d'où  elle  vient.  Les  bro- 
chets qui  habitent  les  eaux  limpides  et  abondantes  en  nour— 
riture,  soibt  beaucoup  meilleurs  que  lés  autres.  Ceux  de  cer-^ 
tains  lacs  d'Allemagne  et  de  Suisse  sont  extrêmement  répu^ 
tés.  Il  est  quelques-uns  de  ces  brochets ,  péchés  dans  les  eaux 
vives ,  qui ,  quoique  très- vieux ,  ont  le  dos  vert  et  Ja  chair  de 
même  couleur,  aux  environs  de  l'épine  dorsale.  On  les  es- 
time préférablement  aux  autres  ,  et  on  les  paye  quelquefois 
extrêmement  cher, 

Le  foie  du  brochet  est  très-bon  à  manger  ,  mais  ses  œufs 
excitent  des  nausées  ,  et  purgent  même  assez  violemment.  11 
est  à&s  cantons ,  dans  le  Kord , .  où  l'on  s'en  sert  au  lieu  de 
drogue  pour  cet  objet. 

Il  paroh,  malgré  le  grand  cas  qu'on  fait  des  brochets  sur  nos 
tables,  que  les  Romains  l'estimoient  peu.  Il  est  possible 
qu'il  n'ait  pas,  en  Italie,  la  même  délicatesse  qu'en  France  , 
et  cela  est  même  probable  d'après  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment. 

Le  hochet  porte  différens  noms  seloa  son  âge  ;  les  petits 
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s*i^fe\lenihroché!i(m5y  lancerons  ou  lançons  ;\es  moyens  «  bro- 
cïiefs  ou  poignard;  les  gros,  hroclut- carreau.  On  lui  dojane 
aussi  le  nom  de  poisson- loup.  C'est  Yesox  lucius  de  Lin— 
naeus.  (B.) 

BROCHET  DÉ  MER.  C'est  Yesox  sphyrcena,  Lînn.  V. 
au  mot  EsocE. 

On  donne  encore  le  même  nom  au  Gade  merlus,  (b.) 

BROCHET  DE  TERRE.  On  doane  ce  nom  au  SciN- 
QUE  MA-fiOUYA ,  dont  on  mange  la  chair ,  et  dont  oq  compare 
le  goût  à  celui  du  brocha,  V.  le  motSciMQUE.  (b.) 

BROCHET  VOLANT.  Quelques  voyageurs  français  ont 
donné  ce  nom  à  risTioraoRE  pobte-glaiye.  (b.) 

BROCK  ou  QROK  ou  GRQË  WLING.  Noms  danois  du 
Blaireau,  (desm.) 

BROCOLIS.  Variété  du  Chou-fleur,  (b.) 

BÀODAME.  Poisson  du  genre  Cotte.  Lacépède  croit. 
<{u'il  ne  diffèrç  pas  de-  TAspidophore  armé,  (b.) 
•BRODERIE.  Nom  spécifique  d'un  Boa.  (b.) 

BRODIE,  Brodiœa.  Genre  de  plantef  de  la  triandrie 
monogynie.ët  de  la  famille  des  narcisses ,  établi  par  Smith 
pour  placer  deux  plantes  de  la  Nouvelle  -  Hollande.  Il 
aYoit  précédemment  été  appelé  Hookère  par  Sallsbury. 

Les  caractères  de  ce  genre ,  sont  :  une  corolle  tabulée  à 
six  découpures  ré^lières ,  munie  à  son  orifice  d'une  cou- 
ronne de  trois  folioles;  une  capsule  k  trois  loges  poly- 
sperme^. 

La  BRoniE  a  fleurs  e^  tête  est  figurée  pi.  i  du  id.^  vol. 
de  la  Société  Linnéenne  de  Londres,  (b.) 

BROME.  Nom  d^im  poisson  du  genre  Gade.  (b.) 

BROME ,  Bromus.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie  di- 
gyniC)  et  de  la  famille  des  grammées,  dont  les  caractères  con- 
sistent à  avoir  les  fleurs  glumacées  et  rassemblées  plusieurs 
ensemble  en  épillets  oblongs  plus  où  moins  cylindriques , 
formés  de  balles  florales  disposées  sur  deux  rangs  opposés, 
et  tous  garnis  de  barbes  presque  ou  tout-à-fait  terminales.  Cha- 

Sue  épillet  a  un  calice  de  deux  valves  oblongues ,  et  cbaqne 
eur  a  deux  valves  également  oblongues ,  dont  T extérieure 
est  plus  grande  ;  trois  étamines  ;  uu  ovaire  supérieur  cbargé 
de  deux  styles  courts ,  velus  ^  à  stigmates  simples. 

Le  fruit  est  une  semence  ob longue,  convexe. d un  côté, 
munie  d'un  sillon  de  T autre. 

Ce  genre  se  distingue  difficilement  par  la  description  des 
Avoines  et  des  F^tuques  ;  maïs  ^ur  différence  est  très-fa- 
cile à  saisir  par  T aspect,  lorsqu'on  les  compare.  Il  com- 
prend nrie  quarantaine  d'espèces ,  la  plupart  d^Europe  ^  et 
annueUes. 
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Quelquefois  les  hrcmeè  sont  si  riiùrtiplîés  dans  lés  cKamps, 
<lans  les  prairies  artificielles ,  qa'on  les  coupe  comme  four- 
rage ;  mais  nulle  part  on  i/e  les  cultive  spécialement  pour 
cet  objt?l ,  c#r  le  fourrage  qu^ilstbttrnissent  eM  Air  et  peu  sa- 
pi<le.  Quelqiicis  espèces  ont  les-  ^-aiftés  assez  gresîses  pout 
qu'on  puisse  en  faire  usage  comrtie  de  h\é  pour  fabriqûef  du  ps^în. 
•  O»  c^4ii}o$t  pltts-de  cinquame  espèces  dé.  bromes;  les  plus 
communes  i^ttt:        '  ,.-,■..■    ^ 

Le  BAOnE'  d£l(}Liw>,  Brorrttiiséçatfnui^  Lmn.,  qiir  à  fa  m^ 
incule  penchée  ,  les  épillets  oyalé^i  ^  cdttipriinés*",  lei  barbes 
droites.  Cette  é&pètt'  est  '  anfidéllfe, ,-  et  se  trotïve  datis  le» 
lerrâi^  i^iîS  ;  4à^  4efi»  èhôiàps  de  Sfeigle.  , .  ^    ..      . 

Lé  Bkome  SftutLE  y'B^nHis^'^^Mts ,  Litin.,  tpn  ai  Ta  par 
tiicule  écartée ,  les  éf^ilk'tâ  ©bloiigs,^  vâlveâ  alIongées^  et 
terminées  par  une  barbe  droite.  ' Cette  espèce  est  très-coni- 
mîine  le  Ibng  de^  chemins^ ,  énitï's  les  chantp^  sablonneux,; 
sur  les  toits,  etc.  Ses  fleurs  avojrtent  souvent,  et  c*e^t,4p  » 
que  liii  vkfflt  le  »oift  qu'elle  pkirle; 

Le  Brome  a  épillets^  nitOfrs ,  Brotrmvrûfensîs  ,'Lamati6k,r 
qui  se  trouve  tfèii-abofttlamment  dafils  l^^  prés  et  dans  les 
champs.  Ses  caraciîères  soiôi  d'avoir  la  |)â'mcale  droite,  la  tige 
simple 9  lès^pl^oblongs  et  à  wéuf  fletlrs;  la  barbe  très-courte. 

Le  BftOKiÉ  tôïlNïC0LÉ  v  qui  esrt  vivaeé ,  et  se  ti^oùV^é  très- 
abondamment  dans  les  prés  secs,  les  friches  les  plus  arides. 
ïl  a  pôuir  caractères  une  tîg6  simple ,  des  épillets  alternes 
presque  éessiles ,  cylindriques ,  à  peiiie  barbus. 

Pai'miks  espèces  étrangères,  il  faut  distinguer  le  BftOMt: 
A  BALAI,  Èféikué  seopanus y  Lîfln. ,  avec  les  chaumes  duquel 
oik  fait  des  balii'is  en  Espagne.  Ses  caractères  sont  d'avoir 
la  paniciile  fasciculée  ,  les  épilfets  glabres  ,  presque  sessiles  y 
et  la  batbe  écihtée?  k  vient  dûiiS  les  prairies  arides  de  l'Es- 
pca^e  méridionale.  .  *    . 

Les  BttosfEs  Ptitc^EANT  et  CATHAïiTrQDE ,  dont  les  racines 
«ont  purgatives  ^  et  fort  employées  par  les  habitans  du  Ca- 
nada et  dii  Pérou?,  Où  elles  ^é  ti»auvènt.  Ce  sont  des  plantes 
vivaces,  ètmt  les  caractères  sont  :  -ptyrir  la  première,  panî- 
cale  pcnêhél,  crfepée;  gaîne  des^lbuilles  et  valyies  des  fleurs 
velues  :  pour ia secénde ,  panîé'ulë" écartée,  droite,  peugai^ 
nie;  épillets  allongés ^  striéa,  rudes;  la  barbe  courte  et 
droite  ;  cette  dernière  a  là"  racine  -presque  tuberculeuse. 

Huit  espèces  nouvelles*  de  ce  genre  sont  décrites  dans  le 
superbe  ouvrage  de  Hémboldt,  BônplandetKunth,  sur  leit 
plantes  d<  T Amérique  méridionale.  (Ê,) 

BROMÉLIACÉES,  r.  BKoAÉLOïnEs.  (B.) 

BROMÉLIE.  V.  Anakas.  (b.) 

BROMÉLOÏDES  ou  BROMÉLLACÉES ,  BromeUa, 

IV.  2/]. 
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Jussien^  Famille  de  plantes  dont  les  caractères  consis- 
tent à  avoir  :  une  enveloppe  florale  à  six  divisions  plus  ou 
moins  profondes  formant  une  corolle  ,  ou  un  calice  et  une 
corolle  distiACie  ,  tantôt  supérieurs  ,  tantôt  inCarieurs ,  à  di- 
visions égales  ou  inégales ,  trois  d^entre  elles  ,  alternes  avee 
les  trois  autres,  étant  sensiblement  plus'  grandes  ;  six  éta- 
mines  preiiant  naissance,  soit  à  la  base,  soit  au  milieu 
des  divisions  ,  soit  sur  des  corps  glanduleux  recouvrant 
Vx)yùirç.  y  qui  est  simple ,  supérieur  ou  inférieur^  surmonté 
d*un  style  à  stigmate  trifide. 

•  Fruit  à  trois  loges,,  tantôt  baie  qui  ne  s^ouvre  point, 
tantôt  capsule  à  trois  valves;  loges  à  une  ou  plusiers  graines. 

.Cette  (amille  contient  six  genres,  savoir  ;Burmann£  , 

TaLAT«I)Sl£    ou   CaR^GATXË  ,  XÉROHYTE  ,    AîîANA^ ,    FUR- 

.CREE  et  Agave,  F,  ces  mots. 

-  Jussieu  avoit  d^abord  réuni  c^s  genres  k  ^^  famille  des 
'Narcwsoïdes.  (b.) 

BROMOS  de  Dioscoride.  C'est  une  graminée  regardée 
comme  une  avoine  par  Adanson.  (lnO 

BRONCHINI.  C'est"  à  Venise,  le  Centropomeloup.  (b.) 

fiROlfïCO.  Nom  italien  du  Congre,  (b.) 

BH0N(;NARTIEN.  Nom  spécifique  d'un  Lézard,  (b.) 

BRÔNSBOÔIVL  Nom  hollandais  du  Malapoenna  de 
Rheed.  (  Hort.  mal.  5.  t.  9.)  V,  ce  mot.  (LW.) 

BRONÏE,  BrorUes.  Genre  de  Coquilles  établi  aux  dé- 
pens des  Rochers  de  Linnaeus.  Ses  caractères  sont  :  co- 
quille libre,  univalve,  à  spire  arrondie  ou  aplatie,  variée 
ou  éperonnée  ;  ouverture  arrondie  ;  columell^  lisse ,  tran- 
chante à  l'extérieur  :  lèvre  extérieure  tranchante  ;  canal  de 
la  base  fistuieux  et  très-lone. 

L  espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  le  Rocher  cuil- 
ler^ Murex  haustellum  ,  Linn.  vulgairement  la  bécasse  ,  la 
if  te-  de  bécasse  y  le  courli,  -qui  a  jasqu  à  cinq  pouces  de  long  , 
et  dont  la  robe  est  panachée  de  blanc,  de  chamois,  de 
brun  ,  de  lilas-,  de  fauve  et  de  couleur  de  chair.  On  la  trouve 
danslâ.mer  Rouge  et  danscelle  des  Indes.  L'animalquila  forme 
.a  deux  tentacules  qui  pf^rlf^çit  les  yeux  à  leut  base  exté- 
rieure ;  une  trompe  longue  et  charnue  ;  un  pied  garni  d'un 
^«^çrcule/,  un  manteau  très-prolongé  en  avant  et  formant 
un  long  canal  par  lequel  s'opère  la  respiration,  (b.) 

BRpNÏES  ,  BrorUes.  Nom  donné  par  Fabricius  à  un 
génie  d'insectes  qui  àvoit  été  reconnu  par  Latreille ,  et 
qui  en  j^voît   reçu  le  nom .  d'ULÉïOTE.   V,  ce  mot.  (o.) 

BRONTIAS.  V.  Batrachite  et  Globe  de  feu.  (pat.) 

BRONWEN.  Dans  la  Flandre,  c'est  le  nom  de  la  be- 
lette ,  espèce  du  genre  Marte.  V,  ce  mot.  (de^m.) 
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;  BRONZE;  Alliage'  de  cuivre  ,  de  zinc,  et  d^une  fort 
pétile  quantité  d'étain.  C'est  le  métal  dont  on  coule 
leg  s^^atues  et  les  pièces  d'artillerie  ;  on .  prop.ortionne  le 
mélange  de  manière  que  ce  métal  ait  beaucoup  de  fer- 
meté ,.inai$  quil  conserve  en  môme  temps  assez  de  duc- 
tilité  pour  il' être  pas  fragile.  "L'airain,  au  contraire  ,  dont 
les  anciens.. fai$oieitt  des  haches  et  autres  armes  tranchantes  , 
ëtoit  un  métal  rendu,  aigre  et  cassant  par  une  plus  grande 
proportion  d'étain;  c'étoit  un  alliage  semblale  à  peu  près  à 
celui  àes  cloches. 

Ité  métal  dont  on  fabrique  les  médailles,  et  auquel  on 
jdopnq  Je.  nom  de  bronze f  est  un  cuivre  de  rosette  lé  plus 
pur  ^  si  on  rappelle,  ^ronz^,  c'est  uniquement  parce  que  ce 
noih  paroît  plus  noble  et  plus  harmonieux.  F'.  Airain,  (pat.) 

BuONiZE,  ou  \mAm  IS ATl¥  {Glockenerz  on  mine ^ 
cloches  Â^s  Allemands).  C'est  un  mélange  d'étain  sulfuré  et  de 
cuivre  pyri^eux ,  qui  donne  ,  par  la  fusion,  un  alliage, sem- 
blable à  celui  dont  ôni  fait  les  cloches.  (Brochant.)  F.  Étain 

SULFURE.  (LUC.) 

.  BRQKZIÏK  M.  Wçre^r  et  la  plupart  des  minéralogistes 
étrangers  donnent  ce  nom  à  un  minéral  k  tissu  fibreux  et 
serré  ,  de  couleur  jaune  ou  brune  ,  que  M.  Haiiy  regarde 
comme  une,  simple  variété  de  di/illage.^  F.  Diallagê.  (luc.) 

BROK-LIMB.  Nom  anglais  du  heccabunga,  V.  VÉRONIQUE. 

(LN.) 

BROpK WEED.    ïîôm    anglais    du   samolm  valerandi: 

L.  K  Sahole.  (ln.) 

BROOM.  Nom  de  pays  de  la  Dodonée  visqueuse,  (b.) 

BRÔOM  et  Broom-talee.  Le  Genêt  en  anglais ,  Spar-- 
(ium  scopanum  y   i^mn.  (LN.)  ,,      . 
'  BROt)M-RAPE.  Nom  anglais  des  Okob anches,  (ln.) 

BBUiQUIN.  Nom  péruvien  de  I'Acène.  (b.) 
.    BRÔSQUE  ,  Broscus., Psinz.  F.  Céphalote.  (l.) 

BROSSEE ,  Brossea.  C'est  un   petit  arbrisseau  dont  les' 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ovales,  légèrement  dentées;, 
les  ileucs  en  grappes  ternïinales  ^  alternes ,  pédpnculées  et 
rouge  écarlate. 
.    Chacune  de  ces  fleurs  est  composée  :  d'un  calice  d'une  seule 

Xièce,-chàmu  et  divisé  profondément  en  cinq  découpures 
roites  et  pointues  ;  d'une  corolle  monopétale,  ayant  la  forme 
d^un.cône  tronqué,  et  dontle  bord  est  entier;  de  cinq  étamines  ; 
d'un  ovaire  supérieur  À  cinq  côtes,  surmonté  d'un  style  en  alêne, 
dont  le  stigmate  est  simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  cinq  sillons,  partagée  întérieure- 
meni  eii  cinq  loges,  qui  contiennent  une  gf'aode   quantité 
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4e  semeiices*  Cette  capsule  est  enveloppée  par  le  calice  qui 
sVst  accru ,  coloré ,  et  qui  présente  cinq  fissures  en  ses  bords. 

Cette  plante  croît  dans  les  bois  de  Saint-Domingue.  Le 
Cvtlice  succulent,  qui  enveloppe  sa  capsule,  a  une  saveur 
.âgréaMe;  Elle  a  été  rapportée  parRicbard,  aux  G AUtTHERlES, 
tt  par  "Swarlz  aux  Emgées.  (B.) 

BROSSE  (  Entomologie.  )  On  a  dottné  ce  nom  à  de  petite 
tfoils  couris  ,  serres  etroidc^,  qui  se  trouvant  sous  les  tarses 
Ae  quelques  insectes.  C'est  pair  le  moyen  de  ceà tisses  qae 
rinsecte  peut  se  soutenir  et  marcher  sur  la  surface  des  Cûi"ps 
lés  plus  lisses  ^  les  plus  polis ,  qui ,  quoique  perpéndicul'airesy 
présefitenl  toujours  quelques  aspérités  propres  à  lui  Servir  4e 
poinis  d'appui  :  c^est  ainsi  qu^on  yoît  les  mouches  nîotitèr  oa 
descendre  le  long  des  glaces  les  pins  fines.  Ces'pôib^Hisàlà 
loupe,  parol^^ant  crochus  Â  leur  extrémité.  Oh  a  encore  donné 
le  liom  de  If'osse  aux  petits  poils  serrés  qui  se  trouvent  sur 
les  jamhes  postérieures  et  le  premier  article  ^es' tarses  des 
abeilles ,  et  qui  leitr  servent  à  transporter  la  poussière  des 
étamin.es.  (o.) 

BROSSER  (r^mi?.)C'est  le  bruît  que  fait  le  cerf etimar- 
cbant  dans  un  fort ,  et  en  froissant  leâ  branchages  avec  son 
bois. '(bèsM.) 

BROSSES.  Houppes  o,u  paquets  de  po^ls  plus  k^ngsque 
les  autres,  et  de  couleur  brune  ou  noire,  que  Ton  remarque 
^ur  le  poi^et  ou  le  haut  du  canon-  des  îaœbea»de  devant 
de  quelques  mammifères ruminans^Hu genre  des  Ài^XiLOPM 
ou  de  celui  des  Cerfs,  (desm.)  .    .  , 

BROSIMON,^  Brosimum.  Genre  de  plantes  de  la  dioécie 
monandrie  et  de  la  famille  des  orties ,  indiqué  par  Brown ,  et 
établi  par  Tussac,  pour,  deux  arbres  de  la  Jamaïqqe,  dont 
Tun  donne  des  fruits  bons  à  manger. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  des  fleurs  dioïéti^  ;  le^r 
^âles  rétinis  en  chatoft  giobilleux ,  •  composé  dVcailles  {»el-< 
tées  ;  une  étamme  ;  point  de  corolle  ;  la*  ileii^  femelle  formant 
jiin  chaton  ovale;  les  écailles  oblitérées;  un  style ibifidefime 
capsule  crustaeée  ^  unildealaire ,  moo^^rraei  nne^scmence 
à  deux  lobes.  v.       . 

Le  BROsiiitoif  coHEsnBi.s  ,  Brtifhtaan  alkadnan^  Tttssac. 
Flor.  des  Ant.  pi.  6. ,  est  un  arbre  lactesceot  «  à  feuille»  al-^ 
ternes ,  ovales,  lancéolées,  internes,  à  fleurs  iatsUairesv  SoA 
fruit  sert  de  nourriture.  On  ne  peut'ikiieux  le  txmipiknT  qu^à  lu 
châtaigne.  Après  la  récolte  des  frut^  ,  on  coupe  les  sommîtéB 
des  branches  pour  les  donner  aux  bestiaux ,  qui  les  aimeni 
beaucoup. 

Cet  arbre  se  uauitiplie  par  aemeAce  et  parboitture  au  eom« 
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mencement  du  printemps.  Il  forme  des  avenues  impénéirabies^ 
aux  rayo»s  .4u  soleil  (b.) 

BROSME,  Brosmiis*  SoQs>genre  proposé  par  Cuvîer^. 
pour  placer  le  G ABE  de  ce  nom,  qui  o^a  qu'une  ^ul^  nageoire 
dorsale.  Il  ge  rapproche  infimiiseut  de  celui  des  Lottes,  (b.) 

BROSME-TOUPÉE.  N^m  noryvé^en  de  la  Blknkïb 

COQUILLARDE.  (B.) 

BROSSWELUE  PÉNTELÉE  a  été  décrite  «i  figurée 
parRoxburg.£Ue  croît  d^nsflnde;  c'est  elle  qui  fournit  ïe  vé- 
ritable Encens,  (b^         ... 

BROTERE,  Bro/^m.  '  Plante  à  rameaux  velus ,  à  feuilles 
^ilteDpie^,.  ovakfi  ^  ioégalenient  dentées^  k  stipulés  courtes  ct^ 
cadu^Ufs;^  (leurs  d'ua  jaujÇLe  roussâtre, .disposées  àeun  par 
deux  «ou  trois  par  tr^ois^^surdes  pédoncules  solitaires  et  axil— 
ï^\re$;  <;etie  plante  forme  un  ^rire  dans  Jb»  monadelphie  poi> 
l^findrie,  et  dans  la  famHle  àe»  naaivacëes. 

«  Ge  geiir^.  offre  -pour  caractères  :  un  calice  doubla  ;  l'ex— 
téri«ur  à  trois  divisions  tr^s-aigulï's  et  unilatérales ,  Fintérie.ur  ^ 
à  çinqidivisions  profondes  et  persistantes  ;  cinq  pétales  pres- 
que ronds  ;  dis  à  vingt  fétamânes^  dont  c4nq  stériles  pins  lon- 
gues el  pius  kir^es,  toutes  réiuiies  à  leur  Base  ;  un  ovaire 
supérieur,  globuleux,  siUonoé,  à  cinq  styles ,  ou  à  un  style 
i  cinq  divisions;  .^pe  capsule  ovale  à.  cinq  sillons ,  à  cmq; 
Falvf^s ,  et.  k  cîiiq  iqgf ^  n^onospermes. 

,   tj^4r^r^|iedif]rè{)eduDoMfi£Yâe  Cavanilles  (r^.cemoJ)^ 
jcpie  par  sa  capsula  ;  e^  conséquence  le  domhey  de  Phémue- 
joit  lui  âtre  réuni  : .  elW.  crok  naturelleni^nt  à  la  Nouvellje- 

E^p^W. 

•  Trois  autires  genr«s  portent  eiy^c»re  c,e  nom. 
.    Vun^'a  donne  M.  Spre^gel  xLans  le  sixièiue  volumje  des^ 
•IM^tes  delà  société  linnéenne  de  Londres,  est  de  la  dldyna- 
.•niiegymn0;^per^ii«  et  de  Ja  fawULe  des  labiées.  Il  a  été  étaljii> 
jsur  »ne  .«eule  espèce  fort  rapprodvée  des  Stagiui>£*s,  ap- 

ri^e  d^  P<çrse  par  OTmer.  Ses  caractères  consistent  dans 
déo^iHMiure  n^oy^nn^  de  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle- 
^ui  ^enveloppe  les  étanaines  retie  pistlL 

L'âutdTe  sur  uœ  plante  du  même  pays ,  fort  -voisine  des- 

GARTHAdKBS,  mais  raçgar-dée^onune  app^^ten^nt  à  la  syngé- 

Hésie  agrégée.  On  Tappelle  aussi  CAiuooPA'i^.  (  F.  ce  mot.  ) 

.Enfiu^  ie  troisièçiç  faisant;  également  partie  de  la  syng.^- 

A^SÂe  agrégée  9  ^  éfÀ  appelé  i^AUY£MBUB.Gi£  par  WiUde- 

.   BROU.  Ënvelappe  de  la  ^Nfoix.  F.  Bki?pe  et  Noyer,  (b.) 
'   BRp>UALLE.,  Br^afiu,  iGrenre  dé  plantes  de  la  didy-- 
xiiiwçiMPigiospern^ie»  et*  de  la  famille  des  personnées,  dont^ 
If^^  «airjiotécj^s  sant  :  icl^Uçe  moi^ophjdlç  ^  corolle  monogétale^ 
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hypocratérîforme,  à  tube  plus  long  que  le  calice,  à  orifice 
plissé,  à  limbe  quinquélobé;  le  lobe  supérieur  un  'peu  plus 
grand;  quatre  étamîhes,  4ont  deux  ont  les  anthères  plus 
randes;  ovaire  supérieur,  ovale,  surmonté  d'un*  style  dont 
e  stigmate  est  à  quatre  lobes  ;  capsule  ovale  4  obtuse  ,  unilo- 
culaire ,  s^ouvrant  en  quatre  par  le  sommet,  et^  contenant 
des  semences  petites  et  nombreuses.  ' 

Ce  genre  comprend  quatre  espèces,  dont  deux  de  l'Amérique 
méridionale,  et  une  del' Arabie.  Ce  sont  des  herbes  anhuelles,*^ 
dont  les  feuilles  sont  alternes  ou  opposées ,  et  les  fleurs  extra- 
a:îîliaires.  (b.) 

BROUILLARD.  Ce  mot  désigne  un  amas  de  vapeurs 
aqueuses  qui  ciommencent  à  se  précipiter  et  à  se  résoudre  eir 
eau.  L'eau ,  lorsqu'elle  est  complétemeiiit  vaporisée ,  forme 
un  fluide  aériforme  transparent  coitintie  l'air,  et  mvisiblé 
comme  lui  quand  elle  est  vue  en  petites  masses.  Mais  si  une 
cause  mécanique  quelconque  ,  par  exèmfple,le  refroidisse- 
ment ou  la  diminution  de  l'espace ,  rapproche  suffisamment 
ises  particules,  elles  se  rejoignent  et  reprennent  l'état  Rquide. 
Si  cette  réunion  s'opère  dans  le  vide,  elle  est  subite,  et-ne 
forme  pas  de  brouillards;  mais  quand  elle  se  fait  dansTair, 
les  petites  particules  d'eau  qui  se  sont  formées  ne  peuvent  ni 
tomber  i)i  se  mouvoir  librement,  à  causé  des  particules  d'air 
qui  les  séparent,  et  leur  interposition  dé.vient  sensible.  En 
outre ,  il  est  vi'aîsemblable  que ,  dans  te  premier  instant  de 
cette  précipitation ,  l'eau  né  se  forme  pas  en  £Outtes'solides  , 
mais  en  petites  boules  creuses,  d^ms  lesquelles'  la  densité 
de  l'enveloppe  liquide  est  beaucoup  moindre  que  celle  de . 
l'eau  prise  en  masse  ;  l'attraction  d'une  pareille  enveloppe 
sur  elle-même  devant,  à  cause  de  sa  minceur  taême,  être 
beaucoup  plus  foible  que  celle  d'une  masse  d'une  épaisseur 
sensible,  hes  brouillards  que  l'on  aperçoit  souVent  à  là  surface 
de  la  terre,  ne*  sont  que  le  même  phénomènie  fort  agrandi. 
Aussi  obserVe~t-on  qu'ils  paroissent  principalement  dans  les 
lieuiç  humides,  ou  lorsque  quelque  èause  plus' on  lïioifïs  géné- 
rale peut  déterminer  une  précipitation  de  vapeur  d'eau,  li 
est  possible  encore  que,  dans  lé  cas  d'un  brouillard nskin^ 
Tellement  formé,  les  vésicules  d'eau  soient  rénï{^îè's- de, quel- 
que flui'de  aériforme  plus  léger  que  l'aîr,  et  que  ce  soit  là 
une  des  causés  qui-  les  font  se  soutenir  si  long-temps  dans 
Tair  sans  se  précipiter*  sur  le- sot.\  Cette  coujectiîte  sembfe 
appuyée  par  une  observation  fréquente;  c'est  qu'il  se  forme 
squvent  des  brûuillarçh  dont  fodeur'  ést'ttès-sensibîé^el  désa- 
gréable; ce  qui  semble  su|)pbsër'dansl'eku'qui  les  compose,  la 
présence  de  quelque  substance  'gkzettse  'attalogué^^*Woilî- 
breuses  cambinaisons  de  charbon- el'd'hydrogèfie'^plis^fon- 
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Hient  si  aisément  dans  la  nature  ,  et  qui  donneroit  àiix  vcsi- 
cides  la  légèreté  nécessaire  pour  se  soutenir  dans  Taîr  comme 
autant  de  petits  aérostats.  (F.  Nuages.)  On  trouvera  plusieurs 
observations  curieuses  sur  les  broidttàrds  dans  l'article  suivant 
de  M.  Patrin.  (Biot.) 

Brouillards.  Vapeurs  épaisses  et  grossières  cjiii  s'élèvent 
de  la  terre ,  et  qui,  se  trouvant  Irpp  pesantes  pour  monter 
dans  la  région  des  nuages,  nous  enveloppent  dé  toutes  parts, 
et  troublent  la  transparence  et  la  pureté  de  l'air  que  nous 
respirons. 

Les  brouillards  sont  fréquens  dans  les  lieux  bas  et  Eumides , 
lorsque*  la  température  est  assez  froide  pour  condenser  les  Va- 
peurs aqueuses  qui  s'élèvent  du  sol.  Ces  sortes  de  brouiltards 
n'ont  d'autre  inconvénient  que  ceux  qui  résultent  de  J'hiimi- 
dité  de  l'air:  tels  sont,  pour  l'ordinaire  ,  les  lirouÏÏldrds  4ô 
Hollande. 

Mais  quelquefois  ces  vapeurs  aqueuses  sont  mâle  es  de  divers 
fluides  acres  et  malfaisans  qui  se  manifestent  par  leur  mau- 
vaise odeur ,  et  qui  font  éprouver  une  cuisson  aux  yeux ,  upi 
enchifrepéhient  et  une  irritation ,  dans  la  poitrine.  Il  arrive 
même   qu'ils  occasionent  des  maladies    épidémiqùes.  Et , 
comme  ces  sortes  de  miasmes  régnent  non-seulement  dans 
les  villes  où  l'on  pourroit  les  attribuer  aux  matières  putrides 
inséparables  d'une  grande  population,  mais  encore  dans  les* 
campagnes,  et  dans  les.  lieux  salubres  eh  apparence,- il  paroît 
qu'ils  sont  produits  par  des  émanations  souterraines,  comme* 
le  pensoit  le  savant  voyageur  Ellis,  en  parlant  deis  brouillards 
malsains  qui  sont  fréquens  attx  environs  de  .  l'a  baie  de  Hud- 
son ,  et  sur  les  mers  voisines  de  ces  parages.  Il  réfute  l'opinion 
de  Màupertuîs  ,  qui  supposoit  en  général  que  les  brouillai^ 
dévoient  régner  pendant  l'été  dans  les  pays  septentrionaux, 
attendu  que  le  soleil,  pendant  les  longues  journées  de'  ces  cli- 
niats ,  élevoît ,  disoit-il ,  plus  de  vapeurs  que  n'ijh  poïivoit 
condenser  la  fraîcheur  des  nuits. 

Ellis  lui  oppose  ^exemple  du  Coromandel ,  situé  entre  les 
Tropiques,  où  Boyle  nous  apprend  que  dans  certaines  sai- 
sons il  Tè^e^nhbnmillàrd  épais  et  presque  continuel,'  quoique 
la  longueur  des  nuits  soit  à  peu  près  la  même  que  celle  des 
jours  pendant  tout  le  cours  de  l'année;  tandis  qu'au  Spitz- 
berg,  où  l«  soleil  est  pendant  plusieurs  mois  presque  toujours 
sur  l'ho'rfeôn  ;  les  pêcheurs  de  oaleine  n'ont  jamais  observé  le 

mùindt^  brotdllard:     •      •'      '       *        

'  Petirfîint  huit  ans  que  j'ai  passées  «ti  Sibérie ,  yaî  cbnstâm-- 
ment  observé  fjUe  leà^  brouillards ,  pendant  l'été*,!,  n'y  sôiif  pas 
plus  communs  qu'à  Paris.  Il  y  règne  ,  il  est  vrai,  dSn!^  toutes 
lés'  saiisi!>il*^,-iîàé  tapeur  très-légère  qui  donne  âu  cîélitnéicîiittî 
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un  peu  grisâtre ,  et  qui  fait  parottre  sa  vo&te  un  peu  siir^ 
baîsi^ée  j  mais  qui  ^  près  de  terre,  n^altère  en  rien  la  transpa- 
rence de  Fair,  et  permet  de  discerner  les  objets  à  la  H>4^me 
distance  (jpxt  dans  les  autres  climat». 

Il  n^y  a  point  non  plus  de  brouillard  pendant  les  qiifitre  à 
cinq  mois  que  durent  les- plus  ^r^nds  froids  :  on  ne  voit  alors 
que  de  légers  atomes  glacé^ ,  voltiger  dans  Tair ,  dont  ils  di- 
minuent fort  peu  la  transparence  \  ils  donnent  au  soleil  une 
couleur  pâle,  et  produisent  sauvent  ce  pb^no^iène  qu  on 
nomme  parhéUe  :  ce  sont  deux  simulacres  du  soleil ,  Tun  à 
droite  et  Pautre  à  gauchci,  à  quelque  distance  du  véritable. 

On  n'a,  dans  ces  climats  glacés ,  des  brmUllard$  proprement 
dits,'  que  pendant  un  mois  environ,  -au  commencement, 
et  un  mois  ^  la  fin  de  rbiver't  «t  souvent  iU  ne  durent  que 
peu  de  jours: 

Ces  brouillards  m'ont  une  fois  présenté  un  phénomène 
assez  extraordinaire.  Le  S^^avril  X784t  ver$  les  dix  heures 
du  matin,  je  traversai  la  Cbllca,  nvière  de  Daoune,q|ii^ 
par  sa  jonction  avec  TArgoune,  forme  le  fleuve  Amour.  Elle 
est  encaissée  entre  deux  chaînes:  de  collines  d'environ  deux 
cents  pieds  d'élévation ,  et  \y  arrivai  par  une  gorge.  La  glace 
ëtoit  fort  mauvaise  et  couverte  de  au  ^  et  il  régnpit  sur  toute 
la  rivière  un  léger  brouillard^  «aais  qui  permettoit  de  voir  une 
autre  voiture  k  plus  de  trois  cents  pas. 

Quand  jeus  gravi  les  collines  de  la  rive  droite ,  où  la  route 
est  sur  la  crête  même  de  oe§  colliqes,  je  jetai  le&  yeux  dans 
la  vallée,  et  je  fus  singulièrement  surpris  de  yoir  qu^elle  pR- 
rolssoit  remplie,  jusqu^à  la  hauteur  d'environ  cinquante  pieds 
au-dessus  de  la  rivière ,  par  un  amas  de  grands  blocs  de  mar- 
bre blanc ,  parfaitement  écarris ,  d'environ  quinze  à'  vingt 
pieds  de  proportion.  L'illusion  ctoit  si  complète,  que  si  je 
ipi'avois  pas  été  certain  qu'il  n'y  avoit  dans. la  vallée  autre 
<those  que  du  brouillard^  je  n'aurois  su  que  penser  de  ce  phé- 
nomène. Il  me  parut  que  c'étoit  l'effet  d'une  véritable  cnsial- 
Ifsation;  car  les  cubes  et  les  parallélipipèdes  étoient  si  évi- 
demment réguliers,  qu'il  seroit  absurde  d'attribuer  ces  formes 
à.  l'effet  du  hasard.  Une  demi-heure  après,  tous  les  blocs  s'é- 
vanouirent. 

Brumes.  —  On  donne  ce  nom  aux.  brouillards  dé  mer^  qui 
présentent  quelquefois  un  pfhénoB^èae  singulier,  sur^çiut  dans 
l'océan  deThémisphère  austr;«l^.,quan4  on  se  trouve,  k  une 
latitude  qui  excède  cinquante  degrés.  Il  Uvcst  p^as/f ^rç:  alors 
d*  aperce  voir  à  travers  une  brumfi  iéeèce ,  4es  amascke^Ayme 
épaissç,  qui  reposent  suj:,.la  \surfac^  \  4e  U  mer.  .oùriU.&oat 
dans  un  parfait  reposr  Ces.  gvanjies  iftâfs^i^  jipa<|uie«K présen- 
tent des  figures  de  miontagnès,  de  rocher^,  d'arbres  et  d'autres 


B  R  O  377 

objets  i^emblables ,  avec  un  tel  degré  de  vérité ,  que  1  ^» 
marins  les  plus  expiérimentés  ont  porté  dessus ,  croyant  voir 
une  île  ou  un  continent  ;  et  ils  n'étolent  détrompés  que  quand 
leur  navire  se  trouvoit  à  la  place  même  où  ils  venoient  de 
voir  des  montagnes  ,  et  où  ils  ne  trouvoient  que  des  broidîlaràs 
épais  :  c'est  pour  cela  qu  on  leur  a  donné  le  nom  de  terre  de 
brume. 

Ce  phénomène  paroit  avoir  quelque  analogie  avec  celui  des 
brouillards  de  la  Chilca. 

Bruine,  —  Quand  le  brouillard  vient  à  se  condenser  'à  un 
certain  point,  il  forme  de  petites  gouttelettes  d'eau  qui  tom- 
bent en  pluie  extrêmement  menue  et  serrée,  qu'on  nomme 
bruine.  La  cause  de  cette  condensation  n'est  pas  bien  connue  î 
ce  n'est  pas  le  froid,  .puisqu'elle  arrive  dans  le  temps  même 
où  la  température  se  radoucit;  il  paroîtroit,  au  contraire, 
que  c'est  l'effet" même  de  la  dilatation  de  l'air,  dont  les 
molécules  se  trouvant  moins  abondamment  interposées  entre 
les  .molécules  d'eau,  permettent  à  celles-ci  d'exercer  les 
unes  sur  les  auti^es  une  attraction  mutuelle  qui  les  réunit  en 
gouttes  sensibles.  Il  se  peut  aussi  que  cet  elTet  soit  dû  à  un 
état  particulier  de  l'électricité  de  l'atmosphère. 

Gi\?re.  —  Lorsque  J  par  un  temps  de  brouillard^  la  tempéra- 
ture est  au  terme  de  la  congélation ,  l^umîdité  du  brouillard 
s'attache  aux  arbres  et  aux  autres  corps  solides  qui  se  trouvent 
être  plus  froids  que  l'air  même^  et  elle  les  enveloppe  d'une 
espèce  de  neige  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  giçreoxx  àt  frimas. 

il  s'en  forme  également,  quoique  Taîrsoit  à  une  tempéra- 
lure  fort  au-dessus  de  la  congélation  :  l'atmosphère  est  alors 
remplied'atomes  glacés  que  l'attraction  des  autres  corps  réunît 
à  leur  surface ,  et  qui  forment  également  une  espèce  à.t  givre; 
mais  celui-ci  est  moins  adhérent  que  le  premier. 

Brouitlarjds  secs.  —  Outre  les  brouillards  formés  en  entier 
ou  en  très-grande  partie  de  molécules  aqueuses,  il  en  c^t 
une  autre  espèce,  beaucoup  moins  commune  à  la  vérité, 
qu'on  a  nçmmée  brouillards  secs  ^  parce  qu'en  efîet  ils  le  sont 
pir  comparaison  avec  les  premiers,  mais  non  pas  dans  un 
sens  absolu;  car  Ils  contiennent  toujours  un  peu  d'humidité  , 
comme  l'a  remarqué  Saussure  dans  celui  qu'il  observa  sur  le 
Môle  en  i778(  §ii32).    . 

Ces  sortes  de  brouillards  ou  de  vapeurs,  se  manifesten  t  peA 
dant  l'été,  même  dans  les  climats  tempérés,  et  l'on  rem  i^rque 
en  général  qu'ils  régnent  en  même  (pmps  sur  une  étendre  de 
pays  tr^s-çonsidérable  j  «de  sorte  qu'on  ne  sauroit  supposer 
qu  ils  soient  l'efie^  d'une  cause  purement  locale.  On  vit  un 
brouillard àe  celte  espèce  le  premier  avril  1721,  qui  fut  ob- 
servé le  même  jour  à  Paris,  en  Auvergne  et  jusqu'à  Milan. 
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On  se  rappelle  encore  celui  qui  s^étendit  dans  une  grande 
partie  de  TËurope  sur  la  fin  de  juin  et  pendant  la  moitié  de 
juillet  ijS3.  C^éloii une  vapeur  bleuàlre^  qui,  dans  quelques 
contrées,  avoit  la  même  densité  que  .les  forts  brouillards  de 
nos  hivers. 

Saussure  rapporte  une  suite  d'observations  qu'il  a  faites 
sur  cette  vapeur,  qui  ne  fut  au  reste  très-remarquable,  comme 
il  le  dit  lui-même ,  que  par  sa  grande  densité  ;  car  il  en  avoît 
vu  plusieurs  fois  de  semblables,  dont  il  fait  mention  dans  se$ 
Essais  sur  V Hygrométrie  qui  parurent  en  17825  mais  elles 
étoient  beaucoup  moins  sensibles. 

Celle  de  1783  fut  remarquée  dès  la  fin  de  juin  sur  la  mon- 
tagne de  Grimsel,  dont  l'élévation  est  de  onze  cent  dix-huit 
toisçs.  Saussure  apprit  des  gens  de  l'hospice  voisin  du  sommet 
de  cette  montagne,  qu'elle  y  étoit  aussi  épaisse  que  dans  la 
plaine  ;  et  il  ajoute  que  ces  montagnards ,  qui  se  connoissent 
l>ien  en  brouillards ,  disoient  tous  que  c'étoit  une  funtée^  et  non 
point  un  brouillard  (  §  1 7 1 4  )• 

Ce  savant  naturaliste  ayant  entrepris  un  voyage  de  Genève 
au  lae  Majeur,  en  côtoyant  d'abord  la  rive  septentrionale  du 
làc  Léman,  commence  ses  observations  sur  cette  vapeur  le 
3  juillet  1783,  en  allapt  de  RoUe  à  Vevey. 

«  Je  donnai,  dit-il,  toute  mon  attention  à  ce  brouillard ,  ou 
«  à  cette  vapeur  sèche  ei  bleuâtre^  qui  fut  si  remarquable  dans 
«  le  cours  de  cet  été.  Ce  jour-là,  le  soleil,  à  son  lever,  pa- 
«  roissoit  entièrement  dépouillé  de  ses  rayons  :  on  le  voyoit 
<f  comme  un  globe  d'un  rougé  obscur.  « .  .  Entre  six  et  sept 
•<  heures  la  vapeur, parut  diminuer. ...  Vers  les  neuf  heures 
*(  je  ne  pouvois  plus  voir  le  Jura. .  . .  £t  vers  le  midi  la  vapeur 
*t  était  encore  plus  dense.  La  soirée  fut  orageuse  :  on  entendit 
«  le 'tohnerrè  gronder  de  tous  côtés;  et  vers  les  six  heures, 
«  lorsque  je  passai  à  Lutry ,  on  me  dit  qu'il  venoit  d'y  tomber 
w  une  très-grosse  averse.  Cependant  cette  pluie  n' avoît  point 
*(  abattu  la  vapeur;  sa  densité  étoit  toujours  la  même....  il  est 
«  donc  bien  clair,  ajoute  Saussure  ,  que  cette  vapeur  rte  tenait 
«  niau  froid  ni  à  r  humidité  de  Voir,»  ii  (§  i655,  ) 

La  densité  de  cette  vapeur  étoit  ce  jonr-là  au  huitième 
degré  de  l'échelle  de  Saussure ,  où  il  rtjia'rque  dix  pour  le  tiia- 
iximum  de  densité  du  brouillard.        \     .  . 

Les  6  et  7  juillet ,   où  Saussure  se  trouvôît  aux  environs 

des  lacs  de  Thun  et  de  Brîentz,  là  Vapeur  étoit  au  quatrième 

/^egré  de  densité  (  §  167 1  ).  '      . 

.  Quand  il  fut  arrive  à  l'hospice  de*Grîmsel,   le  16  juillet, 

elle  étoit   au 'même  degré  ;  mais  le    li  et  le  lâ  elle 'fut  peu 

sensible  (  §  1714  )•  ' 

Arrivé  près  du  lac  Majeur,  le  i8  juillet  ^  il  apprit  d'un  iné- 
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decîn ,  que  «  forsquc  ce .  fameux  bromllarâ:  avoit  commencé 
«  à  paroftre  dans  ce  pays,  il  avoit  une  odeur  de  br(ilé  très- 
<f  sensible  ;   et  plusieurs  persohtres  confirmèrent  ce  fait.  D'a- 
«  près  cela,  ce  médecin  ne  doutoitpas  que  ce  brouillard  ne.  fût" 
«  composé  de  fumée  ou  de  vapeurs  sorties  de  Vintérieur  de  laterre^ 

)ar  la  même  cause  qui ,  dans  la  môme  année,'  avoit  produit 

es  tremblemens  de  terre  de  la  Calabre.  Il  ajouioit  que  • 
«  personne  n'en  avoit  été  incommodé,  et  que  dans  le  pays,  il- 
«  y  avoit  plutôt  moins  *de  malades  qu'à  l^ordînaire  ;    au  reste, 
«*  ajoute  Saussure,  dans  ces  derniers  jours,  cette  vapeur  y 
«  avoit  été  nulle  ou  presque  imperceptible.  » 

Pendant  mon  séjour  en  Sibérie,  j'ai  vu  régner  pendant» 
liuit  jours  une  vapeur  à  peu  près  semblable ,  mais  qui  n'étoit' 
as ,  à  beaucoup  près,  é\  bénigne.  Je  trouve  à  cette  occasioà 
a  note  suivante  dans  mon  Journal  de  voyage  ^  sous  la  dat^- 
du  28  mai  1781.  Je  me.trouvoîs  alors, à  Barnaoul,  surTOb. 
(  latit.  53."  )      ' 

«  Depuis  trois  jours,   il  fait  à  Barnaoul  un  immUlard  qui 
w  obscurcit  le  soleil  et  empêche  d'apercevoir  les  plus  grands» 
M  objets,  tels  que  les  arbres  et  les  maisons^  à  plus  (le  deux. 
«  cents  pas.  Le  matin  et  le»oîr  il  est  tsès-frais ; . mais  dans, 
•f  le  gros  du*  jour ,  quoiqu'il  soit  également  épais ,  la  cha-. 
«  leur  ordinaire  n'en  est  point'  diminuée  sensiblement.  Ori 
«éprouve  un  malaise  général,  la  respiration  est  gâùée,   et 
«  les  fièvres  deviennent  plus  firéquen tes.  Le  soleil  et  la  lune 
tf  paroissent  rouges  comme  du  sang.  Quelques  personnes  pré- 
«  tendent  que  cette  vapeur  p'est  que  la  fumée  des  herbes 
«  qu'on  brûle  dans  la  campagne  :  mai5  cette  prétendue  fumée 
«c  humecte  les  babils  et  défrise  les  cheveux;  'elle  a  l'odeur  d'un 
«  brouUlard  puant,   principalement  le  matin  et  le  soir,   et 
•r  n'a  point  l'odeur  de  brûlé  :  d'ailleurs*  j'ai  vu  plusieurs  fois, 
i<  et  notamment  le  mois  dernier ,  un  immense  ipcendie  de 
«  forêts,  d'environ  cent  ver$tes(  vingt-cinq,  lieues  )  d'étendue 
«  en  longueur,  et  qui  ne  produisoit  rien  de  semblable;  c'est 
«f  donc  bien  un  véritable*  i^/iow/^û/x/;  mais  j'en  ignore  là  cause.  *> 

Dans  une  seconde  note,  j'ajoute:  «  Ge  brouillard  2i  àwré 
<('ju&qu''au  3  de  juin,  et  sur  la  fin  il  est  devenu  encore  plus 
«  épais  ;  alors  le  temps  étoit  si  froid ,  que  je  ne  pouvois  sortir 
«  sans  redingote,  et  les  plantçsperdoient  leurs  fleurs.  Quand  ce 
«  brouillard  s'est  enfin  dissipé  Vlàchaleur  est  devenue  extréme- 
«  ment  vive,  et  aujourd'hui,  6  juin,*  elle  estifisîippOrtàVle.  Quoi- 


u  eu  lîcii' àîà  suite  de  grands  incendies».  Peut-être  des  causes 
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^LifTërentes  peavent-elles  produire  des  effets  à  pea  près  sem.^ 
hlables. 

Dans  l'hémisphère  V  austral  9  on  observe  quelquefois  des- 
phénomènes,  de  la  même  nature  ;  et  le  ch^vaiie^Pîga£etta  , 
qui  a  donné  la  relation  du  voyage  qu'il  a  fait  autauf  du  monde 
avec  Magellan,  rapporte  un  fait  qui  ne  sauroil  avoir  d'autre 
cause,  ils  étoient  alors  dans  le  détroit  fameux,  dont  Magellan 
tentoit  la  découverte ,  et  qui  porte  âon  nom  :  c'étoît  en  iSso^. 
au  mois  d'octobre,  qui  correspond  au  mois  d'avril  de  notre 
hémisphère^ 

<t  Mous  eûmes ,  dit-il,  le  1 1 ,  à  dix  heures  huit  minutes  du 
w  matin,  une  éclipse  de  soleil  singulière.  Le  disque  du  soleil 
«  ne  fut  effacé  ni  en  tout  ni  en  partie;  mais  quarqu'ii  u^y  eût 
«  ce  jour-là  ni  nuage  ni  brouUUurd  dans  Tair ,  le  disque  de^viut 
«  en  entier  d'une  couleur  rouge  obscure  ^  comme  lorsqu'on  re- 
«  garde  le  soleil  à  irmen  une ^rosu  fi^mee.  »-  (^HJsi..deiaai?lg. 
aux  Terres  Austr, y  tom.  i,  pag.  i35.) 

La  vapeur  qui  occasionoit  cette  prétendue  éclipse^  étoît ,  à 
ce  qu'il  paroh,  «disposée  comme  celle  que  Saussm^e.a  observée 
fttès  de  Toulon ,  sur  la  montagne  de  la  'Caume  ;  elle  étoît 
j^ispendue  à  une  era^de  hauteur^  et  n'altéroit  nullement  la 
'  transparence  de  l'air  dans  les  régions  inférieurs.  Celle  à\k 
détroit  de  Magellan  étoit  seulement  plus  épaisse,  puisqi^'elie 
ofïusquoît  le  soleil;  tandis  que  celle  de  la  Caum«  n'interceptoit 
pas  ses  rayons  d'une  manière  sensible.  (  Saussuiv,  VvyagCy, 
§  i483.)  (PAT.) 

BROUILLE.  Un  des  noms  de  ia  Fétuque  flottante^ 
et  dont  on  mange  la  graine  en  Pologne,  (u.) 

BROUILLE  BLANCHE.  On  donne  ce  nom  à  la  Re- 
KONCULE  AQUATIQUE  dans  te  déparlement  de  T Ain.  {mC) 
^     BROUNE.  r.  Brownée.  (B;) 

BROUSSIN.  Maladie  des  arbres,  qui  consiste  en  une- 
excroissance  ou  loupe  souvent  monstrueuse.  Les  broussins 
sont  quelquefois  veines  et  colorés  d'une  manière  agréable,  et 
servent,  dans  ce  cas ,  à  faire  de  petits  meubles  d'ébénisterîe. 
Le  broussîh  d'érable  se  ven^oit  chez  les  Romains ,  qui  n'a- 
voient  pas  nos  bois  étrangers  de  marqueterie ,'  à  des  prix, 
incroyables!  (b.) 

BROUSSONNETIE  ou  MURIER  A  PAPIER,  Bnms-^ 

soneiia  l'Hér.*  Papyrus^  Lam.,  Morus papyrifera ^  Linn.  (dioéde 
tétrandrl^).  Arbre  intéressant  de  la  famille  des  Urticées, 
originaire  du  Japon,  qui  a  le  port  du  mûrier^  dont  il  i^e  rap- 
proche beaucoup ,  et  dont  oh  7'â. regardé  long-temps  comme 
vnxt  espèce.  IL  porte  des  fleurs  ràâles  et  des  (leurs  femelles- 
sur  des  individus  /séparés.  Les  fleurs  mâles  sont  disposées^ 
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^en  cKâfOTisiîylîndrkiiiies^t  elles  ont  cbacune  un  eaUee  i  quatre 
divisions  et  quatre  étamines ,  dont  les  filets  en  alêne  sont 
courbé»  avant  le  parfait  développement  de  la  fleur ,  ensuite 
droits  et  plus- longs  que  le  calice.  Les  fleurs  fentellèft  forment, 
par  leiir  réanion^  des  chatons  globuleiux;  elleJs  sont  très^ 
iserrées  l^e  contre  l'autre ,  et  séparées  par,  une  écaille; 
chaque  (leur  a  son  calice  en  tube  à  troik  ou  quatre  dents  ; 
du  fond  du  calice  s'élève  un  réceptacle,  termné  par  deux, 
prolongemèns,  opposés ,  entre  lesquels  est  placé  le  germe. 
Xe  style  est  latéral  et  très-ldng ,  le  stigmate  simple.  Le  fruit 
n'est  autre  chose  que  le  réceptacle  qui  s'allonge ,  déborde 
le  csinkj  et  devient  succ^Ullt.  11  renferme  une  semence 
recouverte  d'une  enveloppe  crustacée.  Souvent  les  réceptaclcjS 
des  ov<ai^es  ne  s' allongent,  point;  alors  plusieurs  (leurs  fe- 
melles.sont  stériles.  ÎTjpL  À.  27,  où  il  est  figuré.    . 

Cet  arbre  constitue  seul  un  .genre.  11  est  nommé  papiriet 
par  Lirmarck.  Il  croîtsanscultufeàla  Chine  et  an  Japon.  Les 
J&ponnais  le  cultivent  avec  soin  sur  les  .coUii^es  et  les  monta- 
ges. Avant  l'hiver  V  Us  en  coupent  les  j^wies  purgeons,  txjL 
enlèvent  l'écorce,  et  après  différentes -j^réparations,  ils  en 
fabriquent  leur  papier.  Dous  ce  rapport,  Û  p^ut  devenir  de 
Id  plus  .grande  utilité  eu  France,  ainsi  que  le  ^prouvent  les 
^expériences  de  Fauj^  de  •  Saint- Fond.    •         . 

C'est  knî  qui  dans  ksfkfs  de  la  mer  diî  Sud^  y  fournit  les 
-élôffes  dont  s'habillent  les  nîatifr'els.  C*est  lui  ijûi,  à'ia  Chine 
<t  au 'Japon,  fournit  la  matière  du  papier.r  - 

Le  papitier  est  SiCtVitaiVÈ  en 'France  ;  il  y  profite  très-bien 
«n  plein  air,  sans  auctUi  abri ,  quoiqu'il  sôit  quelquefois  at- 
teint parles  gelées  du  printemps  et  dé  l'automne;  Sa  croissance 
cSl  fa{)îde.  il  produit  des  branches  très-fortes  et  bien  nourries, 
et  il  se  aar^iit  de  larges.  fei|illes,  dont  quelques-unes  sont 
entières,  et  d'atiires  dé'cdtipées  en  trois  ou  en  cinq  lobes  ; 
leur  surface  supérieure  est  tude'âu  toucher  et  d'un  vert  foncé  ; 
1  ïttfMettre  est  un  peu  veiiîe  cft  d'un  vert  plus  pdl«.  Ces  feuilles 
tombent  aux  approchés  *dé^  premières  gelées  d'automn^v 
comme  celles  de  notre  V»â>wr.  Nus  ^ar*ns  ^ysagers  en 
retirent  aujourd'hui  une  partie  de  leurs  agi^ëmebs.  (l>.)  •      ♦  ' 

Quelque  muftipllé  que 'soit  Serenu  cet  arbre  depuis  quç 
Broussdnnét  nous  en  a'"ap]^ortë  la  femelle  ,  11  tié  Test  pas 
encore  assez.  Chi  doit  désirer  qu'il  entre  (âans  la  girande  cul* 
turé ,  polir  employer  sesleuîUes  à  la  nou^i^turë  des  bestiaut, 
surtout  dés  moutons,  ^i  TaiMent  beaucoup,  soit  pendant 
l'été ,  soit  pendant  l'hiver.  A  cet  effet  il  coiïvifctidrà  de  le  tenir 
en  buisson,  dont  on  coupera  chaque  année ,  ait  mpi^  d'août^ 
la  moitié  des  branches  re^-terre ,  pour  les  ^emj)l0yer  de 
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suit* ,  OU  les*  faire  jfëcher.  On  le  multiplie  avec  la  pkis  grande 
facilité,  de  semences,  dont  il  donne  immensément  de  mar- 
cottes et  de  racines  lorsqu'on  a  un  pied  mâle  et  plusieurs 
pieds  femelles.  Tous  les  terrains  lui  conviennent;  cependant  il 
prospère  mieux  dans  ceux,  qui  sont  légers  et  frais.  F.  pour 
le  surplus  V  ^article  du  Mûrier;  dont  il  partage  les  pro- 
priétés, (b.) 

BROUSSONNETIE ,  Bmissonnetia.  Genre  étabH  par 
•Brotero,  pour  placer  quelques  Sopiiores  qui  s'écartent  des 
autres  par  leurs  caractères,  il  s^appelle  aujourd'hui  Yirgii.ie. 

>k     (B.) 

'    BROYOYEL.  Nom  islandais  d'un  oiseau  aquatique  non 
'déterminé:  X^-)  '  • 

■  BROWN'ÉE,  Brocpnea,  Genre  de  plantes  de  la  mona- 
delphie  décandrie,  et  de  la'femiHe  des  légumineuses,  dont 
les  caractères  consistent  en  un  calice  double  ;  T extérieur  tur- 
'biné  et  bifide  ;  Tintérieur  infôndiboUforme  et  quinquéfide  ; 
une  corolle  de  cinq  p)étalés,  inséréssur  le  tube  du  calice  inté- 
rieur, onguiculés,  presque  égaut;  dix  ou  onze  étamin es ,  ayant 
fa  même  insertion  que  la  corolle ,  à  filamens  subulés,  droits , 
alternativement  plus  courts,  réunis  ii  leur  base' en  une  gaîne 
fendue sùrwi  côté;  un  ovaire  libre ,,  ôblong,  stipité,  à  style 
subulé  et  astigmate -simple;  un  légume  oblong;  acumîtié, 
hvrAlvC'j  tiniloculaipe ,  polysperme,  à  semences  grandes,  iné- 
•galeinent  atrondief,  presque  carrées ,  ponctuées.         / 

Ce  genre  est/composé  de  quatre  espèce»,  qui  viennent 
Aalurellement  dans  TAmérique  méridionale.  Ce  sont  des 
.arbres  de  moyenne  -grandeur ,  dont  les  feuilles  sont  ailées 
.sans  impaire ,  les  folioles  opposées  ;  dont  les.fleurs  grandes  et 
d'un  aspect  agréable  sortent  par  paquets  de  bouigeons  axil- 
ïaires. 

,    La  BjjtQWjsÉE  écarlâte  ,  a  les  étatnines  de  la  longueur 
de  la  corolle,  et  les  pédoncules  presque  réunis. 

.  La  BROWîinÈE  rose  de  mqktagne  a  les  étamines  deux  fois 
jplus  longues  que  la  corolle ,  et  les  fleurs  en  tt^te. 
ii'.Qn  cultive  ces  deux  espèces  dans  le  Mexique,  pour  T  orne- 
ment des  parterres. 

..  La  Brownée  paucïflore  a  les.  étamines  •^.  Âpu  près  aussi 
.longues  que  la  corolle,  ettrpi^  pu  quatre  fleurs  terminales, 
^essiles.  Elle  se  trouve  à  la  Gi^yane.  Elle  a  été  décrite  par 
Aididet  sous  le  nom  de  P algue  ^<  et  par  Schreber  sou^.  celui  de 
GiNAMSiE.  Ellç.  a  en  effet  des  caractères  qjii  peuyent  jiaf oîlre 
sufiisans  pour  en  faire  un  genre,  (b.)  ..:;.. 

.  BRUANT,  Embeiiza.  Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Sy^- 
VAiNs  et  de  la  famille  des  Granivores.  K  ces  mots.  Came- 
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ières  :  Bec  entier,  un  peu  robuste  ,  conique  ,'  un  peu  com- 
primé latéralement , 'pointu,  à  ouverture  oblique  et  dirigée 
en  bas;  mandibule  inférieure  à  bords  tléchis  en  dedans  et 
rétrécis  ;  la  supérieure  plus  étroite ,  un  peu  creusée ,  et 
rintérieure .  munie  d'un  tubercule  osseux,  longitudinal., 
ou  saillant  «  ou  arrondi  et  très-petit  ;  narines  orbiculaires  i 
Quvertes  ,  en  partie  cacbécs  sous  des  petites -plumes' diri- 
^ée$  en  avant;  langue  épaisse  ,  fendue  à  la  pointe  ;,les  a;"?* 
^*^  et  3/  rémiges  .à  peu  près  égales  et  les  plu^  longue» 'd^ 
.toutes;  quatre . doigts ,  trois  devant, -un  derrière. 

Le"  t.ubçrcule  osseux ,  qui  est  à  l'intérieur  du  demi -bec 
supérieur,  étant  le  caractère  distinctif  des  vrais  bruants ,  Je 
ne  puis  assurer  que  tous  les  oiseaux .  décrits  ci-après  sous 
ce  nom,  en  soient  pourvus  ;  c'est  pourquoi  f indique  à  l'ob^ 
servalion,  par  un  astérisque,  ceux  qiiê  je  n'ai  pu  examiner 
ennatùre.  Quant  aux  espèces  qui,  à  ma  connoissance,  n'ont 
point  ce  tubercule  ,  mais  qui,  par  les  parties  extérieures 
Vîubec  ,  se  rapprochent  du  bruant ,  elles  sont  classées  dans 
le  genre  passenne.  11  en  est  d'autres  qui^,^  quoique  ,données 
pour  des  embériza  par  Gmelih  et  Lâthàmi,  ;  sont ,  suivant 
moi,  de  véritables yr/ngito;  on  les  trouvera  sôus  ce  nom. 
ÏLnlîn  ,  je  n'ai  conservé  la  dénomination  X ortolan  qVà 
ïâ  seule  espèce  à  laouelle  on  Ta"  toujours  appliquée  ;  ê^i 
effet,  le  nom  n'étant  que  spécifique^ j^n'auroit  pas  4û  être 
généralisé  ,  d'autant  moins  qu'on  l'a  imposé  à  des  oiseaux 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  l'ortolan  proprement  dit, 
lequel  est  un  véritable  bruant;  tandis  que  d'autres  qu'on  a 
donnés  pour  tels  ,  sont  des  pàsserines,  d'après  les  caractères 
indiqués  ci-de*s$us.  \jts  bruants  ont  ',  tle  même  que  tous  les 
Sémînivores,  les  deux  mandibules  Wôbiles  et  un  jabot  dans 
lequel  les  graines  sont  macérées  avant  quç  de  passer 'dans 
l'estomac;  tous  vivent  principalement  de  seraencéis  qu'ils 
cherchent  à  terre  ,  et  tré«-rarement  sur  les  arbres.  Ils  sont 
encore  entomophages,  et  ils  tuent  les  insectes  avant  de  les 
àvalér,  soit  à  coups  de  bec, soit  en  les  secouant  contre  un 
corp^  dur  ;  ils  déchirent  les  gros  par  lambeaux,  et 'avalent 
les  autres  éntieris.  C'est  avec  ce  seul  aliment  qu'ils  nour- 
rissent leni%  petits-  nouvellement .  nés  ;  ensuite  ils  leur  dé- 
gorgent les  graines  à  demi-digérées.  Ces  oiseaux  onttnoins 
d'aptitude  que  les  fringilles  à  s'approprier  des  chants  étran- 

fers,,  et  leur  ramage  n'est  pas  aussi  varié  m  aussi  agréable. 
<a  plupart  des  bruants  qui  habitent  les  contrées  se|)tén- 
trîonales ,  les  quittent  en  automne,'  s'avancent  pkis  ou 
moins  dans  le  sud ,  et  y  reviennent  aux  approches  du  prin- 
temps ,  les  uns  plus  tôt ,  les  atitref  plus  tard.  Ils  fréquenteiit 
de  préférence  les  baies  et  les  bosquets;  plusieurs ,  <?epen- 
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dant,  ne  &e|>laîsent  cpe  dans  les  prairies  ou  dan^les  champs 
cultivés  ;  qaelqaes-UDS  fixent  leur  doiritcile  dans  les  roseaux 
et  y  nichent,  tandis  que  d'autre$  préfèrent  les  buissons; 
quelques-uns  construisent  leur  nid  à  terre  dans  une  toufïé 
d'herbes  on  dans  des  haUiers.  Tous  font  ordinairement  deux 
ou  trois  pontes  par  an ,  composées ,  chacune  ^  de  quatre 
ou  cinq  œufs;  le  mâle  aide  la  femelle  da^s  la  construc— 
tion  dki .  nid- ,  la  soulage  dans,  le  travail  dé  rincubation 
pendant  quelques  heures  du  jour^  la  nourrit  quand  ell^ 
couve ,  et  partage  *  avec  elle  les  soins  qu'exigent  les  petits. 

Ceux-ci  naissent  couverts  d'un  léger  duvet  et  quittent 
-leur  berceau  avant  de  pouvoir  voler,  chez  les  espèces  qui 
nichent  à  terre  où  au  *  pied  des  buissons. 

Si  Ton  s^en  rapport  oit  à  Gntelln  ^  à  Làtham  «  li  quelques 
autres  ouvrages^  allemands  et  aux  auteurs  français  quî^  ont 
copié  ceux-ci  sans  aucun  examen ,  le  nombre  des  espèces 
européennes  seroit  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  Test  réel— 
lement;  mais  on  doit  en.  retrancher  :  i,^  Vemberiza  bruma-^ 
lis,  qui  n'est  autre  que  la  fnngitla  cifrineUa  ou  le  vertiu- 
ron;  2>  réunir  le  bruant  fou  et  Vortolan  de  passage  ou  de  Lorraine^ 
étant  des  individus  de  la  même  espèce  ;  3.<>  rapporter  à  celle 
du  zizi  Yemberiza  badensts^  comme  femelle  ;  {.^  ne  présenter 
le  màelbensi's  €[ae  pour  un  jeune  bruanè  ortolan ,  mile  ;  5,^  ne 
voir  dans  la  pcissenrià  t^xm  bruant  de  roseaux ,  sous  soii  pjtu-- 
mage  d'hiver;  6.^  Wcaquetoçhe^  qui  est  le  même  sous  son  habit 
de  noce  ;  et  j,^  enfin,  Vembèriza  chîorQcepfudaj  qui  n^est  qu'une 
variété  accidentelle. 

Le  I^RUAIST  proprement  dit,  cmberîm  çfinnella ,  Lath. ,' 
ni.  enl.  de  Bufifon,  n.<>  So^-fig.  i,  a  la  t^te  et  les  parties 
Inférieures  du  corps  jaunes;  cette  couleur  e&t  variée  de  l^mn 
sur  la  tête,  pure  sur  les  côtés,  squ*  la  gorge ,  sur  le  ventre  et 
les  couvertures  inférieures  de  la  cpieue,  nvélée  .de  marrai^ 
eladr  sur  la  poitrine  et  les  flancs  ;  le  desso^  dxi  cou  et  left 
petites  couvertures  des  ailes  sont oliviâtf^S; fie  dos  of&0  luk 
ipélange  'de  gris  f  de  noirâtre  et  de  inarron  clair  ;.  cette  der-^ 
nière  teinte  couvre  le  croupion  etlestcoiAperiures^  supérieurea 
de  la  queue  ;  les  pennes  des  ailes  sont  bruKies.  et  bor4ées  k 
rextérie.ur  de  jaunâtre  et  de  gris 4  le  hiljm  domine. aussi  sur 
la  queue,  dont  les  deux,pennes  extérieures  ont  le  bord  blanc, 
et  les  autres  gris;  le  bec  est  brun,  et  les  pieds  s<mt  jao- 
pâtres. 

■ 

La  femelle  a  moins  de  ^une,  est  plus  tachetée  sur  la 
téte^  le^cou,  la  poitrttie  jet  ie  ventre  :  longueur,  six  poncea 
quatre  lignes*.  Le  jemne!,  ava^t  la  mue^  n'a  point  de  jaime 
sur  la  tête  ;  celle^i  est  tachetée  de  noîirâtre  ainsi  que  toutei^ 
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les  parties  inférieures  dont  le  fond  est  d'un  blanc  jaunâtre* 
Le  plumage  décrit  ci-dessus  est  celui  de  la  très-grande 
partie  de  ces  ornants;  mais  les  couleurs  varient  sur  difiFérens 
individus  ,  soit  par  la  teinte ,  soit  par  la  distribution.  Quel^ 
quefois  le  jaune  est  pur  sur  toute  la  tête  et  sur  les  autres^ 

{parties  du  corps  qui  sont  de  cette  teinte.  Des  individus  ont 
a  tête  d'un  cendré  jaunâtre,  et  le  cou  tacheté  de  noir;  le 
ventre  ,  les  cuisses  et  les  pieds  d'un  jaune-^safran  ;  la  queue 
brune  et  bordée  de  jaune.  Cette  variété  est  Irès-rare  ;  mais 
une  bien  remarquable  est  celle  que  Lapeyrouse  a  trouvée 
dans  les  Pyrénées.  Elle  est  en  dessus  ,  jonquille ,  et  en  des- 
sous«,  blanche.  Enfin,  il  n'est  pas  rare  de  voir,  au  mois 
d'août,  de  vieux  mâles  dont  le  jaune  de  la  tête  est  cou- 
leur de  paille ,  sans  aucun  mélange  :  ces  individus  sont,  coii* 
nus  des  oiseleurs  sous  le  nom  de  verdier  paiUet, 

Ces  oiseaux  sont  répandus  dans  toute  l'Europe ,  depuis 
la  Suède  jusqu'à  l'Italie  inclusivement*  l^n  grand  nombre 
voyagent  vers  le  midi  pendant  lautomne  ;-ceux  qui  restent 
se  rassemblent  pendant  l'hiver ,  et  se  joignent  aux  pinsons  ^ 
verdiers ,  friquets^  etc.,  s'approchent  alors  des  fermes,  et 
même  des  villes,  fréquentent  les  grands  ctiemins,  où  ils 
cherchent  leur  nourriture  .  jusque  dans  la  fiente  des  che- 
vaux. Cette  réunion  d'espèces  différentes  n'a  lieu  que  pen- 
dant le  jour.  Quelques  heures  avant  la  nuit,  chaque  famille 
s^isole  ,  et  chacune  se  retire  dans  les  lieux  où  elle  couche 
ordinairement.  Au  printemps  et. pendant  Tété^  les  bruants 
se  tiennent  le  long  des  haies,  sur  la  lisière  des  bois,  dans 
les  bosquets ,  les  taillis ,  et  rarement  dans  14niérieur  des 
forêts.  Leur  vol  est  rapide  ;  ils  se  posent  au  moment  où 
l'on  s'y  attend  le  moips ,  et  presque  toujours  sous  le  feuil- 
lage le  plus  épais.  Dans  l'hiver,  on  les  voit  vers  la  fin  du 
Î'our  au  sommet  des  arbres ,  d^ù  ils  ne  descendent  qu'après 
e  coucher  du  soleil.  C^est  aussi  à  cette  élévation  que  se 
plaît  le  mâle  dans  le  temps  des  amours  ;  là ,  pendant  des 
heures  entières ,  sans  changer  de  place ,  il  fait  entendre  un 
ramage  composé  de  sept  notes,  dont  les  six  premières 
égales  et  sur  le  même  ton,  et  la  dernière  plus  aiguë  et 
plus  traînée  expriment ,  <^ ,  //,  tt,  ii,  tî,  it,  tît  De  plus, 
les  bruants  ont  deux  cris  particuliers  :  l'un  est  celui  du  ral- 
liement, qu'ils  jettent  presque  toujours  en  volant  et  sur 
le  soir  pendant  l'hiver;  l'autre  exprime  leur  inquiétude  lors- 
qu'on leur  porte  ombrage ,  et  surtout  si  l'on  approche  de 
leur  nid  ou  dé  leurs  petits.  Cette  espèce  fait  ordinairement 
trois  pontes  ;  la  dernière  a  lieu  à  la  fia  d'août.  Elle  pose 
son  nid  soit  à  terre  dans  une  touffe  d'herbes,  mais  tou- 
jours au  pied  d'un  buisson  ou  d'une  haie,  soit  à  une  petite  - 
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élévation  sur  le»  branches.  Elle  le  construit  de  mousse  et  de 
ibîft  à  Textérieur  ;  le  chevelu  des  racines,  le  crin  et  la  laine 
matelassent  le  dedans.  Les  œufs,  ordinairement  au  nombre 
de  quatre  et  quelquefois  de  cinq,  sont  blancs  ,  tachetés ,  avec 
des  lignes  irrégulières  et  en  zigzag  d^im  brun  de  différentes 
nuances.  La  femelle  couve  avec  un  tel  attachement,  que 
souvent  on  la  prend  à  la  main  en  plein  jour.  Le  mâle  par- 
tage avec  elle  ce  soin,  mais  il  est  plus  méfiant.  C'est  ordinal- 
rementvers  le  milieu  du  jour  qu  il  remplace  sa  compagne,  et  il 
nV  reste  que  le  temps  qu'elle  emploie  à  chercher  sanourriture. 
Ces  oiseaux  se  nourrissent  dUnsectes,  de  petites  graines, 
de  millet,  de  chènevis  et  surtout  d^avoine ,  dont  ils  sont  si 
friands ,  qu'avec  un  épi  on  les  prend  au  lacet.  Le  plumage 
des- jeunes  diffère  de  celui  des  vieux,  en  ce  qu*il  est  privé 
de  jaune.  Si  Ton  veut  tes  élever,  il  faut  les  prendre  k  Vé^ 
poque,  où  ils  doivent  quitter  le  nid.  La  nourriture  qui  paroît 
mieux  convenir  aux  jeunes ,  est  la  pâte  préparée  pour  les 

t'eunes  serins,  à  laquelle  il  faut  joindre  du  chènevis  broyé, 
lorsqu'on  les  prend  adultes,  surtout  en  hiver,  Ton  jouit  de 
leur  chant  au  printemps  suivant.  Ils  sont  d'abord  deux  ou 
trois  moi^  silencieux ,  après  quoi  ils  donnent  à  leur  gosier 
toute  son  étendue.  La  durée  de  leur  vie  en  captivité  est  de 
six  à  sept  ans.  Ils  sont  sujets  au  mal  caduc. 

La  chair  dû  bruant  est  jaune ,  et  a,  dit-on ,  le  bon  goût 
de  cell^  de  Y  ortolan;  mais  pour  cela  elledoit  être  grasse,  et  on 
en  trouve  tj-ès-raren^ent  avec  cet  embonpoint.  Peut-étr» 
qu'en  le  mettant  en  mur,  comme  celui-ci,  il  acquerroit  le 
même  mérite.  Ces  oiseaux  étant  plus  nombreux  ,  Ton  se> 
procureroit  plus  facilement  un  mets  aussi  délicieux  ;  mais 
il  paroît ,  ou ,  que  l'on  n'a  pas  réussi,  pu  que  Ton  n'a  pas  en- 
core employé  ce  moyen.  Le  btuani  est,  ditH>n,  susceptible- 
de  perfectionner  son  chant  ,*  s'il  se  trouve  renfermé  avee 
d'autf es  espèces.  Il  iuiite  en  partie  le  ramage  du  pinson ,  et 
prend  aussi  quelquefois  du  chant  du  serin  lorsqu'il  est  jeune. 
JjC  métis  provenant  du  mâle  bruant  et  de  la  femelle  canari 
chante  mieux  que  le  père.  Mais  cette  alliance  est  très-rare  y. 
et  présente  des  difficultés  presque  invincibles  ,  puisque  la 
nature  a  assigné  au  bruant  une  manière  différente  de  com- 
muniquer ses  feux.  Ses  caresses  ne  sont  pas  les  mêmes ,  et 
il  n^a  pas  la  faculté  de  tir^r  de  son  jabot  la  liourritiire  que 
le  canari  donne  à  chaque  iiystant  il  sa  femelle',  et  qui  sem- 
ble être  pour  elle  une  marque  du  plus  grand  attachement. 
Je  crois  qu'un  métis  provenu  de  ces  deux  espèces,  est  l'ef- 
fet du  hasard  plutôt,  que  d'une  alliance  volontaire ,  ce  qui 
arrive  souvent  dans  les  gransdes  volières  où  sont  rassemblés 
4es  oiseaux  de  diverses  racés  :  va  mâle  bruant  très-amou— 
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reux,  atira  devancé  un  mâle  serin  au  n^oment  oh  sa  femelle 
Tappeloit  pour  satisfaire  ses  désirs.  Au  reste,  il  ne  peut  ré" 
suite r  de  ce  mélange  rien  jd^avantageus  pour  nos  amuse-* 
mens ,  puisque  le  chant  de  ce  métis  est  trés'-inié rieur  à  celui 
du.  serin ,  et  qu'on  ne  doit  attendre  ni  singularité ,  ni  plus 
de  beauté  d'un  plumage  qui ,  dans  Tune  et  i  autre  espèce ,  a 
beaucoup  d'analogie. 

Chasse  du  Bruant, — L'on  prend  beaucoup  de  bruants,  en 
^dtttomne  «  dans  les  ckamps  nouvellement  moissonnés  des 
Sasses-Yofiges  lorraines,  avec  les  filets  aux  alouettes.  Dans 
d'autres  endroits  >  on  les  prend  k  Varhrei  (  V.  Bouvreuil)  ; 
au  filet  rets-rsaiU4mi{F,  Chardonneret);  et  pendant  i'Jbiiver, 
lors^'tis'  sont  attro^és ,  k  la  tendue  dkwer.  Cette  chasse  se 
fait  avec  >  plus  d'avantage  quand  la  neige  couvre  la  terre 
depuis  plusieurs  jouins.  Ëile  est  très-^connue  des  gen/s  de  la 
campagne;  elle  consiste  4  tendre  des  portes  ou  bien  des 
claies,  sous  lesqueiies  on  jette  de  la  graine  et  ^e  la  paille  , 
après  avoir  retiré  la  neige;  elles  sont  soutenues  par  un  bâ- 
ton \  auquel  est  attaché  une  ficelle  qu'on  tire  de  l'endroit 
où  l'on  est  caché ,  lorsqu^un  oiseau  est  dessous ,  sans  être 
oUigé  de  se  déranger,  si  ce  n^set  pour  aller  prendre  la  capture, 
et  retendre  le  piège.  Maïs  la  destruction  est  bien  plus  grande 
avec  lé  châssis  d^nit  je  vaispadler.  Cecbâssis,  sur  lequel  est 
^in  filet  y  a  ordinairement  huk  ou  neul*  pieds  de  long  sur 
^atre  et  d^mî  de  largeur  ;  on  y  attache  quatre  pieds,  à  en* 
TÎron  douze  pou<:es  de  chaque  coin.  Ils  doivent  être  mobiles 
£t  se  plier  aussitôt  que  ie  châssis  perd  son  point  ^.'appuL 
On  met  sous  chaque  pied  une  brique  ou  une  pierre  y  de 
crainte  que  s'enfençant  trop  dans  la  neige ,  il  ne  tombe  pas 
avec  assez  de  précipitAioto.  Il  y  a  un  cinquième  pied  p08« 
fiche ,  portant  d'uQ  bout  sur  une  brique  et  retenant  légè-<^ 
Tement  de  l'autre  le  châssis  toujours  prêt  k  tomber,  k  l'ex* 
trémité  duquel  est  attachée  une  ficelle ,  qui  doit  être  tirée 
lorsqu'on  le  juge  néeesisàîrè.  On  la  passe  -sous  nû  crochet 
fixé  en  terre,  afm  que  les  oiseaux  ne  s'aperçoivent  pas  de 
son  mouvement.  Le  principal  avatrtage  de  ce  piège  est  qu'3 
ne  cause  peint  de  défiani^e  aux  oiseaux,  et  que  lorsqu'il 

Ïerd  son  support,  il  tombe  avec  égalité,  et  rien  ne  s'éehappe. 
1  est  des  chasseurs  qui  œ  -mettent  que  deux  pieds  au  châs^ 
sis;  mais  il  arrive  souvierit' qu'èii  se  détendant,  le  devant 
du  diâssis  touche  terre ,  tgndïs  qu'il  est» encore  bien  éloigné 
par  derrière;  ce  qui  permet  iaùx  ôlééïsiux  de  s'échapper  li- 
brement. Il  faut ,  lorsqà'on  -teiit-  tendw  ce  T^è^ey  pi»éparer 
une  place,  sur  laijaelfe  on  Jette  de»  itf  ç&iîle^'«ienue  et 
diverses  graines.  '  •  '   "''*''  '■  "     '  -      ••    .  . 

*  Le  Bruant  À  aïles  «t  ^ElJïi  21*55*»^  ^Mnéerlza  fas^ 
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ciata^  Lath.,  habite,  dît-on,  la  Chine,  et  est  de  la  taille 
Au  proyer.  Il  a  près  des  narines,  sur  les  joues  et  au-dessous 
du  bec ,  les  plumes  réunies  en  forme  de  faisceau  ;  la  tête 
d^un  brun  pâle  ,  ainsi  que  le  dos  \  les  ailes  et  la  poitrine 
d'un  brun  foncé  ;  des  taches  transversales  sur  les  ailes  «t 
fur  la  queue  ;  le  rentre  blanc  ;  le  bec  couleur  de  chair  ; 
les  pieds  roses  ;  Fongle  postérieur  long  et  presque  droit* 

*  Le  Bruant  amazone,  Embetïza  amazona^  Lath.,  se 
trouve  à  Surinam  ;  on  le  dit  de  la  grosseur  de  notre  mé- 
sange. Il  a  le  dessus  de  la  tête  fauve  ;  les  couvertures  in- 
férieures des  ailes  blanchâtres  ;  le  reste  du  plumage  brun. 

*  Le  Bruant  aquatique,  Embaiia  pratensU ,  Lath.  L'épi- 
thète  que  f  ai  donnée  à  cet  oiseau ,  vient  de  ses  habitudes. 
Buffon  le  décrit  sous  le  nom  de  Bruant  à  cinq  couleurs. 
Quoique  la  description  qu^en  donne  ce  naturaliste  ,  diffère 
un  peu  de  celle  qu'a  faite  M.  de  Â2iara  de  son  kabia  des 
lieux  aquatiques ,  )e  me  range  du  sentiment  de  ce  dernier, 
qui  regarde  ces  deux  oiseaux  comme  des  individus  de  la 
même  espèce.  Il  a ,  selon  Buffon ,  huit  pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  tout  le  dessus  du  corps  d'un  vert-brun ,  tirant 
au  jaune  ;  la  tête  et  le  dessus  de  la  queue  d'une  teinte  plus 
obscure  ;  le  dessous  de  la  queue  d'une  couleur  plus  jaunâtre; 
le  dos  marque  de  quelques  traits  noirs  ;  le  bord  antérieur 
dés  ailes  d'un  jaune' vif;  les  pennes  des  ailes  et  les  plus 
e:(térieures  de  celles  de  la  queue ,  bordées  de  jaunâtre  ;  le 
dessous  du  corps  d'un  bleu-noirâtre  ;  les  pieds  couleur  de 
plomb  ;  l'iris  marron  ;  le  bec  cendré ,  convexe  et  pointu  ; 
les  bords  de  la  pièce  inférieure  rentrant,  caractère  qui 
distingue  les  bruants  et  les  passerines  ;  mais  ,  comme  ditBuf- 
ibn ,  a-t-il  les  caractères  distinctffs  des  premiers ,  entre 
autres,  le  tubercule  osseux  du  bec  supérieur .'^  C'est  ce 
qu'on  ignore ,  et  M.  de  Azara  n'en  fait  pas  mention.  Son 
hézbia  diffère  de  l'emberize  ,  en  ce  qu'il  a  la  tête  d^une 
teinte  plombée ,  tirant  au  noirâtre  ;  la  gorge  et  le  devant 
du  cou  mélangés  de  blanc  et  un  peu  lavés  de  rougeâtre 
sur  les  côtés  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  roux  clair  ;  le  bec 
noir  en  dessus  vers  la  base  ,  jaune  dans  Je  reste ,  insensible- 
ment courbé  dans  toute  sa  longueur  et  très-pointu.  Cette 
espèce  est  très*-commune  au  Paraguay,  et  jusqu'à  la  rivière 
de  la  Plata,  dans  les  lieux  aquatiques  et  les  champs  qui 
les  avoisinent.  Elle  ne  fi^équente  point  les  bois  et  n'est  point 
farouche  ;  son  vol  est  court  et  bas  ^  et  son  ramage  peu  varié. 

*  Le  Bruant  auréole  ,  Emberiza  auréola  ^  Lath.  Nous  de- 
Tons  à  Pallas  la  connoissance  de  cet  oiseau  qui  se  trouve 
dans  le  nord  de  TAsie  jusqu'au  Kanitschatka.  Son  cri  et 
sa  taille  sont  les  mêmes  que  ceux  du  bruant  de  roseams^  Il 
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a  la  tête  et  le  dos  roux  ;  toutes  les  parties  inférieures  d'un 
jaune  citron  ,  et  le  haut  du  cou  entouré  d^une  bande  rousse 
en  forme  de  collier;  le  front,  les  côtés  de  la  tête  et  la 
gorge  noirs  ;  les  flancs  rayés  de  brun  ;  les  ailes  noirâtres  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  les  scapulaires  ,  une 
bande  su^  les  ailes ,  et  une  marque  oblique  sur  le  bord  in- 
térieur des  deux  pennes  les  plus  extérieures  de  la  queue, 
d'une  couleur  blanchâtre. 

Le  Bruâiït  bE'Bâbe, EiA^mza  badensîs^hdith,^  n'est pdint 
une  espèce  particulière  ;  c'est  la  femelle  du  Bruant  zizi. 

Le  BAUÂifT  BB  LA  BAIE  SandwIch,  Embeiiza  sandvichefisis  ^ 
Lath.  ,  a  deux  raies  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  l'une  jaune  ,  et 
l'autre  noirâtre  ;  le  dessous  du  corps  blanc  sale  et  rayé 
de  brun;  les  ailes,  la  queue  ,  le  bec ,  les  pieds  noirâtres;  le 
dessus  du  corps  brun  et  nuancé  d'une  teinte  plus  foncée  ; 
longueur  ,  cinq  ponces  et  demi. 

Le  Bruant  bleu  bu  Canada.  C'est  la  Passerme  bleue ,  mâle. 

Le  Bruant  bu  Brésil.  V.  Passerine  guirnegat. 

*Le  Bruant  A  calotte  noire,  Embeiiza  spodocephala ^ 
Lath.  Cet  oiseau  de  la  Daourie  a  la  tête  et  le  cou  d'un  blanc  ^ 
cendré ,  le  tour  du  bec  et  le  front  d'un  noir  de  suie,  le  dessous 
du  corps  d'un  jaune  très-pâle ,  le  reste  d'un  gris-brun  ;  taille 
du  bruant  de  roseaux. 

*  Le  Bruant  CALFAT  ou  GALFAT,  Emberiza calfat ,  Lath., 
est  plus  petit  que  le  moineau  franc ,  d'un  cendré  bleuâtre  sur 
toutes  les  parties  supérieures ,  à  l'exception  de  la  tête  qui  est 
noire ,  ainsi  que  la  gorge  et  une  bordure- à  la  queue  ;  une  cou- 
leur vineuse  règne  sur  la  poitrine  ;  le  bas-ventre  est  blanc  ; 
une  bande  blanche  s'étend  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  les  yeux 
sont  placés  au  milieu  d'un  espace  dénué  de  plumes  et  couleur 
de  rose,  de  même  que  l'iris,  le  bec  et  les  pieds*  On  voit  des 
troupes  de  rû^^à l'Ile-de-France;  mais  onprétend  que  ces  oi- 
seaux ne  sont  pas  naturels  à  cette  île,  etqu'ilsy  ontété  apportés. 

Le  Bruant  du  Canada.  F.  Bruant  Shep-*Shep. 

*  Le  Bruant  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  Embenza 
capensis ,  Lath.  ^  pi.  enl.,  n,^'  i58,  fig.  2.  Cette  espèce,  longue 
de  cinq  pouces  trois  quarts , .  a  le  bec  et  les  pieds  noirâtres  ; 
la  tête  et  le  cou  variés  de  cette  couleur  et  de  gris  sale;  le  dessus 
du  corps  l'est  de  noir  et  de  roux- jaunâtre  ;  la  gorge ,  la  poi- 
trine et  les  parties  postérieures  sont  d'un  gris  sale  ;  les  petites 
couvertures  des  ailes  rousses  ;  les  grandes  couvertures ,  les 
pennes  et  celles  de  la  queue  noirâtres  et  bordées  de  roussâtre. 

*  Le  Bruant  de  la  Chine,  Emberizasinensis,  Lath.  Taille 
du  bec-figue  ;  dessous  de  la  tête  et  du  corps  d'un  roux  mor- 
doré; chaque  plume  bordée  de  jaunâtre;  la  gorge  et  toutes 
lesparties  postérieures  d'au  beau  jaune  ;  de  petits  traits  brmii 
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sur  les  flancs;  les  pennes  fie  la  qtieae  brunes  et  bordées  de 
gris-roussâtre  ;  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes 
d^nn  jaune  très-clair;  les  moyennes  d^un  roux  mordor^  sur 
les  deux  tiers  de  leur  longueur,  et  jaunes  sur  le  reste  ;  les 
pennes  secondaires  d'un  brun  foncé  «  et  bordées  de  gris-rous^ 
sâtre  ;  les  primaires  de  couleur  de  t«rre  d'ombre  ;  Tiris  jaune  ; 
le  bec  et  les  pieds  d'un  roux  clair. 

Le^BRUAï^^  couleur  de  rouille  ,  Emberiz»  fem^nea^ 
Latb.  Ce  bruard  de  rÂméri<|u€  «septentrionale  a  la  tête  ,  le 
cou  et  la  poitrine  d'une  couleur  de  rouille  ;  la  queue ,  les 
ailes  ferrugineuses ,  avec  deux  taches  blanches  sur  les  penneii 
primaires. 

Le  Bruakt  couronne  be  noir.  V.  le  genre  Passerine. 

^  Le  Bruant  en  d£U]l,  Emberita  luctuosa^  LatL  Le  pays 
de  cet  oiseau  es^t  inconnu  ;  taille  de  la  grosae  charbonnière  ; 
front  y  poitrine  ,  ventre  ,  croupion  y  et  une  ligne  sur  les  côtés 
de  la.  tête,  blancs,  le  reste  du  plumage  et  le  bec  noirs. 

Le  Bruant  doré.  V.  Bruant  proprement  dit. 

*  Le  Bruant  ecarlâte  ,  Emberiza  caccinea ,  Lath.  ^  a 
près  de  6  pouces  de  longueur  ;  lé  bec  ,  la  tête  ,  les  ailes  et  la 
queue  d'un  noir  luisant,  nuancé  de  gros  bleu  stu*  Tocciput, 
et  sur  quelques  pennes  des  ailes  de  la  queue  ;  le  dessus  du 
corps  d'un  blanc  argentin  ;  le  dessous  d^un  rouge  écarlate , 
deux  taches  blanches ,  l'une  sur  chaque  aile ,  et  l'autre  sur  le 
bas-ventre.  Ce  bruant  ^  que  Ton  dit  se  trouver  dans  les  forêts 
du  d^ché  de  Bade ,  n'ayant'été  vu  que  par  celui  qui  le  pre- 
mier Fa  décrit,  on  doit  soopigonner  que  c'est  un  oiseau  étran- 
ger à  l'Europe  qui  se  sera  échappé  'de  cage. 

*  Le  Bruant  fardé  ,  Emberiza  facata  ,  Latiii.'  Ce  bruant 
se  trouve  sur  les  bords  4e  plusieurs  fleuves  de  Sibérie.  Som- 
met de  la  tête  et  haut  du  coù  variés  de  traits  r^ssâtres  -sur 
un  fond  blanc  ;  tache  rousse  et  ronde  sur  les  oreilles  ;  sourcils 
blancs  ;  arc  roussâtre  autour  de  la  gorge  ;  k  reste  du  plu- 
mage offre  les  mêmes  teintes  que  le  mmnemi  franc  ;  taille  du 
bruant  de  passage. 

*  lue  Bruant  Flayéole  ,  Emberiza  flaQeola  ,  Lath. ,  a  le 
front  et  la  gorge  jaunes  ;  le  reste  du  pliimagè  gris  ;  la  taille 
à  peu  près  du  tarin.  Linnseus,  qui  $.  fait  conMÎtre  cet  oiseau^ 
ne  dit  pas  quel  pays  il  habite. 

Le  Bruant  fou.  V.  Bruant  de  passage. 

Le  Bruant  de  France.  F,  le  Bruant  proprement  dit. 

*  Le  Bruant  gaur  ,  Emberiza  anatica  ^  Lath.  Longueur  ^ 
4  pouces  et  demi;  bçc  couleur  de  rose  pâle  ;  plumage  cendré , 
mais  plus  terne  sur  les  parties  inférieures  et  sur  le  bord  exté- 
rieur des  pennes  alaires  et  caudales  ;  pieds  d'un  bleu  foible. 
On  trQuve  cet  oiseau  aux  Indes  orientales. 
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Le  Bruant  GAVOUÉ  1)E  PAoveîRce  >  Emheriza  proQÎnciaîis  f 
Latb'  ;  pL  n.^  656  ,  fig.  i  de  VHlst  nat  de  Buffon.  Le  nom 
de  goQoué  est  tiré  de  chic  gaçoUe^  que  ce  bruant  porte  eil 
Provence.  On  lui  donne  aussi  celui  de  chîc  moustache  k  cause 
des  bandes  noires  quHl  a  aux  environs  du  bec,  Sonthaniest 
agréable  ;  son  roi  court ,  peu  élevé  et  assez  semblable  à 
celui  du  moineau.  Il  se  plaît  dans  les  lieux  cultivés ,  où  il  se 
perche  sur  les  arbrisseaux.  Cet  oiseau  peu  farouche  a  quatre 
pouces  huit  lignes  de  longueur  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du 
corps  variés  de  roux  et  de  noirâtre  ;  un  peu  de  blanchâtre 
autour  des  yeux  et  sur  les  grandes  couvertures  des  ailes  ;  une 
plaque  noire  sur  Toreille  ;  une  ligne  de  la  même  couleur  qui 
descend  de  chaque  côté  du  bec  en  ^uise  de  moustache  ;  le 
dessous  du  corps  cendré  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
rousses  à  T extérieur  ,  et  noirâtres  en  dedans.  Le  gavoué  aLyaint 
un  plumage  assez  analogue  k  celui  du  bruani  de  roseaux  en 
habit  d'hiver ,  M.  Themminck  (  Manuel  d'Ornithologie  )  les 
a  mal  à  propos  réunis  :  outre  que  le  gavoué  n'a  point  de 
blanc  dans  la  queue ,  il  est  constamment  toute  Tannée  sous 
les  couleurs  que  présente  la  pi.  enl.de  Bufîon  ,  e^plus  petit 
que  r autre;  en  outre,  ces  deux  oiseaux  ont  un  genre  de  vie  très- 
dissemblable.  M.  Meyer  le  rapporte  à  V ortolan  de  Lorraine  ; 
mais  d' aprè$  les  mêmes  motifs ,  il  ne  me  paroît  pas  mieux 
fondé.  Sans  doute  que  ces  auteurs  n'ont  pas  vu  le  gavoué  en  na- 
ture ,  car  ils  n'auroient  pas  fait  de  pareilles  méprises. 

*  Le  BftUANT  GONAMBOUÇH  ,  Emberiui  grisea  ,  Lath.  Selon 
Séb.a ,  cet  oiseau  de  Surinam  a  la  taille  'de  Talouette  ,  et 
chante  comme  lé  rossigtioL  Suivant  les  habitans  -^  il  aime 
beaucoup  le  maïs  ,  et  il  se  perche  très-souvent  sur  cette 
plante  9  tout  au  haut  dé  la  tige.  Un  gris  <:lair  domine  sur 
son  plumage  V  &vec  une  teinte  rouge  sur  la  poitrine,  la 
queue ,  les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  ;  cts  dernières 
sont  blanches  en  dessous.  - 

Xfe  BauAKTDE  HAIE.  V.  Bruant  zizi. 

Le  Bruant  des  herbes  ,  Emberiza  graminea ,  porte  à  / 
Tïew-Yorck  le  nom  de  gny  grassbird(oiseaM  grîs  àes  heAes) , 
parce  qu'on  le  rencontre  plus  souvent  dans  les  herbes  que 
partout  ailleurs.  11  a  les  plumes  de  la  tête  ,  du  manteau  et 
du  croupion  d'un  gris-brun  ,  avec  des  raies  noires  et  longi- 
tudinales; le  tour  de  l'œil  d'up  blanc  sale  ;  la  gorge  et  toutes^ 
les  parties  postérieures  du  même  blanc  et  tachetées  de  brun 
sur  les  côtés  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  de  couleur 
Baie  ;  les.  autres  noires  et  terminées  de  blanc  terne  ;  les 
pentiies  bordées  en  dehors  de  cette  même  teinte  sur  un 
fbçtd  noirâtre  ;  celles  de  la  queue  pareilles  en  dedans  ;  et 
frangées  de  roux  k  l'extérieur,  excepté  la  preniière  de  chaque   --«^ 
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côté  qui  est  totalement  d^an  beau  blanc  ;  le  bec  brun  en 
dessus  et  jaunâtre  en  dessous  ;  les  pieds  d'un  gris  rem^ 
bruni  ;  longueur  totale ,  5  pouces  ^  lignes. 

La  fringiila  graminea  dé  Latbam  a ,  dans  son  plumage ,  de 
grands  rapports  arec  ce  Bruant;  mais  cet  auteur  ne  fait 
pas  mention  des  pennes  caudales  blanches;  cependant  je 
soupçonne  que  c'est  le  même  oiseau,  vu  qu'il  se  trouve  aussi 
dans  la  même  contrée  ;  mais  ce  ne  seroit  pas  nue  fringtile. 

*  Le  Bruant  jaunâtre  ,  Embenza  luteola  ,  Lath.  Cette 
espèce  se  trouve  sur  la  côte  de  Coromandel  ;  elle  a  le  bec, 
les  ailes  ,  la  queue  et  le  dessus  du  corps ,  bruns  ;  cette  co]^- 
leur  prend  un  ton  rougeâtre  sur  la  tête  et  le  dos ,  et  une 
nuance  verdâtre  sur  le  croupion  ;  le  dessous  du  corps  et  les 
pieds  sont  jaunâtres. 

Le  Bruant  JAUNE.  V.  Bruant  proprement  dit. 

Le  Bruant  DE  l'île  de  Bourbon.  F.  Bruant  mordoré. 

Le  Bruant  dés  Îles  Sandwich,  Embenza  arclicay  Lath.  Il 
A  le  bec  noirâtre;  le  dessus  du  corps  brun  ;  un  trait  jaune  au- 
dessus  de  l'œîl,  un  autre  noir  au-dessous;  le  dessous  du  corps 
d'un  blanc^salc,  rayé  de  brun,  excepté  sur  le  milieu  du  ventre. 
On  le  rencontre  aussi  à  Unalascha,  l'une  des  îles  Aléontes. 

Le  Bruant  de  Lorraine.  V,  Bruant  de  passage. 

Le  Bruant  de  Maelby  ,  Emheriza  Madbyensis  y  Lath.  , 
n'est  point  une  espèce  particulière  ;  c'est  un  jeune  Bruant 
ortolan  mâle. 

Le  Bruant  mélangé.'  V.  Bruant  A  tAte  bleue. 

Le  Bruant  du  Mexique.  V,  Bruant  thérèse-jàune. 

LcBruant  MITILÉNE  V  £m&mza/e$i6Miy  Lath.  Cet  oîseaa 
a  un  plumage  assez  analogue  à  celui  du  gaooué^  dont  il  a  la 
taille;  mais  il  en  diffère  en  ce  que  le  noir  des  côtés  de  la  tête 
se  réduit  à  trois  bandes  étroites ,  séparées  par  des  espaces 
blancs  ;  en  ce  que  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  sont  nuancés  de  roux ,  et  que  les  pennes 
de  la  queue  ,  excepté  les  intermédiaires ,  sont  bordées  de 
blanc  :  mais  ce  qui  distingue  bien  ces  deux  espèces ,  ou^ 
tre  que  le  gadoue  n'a  point  de  plumes  blanches  à  la  queue  , 
c'est  que  le  ndtUène  ne  commence  à  chanter  qu'au  mois  de 
juin,  est  plus  rare,  plus  farouche,  et  avertit  les  autres  oi- 
seaux par  ses  cris  répétés,  de  l'apparition  de  la  hme^  du  nû/an^ 
de  Vépetvier^  etc.  Cet  instinct  a  donné  lieu  aux  Gre^^s  de  Mi- 
tiiène  et  de  l'ancienne  Lesbos  ,  de  l'établir  gardien  de  leur 
basse-roour  ,  en  le  tenant  renfermé  dans  une  cage  assez  forte 
pour  qu'il  ne  puisse  être  dévoré  lui-même  par  ceux  qu'il 
trouble  dans  la  recherche  de  leur  nourriture.  M.  Themminck 
{Manuel  d Ornithologie)  rapproche  le  midlène  de   Vortatan  do 

rogeaiw ,  mais  est-il  "foiidé  ?  c'est  de  quoi  je  doute  fort» 
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*  Le  BRtTÂi^T  MORDORÉ,  Emberiza  horhordca^  Lath.  Cetoi** 
seau  de  Tîle  de  Bourbon  ,  est  de  lat^iille  à  peu  près. du  bruant 
commun  ;  il  a  le  plumage  mordoré  j  excepté  les  couvertures  ^ 
les  pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue,  ^ui  sont  brunes^ 

Le  Bruant  multicolor.  V.  le  genre  Tangârâ^ 
Le  Bruant  noir.  V.  Passerine  noire» 

*  Le  Bruant  d'Orient  ,  Emberiza  mUitans ,  Lath.  Tétc , 
dos,  ailes  et  queue  bruns;,  bords  extérieurs  deià  pennes  ver- 
dàtres  ;  croupion  et  poitrine  jaunes;  ventre  blanc  ;  six  pouces 
de  longueur. 

Le  Bruant  ortolan,  Emberiza  hortuiana,  Lath. ,  pi.  énL 
de  Bufifon  ,  n.^  2^7  9  f-  i-  Tout  oiseau  célèbre  par  un  chant 
varié  et  mélodieux,  'est  aussitôt  qualifié  du  nom  àt  rossignol: 
Tout  petit  volatile  renommé  par  la  délicatesse  de  sa  chair , 
la  finesse  de  sa  graisse,  est  un  ortolan.  G^est  par  cette  der- 
nière dénomination  qu'en  divers  pays  lesbec-^figues,  les  mot- 
teux  9  les  tariers ,  les  torcols^  etc. ,  sont  indiqués  dans  la  no- 
menclature des  amateurs  de  bons  morceaux.  Aux  Antilles , 
ce  nom  est  imposé  à  une  petite  tourterelle  (le  cocotzin')^  qyàj 
en  certaine  saison ,  n'offre  qu'un  peloton  de  graisse  exquise. 
Le  vrai  ortolan^  célèbre  par  s^  graisse,  la  doit  plus  à  l'art 
qu'à  la  nature  ;  car  il  est  plus  souvent  maigre  que  gras  lors- 
fju'on  le  prend.  Il  a  donc  fallu,  pour  la  lui  procurer,  étudier 
son  tempérament.  La  méthode  qu'on  emploie  pour  leS  en-' 
graisser  est  fort  simple  :  on  les  met  dans  une  chambre  bien 
close ,  où  le  jour  extérieur  ne  puisse  pas  pénétwr  ;  cette 
chambre  s'appelle  mue;  elle  est  éclairée  avec  une  lampe  en- 
tretenue sans  interruption ,  afin  que  les  prisonniers  ne  puis- 
sent distinguer  le  jour  d'avec  la  nuit ,  et  n'aient  que  ra 
clarté  nécessaire  pour  trouver  leur  mangeaille,  leur  boisson 
et  leur  juchbir.  Les  uns  les  laissent  libres  dans  leur  prison ,  et- 
ont  soin  de  répandre  une  grande  quantité  de  graines ,  telles 
qu'avoine,  millet,  panis,  etc.  ;  d'autres  les  tiennent  dans  des 
cages  basses  et  couvertes  où  les  augets  seuls  sont  éclairés  ; 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  leur  donne  une  nourriture  abon- 
dante et  l'ontientleur  abreuvoir  toujours  très-propre.  La  porte 
de  la  mue  est  ordinairement  très-basse  ;  les  murs  sont  teints 
de  gris ,  et  doivent  être  surtout  bien  crépis  i  pour  écarter  Je« 
rats  ,  les  souris  et  autres  petits  animaux  ,  qui  mangent  le  ' 
grain  et  tuenl^  souvent  les  ortolans,  A  chaque  coin  de  la  cham- 
bre est  placée ,  pour  leur  servir  de  juchoir ,  une  grande  per- 
che garnie  de  traverses  ;  de  plus  petites ,  garnies  de  même  , 
sont  le  long  des  murs  ;  celles-ci  doivent  être  à  un  demi-pied 
de  distance  environ  Tune  de  l'autre,  et  les  traverses  d'en 
haut  moins  longues  que  celles  d'en  bas.  A  côté  de  la  mue ,  il 
y  a  une  petite  chambre  éclairée  ^ui  y  communique  par  usre 
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porte  que  Ton  n^ouvre  qu^aox  ëjnoqaes  où  Ton  a  besoin  d^oi- 
«eaux.  Ceux-ci,  attirés  «par  une  plus  grande  clarté,  passent 
de  Fune  à  l'autre;  mais,  dès  que  le  nombre  désiré  est^com- 
plet  j  on  les  y  renferme  v  en  tirant  la  porte  par  le  moyen 
d'une  ficelle  ;  de  cette  manière ,  ceux  qui  restent  ne  sont 
point  efTarouchés  en  voyant  prendre  leurs  compagnons,  ce 
qui  souvent  les  jette  dans  la  mélancolie,  et  les  fait  mai- 
grir si  l'on  agit  autrement  On  peut  être  sAr  avec  ce  régime 
de  les  engraisser  très-proftiptemen)  ;  il  ne  faut  que  buit  jours 
pour  qu'Us  soient  au  point  convenable ,  et  môme  ils  prennent 
mie  telle  quaintité  de  graisse  ,*  qu'ils  finiroient  par  mourir 
de  jgras-foiïdu,  si  on  ne  prévenoit  cet  accident  en  les 
tuant  k  propos ,  on  en  n'engraissant  à  la  fols  que  le  nombre 
dont  on  a  besoin.  On  peut  employer  les  mêmes  moyens  pour 
les  caîffes ,  les  tourterelles ,  les  gtwes  ;  mais  on  noui*rit  ces  der- 
nières de  diverses  baies  et  de  farine  pétrie  avec  des  figues  sè- 
ches. Quoique,  le  chèncvis  engraisse  facilement  tous  ces  oi- 
seaux ,  on  doit  en  donner  peu  ,  et  même  il  est  mieux  dVn 
priver  ceux  que  l'on  destine  pour  la  table  ;  car  il  donne  à 
feur  graisse  un  goût  huileux  et  désagréable.  Si  on  veut  faire 

{passer  d'un  pays  éloigné  desorto/à/u  parvenus  à  ce  point  dans 
es  lieux  où  ils  sont  très-rares ,  et  par  conséquent  très-chers  , 
comme  à  Paris ,  on  les  met  tout  plumés  dans  une  petite 
caisse  pleine  dé  millet ,  que  Ton  envoie  par  la  poste; 

^Jn  ortolan  gras. est  un  excellent  manger;  mais  ,  sans  le  ta- 
lent du  cuisinier,  il  perd  de  son  mérite  ;  il  faut  savoir  conser- 
ver à  la  graisse  sa  saveur,  5on  fumet  et  son  goût  exquis:  pour 
cela,  on  les  fait  cuire,  soit  au  bain-marie,  soit  au  bain  de  sa- 
ble ou  de  cendre,  et  même  dans  une  coque  d'tieaf  naturelle 
ou  artificielle ,  comme  les  Romains  le  faisoient  pour  les  bec-- 
figue$  dans  des  œufs  de  paon, 
.  Chasse  aux  Oriolaru,  —-On  les  prend  de  diverses  manières  ; 
mais  la  chasse  la  plus  usitée  est  celle  des  deux  nappes  aux 
alouettes  avec  .des  appelans.  (  V.  le  mot  Alouette.)  On  les 
prend  encore  aux  gluaux  et  au  irébuchet  ;  cette  dernière  ma- 
nière est  assez  usitée  dans  le  midi  de  la  France.  Un  ortolan  est 
dans  une  cage  hissée  au  haut  d'une  perche,  et  au  pied  sont 
{^acés  plusieurs  trébuchets,  qui  ont  aussi  chacun  leur  appelant; 
d'autres  y  tendent  des  filets,  au  milieu  desquels  on  met  diverses 
graines  pour  appât  ;  alors  les  moquettes  sont  dans  des  cages 
ordinaires,  ou  attachées  à  des  piquets  de  la  même  manière 
quW  chardonneret  à  la  galère.  Ces  chasses  se  font  deux  fois  par 
an,  l'une  au  mois  d*aoÀt  et  l'autre  en  avril,  époque  des  deux  pas-^ 
sages  ;  mais  celle  d'août  est  la  meilleure ,  parce  qu'on  prend 
beaucoup  de  jeunes  qui  sont  toujours  plus  délicatsque  les  vieux. 

Les  ortolans  passent  au  printemps  ;  à  peu  près  dans  le 
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mtme  temps  qu'arrivent  \eé  JwvndcBes,  et  aevancentutipeO 
les  caiBes;  mais  leur  passage  n'est  pas  régulier  dans  les  Même* 
cantons,  surtout  aux  environs  de  Pans  ;  ceux  qui  viennent  » 
dit-oa ,  de  la  Basse-Provence  ,  remontent  jusqu  en  Bour- 
gogne, fréquentent  les  vignes,  oh  ils  se  nourrissent  des  m- 
leaes  qui  courent  sur  les  pampres  et  sur  les  tiges  ;  1  on  as- 
sarequ'ik  ne  touchent  pas  aux  raisins.  Ils  sont  alors  un  pe« 
maigres  ;  mais  «n  peut  cependant  les  engraisser ,  malgré  1« 
déBivantage  de  la  saison ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus. 
,  Um  ramage  a  de  l'analogie  avec  celui  d|i  bmant  œmmun,^ 
mais  ils  chantent  au  printemps,  la  nuit  comme  le  jour,  ce  que 
ne  faitpas  celoUiv  des  personnes  trouvent  que  leur  voix  a  de  la 
douceit,  ce  qui  les  foit  élever  pour  la  cage  dans  certains 
pays;  on  a  même  iseœarqné  que  lorsquils  sont  jeunes,  di 
ïreonent  quelque  chose  du  chant  des  autres  oiseaux ,  si  on 
les  laisse  lona-temps  près  d'eux.  ; 

Ils  construisent  leur  nid  assez  négligemment,  à  peupre^ 
comme  ceux  des  aloueOttitt,  en  Bourgogne  ,  le  placent  sur 
les,ceps4  mais  dans  d'autres  pays,  coK»me  en  ^«/^^ine ,  iis 
U  font  à  terre ,  et  ^r  préférence  dans  les  hles.î.a  femelle 
y  dépose  quatre  ou  cinq  «ufs  grisâUe»,  et  fait  ordinairement 
àeux>ontes  par  an^  Le  nid  figuré  dan?  S*pp,vl  H^i  *^f 
composé  de  deux  sortes  de  joncs,  secs  et  verts;  les  œMfs  sont 
d'une  teinte  pourpre  très  -  pâle ,  farsemée  de  tres-peUtes 

nMeiik S  noirâtres.  -  ^     .  '   ,     '-  «^•.*' 

Dès  les  pPemicwjows  du  mois  d'août,  les  jeunes  prennent 
le  «hemin  des  pro^nces  méridionaks,  M  les  vieux  ne  s^ 
mettentguère  en  r^te  qu'au  mois  de  septembre  «tmême  sur 
la  fi^  Ifi  passent  ;dans,le.Fore«  ,  s'arrêtent  f «  f ""«[««^ ,d/ 
Sai»t-ChLnon4.et  dejSaint-Etienne ,  dans  les  champs  d  a- 
vdine,  grain  dont  ils  éo.t.trè^friands,  et  y  demeurent  jus-^ 
qu'au^  V«™ier*  ^^^  '  '^  s'engraissent,  tellement  et  de, 
viennent  si  pesans ,  qu'o«  le»  pourroit  tuer  alors  ^«^  de 
bâtçn  ;  ma£  dès  que  le  froid  se  fa.t  sentir,  «^conimuent 
leur  rpiite  pour  lès  provinces  plus  méridionales.  On  en  vort 
aussi  beaucoup  dans  les  deux  passages  aux  «°;';;«°»  J^,?,"/^; 
Aea.u,  etsmt^tdansleBéam.  lisse  «P^?^^"* P^^f/"*!* 
beHe  saison  en  AUemagne,  o*^»»  1"  prend  pêle-mêle  av^ 
les  iruanis  etU^spimms.  Quelques  personnes  J^gf  f/^J  «» 
oiseaàc  comme  originaires  de  l'Italie  ;  mais,  dan  s  le  Mid.  , 
-ils  ne  tiennent  pas>s  à  un  pays  qo'à  l'autre ,   «»  ^  ««J* 
volontiers  dansles  Ceux  qui  leur  offrent  une  nou  rriture  plw 
Ibondante  ou  plus  de  tr^nquiUité  pour  s'y  perpetu  er  r^est 
ainsi  qu'iU  se  sont  naturalisés  dans  mi  petit  "ntou  de  1» 

Lorraine,  entre  Dieuse    et  Mullé.  H  Pf'-oV'îf .'„^*"*  !^"^ 
émigrati;n  au  Nord ,  ils  s'avancent  au-delà  de  l' AUemagne»,. 
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puîs({ue  Lmn«us  les  place  parmi  les  oiseaux  de  la  Suède.  Il 
est  rare  d  en  voir  dans  la  Suisse  et  dans  nos  contrées  septen- 
trionales ,  à  moins  qu'ils  ne  se  soient  égarés.  Tel  est  celui 
que  je  me  suis  procuré  aux  enrirons  de  Rouen ,  où  il  étoit 
totalement  inconnu  des  oiseleurs.  Pennant  dit  que  les  orto-- 
lans  fréquentent  les  parties. méridionales  de  la  Russie  et  de 
la  Sibérie  ,  et  qu'on  en  voit  dans  les  environs  de  la  rivière 
Ob,  mais  quUls  ne  s'avancent  pas  plus  au  nord. 

Cet  oiseau  a  six  pouces  un  quart  de  longueur;  la  tSte  et  le 
cou  sont  d'un  cendré  olivâtre  ;  lé  tour  des  yeux  et  la  goiige  , 
jaunâtres  ;  la  poitrine,  le  ventre,  les  flancs  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue,  roux  ,  avec  quelques  mouchetures, 
d'où  lui  est  venu  le  nom  italien  iordino;le  dessus. du  corps  est 
varié  de  marronbrun  et  noirâtre;  le  croupion  et  les  couvertu- 
res supérieures  de  la  queue  sont  d'un  marron  brun  upiforme  ; 
les  pennes  de  l'aile  noirâtres;  les  plus  grandes ,  bordées  exté«- 
rieurement  de  gris  ;  les  moyennes ,  de  roux  ;  leurs  couvertu- 
res supérieures  variées  de  brun  et  de  roux;  les  inférieures,  d'un 
faune  soufre  ;  les  pennes  de  la  queue  noirâtres  et  à  bords 
roux  ;  les  deux  plus  extérieures  bordées  de  blanc  ;  le  bec  et 
les  pieds  jaunâtres.  La  femelle  a  un  peu  plus  de  cendré  sur 
la  tête  et  sur  le  cou,  n'a  pas  de  taches  jaunes  au-dessus  de 
i'œil ,  et  ses  autres  couleurs  sopt  moins  vives. 

Les  variétés  de  cette  espèce  ne  sont  qu'accidentelles ,  et 
la  plupart  doivent  leurs  dissemblances  aux  procédés  qu'on 
emploie  pour  les  engraisser.  Tels  sont  :  Vorlolan  blanc.  Celui 
décrit  par  Aldrovande  étoit  en  entier  de  la  blancheur  du 
cygne;  Vorlolan  jaune  ^  du  même  naturaliste,  avoit  son  plu- 
mage d'un  jaune  paille  ;  les  pennes  des  ailes  terminées  de 
blanc  ;  les  plus  extérieures  bordées  de  cette  même  couleur  ; 
le  bec  et  les  pieds  rouges  ;  Voriolan  noir  ou  noirâtre  a  tout  le 
corps  d'un  noir  sale,  la  tête  et  le  cou  verts,  les  pieds  cen- 
drés et  le  bec  rouge  ;  Vortolan  à  queue  jblanche  ne  diffère  de 
V ortolan  proprement  dit  que  par  la  couleur  de  sa  queue  et  par 
desl  teintes  plus  foibles  ;  enfin  on  a  vu  un  individu  qui  avoit  la 
gorge  jaune  mêlée  dé  gris,  la  poitrine  grise  et  le  ventre  roux. 
•  *Le  Bruant  a  parement  bleu,  Embenza  viridis,  Lath.,  est 
un  peu  plus  petit  que  notre  pêrdier;  il  a  le  bec  brun-verdâtre  ; 
les  pieds  noirs  ;  les  parties  supérieures  vertes,  les inférieiu*es 
blanches  ;  les  ailes  et  la  queue  bleues.  Cet  bbeau  a  été  décrit 
d'après  des  peintures  japonaises.  Latham  fait  .mention  de 
deux  individus  dont  la  description  n'a  pour  origine  que  des 
peintures  chinoises.  L'un  diffère  par  sa  gorge  et  son- croupion 
d'un,  verdâtre  très-pâle ,  par  le  blanc  sale  des  parties  infé- 
rieures ,  et  par  une  taille  plus  petite  ;  l'autre  a  la  gorge  et  le 
bas-fventre  jai^neis. 
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L'existence  de  cet  oiseau,  qu'Aidrovande  a  décrit  d'après 
un  dessin  japonais, me  semble  très-suspect ,  et  ce  n'est  qu'avec 
réserve  qu'il  convient  de  le  placer  dans  le  genre  Bruard, 

Le  Bac ANT  de  passage  ,  Emberiza  cia ,  Lath.  Le  plumage 
du  mâle  n'étant  pas  le  même  dans  toutes  les  saisons,  et 
celui  de  la  femelle  étant  différent ,  il  en  est  résulté  des  mé- 
prises. En  effet,  la  femelle  a  été  donnée  pour  une,  espèce 
distincte ,  sous  le  nom  de  bruant  fou  ou  des  prés^  et  est  repré- 
sentée sur  la  pi.  enl.  de  Buff. .,  n.<*  3o,  fig.  2.  Le  mâle  (  em- 
beriza  lotharingica^  Lath.)  est  sur  la  pi.  enl.  n.^  5ii ,  fig.  i , 
sous  le  nom  à' ortolan  de  passade;  je  dois  encore  observer  que 
r  individu  fig.  a  de  la  même  planche,  n'est  point  sa  femelle  ; 
mais  c'est  un  ortolan  de^ neige. 

Le  mâle,  sous  son  habit  de  noces ,  a  le  dessus  de  la  tête  et 
du  corps,  varié  de  eris-roux  et  de  noirâtre  ;  les  sourcils ,  les 
joues ,  la  gorge  et  ta  poitrine  d'un  cendré  clair  ;  les  parties 
postérieures  d'un  roux  foncé;  un  trait  noir  à  travers  l'œil  et 
une  bandelette  qui  descend  de  la  mandibule  inférieure  sur 
les  bords  de  la  gorge  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  cen- 
drées; les  pennes  primaires  frangées  à  l'extérieur  de  cette 
teinte  sur  un  fond  noirâtre  \  les  secondaires  bordées  de  roux; 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  rousses  et  bor- 
dées de  gris  ;  les  suivantes,  noires  et  blanches  ;  le  bec  et  les 
pieds  bruns.  Longueur  totale ,  de  cinq  pouces  dix  lignes  à  six 
.pouces.  La  gorge  est,  chez  des  individus,  mouchet/e  de 
noir  avec  une  ligne  transversale  noirâtre  sur  sa  partie  in- 
férieure ;  le  dessous  du  corps  pointillé  de  noir  sur  la  poitrine 
et  sur  les  flancs. 

Des  femelles  ont  une  sorte  de  collier  mélangé  de  roux  et 
de  blanc  ;  d'autres  n'en  ont  pas  ;  mais,  chez  toutes,  le  dessous 
du  corps  est  d'un  roux  très-clair  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un 

Î;ris-roussâtre,  varié  de  brunâtre  et  quelquefois  de  blanchâtre  ; 
es  sourcils  de  cette  dernière  couleur  ;  les  joues  d'un  roux 
foncé  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  gris  sombre  et  ta- 
cheté de  noirâtre. 

Cette  espèce  n'est  que  de  passage  en  France  ;  mais  çUe  est 
commune  en  Sibérie  ,  où  elle  se  tient  dans  les  broussailles  et 
dans  les  bois.  Son  nid  et  ses  œufs  sont  inconnus.  Son  cri  ex- 
prime zizizij  et  son  chant,  ziV,  zir,  ziz,  zirr.  Elle  auroit  encore, 
selon  M.  Girardin,  un  autre  cri  qu'elle' jette  à  plusieurs  re- 
prises, lorsqu'on  la  fait  lever,  et  que  les  syllabes  troue-lé  ex- 
priment assez  bien.  Elle  porte,  ajoute-t-il,  assez  généralement 
en  Lorraine  le  nom  de  bec-figue ,  et  elle  se  réunit  en  bandes 
assez  nombreuses,  à  l'arrière-saison,  dans  les  étangs  qui 
*avoisinent  les  bois  :  mais  est-ce  bien  de  cet  oiseau  dont  il 
parle  ?  J'en  doute  \  car  ce  cri  et  cette  manière  de  $e  réunir, 
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conviennent  parfaitement  au  bruant  commun  ;  ^e  plus ,  des 
habitans  de  la  Lorraine ,  très-bons  observateurs  et  grands 
chasseurs ,  m'ont  assuré  que  Tortolan  de  passage  se  trouve 
rarement  dans  cette  province.  Les  Italiens  ont  appelé  cet 
oiseau yôu)  parce  quli  donne  indifféremment  dans  tous  les 
pièges  ;  mais  cette  espèce  de  folie  est ,  comme  le  dit 
Buuon  ,  une  maladie  de  famille  ,  que  le  bnuml  doçt  il  s'agit 
ici  a  seulement  dans  un  plus  haut  degré  ;  en  effet  t  M.  Guys, 
cité  par  BufTon  T appelle  V oiseau  bête  par  exceiknce.  C^est, 
dit-on ,  le  chic'faraoùse  des  Provençaux. . 

M.  Meyer  fait  du  gœ^ué  de;  Provence  le  synonyme  de  ce 
bruant;  mais  il  suffît  de  comparer  les  figurées  de  ces  deux  oi- 
seaux sur  les  pi.  enl.  de  Buffon ,  pour  voir  que  c'est  de  sa  part 
une  méprise.  Ce  gaçoué  n-est  nullement  connu  des  ornitho-' 
logistes  allemands  ;  car  tous  le  confondent  ou  avec  le  Anumt 
de  cet  article ,  ou  avec  celui  de  roseaux  ;  et  ce  n'est  point  le 
9>erdier-souaette  des  oiseleurs  de  Paris ,  comme  Le  dit  Somtini  ; 
ce  verdi er-sonnette  est  le  bmant-uzL 

Le  Bruaïït  Passereau  ,  Emheriza  passerina ,  Lath. ,  étant 
im  mâle  bruant  de  roseaux^  sous  son  plumage  d'hiver,  doit  être 
rayé  de  la  nomenclature. 

^Le  Petit  Bruant,  Embenza  pusiUs,  Lath.  Cette  petite 
espèce  de  la  Daourie  se  plaît  sur  les  liords^  des  nûsseaux  qui 
coulent  dans  les  forêts  de  mélèzes  ;  elle  est  à  peine  de .  U 
grandeur  du  tarin  ;  neuf  bandes  longitudûaales  ,  dont  cinq 
d'un  rouge  de  brique ,  et  quatre,  noires ,  placées  alternative* 
ment ,  couvrent  le  dessus  et  les  câtés  de  la  tête  ;  du  reste  ^ 
son  plumage  ressemble  à  celui  du  moineau  franc  en  dessus, 
il  est  en  dessous  blanchâtre ,  avec  quelques  taches  smc  le 
devant  du  cou. 

*  Le  Bruakt  des  pins  ,  Embenzapithyomus,  Lath.  Dessus 
de'  la  tête  mélangé  de  brun- noirâtre  et  de  blanc  ;  goi^e  d'un 
rpugeâtre  sanguin;  poitrine  d'un  gris^-rougeâtre  ;  dos,  cron-* 
pion  et  flancs  roux  ;  ventre  blanchâtre  ;  ailes  mélangées  dé 
brun ,  de  roux ,  de  noirâtre  et  de  blanc  sale  ;  une  bande 
blanche  et  oblique  sur  les  deux  pennes  extérieures  de  la 
queue  ;  le  bec  et  les  pieds  blanchâtres. 

La  femelle  a  1^  desiius  du  corps  vari^  de  gris  et  de  rous- 
sâtre  ;  \t  croupion  un  peu  rougeâtre ,  et  toutes  les  parties 
inférieures  blanchâtres.  Cette  espèce  se  trouve  en  Sibérie,  et 
fréquente  les  forêts  de  pins  dans  les  cantons  marécageux. 

*  Le  Bruant  a  poitrine  et  ailes  jaunes,  Embenza  ckry-^ 
soptera ,  Lath.  Taille  du  bruant  ;  bec  brun  ;  dessus  du  corps 
d'un  brun  rougeâtre  ;  cétés  de  la  tête ,  tour  des  yeux ,  gorge, 
devant  du  cou,  ventre  ,  blancs  ;  demi-collier  d'un  bruo-nwH* 
Çcâtre  au-dessus  de  la  poitrine,  qui  est  Jaunâtre,  ainsi  qo^s 
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ie  bord  extérieur  des  ailes;  les  4eux  pennes  latérales  de  la 
queue  bordées  de  jaune  sur  chaque  côté  ;  pieds  de  cette  cou- 
leur. La  femelle  n^a  pas  de  jaune  dans  ses  teintes ,  et  a  les 
petites  couvertures  des  ailes  d'un  cendré  pâle.  On  trouve  cet 
oiseau  aux  îles  Malouines, 

Le  Bruant  des  phés  de  Franoe.  V.  Bruant  de  passage. 

Le  Bhuatst  proyer,  Emberiza  miliaria,  Lath. ,  N.  pL  33, 
iîg.  3  de  ce  Dict.  Les  proyers  arrivent  en  France  dès  les  pre- 
miers jours  du  printemps ,  s'établissent  dans  les  prairies ,  les 
luzernes ,  ies  avoines  ,  et  y  placent  leur  nid  à  trois  ou  quatre 
pouces  au-dessus  du  sol ,  dans  Therbe  la  plus  épaisse  et  la 
plus  serrée.  La  femelle  y  dépose  quatre  et  cinq  œufs  d'un 
gris-cendré ,  tachetés  et  pointillés  de  roux  avec  quelques  zig- 
zags noirs.  Le  mâle  partage  l'incubation  vers  le  milieu  du 
jour  ;  on  le  voit  dans  les  autres  instans ,  posé  à  la  cime  d'un 
arbre  ou  d'un  buisson  souvent  isolé ,  où  il  répète  sans  cessç 
un  cri  assez  désagréable ,  tri^  tri^  tri,  Uriiz^  et  cela  pendant 
des  heures  entières.  On  prétend  que  la  femelle  chante  aussi, 
perchée  comme  le  mâle  ;  mais  qu'elle  ne  le  fait  que  lorsque  le 
soleil  est  au  méridien ,  et  qu'elle  se  tait  le  reste  du  jour.  Lors- 
que ces  oiseaux  s'élèvent  de  terre  pour  aller  se  poser  sur  une 
branche ,  leurs  pieds  sont  pendans,  et  les  ailes,  au  lieu  de  se 
mouvoir  régulièrement ,  paroissent  agitées  d'un  mouvement 
de  trépidation;  mais  ils  ne  volent  ainsi  que  dans  la  saison  dejs 
amours;  car,  à  l'automne  ,  leur  vol  est  vif,  soutenu  et 
élevé. 

Les  petits  quittent  le  nid  avant  4e  pouvoir  voler,  se  cachent 
dans  les  herbes  où  les  père  et  mère  continuent  de  les  nourrir 
jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  se  suffire  à  eux-mêmes:  ceux-ci  ne 
les  perdent  pas  de  vue  tout  ce  temps;  mais  leur . sollicitude 
cause  quelquefois  la  perte  de  leur  famille,  car  ils  la  décèlent 
lorsqu'on  en  approche ,  en  voltigeant  sanç  c^sse  aurdessus  et 
d'un  air  inquiet. 

Dès  que  les  jeunes  sont  élevés,,  tous  abandonnent  le^prai^ 
ries  et  se  jettent  en  bandes  nombreuses  dans  les  champs  d'a-^ 
voine  ,  de  fèves  et  autres  menus  grains.  La  chair  des  jeunes  9 
à  cette  époque ,  n'est  pas  mauvaise  ;  mais  celle  des  vieut 
est  toujours  sèche  et  dure ,  si  elle  n'est  grasse.  Ces  oiseauif: 
émigrent  à  l'auton^ne  ;  on  en  voit  rarement  pendant  l'hiver  ; 
ils  passent  cette  mauvaise  saison  dans  les  contrées  méridio-* 
nales  :  en  eifet  ^  ils  sont  alors,  dit  Oliva,  plus  communs  dan$ 
la  campagne  de  Rome  que  dans  tout  autre  temps.  Ils  étoient 
du  nombre  de  ceux  que  les  Romains  engraissoient  de  millet 
comme  V ortolan^  étant  aussi  fort  susceptibles  de  prendre 
beaucoup  de  graisse.  Leur  nourriture  ordinaire  consiste  en 
insectes  et  en  petits  grains.  L'espèce  est  répandue  dans  tout 
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le  nord  de  TEurope ,  maïs  on  ne  la  trouve  pas  en  Sibérie. 

Le  proyer  a  le  bec  d^une  forme  remarquable  ;  les  bords  sont 
rentrans  et  se  joignent  par  une  ligne  anguleuse  ;  chaque  bord 
de  la  mandibule  inférieure  forme,  vers  le  tiers  de  sa  longueur, 
un  angle  saillant ,  obtus,  qui  entre  dans  un  angle  rentrant  , 
que  forment  les  bords  correspondans  de  la  mandibule  supé- 
rieure. Cette  mandibule  est  plus  solide  et  plus  pleine  que 
dans  la  plupart  des  autres  oiseaux;  la  langue  est  étroite, 
épaisse  et  taillée  en  manière  de  cure-dent  ;  les  plumes  de  la 
tête  ,  du  cou  et  du  corps  ont  leur  milieu  brun  et  les  bords 
roussâtres;  la  gorge  et  le  tour  des  yeux  sont  d^un  blanc-jau- 
nâtre ;  et  chaque  plume  de  la  poitrine ,  des  flancs  et  à&s 
cuisses,  a  dans  son  milieu  un  trkit  longitudinal  brun  ;  les  cou- 
vertures supérieures,  les  pennes  des  aues  et  de  la  queue  sont 
brunes  et  bordées  de  roux  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  gris-brun. 
Longueur,  sept  pouces  et  demi. 

Un  gris  roux,  sans  aucunes  taches ,  colore  le  croupion  de 
la  femelle,  et  les  couvertures  de  la  queue  qui  sont  bordées  de 
blanchâtre.  En  général,  ses  couleurs  sont  plus  claires. 

Cette  espèce  est  composée  de  deux  races,  qui  ne  diffèrent 
qu'en  ce  que  l'une  est  un  peu  plus  grosse  et  {nus  longue  que 
1  autre.  Leur  plumage  varie  pendant  Tété  ,  comme  celui  des 
alouettes  et  des  pipis.  La  teinte  rousse  disparoît  alors*,  au 
point  que  presque  toutes  les  parties  supérieures  deviennent 
grises ,  et  les  inférieures  blanchâtres.  Le  proyer  se  rapproche 
des  alouettes^  en  ce  qu'il  a  Tavant-demière  penne  secon- 
daire presque  aussi  longue  que  les  primaires  :  caractère  qui 
le  distingue  de  ses  congénères.  Quelques  variétés  acciden- 
telles se  font  remarquer  par  leur  plumage  totalement  noir; 
d'autres,  en  ce  qu'il  est  d'un  noir  de  fîimée,  et  chez  quelques- 
unes  varié  de  blanc  et  de  gris-brun. 

Le  Bruant  de  roseaux  ,  Emberiza  schcaudus,  Lath.  ,  pL 
enl.  n.^  2479  %•  ^  ^^  VHist,  nat.  de  Buffon,  Le  mâle  a  le  bec 
noir,  ainsi  que  la  tête,  la  gorge  et  le  devant  du  cou;  un  col- 
lier blanc  sur  la  partie  supérieure  du  cou  ;  une  ligne  au-des- 
sus des  yeux,  et  une  bande  au-dessous,  de  la  même  couleur; 
le  dessous  du  corps  d'un  blanc  teinté  de  roux  ;  les  flancs  un 
peu  tachetés  de  noirâtre;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
d'un  beau  noir  et  frangées  de  roux  ;  excepté  les  deux  latérales 
de  chaque  côté  de  la  queue ,  dont  Tune  n'est  que  bordée  et 
l'autre  entièrement  d'un  blanc  de  neige  ;  les  pieds  de  cou- 
leur de  chair  rembrunie  ;  l'iris  brun  et  4a  paupière  blancbe. 
Dans  la  saison  des  amours,  son  bec  prend  une  teinte  jaunâtre  ; 
les  joues  sont  d'un  roux-brun;  la  gorge  est  entièrement  noire, 
et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  pur,  avec  des  taches  noires 
;^ur  les  côtés.  Longueur,  cinq  pouces  trois  quart». 
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La  fetaaelle  est  un  peq  pins  petite  que  le  mâle ,  et  en  dif- 
fère par  la  privation  dtk  collier  et  de  la  teinte  noire  sur  la 
gorge ,  par  la  tête  variée  dé  bran  et  de  roux  clair,  et  par  la 
couleur  blanche  de  son  plumage ,  moins  pure  et  très-souvent 
lavée  de  roux. 

Les  jeunes  diffèrent  très-peu  de  la  femelle  dans  leur  pre- 
mière mue;  et  les  mâles,  jeunes  ou  vieux,  ont,  en  hiver,  le 
sommet  de  la  tête  d'un  brun  noirâtre  tache'té  de  gris;  les 
plumes  de  la  gorge  terminées  de  grîs  blanchâtre.  Ceux-ci 
prennent,  au  printemps,  leur  habit  de  noces,  sans  muer;  et 
c'est  sous  cet  habit  que  l'on'  a  décrit  la  Coqueluche  comme 
une  espèce  particulière.  Cet  oiseau,  sous  son  plumage  d'hi- 
ver., est  encore  en  double  emploi  sous  le  nom  d' Ortolan 
PASSE fitNE ,  embcriza  passerina.  Le  cri  dç  ce  bruant  semble  ex- 
primer les  syllabes  ifs  y  ifs^  ifs^  ràûischahy  et  son  chant  :  </, 
ii,  ta  ^ûy  rdisch. 

Cet  oiseau  niche  près  des  rivières ,  des  lacs  et  àe&  étangs  ; 
construit  son  nid  dans  les  herbes  et  les  joncs,  ou  l'attache  à 
deux  ou  trois  roseaux  par  des  espèces  d  anneaux  faits  avec 
des  herbes,  et  assez  peu  serrés  pour  pouvoir  couler  aisément 
le  long  des  tiges  ;  on  prétend  que,  comme  celui  de  tafamyelte 
effaTQoie^  ce  nid,  dont  le  tissu  est  très-serré  et  'suspendu  sur 
Teau ,  remonte  à  mesTire  qu'elle  s'élève  ;  les  matériaux  qu'il 
emploie  sont ,  pour  l'extérieur,  des  joncs  secs  et  de  la  mousse 
artistement  tissus  ensemble,  et  pour  rinlérieur  une  grande 
quantité  de  poils  de  vache  ;  la  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs, 
d'un  blanc  terne,  avec  des  veines  et  des  taches  d'un  pourpre^ 
foncé. 

Ces  oiseaux  se  plaisent  dans  les  lieux  humides ,  particulier 
rement  dans  les  roseaux  ;  mais  ils  l^s  quittent  1  automne  pour 
fréquenter  les  plaines  et  les  hauteurs ,  où  ils  cherchent  leur 
nourriture  le  long  des  haies  et  dans  les  champs  cultivés  ;  ils 
s'élèvent  peu  de  terre  ,  et  ne 'se  perchent  que  sur  les  buissons 
ou  les  arbres  de  petite  taille  ;  jamais  ils  ne  se  rassemblent 
en  troupes  nombreuses  ;  on  n'en  voit  guère  que  trois  ou  quatre 
ensemble ,  qui  ,*  dans  les  grandes  neiges ,  se  réunissent  aux 
bruants  y  pinsons.  Ces  oiseaux  sont  insectivores  et  granivores  , 
saisissent  adroitement  les  insectes  ailés  après  lesquels  ils  s'é* 
lancent  avec  rapidité  ,  et  reviennent  aussi  vite  se  placer  et  se 
balancer  sur  les  roseaux  où  on  les  voit  souvent  grimper  en 
s'aidant  de  leurs  ailes  pour  se  soutenir.  On  les  nourrit  en 
calge  arec  de  la  narctte,  du  chènevis  et  *du  millet  ;  maïs  ils 
supportent  difficilement  la  captivité.  Le  mâle  fait  entendre 
au  printemps  un  chant  assez  remarquable ,  et  qui  se  rappro-' 
che  de  celui  de  la  fawette  effan>aie  ;  ce  qui  les  fait  confondre 
d'aatant  plus  facilement  que  l'un  et  l'autre  se  cachent  pour 
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chanter  dans  les  joi^cs  et  les  roseaux,  et  gazaaillent9.au  temps 
de  la  ponte ,  la  nuit  comme  le  jour  :  Tespèce  est  comme  celle 
de  la  plupart  de  nos  oiseau^,  moitié  voyageuse ,  moitié  sé- 
dentaire ;  les  uns  se  retirent  ^  pendant  Thiver,  dans  nos  con- 
trées méridionales,  et  d^ autres  restent  dans  nos  pays  septen- 
trionaux :  elle  est  répandue  dans  le  Nord  jusqu'en  Sibérie  -, 
mais  elle  est  rare  en  Italie. 

On  lui  donne  deux  variétés  ;  Tune  {Emèenzaarundinacea)^ 
vue  à  Astracan  par  S.-G.  Gmelin ,  est  blanche  avec  les  ailes 
noirâtres  ;  les  pennes  de  la  queue  d^égale  longueur  ;  la  plus 
extérieure  blanche ,  et  la  plus  -proche  moitié  blanche  et  moi-' 
tié  noire.  L^ autre ,  que  Latham  nous  dit  avoir  été  apportée 
du  Cap  de  Bonne-Espérance,  a  près  de  cinq  pouces  et  demi 
de  longueur  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  brun  orangé  ;  la  tête  et 
le  cou  noirâtres  ;  le  dessus  du  corps  brun  ;  les  couvertures  des 
ailes  cendrées  ainsi  que  le  dessous  du  corps  ;  les  pennes  pri- 
maires noirâtres  ;  les  secondaires  Jbruiies  à  Textérieur  ;  les 
six  intermédiaires  de  la  queue  pareilles  aux  primaires  ;  les 
deux  plus  proches  blanches  à  Tintérieur,  du  milieu  à  Textré- 
mité  ;  et  les  deux  autres  totalement  de  cette  couleur,  jusqu'à 
leur  bout  qui  est  frangé  de  noirâtre  sur  le  côté  extérieur. 

♦Le  Bruant  rustique ,  Emberiza  rustica,  Lath. ,  se  trouve 
daiis  les  saussaies  de  la  Daourie.  Taille  de  V ortolan  de  roseaux; 
tête  noire ,  coupée  par  trois  bandes  blanches  ;  haut  du  dos 
rougeâtre  ;  quelques  points  de  cette  couleur  sur  le  dessous  du 
corps ,  qui  est  blanc,  ainsi  qu'une  bande  obliqua  sur  les  deux- 
pennes  extérieures  de  la  queue. 

Le  Bruant  de  Saint-Domingue.  V.  Passerine  olive. 

*Le  Bruant  sanguin,  Ejpherimndila^  Lath.  Cette  espèce 
se  trouve  vers  les  confins  de  la  Mongolie ,  où  elle  se  plaît  dans 
les  saussaies.  Taille  du  bruant  comtnun.  Cou  et  dos  d'un  rouge 
de  sang  nuancé  de  roux  ;  dessous  du  corps  d'un  jai^e  de  sou- 
fre ;  ailes  d'un  gris  mélangé  couleur  de  rouille.  La  femelle  a 
des  couleurs  plus  ternes  que  celles  du  mâle. 

Le  Bruant  SHEP-SHEP,£/wAmza  pratensis^  Vieill.  ;  Frin^Ula 
ferruginea^  Lath.,  pi.  354,  fig-  ^  des- Oiseau»d' Edwards.  Cet 
oiseau,  que  Brisson  appelle  bruant  du  Canada^  est  le  eu/- 
foussei  de  Buffon  ;  mais  il  n'appartient  point  au  genre  dans 
lequel  Latham  l'a  placé.  Ce  n'est  pas  la  seule  méprise  que 
cet  auteur  ait  commise  au  sujet  de  cet  oiseau  ,  mal  à  propos 
nommé  little  sparrocp  par  Edwards  ;  car  il  présente  encore  le 
cul-rousset  sous  le  nom  S  emberiza  dnerea^  avec  une  descrip- 
tion qui  n'est  tiullement  la  sienne ,  mais  celle  d'un  oiseau 
totalement  différent  et  d'un  autre  genre  ;  cette  erreur  est  prp- 
yenue  de  Pennant ,  et  a  encore  été  copiée  par  Gmelin. - 

I^e  nom  sous  lequel  je  décris  ce  bruQnt  ^  est  celui  que  les 
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Américaiils  lui  Ont  imposé  ;  il  est  tiré  de  son.  cri,  qui  semble 
exprimer  les  syllabes  shep-shep  ;  d^autres  Tappellent  shepherdp 
parce  qu'il  fréquente  les  pâturages.  On  le  rencontre  depuis  la 
Ijouîsiane  jusqu^à  la  terre  vde  Labrador  ;  et ,  pendant  toute 
Tannée,  ir resté  au  centre  des  États-Unis.  11  a  le  bec  d'uni 
brun  foncé  en  dessus,  plus  clair  en  dessous;  toutes  les  par-, 
lies  supérieures  d'un  brun  rouge âtre  et  variées  de  gris  ;  le 
sommet  de  la  tête  coupé  en  Jongueur  par  un  trait  grisâtre  ; 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  qu'eue ,  brunes  et  bordées  en 
dehors  d'une  nuance  plus  claire  9  à  l'exception  de  la  première 
rémige  qui  l'est  de  blanc  ;  les  ailes,  le  poignet  et  Içs  couver— 
tures  inférieures^  de  la  même  couleur;  les  sourcils  d'un^ris-* 
blanc;  les  joues  grises  et  entourées  de  deux  lignes  brunes 9 
dont  l'une  part  de  l'œil  et  l'antre  de  l'angle  du  bec  ;  celui-ci 
a  pour  bordure  une  raie  d'un  blanc  sale ,  à  laquelle  succède 
une  brune  ,  qui,  de  la  mandibule  supérieure,  descend  sur  la 
gorge  ;  celle-ci  est  blanche ,  ainsi  que  les  parties  inférieures , 
à  l'exception  néanmoins  des  flancs  et  des  couvertures  infé-r 
ihieures  de  la  queue  ,  lesquelles  sont  roussâtres  ;  les  autres 
parties  sont  tachetées  de  brun-marron  ;  plusieurs  taches  se 
réunissent  sur  le  milieu  de  la  poitrine  ,  et  sont  petites  sur  le 
devant  du  cou.  La  femelle  a  des  couleurs  plus  pâles ,  des 
taches  moins  grandes  et  moins  nombreuses.    . 

Le  Bruant  À  SOURCILS  JAUNES,  Emberiza  superciliosa^  Vieille 
Bec  noir  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous;  trait  jaune  au-des-« 
fius  des  yeux  ;  dessus  de  la  tête  biiin ,  coupé  dans  le  mi^ 
lieu  par  une  raie  rousse  ;  oreilles  de  cette  dernière  couleur  ; 
gorge  et  parties  postérieures  blanches  et  parsemées  &  ta- 
ches noirâtres  ;  dessus  du  corps  brun  et  tacheté  de  même  \ 
flancs  roux  ;  ailes  et  queue  brunes  et  bordées  de  roux  ;  pieds 
jaunâtres;  longueur,  cinq  pouces  huit  lignes.  On  le  trouve 
dans  le  nord  des  Etats-Unis.  Il  a ,  dans. son  plumage,  de 
grands  rapports  ^ly^cV  emberiza  sandwichensis^Gfjxx'Arciica.  Lath. 

*  Le  Bruant  à  sourcils  jaunbs  de  laDaourie, ^Tn^m^a 
crysophiys ,  Lath. ,  a  le  sommet  de  la  tête  noir  ;  les  sourcils 
d'un^  jaune  citron  ;  une  bande  blanche  sur  la  tête  ;  le  reste 
du  plumage  d'un  gris  ferrugineux  ,  et  la  grandeur  du  bruant 
commun. 

Gn  le  trouve  dans  la  Daourie. 

♦  Le  Bruant  de  Surinam,  Emberiza  surinamensis y  Lath. 
Cet  oiseau ,  un  peu  plus  grand  que  V alouette  ,  et  à  peu  près 
du  même  plumage,  se  trouve  à  Surinam,  selon  Fermin,  qui 
l'appelle  proytf.  il  a  le  dessous  du  corps  d'un  jaune  blan- 
châtre, avec  des  taches  oblongues  noires  sur  la  poitrine; 
le  bec  grand,  les  côtés  de  la  mandibule  inférieure  angulaires 
et  plus  élevés  que  ne  l'ont  les  bruants. 
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*  Le  Bll,UAl«T  À  TÊTE  BLEUE  j  Emberiza  mixta,  Lath.  Le 
bleu  couvre  la  goiige ,  la  poitrine  ,  le  devant  4e  la  tête  jus- 
qu'aux oreilles  et  le  pli  de  Taile  de  ce  bruant  ;  un  gris  mé- 
langé de  brun  domine  sur  Je  desslls  du  cou  et  le  dos  ;  le 
hlanc  est  la  couleur  apparente  du  ventre ,  mais  les  plumes 
sont  bnmes  à  l'origine  ;  le  bec  et  lés  pieds  sont  blanchâtres. 
Cet  oiseau ,  de  la  grandeur  du  iarin ,  se  trouve  à  la  Chine. 
Il  est  décrit  dans  les  Aménités  acadmùptes  y  sous  le  nom  de 
bruant  mélangé. 

Le  Bhvakt  à  TÂte  ïïoire  ,  Emhmiza  mAxnocephakij  Lath. 
V.  Passerike  à  tête  noire. 

*  Le  Bruant  à  tête  verte  ,  Emhenza  tunstaUi,  Lath.  Ce 
bruant  y  dont  le  pays  est  inconnu,  a  la  tête ,  le  cou  d'un  vert 
leme  ;  le  dos,  les  couvertures  des  ailes  d'un  brun  clair,  avec 
quelques  plume*  noires  ;  les  ailes ,  la  poitrine  et  le  ventre , 
d'un  brun  foncé  ;  le  bec  brun  ;  les  pieds  jaunâtres. 

*  Le  Bruant  Thérèse  jaune  ,  Èmberiza  meoacana,  Lath., 
pLenl.de  Buiî.n.**  586,  fig.  i,  a  presque  toute  la  tète,  la  gorge 
et  les  côtés  du  cou  d'un 'jaune  orangé  ;  la  poitrine  et  le.  des- 
sous du  corps  mouchetés  de  brun  sur  du  blanc  sale;  le  derrière 
de  la  tête  et  du  cou ,  et  tout  le  dessus  du,  corps,  bruns  ;  cette 
dernière  cQuleur  se  prolonge  de  chaque  côté  du  cou  en  forme 
de  pointe^  et  s'étend  presque  jusqivà  l'œil  ;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  sont  brunes  et  bordées  d'un  brun  clair; 
le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  pâle  ;  longueur  totale  ,  un 
peu  plus  de  six  pouces. 

Le  Bruant  TISSERAND  est  le  Worabée.  V.  le  genre  FaiN- 
«ill£ 
Le  Bruant  d'Unalascha.  F.  le  genre  Passerine. 

*  Le  Bruant  a  ventre  jaune  du  Cap  de  Bonn^e-Espé- 
r«nce ,  Embeiiza  capensîs^  Var. ,  Lath. ,  pi.  enl.  n.°  GG^^fig*  3. 
Cet  oiseau  est  un  des  plus  beaux  de  ce  genre.  Cinq  raies  bian^ 

'  ches ,  dont  celle  du  milieu  descend  jusqu'au  bas  du  cou , 
tranchent  asréablement  sur  le  noir  lustré  de  la  tête;  une  teinte 
îaune  domme  sur  le  dessous  du  corps  ;  le  cou  est  séparé  du 
dos  par  une  bande  grise  transversale  ;  celui— ci  est  d'unxoux 
brun;  le  croupion  gris;  la  queue  brune,  bordée  de  blanc  ;  les  pe- 
tites couvertures  des  ailes  sont  d'un  gris  cendré  ;  les  moyennes 
blanches  à  leur  extrémité  ;  les  grandes  brunes  et  bordées  de 
roux  ;  les  pennes  noirâtres  et  frangées  de  blanc  ;  le  bec  est 
noirâtre ,  et  les  pieds  sont  couleuir  de  chair  ;  longueur ,  six 
pouces  un  quart. 

Le  Bruant  zizi,  Emberiza  cirlus,  Lath. pi. fî.  ii,  fig.  4>  àt 
ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau ,  qu'on  appelle  aussi  bruant  de 
haie^  parce  qu'il  a  dans  son  plumage  et  ses  habittt4es  des 
rapports  avec  le  bruant  proprement  dit ,  et  qu'il  se  plait  plus 
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volontiers  dans  les  haies  qa^ailleurs  ,  est  plus  commun  dans 
les  climatsYnéridîonaux  que  dans  nos  contrées  septentrionales, 
où  il  se  montre  ordinairement  deux  fois  dans  Tannée  ,  au 
printemps  et  à  Tautoitme.  On  soupçonne  quHl  se  porte  au 
Nord  pour  nicher;  car  on  le  rencontre  tr^s-rarement  pendant 
Tété.  11  place  son  nid  dans  les  buissons  et  dans  les  brous- 
sailles ;  et  la  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  dèufs  grisâtres ,  par- 
semés de  points  et  de  taches  d'un  rouge  rembruni.  Son  cri 
semble  exprimer  ;  Zi^  zi,  ta,  zirrt  d'où  est  venu  le  nom 
qu'on  lui  a  iniposé.  Son  chant  peut  se  noter  par  les  syllabes 
zis  f  zîs,  zis  ,  zis^  gor,  gor,  gor. 

« 

Ce  bruant ,  peu  défiant ,  doniie  facileitietît  datis  tous  les 
pièges ,  se  prend  sôûveiit  aut  gluatlx ,  et  y  reste  attaché  ,  ou 
ne  s'en  tire  qu'en  y  laissant  presque' toutes  ses  plumes. 

Le  mâle  a  les  parties  Supérieures  variées  de  noirâtre  et 
d'olivâtre  ;  une  plaque  jaune ,  coupée  en  deux  parties  iné- 
gales par  un  trait  noir,  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  ce  trait  passe 
sur  les  yeux  et  s'étend  sur  le  haut  de  la  gorge  ;  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  sont  fauves  et  bruns  ;  les  parties  postérieures 

Î 'aunes  ,  avec  des  taches  brunes  sur  les  flancs  ;  le  croupion  et 
es  couvertures  supérieures  de  la  queue  roux  ;  les  pennes  pri- 
maires des  ailes  brunes,  bordées  d'olivâtre  en  dehors;  les  se- 
condaires, les  plus  proches  du  dos,  rousses;  les  pennes  caudales 
de  la  couleur  des  primaires  ,  bdrdées ,  savoir ,  les  deux  ex- 
térieures de  chaque  côté  avec  du  blanc  ;  les  suivantes,  de  gris 
olivâtre  ;  et  les  deux  intermédiaires  ,  dé  gris  ronssâtre  ;  lon- 
gueur totale ,  cinq  pouces  et  demi. 

La  femelle  diffère  du  mâle  par  sa  gorge  et  ses  sourcils  jau< 
ttâtres  ;  par  la  poitrine  d'un  vert-olive  clair,  tacheté  de  noi"-- 
râtre ,  et  par  ime  bande  brune  à  travers  l'ôlil.  En  général^  son 
vêtement  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de  la  (emelle 
du  bruant  commun  ;  aussi ,  il  est  aisé  de  les  confondre.  On  la 
distingue ,  cependant,  par  les  taches  de  la  poitrine,  lesquelles 
sont  plus  prononcées  •  plus  nettes  et  plus  petites  sur  le^  câtés, 
et  en  ce  que  la  couleur  jaune  des  parties  postérieures  est 
presque  blanche.  Les  jeunes  mâles  sont ,  dans  leur  premier 
.âge  ,  tachetés  de  noirâtre  en  dessus,  sûr  un  fond  brun  clair; 
verdâtres  et  marqués  de  noh'âtre  sur  la  poitrine  ,  ainsi  que 
sur  la  gorge  et  sur  les  autres  parties  inférieures,  dont  le  foi;id 
est  d'un  jaune  très-pâle.  Les  plumes  noires  des  vieux  sont  y 
depuis  la  mue  jusqu'au  printemps ,  terminées  de  gris-blanc. 
On  connoit ,  dans  cette  espèce ,  plusieurs  variétés  aceiden- 
telles.  Je  rapproche  de  ce  bruant  j  mais  comme  femelle,  le 
bruant  de  Bade,  donné  pour  une  espèce  particulière,  (v.) 
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BRUBRU.  Nom  qu'on  a  donné  à  une  pîe-grîèche  d'Afri=^ 
que,  d'après  son  cri.  (v.)  - 

BRTJC.  C'est  la  Bkuyère  a  bal\i.  (b.) 

.  BRUCEE,  Brucea,  Genre  de  plantes  de  la  dîoécle,  et  de 
la  famille  des  térébinthacées  9  aont  les  caractères  sont  : 
fleurs  mâles  composées  d'un  calice  velu,  divisé  en  quatre 
parties;  de  quatre  pétales  ovales,  pointus,  velus  ou  ciliés, 
insérés  ^r  le  réceptacle  ;  de  quatre  étamines  ;  d'un  disquç 
plane  à  quatre  angles,  tenant  la  place  de  l'ovaire  qui  avorte  ; 
fleurs  femelles  composées  de  quatre  étamines  sans  an^ 
thères,  de  quatre  ovaires  terminés  par  un  style  dont  le  stig^ 
mate  est  simple.  Le  fruit  est  une  capsule. 

Cet  arbre  a  été  rapporté  d'Abyssinie  par  Bruce.  Là,  les 
fruits  sont  sur  le  même  pied  que  les  fleurs  mâles ,  ce  qui  fe-« 
roit  croire  que  cet  arbuste  n'est  pas  dioïque  dans  son  état 
naturel ,  mais  qu'il  l'est  devenu  par  avortement  dans  nos 
serreis ,  où  il  se  multiplie  très-bien  de  boutures  et  de  mar- 
cottes. Ses  feuilles  sont  ailées^  avec  une  impaire  ,  presque 
fasciculées  au  sonmiet  des  rameaux  ;  ses  folioles  sont  oppo- 
sées sur  six  rangs  ;  ses  fleurs  sont  disposées  en  grappes ,  pres- 
que semblables  à  des  chatons  ,  et  axillaires. 

Il  a  porté  des  graines  fertiles  dans  le  jardin  de  Rouen  ,  ce 
qui  a  permis  à  lîuersent  de  s'îissurer  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
ovaire  qui  devenoit  une  drupe  ovoïde^  uniloculaire  et  mono- 
sperme. 

Bruce  rapporté  que  sa  seconde  écorce  s'emploie  généra- 
lement contre  la  dyssenterie.  On  la  réduit  en  poudre  et  on 
la  donne  dans  du  lait.  Il  en  a  fait  usage  sur  lui-môme  avec  le 
plus  grand  succès.  Ce  remède  agit  au  bout  de  peu  de  jours  « 
sans  occasioner  d'autres  effets  sensibles  qu'une  grande  soif* 

Les  genres  Gokier  et  Tet&abion  doivent  être  réunis  ^ 
celui-ci ,  au  dire  de  Jussieu.  (b.) 

BRUCHE  ,  Bruchus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co-* 
léoptères,  séc^ioti  des  tétramères,  famille  des  rhynchophores. 

Les  bruches  ont  la  tête  distincte ,  déprimée  et  inclinée  ; 
deux  ailes  membraneuses  ,  repliées ,  que  recouvrent  des  ély- 
très  ordinairement  un  peu  plus  courtes  que  l'abdomen  ;  les 
antennes  filiformes,  en  scie  ou  pectinées,  composées  de  onze 
articles  ;  la  bouche  munie  de  lèvres  ,  de  mandibules,  de  ma' 
choireà  bifides ,  et  de  quatre  antennules  filiformes  ;  les  cuisses 
postérieures  très-grosses ,  ordinairement  épineuses  ;  les  tarses 
composés  de  quatre  articles. 

Les  bruches  diffèrent  des  charansons ,  auxquels  elles  pa- 
rolssent  appartenit*,  par  les  antennes,  le  manque  de  trompe^ 
la  tête  distincte  du  corselet  ^  et  par  les  parties  de  la  bottdic* 
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»  Les  larves  de  ces  insectes  oilt  le  corps  assez  gros,  rebflé, 
arqué,  très-court,  composé  de  plusieurs  anneaux  peu  dis- 
tincts ;  la  tête  petite,  écailleuse,  garnie  de  mandibuics  très-^ 
dures ,  tranchantes  ;  et  neuf  stigmates  de  chaque  côté  par 
où  s'introduitj'air  nécessaire  k  leur  vie. 

C'est  dans  cet  état  de  larves  que  les  bruches  exercent  tant 
de  ravages  sur  les  différentes  gi^ines  de  la  plupart  àe%  plantes 
légumineuses  et  de  quelques  fruits  à  noyau,  particulièrement 
dans  les  fèves,  les  lentilles ,  les  vesces,  les  pois;  dans  les 
graines  du  gléditsia,  du  théobroma,  des  mimosa  et  de  plu- 
sieurs espèces  4e  palmiers.  La  larve  passe  l'hiver  dans  la 
graine,  dont  elle. consomme  une  partie  de  la  substance  inté- 
rieure, s'y  change  en  nymphe,  au  commencement  du  prin- 
temps ,  ou  même  avant  la  fin  de  l'hiver,  et  l'insecte  parfait 
en  sort  au  printemps.  Avant  de  subir  sa  métamorphose  ,  elle 
a  eu  l'attention  de  se. ménager  une  issue  ,  en  rendant  à  uû 
certain  endroit  de*la  graine,  l'écorce  ou  la  peau  extérieure, 
si  mince ,  que  le  moindre  effort  suffit  pour  la  percer. 

Dans  sçn  dernier  état,  la.  bruche  ne  fait  plus  aucun  tort  aux 
graines  ;  elle  fréquente  les  fleurs  ou  différentes  plantes ,  et 
cherche  à  s'accoupler.  Après  l'accouplement ,  la  femelle  re- 
vient sur  les  jeunes  siliques ,  sur  les  gcnasscs  prêtes  à  se  for-f 
jner,  pour  y  faire  sa  ponte.  Elle  ne  dépose  ordinairement 
qu'un  œuf  dans  chaque  graine  ;  cependant  on  trouve  quelque-; 
fois  deux  de  ces  larves  dans  des  fèves  de  marais. 

Ces  insectes  ne  sont  pas  communs  en  Europe  :  oa  en 
trouve  quelques  espèces  très-répandues  dans  les  pays  méri- 
dionaux de  la  France ,  en  Espagne ,  en  Italie  ;  on  les  ren-* 
contre  toujours  plus  rarement  en  avançant  vers  le  Nord. 

Dans  nos  contrées,  ce  sont  particulièrement  les  fèves,  les 
lentilles ,  les  pois  et  toutes  les  espèces  de  vesces  qui  sont  le , 
plus  exposés  aux  ravages  de  ces  larves.  L'enveloppe  extérieure 
de  ces  légumes  ne  manifeste  en  aucune  manière  le  séjour  de 
la  larve  ;  et  quelquefois,  en  ouvrant  un  pois  ou  une  fève ,  on 
est  surpris  de  trouver,  au  milieu  d'un  vide  assez  considérable, 
l'insecte  parfait  mort,  n'ayant  pu  sans  doute  se  pratiquer  une 
ouverture. 

Comme  les  dégâts  qu'occasionent  les  bruches  sont  plu<^ 
particulièrement  au  détriment  de  la  culture  et  de  la  nourri- 
ture commune  ,  on  doit  être  d'autant  plus  jaloux  de  trouver 
des  moyens  propres  à  les  détruire  :  un  des  plus  efficaces  san» 
doi:|te,doit  être  de  plonger dansl'èau  bouillante  différentes 
semences  qu'elles  attaquent  dès  que  la  récolte  en  est  faite^ 
Mais  il  faut  nécessairement  les  soumettre  toutes  à  cette  im- 
mersion, pour  faire  périr  toutes  le»  larves  qui  y  sont  renfer- 
mées, et  détruire  entièrenfent  la  propagation  d'une  famille 
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aussi  nuisible.  On  pourroit  aussi  (aire  éprouver  ï  ces  légumes 
une  chaleur  de  quarante  à  qu.arante-<inq  degrés  dans  un  four; 
cette  chaleur,  sans  les  altérer  ^  suffiroit  pour  la  destn&ction 
de  la  larve.  On  sent  bien  que  ces  deux  moyens  ne  doivent 
pas  se  pratiquer  sur  les  graines  destinées  à  la  reproduction. 

Brucuj^  de  l'acacia.  Elle  est  brune,  couverte  d'un  léger 
duvet  cendré  ;  ses  élytres  sont  striées ,  et  aussi  longues  que 
r abdomen.  Elle  se  trouve  dans  1  Amérique  septentrionale.  Sa 
larve  vit  dans  la  substance  des  graines  du  faux  acacia  ,  robinia 
pseudo-acacia. 

Bruche  du  palmier.  Elle  est  cinq  à  six  /ois  plus  grande 
que  les  espèces  d'Europe.  Son  corps  est  gris ,  soyeux.  Elle  se 
trouve  dans  toute  1  Amérique  p[iéridionale.  Sa  larve  se  nour- 
rit de  Tamande  d'une  espèce  de  palmier^ nommé  à  Cayenne 
coumma-  C'est  le  cocos  guineensis  de  Lînnaeus. 

La  Bruche  du  pois,  pi.  A.  ^t^  fig.  ii.  Tout  le  corpsMe  cet 
insecte  est  noirâtre ,  plus  ou.moins  couvert  de  poils  cendréjs , 
qui  le  font  paroître  nébuleux.  Les  quatre  premiers  articles 
des  antennes  sont  petits  et  rougeâtres  ;  les  autres  sont  noirs , 
disposés  en  scie.  L'extrémité  de  l'abdomen  est  blanchâtre , 
avec  deux  petites  taches  poires ,  ovales.  Elle  se  trouve  sur  les 
fleurs ,  en  France ,  en  Allemagne ,  en  Italie ,  en  Espagne , 
en  Grèce ,  à  l'Amérique  septentrionale.  Sa  larve  vit  dans 
yintérieur  des  pois ,  des  lentilles ,  des  gesses ,  des  fèves  et  de 
toutes  les  espèces  de  vesces.  (o.) 

BRUCHELES)  Brucheîœ.  Famille  d'insectes  incorporée 
maintenant  avec  celle  des  Rbyi^chophores.  V.  ce  mot  (l.) 

BRUGMANSIE,  Bt-ugmansia,  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  la  Stramoine  etï  arbre.  II  a  pour  caractères  : 
un  calice  persistant  se  fendant  latéralement  ;  une  corolle  in- 
fundibuliforme  ^  plissée  ;  cinq  étamines  à  anthères  aggluti* 
nées  ;  un  ovaire  supérieur  à  style ,  dont  le  stigmate  est  sil- 
lonné de  deux  côtés  ;  une  capsule  à  deux  loges  et  sans  épines. 
F.  au  mot  Stramoine.  (îb.) 

BRUGNON.  Variété  de  PÊCHE.  (B.)    * 
BRUGUEÏ.  Nom  vulgaire  du  Bolet  esculent.  (^.) 

•  BRUGUIÈRË  ,  Brugmera.  Genre  de  plantes  de  la  dodé- 
candrie  monogynic.  Il  est  formé  avec  une  espèce  de  Mangle 
(rhizophora  gymnorhizaj  Linn.)  Il  diffère  principalement  de« 
autres  mangles  par  le  fruit  qui  est  polygone.  V.  Palétvyier* 
Le  bruguière  se  trouve  daîls  l'Inde  sur  le  bord  des  rivières 
salceâ. 

Dupetit-Thouars  a  donné  le  même  nom  à  on  autre  genre 
do  la  décandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Onagres  ^ 
établi  sur  un  petit  arbre  de  Madagascar.  Il  présente  pour 
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caractères  :  un  câiîce  comprime  à  cinq  dents  obtuses , 
muni  de  deux  écailles  vers  son  milieu  ;  cinq  pëtales  oblongs  ^ 
insérés  sur  le  calice  ;  les  étamînes  insérées  au  fond  du  calice  ; 
un  ovaire  inférieur  surmonté  d^un  style,  et  contenant  quatre 
ovules,  (b.) 

BRUIA.  r.  Bruya.  (V.) 

BRUINE.  V.  Brouillard,  (s.)      * 

BRUINVISCH.  Nom  hollandais  du  Dauphin  marsouin. 

(desm.) 

BRULEBEG.  Rondelet  donne  ce  nom  à  li  Mactre  poi- 

TRÉE.  (b.) 

BRtJLÉE.  Variété  de  deux  espèces  de  Rochers,  (b.) 

BRULLHAFFE.  Nom  allemand  des  Singes  hurleurs 
ou  Alouates.  (desm.) 

BRIJLOT.  Nom  que  Ton  donne  à  la  Louisiane  à  des  in- 
sectes appelés  pous  d'agoutis  ou  bêtes  rouges.  Ces  insectes  qui 
se  trouvent  dans  Therbe,  s^attacbent  aux  jambes  des  passans, 
et  y  font  des  piqûres  qui  brûlent  comme  le  feu.  (s.) 

BRULURE.  V.  Arbres  (maladies  des),  (tol.) 

BRUMAZAR.  Substance  minérale ,  onctueuse  et  vola-  . 
lile  ,  que  les  anciens  chimistes  ,  qui  avoient  visité  les  mines 
métalliques  ,  avoient  cru  y  reconnoHre  pour  être  le  premier 
principe  des  métaux.  C'est  la  même  substance  que  Vanhel- 
mont  nomme  buo^  et  qil^  d'autres  auteurs  ont  appelée  plus 
simplement  spinius  mdaUorum,  L'existence  d^un  semblable 
principe  ne  paroît  nullement  chimérique  aux  yeux  de  ceux 
qui  ont  étudié  la  nature  dans  les  entrailles  de  la  terre,  (pat.) 

BRUME.  C'est  le  Tarret.  (b.) 

BRUMES.  On  appelle  brumes,  à  la  mer,  des  amas<de 
vapeurs  aqueuses ,  semblables  à  celles  que  l'on  désigne  à 
terre  sous  le  nom  de  brouillard,  si  ce  n'est  que  le  mot  bnfme 
s'applique  de  préférence  à  un  brouillard  immobile  et  stag- 
nant. Il  y  a  encore  une  autre  espèce  de  brume  qui  s'observe 
près  de  l'horizon  de  la  mec,  et  le  rend  Indistinct  quand  le 
temps  est  calme ,  quoique  l'air  puisse  d'ailleurs  être  fort  sec 
et  chaud.  Cette  brume  est  produite  par  une  capse  toute  diffé- 
rente des  brouillards  humides  ;  car  elle  vient  de  ce  que  l'air 
ne'cOTitient  pas  assez  d'eau  en  vapeur.  Beaucoup  d'observa- 
tfons  journalières  prouvent  en  eflfet  que  l'air  mouillé  de  va- 
peurs aqueuses  ,  mais  de  vapeurs  qui  ne  se  précipitent  point, 
est ,  en  masse  ,  plus  transparent  que  l'air  parfaitement  stc. 

(bïot.) 

BRUMMOCHSE.  MuUer  appeUe  ainsi  1' Yak  on  Buffle 

A  QUEUE  DE  CHEVAL.  V.  l'art.  BœUF.  (DESM.) 

BRUNCKÉPINE.  Le  Nerprun  purgatif  porte  ce  nom 
dans  les  environs  de  Boulogne,  (b.) 
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BRUNE.  On  donne  ce  nom  à  ihi  Centropome  et  à  nno 
espèce  de  Gade.  (b.) 

BRUNE   ET  BLANCHE.   V.  Passerine  brune  et 

BLANCHE.  (V.) 

BRUNEAU.  V.  BÉCASSINE,  (s.) 

BRUNELLE ,  J?rz/ii6^a.  Genre  de  plantes  de  la  didynamîe 
gymnospermie ,  et  de  la  famille  des  labiées ,  dont  les  carac- 
tères sont  d'avoir  :  un  calice  monophylle  ,  à  deux  lèvres  ,  la 
supérieure  plane,  tronquée,  tridentée  ,  l'inférieure  bifide,  plus 
étroite  ;  une  corolle  ventrue  également  à  deux  lèvres ,  dont  la 
supérieure  éstconcavCi  entière  ou  bilobée  ,  l'inférieure  trilo- 
bée ;  le  lobe  moyen  plus  grand  et  écbancré  ;  quatre  étamines, 
dont  deux  plus  grandes ,  leurs  filamens  terminés  par  deux 
dents ,  Tune  nut  et  l'autre  anthérifère  ;  un  ovaire  supérieur 
partagé  en  quatre  parties,  du  milieu  desquelles  s'élève  mi 
style  filiforme  dont  le  stigmate  est  bifide  ;  quatre  semences 
nues ,  ovoïdes  et  attachées  au  fond  du  calice. 

Ce  botaniste  a  réuni  aux  Brunelles  la  ClÉonie  ,.  qui  n'en 
diffère  que  par  scm  stigmate  quadrifide  ,  et  par  .ses  bractées 
laciniées. 

Les  Ibrunelies  connues  sont  au  nombre  de  huit  k  dix  es- 

Îèces  ,  toutes  vivaces  et  peu  différentes  les  unes  des  aulreà. 
leurs  tiges  sont  ordinairement  simples  ;  leurs  feuilles  oppo- 
sées ;  leurs  fleurs  verticillées  formant  des  épis  terminaux, 
entremêlées  de  grandes  bractées  ciliées  ou  laciniées.  L'es- 
pèce la  plus  commune  se  trouve  partout  dans  les  prés  , 
les  bois,  le  long  des  chemins,  surtout  dans  les  pays  secs. 
Oa  la  rencontre  également  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Elle  passe  pour  vulnéraire  ,  détersive ,  consolidante  ;  on 
s'en  sert  en  décoction  dans  les  ulcères  des  poumons  ,  contre 
les  hémorf agies ,  les  maux  de  gorge ,  etc.  Ses  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  ovales ,  un  peu  dentelées,  pétiolées,  et 
la  base  de  l'épi  nue.  On  lui  donqe  pour  variété  une  espèce 
qui  ne  croît  que  sur  les  montagnes  calcaires , .  et  dont  la  tieur 
est  deux  fois  plus  grande ,  quoique  la  tige  soit  deux  fois  plus 
courte,  (b.) 

BRÙNELLIER,  Brundlia.  Genre  de  plantes  de  ladodé- 
candrie  pentagynie ,  dont  les  caractères  consistent  en  un  ca- 
lice persistant  à  cinq  découpures  ovales;  point  de  corolle  ; 
dei^  glandes  persistantes ,  alternes  avec  les  étamines  ; .  onze 
étamines  velues  à  ieur  base  ;  cinq  ovaires  supérieurs  k 
styles  tubulés  et  à  stigmates  simples  ;  cinq  capsules  disposées 
en  étoile ,  oblongues  ,  aiguës ,  uniloculaires ,  univalves,  s' ou- 
vrant longitudinalen^nt ,  et  contenant  deux>  semences  pédi-;: 
eellées  renfermées  dans  un  arille. 
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6c  genre  renferme  six  à  huit  arhres  du  Pérou  et  autres  ' 
contrées  de  FAmérique  méridionale.  (B.) 

BRUNET.  Oiseau  de  T Amérique  septentrionale  ,  qu^on 
a  donné  mal  k  propos  pourunp//25o/i,  et  comme  une  espèce  par^» 
ticulière  ,  attendu  que  c'est  la  femelle  du  Troupiale  9RU an- 
tin.  On  a  encore  donné  ce  nom  à  un' Merle.  V,  ce  mot.  (v.) 

BRU^ETTE.  F.  Tringa  variable,  (v.) 

BRUNETTE.  Coquille  du  genre  Cône,  Conus  auikus,  de 
Linnaeus.  (b.) 

*BRUNGA.  C'est  la  Ludwige  a  feuilles  opposées,  à 
Ceylan.  (b.) 

BRUNIE,  Brunia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  Rhamnoïdes  ,  dont  les  ca- 
ractères sont:  réceptacle  commun,  arrondi,  et  chargé  de  pail* 
lettes  ou  d'écaillés  ,  entre  lesquelles  sont  placées  les  fleurs. 

Chaque  fleur  a  un  calice  à  cinq  divisions  droites  et  velues; 
cinq  pétales  onguiculés  ;  cinq  étamînes ,  dont  les  filamens 
s'insèrent  à  l'onglet  des  pétales  f  un  ovaire  surmonté  d'un 
style  dont  le  stigmate  est  bifide ,  ou  de  deux  styles  distincts; 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  biloculaires ,  ve- 
lues, situées  sur  le  réceptacle  commun,  et  séparées  les  une$ 
des  autres  par  des  paillettes. 

Ce  genre  renferme  sept  à  huit  espèces ,  toutes  propres  â 
l'Afrique  ,  toutes  frutescentes ,  et  ressemblant ,  par  leurs 
feuilles  linéaires ,  alternes ,  très-rapprochées  ou  imbriquées^ 
à  des  bruyères  ou  à  des  protées.  Ces  plante"^ ,  excepté  une  ^ 
la  Brunie  capitee  ,  se  cultivent  difficilement  dans  nos  jar-* 
dlns  ,  et  ne  présentent  aucun  objet  d'utilité  connue. 

On  a  séparé  deux  espèces  de  ce  genre  pour  en  former  uft 
autre  qu'on  a  appelé  d'abord  Levisane  ,  ensuite  J^TAAViEi, 
V.  ce  dernier  mot;  (B.) 

BRUNIR  (r«ïmVr).  C'est  lorsque  la  /i*<5  du- Cerf  ,  du 
Chevreuil  ou  du  Daim  ,  prend  couleur,  de  blanche  qu'elle 
étoît ,  après  que  ces  anjimaux  ont  touché  au  bois,  (desm.) 

BRUNNICHE ,  Brunnichia.  Plante  à  tige  grêle  ,  striée  4 
rameuse  ;  à  rameaux  terminés  par  une  vrille  composée  ;  à 
feuilles  alternes  ,  pétiolées  ,  ovales  ,  aiguës  ,  glabres  ;  et  à 
fleurs  verdâtres  ,  disposées  en  épis  pamculés  à  l'extrémité 
des  tiges. 

Cette  plante,  appelée  F allope  par  Adanson,  forme,  dans  la 
décandrie  trigynie  et  dans  la  famille  des  polygonées,  un  genre 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  ventru  à  cinq  divisions  } 
point  de  corolle  ;  dix  étamines;  un  ovaire  supérieur,  oblong, 
surmonté  par  trois  styles  ;  une  capsule  trigone ,  uniloculaire 
et  monosperme  ,-  renfermée  dans  le  calice  qui  persiste ,  eé 
portée  sur  un  pédoncule  très-large  et  très-mince. 
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La  brunniche  se  trouve  aux  ties  Bahama,  et  s'élève  an-dessus 
des  arbres  de  moyenne  grandeur.  Je  Taî  cultivée  en  Caroline. 
£lle  seroît  très-propre ,  par  la  beauté  et  Tépaîsseur  de  son 
feuillage  ,  pour  former  des  tonnelles  ;  mais  ses  tiges  ne  sup- 
portent pas  le  froid  de  nos  hivers  :  elles  gèlent  tous  les  ans  an 
lardin  du  Muséum  dé  Paris,  (b.)  , 

BRUNOIR.  Oiseau  du  genre  Merle.  V.  ce  mot  (v.) 

BRUNONIE ,  Brunonîa.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie,  établi  par  Smitb,  pour  placer  deux  plantes 
de  la  Nouvelie-^HoUande.  Il  offre  des  caractères  si  particu- 
liers, qu^on  ne  sait  s'il  doit  appartenir  aux  Corymbifères  , 
aux  GobBENOYiACÉES)  aux  Campai^ulagées,  aux  Dipsacées, 
ou  aux  Globulaires. 

S%s  caractères  sont  :  calice  h  cinq  découpures ,  environné 
de  quatre  bractées  ;  corolle  infundfl)iilifofme  k  cinq  décou- 
pures ,  les  deux  supérieures  plus  profondes  ;  cinq  étatttines 
placées  sur  le  réceptacle ,  à  anthères  cotinivented  ;  un 
ovaire  monosperme  à  style  terminé  par  tm  stigmate  entouré 
par  une  membrane  bifide  ;  un  utricufe  renfermé  dans  le  tube 
agrandi  et  durci  du  calice  ,  dont  te  limbe  e^  alofs  partagé 
en  découpures  plumeuses  étalées. 

La  Brunonie  serigee  est  figurée  pi.  9  déi  IBusiratwns  de 
Ferdinand  Bauer.  (B.)  » 

BRUNOR.  Oiseau  du  genre  Gros-bec.  F.  ce  mot.  (v.) 

BRUN-ROUGE.  Oxyde  de  fef  naturellemettt  jatoe , 
mais  auquel  une  calcination  lente  ef  bien  tiiédàgée  donne 
une  couleur  rouge  obscure  très-belIè  et  bien  nourrie.  Cette 
substance  est  d'un  grand  usage  dani  lâ  peinturé,  9oit  à 
Thuile  ,  soit  en  détrempe.  Nous  poss^ons  dans  le  fcî-devant 
Berry  \  des  cottches  d'ocre  jaune ,  qui  pourroieiït  être  utile- 
ment converties  en  brun-rouge  ;  mais  il  faudroît  que  Tciïtre- 
prise  fût  dirigée  par  des  mains  habites* 

Chantai  a  trouvé  dans  les  environs  d'Uîès  des  banes  d^ôcre 
d'une  finesse  et  d'une  pureté  parfaites ,  ^ué  Toû  convertit  en 
brun-rouge  d'une  qualité  supérieure  à  tout  ce  que  l'oil  con- 
noissoît  en  ce  genre  ;  et  l'établissement  qui  a  été  formé  par 
les  soins  de  ce  savant  aussi  éclââré  que  iélé  pour  le  bien  pu- 
blic ,  jouit  de  la  célébrité  que  mérite  à  si  juste  titf  e  la  per- 
fection de  ses  produits,  (pat.) 

BRUNSFEL,  Brunsfehia,  Genre  de  plantes  delà  pen- 
tandrie  monogynie  ^  et  de  la  famille  des  solatïéei  ,  dont  les 
caractères  sont  d'avoir:  un  calice  catnpanriuIéàcioqdeîSts;  une 
corolle  mfundibtfliforme ,  à  tube  très-long ,  à  Irmbe  à  cinq 
lobes ,  presque  égaux  ;  quatre  étamînes  ;  dont  deux  plus 
grandes,  et  une  cinquième  très-petite  avortée;  un  pvaire 
supérieur  surmonté  d  un  style ,  dont  le  stigmate  est  épais;  «ne 
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baie  presqae ,  sphërique ,  un  peu  plus  grosse  qu'une  noîx  , 
d'un  rouge  orangé  ,  uniloculaire  ,  et  qui  contient  beaucoup 
de  semences  attachées  à  un  placenta  central,  grand  et  charnu. 
Ce  genre  ne  contient  que  deux  à  trois  espèces  ;  ce  sont  des 
arbres  d'une  hauteur  médiocre  •  dont  les  feuilles  sont  al- 
ternes,  ovales  -  oblongues  et  très- entières  ;  les  fleurs  très- 
grandes  9  pâlçs ,  parsemées  de  points  violets ,  et  naissant 
trois  ou  quatre  ensemble  à  Textrémité  des  rameaux.  Ils  crois- 
sent dans  les  Antilles ,  et  sont  toujours  cantonnés ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'on  ne  les  trouve  que  dans  des  espaces  très-cir- 

BKUNSkOP  ou  T£t£  brunb.  En  Islande,  c'est  le  Dau- 
phin MARSOUIN.  (HESM.) 

BRUNS WIGIË,  Brunsçfdgia.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  T Amaryllis  a  longues  feuilles  ,  de  Lànnseus , 
Amaryllis  falcafafhhérit.  Il  diffère  extrêmement  peu  de  celui 
dont  il  a  été  séparé.  (B.) 

BRUSC.  C'est  la  Bruyère  a  balai  ,  TAjonç  et  le  Fra- 

fiON.  (B.) 

BRUSC.  Ancien  nom  du  IIoux  frelon  ou  Fragonépi- 
l^ux ,  Ruscus  aculeafus  y  Linn.  (ln.) 

BRUSEN.  L'Imbrim  en  Norwége.  (s.) 
BRUSLURE.  Synonyme  de  Rouille,  (b.) 
BRUT.  C'est  la  juimande»  en  anglais.  (b«) 
BRUT  A  de  PUne«  C'étoit,  à  ce  qu^il  paroft^  un  arbre 
Tert  de  la»  famille  des  cGnifèrea.  On  le  rapporte  au  Taui  a 
ou  Cyprès  \  auquel  Pline  le  compare  ^  et  au  Genévrier. 

<LN.) 

BRUTES.  V,  BÊTES  brutes,  (s.) 

BRUTHIER  ou  BRUTIER.  Nom  vulgaire  de  la  Buse. 

BRUTIA.  Les  Provençaux  appellent  ainsi  le  Bihoreau. 

BRUXANELLI.  Nom  sous  lequel  Rheede  a  décrit  un 
arbre  de  T Inde,  dont  l'écorce  est  employée  en  médecine. 
On  ignore  à  quel  genre  il  appartient,  (b.) 

BRUYA.  FemeUe  du  Cauc-cauc,  espèce  de  pw-gnèclàe 
de  Madagascar,  (s.) 

BRUYANT.  Nom  vulgaire  du  Bruant  Commun  et  du 
Yerdier.  (3.) 

BRUYEEIE,  Ericfh  Genre  de  plantes  de  l'octandrie  mo- 
nogynie,  et  de  la  famille  des.  Bicornes. ,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  calice  de  quatre  pailies  quelquefois  dou- 
bles; une  corolle,  moaopétale,  tantôt  ovale  ^  tantôt  cylindri- 
que ^  souvent  ventrue,  quadrîfide  et  marceseente  ;  huit  éta~ 
mines  saillantes  ou  renfermées  dans  la  corolle ,  dont  les 
filamens  sont  insérés  au  réceptacle,  et  portent  des  anthères 
fourchues  dans  une  partie  des  espèces  ;  un  ovaire  supérieur^ 
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arrondi^  chargé  d^in  style  un  peu  plus  long  que  les  ëtamines, 
dont  le  stigmate  est  téiragone  et  quelquefois  quadrifide  ;  une 
capsule  arrondie ,  à  quatre  loges ,  à  quatre  valves,  et  renfer- 
mant des  semences  menues  et  nombreuses. 

Les  bruyères  forment  un  des  genres  les  plus  nombreux  en 
espèces,  puisqu'on  en  connoît  près  de  trois  cents,  toutes  bien 
caractérisées,  toutes,  à  quinze  ou  seize  près,  propres  au 
Cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont,  en  général ,  des  sous- 
arbrisseaux  à  feuilles  très-petites,  opposées,  ou  verticil— 
lées ,  ou  éparses  ,  dont  les  fleurs  sont  agréablement  colo- 
rées ,  nombreuses ,  axillaires  ou  terminales.  Ils  ne  crois- 
sent que  dans  une  nature  de  terre ,  que ,  de  leur  nom  ^  on 
a  appelée  terre  de  bruyère  :  c'est  un  sable  très^sec ,  mêlé 
avec  des  détritus  de  végétaux.  Cependant  quelques  espèces 
viennent  dans  les  sables  humides. 

On  remarque  qu'il  ne  croit  pas  une  seule  espèce  de 
insère  dans  toute  l'Amérique,  et  que  c'est  de  cette  partie 
du  monde  que  viennent  presque  toutes  les  àndromèdes^  ar- 
bustes fort'  voisins  d'elles ,  et  cependant  bien  distingués  par 
le  nombre  de  leurs  parties,  toujours  d'un  cinquième  plus 
considérables. 

Ce  qu'on  a  appelé  Bruyère  d^âmérique  ,  est  sans  doute 
la  Ceratiole  ,  qui  en  a  toute  l'apparence ,  mais  qui  en  dif-^ 
fère  beaucoup  par  les  parties  de  sa  fructification. 

La  plupart  des  bruyères  sont  de  petits  arbrisseaux  fort 
élégans ,  et  de  beaucoup  d'éclat  quand  ils  sont  en  fleurs ,  et 
quelques  espèces  y  sont  fort  long-temps. 

Les  jardins  d'Angleterre  en  possèdent  plus  de  deux  cents 
rivantes.  Quelque  nombreux  qu'aient  été  les  "envois ,  nous 
n'avons  pas  pu  en  conserver  plus  de  quarante  à  cinquante 
dans  ceux  de  Paris.Le  jardin  de  M.  Dumont  de  Courset,  près 
Boulogne,  est  celui  de  France  qui  en  possède  le  plus;  il  les 
porte  à  cent  soixante  dans  son  catalogue. 

Il  a  été  fait  successivement  des  monographies  de  ce  genre  i» 
parThunberg,  Salisbury,  Andrews,  Wendeli. 

Les  plus  remarquables  de  celles  des  espèces  qui  croissent 
au  Cap  de  Bonne-Espérance,  sont  :  la  Bruyère  blanche  , 
Erîca  monsorUana  ,~  Linn. ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir 
les  feuilles  temées ,  le  style  caché,  la  corolle oblongue,  ren«> 
flée ,  le  calice  doid>le ,  les  fleurs  à  l'extrémité  des  rameaux^ 
C'est  une  très-belle  plante  par  ses  fleurs  de  plus  de  huit  li- 
gnes de  long  et  d'un  beau  blanc ,  couleur  rare  dans  ce  genre, 

La  BruyèIle  octogone ,  .JBmrû  massoni^  dont  les  caractères 
sont  d'ayoir:  les  anthères  sans  cornes  et  cachées;  la  corolle 
cylindrique  très-grosse  ;  les  fleurs  en  tête  terminale;  et  les  feuil-î- 
les  pubcscentes  ,  imbric^uées  sur  huit  rangs. 
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Xa  Bruyère  urceolaire  ,  quî  a  la  corolle  ovale  ,  coni- 
que ,  velue  ;  le  style  caché;  les  Qeurs  en  ombelles;  les  feuilles 
terne  es. 

La  Bruyère  X  fleurs  courbes  ,  Erica  curviflom ,  Linn.  ^ 
dont  les  caractères  sont  d^avoir  les  anthères  nautiques  renfer- 
mées dans  Une  grosse  corolle  rouge  ,  claviforme  ,  courbe  ^ 
terminale  ,  solitaire  ;  et  les  feuilles  quatemées  y  linéaires  et 
glabres. 

La  Bruxère  TUBIFLORE  ,  Erica  tuUfiora  ,  Linn. ,  dont  les 
anthères  sont  mutiques,  renfermées  dans  une  longue  corolle 
cylindrique  ^  velue ,  solitaire  ,  terminale  et  sessile  ;  les  feuil- 
les quaternées  y  linéaires  |  trigones  et  pubescentes.  Elle  est 
figurée  pi.  A.  a  y.    ^ 

La  Bruyère  a  fleur  de  mélinet  ,  jEreca  cainihoides  ^ 
Liinn. ,  dont  les  anthères  sont  mutiques,  renfermées  dans  une 
corolle  tubuleuse  ,  en  massue ,  velue  et  visqueuse  ,  disposée 
en  verticilles  penchés  ;  les  feuilles  quatemées ,  linéaires , 
réfléchies  ,  velues  et  glanduleuses. 

La  BruyèHe  a  longues  et  aminés  ,  Erica  pluclmetù\  Linn., 
dont  les  anthères  sont  mutiques,  saillantes  ;  la  corolle  cylin-: 
drique  ;  le  calice  simple ,  et  les  feuilles  ternées. 

La  Bruyère  a  grandes  fleurs  ,  Erica  grandijiomp  Linn., 
dont  les  anthères  sont  mutiques  ,  saillantes  ;  la  corolle 
cylindrique,  un  peu  courbe,  glabre  et  très-grosse;  les 
fleurs  axillaires  et  pédonculces  ;  les  feuilles  six  par  six , 
aiguè's  et  glabres. 

U  y  a  au  Cap,  diaprés  te  rapport  de  Thunberg,  des  hruyires 
en  fleur  pendant  toute  Tannée.  Quelques  espèces  ont  les 
fleurs  odorantes ,  mais  leur  odeur  est  foible.  C^est  par  leur 
couleur  et  leur  grandeur  ,  relativement  à  la  petitesse  des 
feuilles,  qu^elles  se  rendent  recommandàbles  :  elles  ne  ^servent 
qu'à  brûler.  .  » 

Parmi  les  espèces  de  bruyères  indigènes ,  il  faut  citer  : 

La  Bruyère  commune  ,  Erica  vidgaris  j  Linn. ,  dont  les 
caractères  sont  d'avoir  les  anthères  bicornes,  le  style  saillant, 
la  corolle  campanulée ,  le  calice  double  ,  les  fleurs  disposées 
d  un  seul  côté  à  Pextrémité  des  rameaux ,  les  feuilles  oppo- 
sées ,  sessiles  et  sagittées.  Elle  est  commune  dans  les  landes 
sablonneuses,  les  terrains  incultes  et  arides  de  l'Europe.  Elle 
sert  de  type  au  genre  Callune  ,  nouvellement  établi  par 
Salisbury. 

Là  Bruyère  cendrée  ,  Erica  cinerea  ,  Linn. ,  *qui  a 
les  anthères  bicornes ,  la  corolle  ovale ,  le  style  un  peu 
saillant,  les  feuilles  ternées,  le  stigmate  en  tête.  Elle 
est  commune  dan;s   les  mêmes  lieux  que  la  précédente  , 
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avec    laquelle    leshabitans  des  campagnes   la  confondent 

S^néralement ,  qaoiqu^elie  soit  fort  différente  par  Taspect. 
LUes  ne  serrent  qu'à  brûler. 

La  BRuyÊaE  A  balais  ,  Erica  scoparia  ^  Linn.  ,  dont  les 
anthères  sont  bicornes  ;  les  feuilles  ternées  ^  linéaires , 
entières',  glabres  ;  les  fleurs  en  ombrelle,  à  calîce  ovale  et 
court  ;  la  tige  hérissée.  Elle  se  trouve  dans  les  pays  arides , 
dans  les  landes  sablonneuses ,  les  montagnes  découvertes  : 
on  s^en  sert  pour  faire  des  balais.  Sa  racine ,  qui  ac- 
quiert avec  le  temps  un  très  -  gros  volume  (  j*en  ai  va 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre  en  Espagne)  ,  sert  à  fa- 
briquer un  charbon  qui  est  peut-être  le  meilleur  de  tous 
ceux  que  Ton  peut  obtenir  des  bois  indigènes  ,  par  la  durée 
et  riotenshé  de  chaleur  qnULproduit. 

On  peut  encore  citer  les  Bruyères  quaterîïée  et  ciliée  , 
trica  tetraUx  et  ciRata ,  Linn. ,  qui  se  trouvent  dans  les  lan- 
des marécageuses  j  mais  qui  sont  plus  rares  que  les  pré  ce-- 
dentés. 

Pour  pouvoir  trouver  facilement  les  hruyhrt^  dans  les  ou- 
vrages où  on  les  a  décrites ,  les  botanistes  les  ont  divisées  et 
subdivisées  en  plusieurs  sections  :  deux  grandes^  fondées  sur 
la  présence  ou  sur  Tabsence  des  cornes  des  anthères  sont 
chacune  subdivisée  »  d'abord  d'après  la  position  des  feuilles 
ou  opposées  ou  alternes  9  et  ensuite  d'après  Leur  nombre,  (b.) 

BRUYÈRE  D'AMÉRIQUE.  C'est  probablement  la  Cé- 
ratiole.  (b.) 

BRUYÈRE  A  FRUIT  NOIR.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  à  la  Camariïïe.  (b.) 

BRY ,  Bryum.  Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la  famille 
des  Mousses,  dont  les  caractères- sont  d'avoir  un  tubercule  à 
ta  place  de  la  gaine  ;  une  urne  terminale  ,  stipitée  ,  rare- 
nient  $essile  ;  un  péristome  annulé,  cilié  ;  un  opercule  plus  ou 
moins  acuminé  ;  une  coiffe,  lisse  ,  ou  rarement  velue  ;  des 
rosettes  non  apparentes;  des^iges  simples  ou  rameuses,  ^f^^^* 
quefoîs  nulles. 

Ce  eeiurc  ,  qui  comprend  une  cenlaine  d'espèces  ,  est  fort 
nalnrel  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  exercé  la  sagacité  des  bota- 
nistes allemaiids ,  qm  ne  trouvent  sans  doute  pas  les  genres 
assez  nombreux  ^  et  cherchent  toutes  les  occasions  possibles 
de  les  augmenter»  Hedwig  en  a  formé  treize  à  ses  dépens 
savoir:  Webère,  Swartzie  ,  Hedwigie,  Leersie,  Tri- 

CHOSTOMR,   ToRTUtE,.  GyMNOSTOME,    GrIMMIEV  WeiSSIE, 

Orthotrique,  Pohlfe,  Bartramie  et  Bar&uijl  ^  la  plu- 
part fondés  sur  des  caractères  très-peu  saillans  et  à  peine  per- 
ceptibles avec  la  riieilieure  loupe.  D'autres  botanistes  y  oui 
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encore  ajouté  lies  genres  OcTOBifiraxAD ,  DiMODs  ,  DtCRANfi 
et  Yeber  ;  de  sorte  que  4es  véritabies^  hrys ,  selon  Bridel  ; 
*  doivent  être  restreints  à  deux,  qui  ont  pour  caractères  :  un  pé*- 
ristome  interne ,  muni  de  cils  dissemblables ,  et  les  fleurs  ma-- 
les  en  tète.  Mais  Palisot  Beauyoîs  annonce ,  dans  son  jMBthéo- 
garnie  9  qu'il  faut  y  laisser  vingt- cil»q  espèces. 

Quelques  brys  croissent  sur  les  arbres  ;  mais  la  plupart 
se  trouvent  dans* les  terrains  argileux ,  ombragés  ou  exposés 
au  soleil.  Presque  tous  fleurissent  pendant  Thiver ,  avant  les 
antres  mousses. 

On  divise  les  brys  de  Linnseus  9  en  hrys  dont  les  urnes  sont 
sessiles  «  brys  dont  les  urnes  sont  pédiculées  et  droites  ,  tXbryè^ 
dont  les  urnes  sont  pédicules  et  penchées. 

La  première  division  ne  comprend  qu'une  espèce ,  qui  s'é* 
loigne  du  genre  par  son  aspect  et  parce  qu'elle  croît  sur 
les  arbres  ;  c'est  le  Bay  APOGAap£  1  qui  fournit  un  grand  nonv- 
bre  de  variétés*  • 

La  seconde  est  celle  qui  contient  le  plus  d'espèces.  Les  plus 
communes  de  ces  espèces  sont  : 

Le  Bry  des  murailles  ,  qu'on  trbuve  sur  itous  les  murs 
des  jardins,  lorsqu'ils  sont  recouverts  de  terre.  Ses  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  relevées  ,  terminées  par  un  poil ,  et 
les  tiges  simples. 

Le  Brt  a  balais  ,  .dont  les  pédoncules  sont  réunis 
plusieurs  ensemble,  les  feuilles  tournées  d'un  seul  côté 
et  recourbées.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  bois  un  pen  hu- 
mides, où  elle  forme  des  gazons  touffus.  C'est  une  des  plus 
grandes  de  ce  genre. 

Le  Bry  ondulé,  dont  les  pédoncules  sont  presque 
toujours  solitaires ,  les  feuilles  lancéolées,  ondulées,  caré-^ 
nées  ,  dentelées,  écartées  de  la  tige.  Il  vient  dans  les  bois, 
mais  ne  formeras  de  tou£fes  serréles  comme  le  précédent.  Il, 
semble  qu^il  est  annuel. 

Le  Bry  tronqué,  dontlescaractèressontd'avoirlespédon-» 
cnles  courts,  presque  droits;  l'urne  ronde  dans  sajeunesse ,  et 
tronquée  dans  sa  maturité;  l'opercule mucroné.  Cette  espèce 
se  trouve  très-abondamment  dans  les  lieux  argileux,  sur  les 
mursl^tis  enterre.  Elle  est  très-petite ,  mais  se  remarqué  par 
la  couleur  brun  rougéâtre  que  prennent  st»  urnes  lorsqu'elle 
approche  de  sa  maturité. 

Le  Bry  verdoyaî^t  ,  fort  semblable  au  précédent ,  mais 
encore  plus  petit,  et  croissant  uniquement  dans  les  bois  ,  sur 
les  revêtemens  les  plus  ombragés  à&s  fossés  creusés  dans  l'ar* 
gile.  '  ' 

On  pourroit  encore  citer  plusieurs  espèces,  telles  que  les 
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BrYS  ÉTEIGNOIR,  POMMIFORME,  GLAUQUE,  HETÉROMALLE,  etC* 

qu^on  remarque  assez  volontiers ,  à  raison  de  leur  forme  on 
de  leur  abondance ,  dans  certains  lieux. 

DanS'  la  depaière  division  il  faut  noter  s 

Le  Bry  argenté  ,  qu^on  trouve  sur  les  murailles  et  sur  le» 
pierres  même  où  il  n^y  a  pas  de  terre.  Ses  caractères  sont 
aavoir  les  urnes  pendantes  ,  les  tiges  cylindriques  ,  imbri- 
quées ,  unies. 

Le  Bry  COUSSINET  ,  Bryum  pubinatum  ,  Linn. ,  dont  on 
remarque  les  touffes  rondes  sur  les  murs  ^  les  toits  ,  prin- 
palement  les  toits  de  chaume  ,'  où  il  est  quelquefois  extrême- 
-ment  abondant.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  urnes  pres- 
que rondes,  les  pédoncules  recourbés ,  les  feuilles  sétifères* 

(B.) 

BRYA ,  Brown.  C'est  PAlduia  d'Adanson.  (ln.) 

BRYONE  ,  Bryonia,  Genre  de  plantes  de  la  monoécîe 
syngénésie  ,  et  de  la  famille  des  cucurbitacées ,  dont  les  ca^ 
ractères  sont  d^ avoir  :  un  calice  court ,  monophylle  ,  campa- 
nule ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  adhérente  au  calice ,  cam- 
Ïanulée,  ou  presque  en  rosette;  à  cinq  lobes  ovales  et  veineux. 
<a  (leur  mâle  a  trois  étanlines  ,  dont  deux  ont  les  filamens 
chargés  de  deux  anthères  y  tandis  que  le  filament  de  la  troi- 
sième n'en  porte  qu'une  seule.  La  fleur  femelle  a  un  ovaire 
inférieur  ,  ovoïde  ,  du  sommet  duquel  s'élève  un  style  bifide , 
ouvert ,  et  dont  les  stigmates  -sont  échancrés. 

Le  fruit  est  une  baie  sphérique  ou  ovale  ,  lisse  ^  qui  ren-- 
ferme  trois  semences ,  ou  quelquefois  davantage. 

Ce  genre  contient  plus  de  trente  espèces  ^  dont  deux  d'£u<< 
rope ,  et  les  autres  d'Asie  ,  d'Afrique  et  d'Amérique.  Toutes 
sont  des  plantes  à  grosses  racines  ;  à  tiges  annuelles,  grim-  * 
pantes  ;  à  feuilles  anguleuses  et  munies  de  vrilles  à  leur  baser 
à  fleurs  disposées  en  bouquets  ^xillaires. 

L'espèce  commune  en  France  est  la  Bryone  dioïque  ^ 
dont  les  caractères  sont  d^avoir  les  feuiUes  palmées,  hé" 
rîssées  de  poils  rudes  au  toucher  ,  et  les  baies  rouges.  Elle 
croît  dans  les  bois  et  les  haies  autour  des  villages  j  toujours 
dans  de  la  bonne  terre.  Ce  qu'on  a  regardé  comme  sa  va- 
riété ,  la  Brygne  blanche  ,  qui  croît  dans  le  nord  dj  l'Eu- 
rope ,  est  une  espèce  fort  différente. 

Notre  Sryone  a  une  racine  fort  grosse ,  charnue ,  succu-r 
lente  ,  rameuse  ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  d'un  goût  acre ,  amer 


ïnaladics  chroniques  ;  mais  comma  elle  purge  violemmenti 
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*lld  ne  ib'it  pas  être  employée  sans  correctifs. Pllëe,  et  appli- 
quée sur  la  peau ,  elle  fait  roffice  de  yésicatoire  ^ .  et  guérit 
souvent  de  la  goutte  et  des  rhumatismes. 

La  racine  de  bryone  a  beaucoup  de  rapports  arec. celle  da 
Màkihot;  aussi  peut-on  en  faire,  et  Morand  en  a-t-ii  fait 
une  cassave ,  bonne  à  manger.  D'un  autre  cdté ,  cette  même 
racine ,  râpée  dans  Teau ,  donne  une  fécule^  ainsi  que  Baume 
l'a  remarqué  le  premier,  parfaitement  identique  avec  celle 
que  fournit  la  pomme  de  terre. 

Pendant  la  disette  de  la  révolution  ,  f  en  ai  fabriqué'  et 
mangé  plusieurs  fois  ^  et  Tai  trouvée  très-nourrissante.  Ce- 

Î rendant ,  je  rsid\  jamais  pu  lui  enlever  complètement ,  par 
e  lavage  ,  Todeur  et  le  goût  propres  à  la  racitie  de  bryone; 
mais  cet  inconvénient  est  léger,  et  ses  effets  disparoîssent  sous 
un  assaisonnement  un  peti  relevé.  H]'est  en  automne  et  en 
hiver  qu^il  faut  arracher  la  racine  de  bryone^  pour  cet  objet.  • 
Wiildenow  pense  que  le  genre  Solenâ  de  Loureiro  ne  doit 
pas  être  séparé  de  celui-ci.  (b.) 

BRYOPHYLLE  ,  Bryophyllum.  Genre  de, plantes  établi 
par  Salîsbury  ,  pour  jrfacer  une  plante  remarquable ,  fort 
voisine  du  CoTYLEboN  X  feuilles  pitsnées  de  Lamarck  ,  qui 
croît  naturellement  aux  Moluques,  et  qui  jouit  de  la  propriété 
de  se.  reproduire  par  le  déchirement  de  ses  feuilles.  Elle  est 
figurée  pi.  i^oQ  du  BtUa^kal  magazine  de  Curtis.  On  la  cul-* 
tive  au  |ardiii  du  Muséum* 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  cylindrique  à  quatre 
dents  ;  corolle  tubuleuse ,  à  limbe  à  quatre  divisions  droites  ; 
huit  étamines  insérées  à  la  base  de  la  corolle  ;  quatre  ovaires , 
accompagnés  de  quatre  écailles  ,  et  surmontés  d'un  seul 
style,  (b.) 

BRYOPSIS  ,  Bryopsis.  Genre  de  plantes  établi  par  La-^ 
mouroux ,  Annales  du  Muséum  ,  aux  dépens  des  Ulves  de 
Linnœus.  Il  offre  pour  caractères  :  des  graines  globuleuses 
Tertes ,  contenues  dans  la  tige  ou  les  rameaux ,  qui  sont  tou^ 
jours  fistuleux. 

On  connoît  neuf  espèces  de  ce  genre ,  la  plupart  de  là'Mé-^ 
diterrannée ,  dont  une ,  la  Bryopsis  balbisine  ,  est  figurée 
pi.  i3  du  mémoire  précité.  (B.) 

BRYOUNO.  Nom  provençal  de  la  Brtone.  (b.) 

BSESIL.  Nom  arabe  de  I'Aloès.  (b.) 

BUAA.  r.  Bàtan.  (b.) 

BUBALE.  Quadrupède  ruminant  du  genre  des  Ajm-« 
LOPES.  (  F.  ce  mot.)  C'est  le  bubalis  d'Aristote  et  le  bubalus  de 
Pline  et  d'Oppien.  (DSSM.) 
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BUBALtFS.  Cfst  le  bafBe  Bubalts,  et  c>s  Tantilope 
bokale  des  Domenclsfteurs  modernes,  (desm.) 

BUBALION.  Le  momùrdicB  daterium  ëtoit  ainsi  nommé 
par  IHoscoride.  V*  Momorbique.  (ln^) 

BUBBLE.  En  anglais,  c'est  le  Bulle  ampoule,  (desh.) 

BUBO.  Nom  employé  par  M.  Cuvier  pour  une  division 
des  oiseaux  de  proie  nocturnes.  (V.) 

BUBBOL^.  Noin  vulgaire  de  TAgaric  iLETÉ ,  cpu  se 
mange  dans  beaucoup  de  heux^  (b.) 

BUBON,  Buôên,  Genre  de  pkntes  de  la  pentandrie  di- 
gyûie  et  de  U  famille  des  ombellifères.  Ses  caractères  sont 
d'avoir  des  collerettes  à  Pombelle  universelle  ainsi  qu'aux  par- 
tielles; une  corolle  k  cinq  pétales  lancséolés  et  courbée  aa 
sommet  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  chargé  de  deux. 
ftyles ;  un  fruit  rivale  t  strié  ^  veluidans  quelques  espèces,  et 
coQiposé  de  deux  semences  2^pliq<iées  Tune  contre  l'autre. 

Ce  genre  contient  cinq  à  six  espèces ,  joutes  ayant  ^es 
feuilles  plusieurs  fois  ailées ,  et  deux  fournissant  un  suc  gom-- 
meux  d'un  grand  usage  en  médecine. 

L^one  est  le  Bubon  GALfiAmFÈRE,  Bubon  galhanwn^  Linn.  , 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  folioles  bvales,  cruci- 
formes, aiguës,  dentelées;  les  ombellules  peu  nombreuses  ; 
les  semences  glabres  et  la  tige  ligneuse.  Cette  plante  croît  en 
Afrique.  Elle  est  remplie  d'un  suc  visqueux ,  laiteux ,  claie  < 
qui  découlé  en  larmes ,  soit  naturellement,  soit  par  incision^ 
des  nœuds  des  vieilles  tiges.  Pour  l'avoir  en  plus  grande  quan- 
tité, on  coupe  la  tige  à  deux  ou  trois  doigts  de  la  racine;  mais 
alors  on  perd  Tespoîr  d'une  récohe  pour  l'année  suivante. 
F.  pi.  A.  29 ,  où  elle  est  figurée. 

Lie  gaîhûmtm  est  une  substance  grasse,  ductile  comme  la 
cire,  à  demi-transparente,  blanchâtre  ouroussâtre,  d'un  goût 
acre  et  amer  ;  d'une  odeur  forte  et  puante.  Pris  iotérieure- 
tident,  il  est  utile  contre  l'asthme  et  la  toux  invétérée  ;  il  dis- 
sipe les  veinls ,  purge  les  tochies ,  soulage  dans  les  maladies 
hystériques  qui  viennent  d'obstructions  à  la  matrice.  Appliqué 
extérieurement ,  il  amollit  et  fait  aboutir  les  bubons  et  les  ta— 
■Bieurs  squirrheuses ,  adoucit  les  mouremens  spasmodiqaes 
n^  les  convulsions. 

L'autre  est  le  Bubon  gummi^^e^  Buh.  gummifemm^  Linn. , 
dont  les  caractères  M^t  d^avoir  les  folioles  Cabres,  dentelées, 
aiguës  ;  lés  inférieures  plus  larges  ;  les  semences  glabres,  la 
tige  ligneuse.  Cette  espèce  est  extrêmement  voisine  de  l'autre, 
et  donne  une  gomme  que  l'on  dit  avoir  les  mêmes  proprié- 
tés. Elle  vient  également  en  Afrique. 

Il  est  encore  une  autre  espèce  de  bubon ,  dont  on  emploie 
les  {[raines  en  médecine  :  c'est  le  BuBOH  be  Macédoine,  qui* 
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a  les  folioles  orato-rhomboïdales,  fortement  damées  ;  les  om* 
bellules  très-nombreuses  ;  les  semences  hérissées  et  la  ti^e 
herbacée.  Elle  vient  dans  la  Grèce  et  sur  les  çètes  de  Bar- 
barie. Ses  semences  ont  un  goût  et  une  od4»ur  aromatiques  d5* 
sez  agréables  ;  elles  sont  apéritives ,  diurétiques ,  eâim^oa-*' 
gogues ,  carminatires  et  alexipharmaques. 

Ces  trois  espèces  sont  culuvéei^  dans  les  jardins  de  Paris , 
et  y  fleurissent  souvent,  (b.) 

BUBONION.  Hippocrate  donne  ce  nom  à  une  plante  que 
l'on  rapporte  à  I'Ammi  deTournefort,  espèce  du  genre  $iuwiy 
LInn.  V.  Berle.  Quanta  la  plante  ainsi  appelée  par  Diosco- 
ride,  Adanspn  en  faitune  espèce  de  son  genre  Obeliscothaca 
(Budbeckia^  Llnn.) ,  ou  Vasterîscusà^  Todrnefort  (buphthalmum^ 
Linn.  )  (ln.) 

BUBON  TJPAS  ou  BOHON  UPAS.  Arbre  de  Java, 

sur  lequel  on  a  fait  beaucoup  de  contes  qui  ne  méritent  pas 

d'être  rapportés.  V,  Upas.  C'est  une  espèce  d'AnouAi.  (p.) 

BUBROMA.  r.  GuAZUMA.  (B.) 

BUCACZ.  Nom  illyrien  de  la  Spatcle.  (v.) 

BUC  ANÉPHYLLE,  feuilits  entrompHte.  Pluckenct  donne 

ce  nom  à  la  sarracénie ,  à  cause  de  la  forme  de  ses  feuilles. 

V.  BUCAKOPHORON.  (LN.) 

BUCANOPHORON.  Synonyme  de  SAftiiAciNiE.  (b.) 

BUCxARDE  ,  Cardlum,  Genre  de  testacés  bivalves. 
Ses  caractères  offrent  une  coquille  subcordi forme  ,  k  valves 
dentées  en  leurs  bords;  k  charnière  à  quatre  dénis ,  doht  1«^ 
deux  cardinales  rapprocbées  et  obliques  sur  chaque  valv«  , 
s'articulent  en  croix  avec  leurs  correspondantes.  Les  dest« 
latérales  écartées  et  intrantes. 

Ce  ^enre ,  tel  que  linnœus  l'a  laissé ,  observe  Brugmèrés, 
n'est  fondé  que  sur  le  nombre  et  la  situation  ées  dents  de  la 
charnière  ;  maïs  il  est  si  naturel ,  qu'il  est  douteux  que  les 
caractères ,  pris  de  la  forme  de  l'animal ,  en  excluent  une 
seuk  espèce.  Il  comprend  des  coquilles  que  les  conchylioio- 
gist«s  français  ont  appelées  cœurs ^  à  raison  de  leur  forme: 
mais  cependant  tous  les  coeurs  n^en  sôàt  pas  ;  car  on  tr<mv« 
dans  DargenriUe  des  carnes^  ies^^uthes^  et  même  Aos  pinus, 
sous  le  même  nom. 

Les  anim^bi^  àes  hicanles  ont  tous  ,  à  la  partie  astérie ur.e 
de  l^ur  corps ,  deux  trachées  en  forme  de  ti^raux ,  qui  sortent 
de  la  coquille  à  une  distance  à  peu  près  égaie  du  sommet  et 
du  point  qui  lui  est  opposé.  Ces  tuyaux  sont  eourlâ ,  mais 
celui  qui  est  le  plus  éloigné  du  sommet  ^  «st  près  du  double 
plus  grand  que  l'autre  ;  il  est  aceompa^é ,  sur  le  devant , 
d'une  frange  garnie  de  dix  à  douze  filets.  Leurs  iH>f««iii^eis  sont 
|;arnls  d'une  çouroone  A'mt  trentaine  de  filets  distribués  sur 
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deux  rangs  Y  ilont  ceox  du  plas  extërieur  sont  c(9itiiqaes  et  plus 
forts  que  les  autres  ;  enfin  il  sort  du  milieu  du  bord  moyen 
des  Talves  une  lama  charnue ,  coudée  en  arrière ,  ordinaire- 
ment colorée,  au  moyen  de  laquelle  s^exécutent  les  divers 
mouvemens  progressifs.  C'est  le  pied. 

Ces  animaux  forment ,  selon  Poti ,  dans  son  ouvrage  sur 
lestestacés  des  Deux-Sîciles,  un  genre  nouveau  dans  les  mol- 
lusques, qu  il  a  appelé  Céraste.  K.  ce  mot.  Us  sont  ovipares. 

Les  bucardes  vivent  ordinairement  enfoncées  dans  le  sable, 
à  la  proximité  des  côtes,  excepté  les  espèces  épineg^seç  qui 
peuvent,  sans  cette  précaution,  se  préserver  des  attaques  des 
autres  animaux  mariiis.  On  peut  voir  dans  les  Observations 
de  Réaumur  sur  les  coquilles ,  insérées  parmi  les  Mémoires  de 
VAcadémU  des  sciences  ^  la  manœuvre  qu^  elles  emploient  pour 
«^enfoncer  et  sortir  du  sable. 

On  trouve  des  bi^^cardes  dans  toutes  les  mers,  et  on  ei| 
connoît  plusieurs  espèces  fossiles ,  dont  quelques-unes  n'ont 
plus  d'analogue  vivs^nt  que  dans  la  mer  des  Ipdes. 

On,  mange  les  bucardes  «ans  les  estimer  beaucoup.  Ues- 
pèce  la  plus  commune  sur  nos  côtes ,  et  que  Ton  emploie  k 
cet  usage ,  est  la  Bucarde  sourbon  ,  Cardlum  eduîe^  Linn. , 
dont  les  caractères  sont  d'être  presque  ronde,  et  d'avoir  vingt- 
i|ix  côtes  garnies  de  rides  transverses,  tuîlées  à  rebours. 

La  Bucarde  rustiques  ,  qui  est  épaisse ,  très-ventrue , 
presque  équilatérale,  profondément  sillonnée  en  long  et  ridée 
en  large  ;  le  côté  antérieur  obtus ,  le  postérieur  arrondi  et 
^erruqueux.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée,  sur  les  côtes 
de  laquelle  on  la  mange  journellement  pendant  Tété  ,  ou  crue 
ou  cmte.  Elle  est  figurée ,  avec  des  détails  anatomiques  très- 
nombreux,  pi.  96,  n.*  5  et  suivans,  de  l'ouvrage  de  Poli 
précité. 

La  BucARBS  HÉRISSÉE,  qui  est  cordiforme,  oblongue, 
épaisse ,  ventrue ,  postérieurement  arrondie ,  avec  àits  cotes 
plates  et  garpies  de  beaucoup  d'épines  recourbées.  On  la 
trouve  dans  la  Méditerranée  et,  dit-on,  dans  la  mer  desjndes. 

La  BtJCARnE  épii^euse  est  cordiforme  ,  mince ,  ventrue , 
antérieurement  obtuse ,  postérieurement  arrondie,  avec  àt% 
côtes  écartées ,  striées  dans  leur  milieu ,  et  garnies  d'épines 
courbées  en  avant.  On  la  trouve  dans  les  mers.  d'Europe^ 

La  Bucarde  exotique  est  figurée  pi.  A.  ao. 

Spengler  a  inséré  une  dissertation  sur  ce  genre  dans  le 
1.^'  volume  du  Magasin  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin , 
et  en  a  décrit  quarante  espèces ,.  parmi  lesquelles  plusieurs 
sont  nouvelles,  (b.) 

SUGARDIËR.  Animal  des  Bugàeds;^  U  «le  devant  i^ 


:  •  ■.■.>" 


BUG  4,3 

manteau  ouvert;  un  pîed  ;  des  tubes  respiratoires  Inégaux  et 
à  orifice  cilié.  V,  CÉRASTE,  (b.)   . 

BUCAFER.  C'est,  dans  les  familles  naturelles  d'Âdanson,' 
le  BuccAFEAAEÀ.  de  Micheli,  ou  Ruppia,  Lînn.  V,  Ruppie. 

(LN.) 

BUCAROS  ou  BOUCAROS.  F.  Barros.  (pat.) 
BUCCAFERREA.  Micheli  a  décrit'et  figuré  soufe  ce  nom 
le  ruppia  mariUma^  Linn.  V.  RUPPIE.  (ln.) 

BUCCIARIO.  Nom  italien  de  la  Ruse.  (3) 

BUCCIN,  Burdnum,  Genre  de  testacés  unîvalvés ,  dont 
le  caractère  est  d^ avoir  une  coquille  ovale  ou  oblongue ,  à  our 
verture  pourvue  d'une  échancrure  découverte  antérieurement^ 
^t  à  columelle  pleine ,  sans  aplatissement  à  sa  base. 

Ce  genre,  dans  Linnseus,  comprenoit  un  très-grand  nombre 
d'espèces  dont  les  groupes  étoiént  assez  difTérens  les  uns  des 
autres ,  par  la/orme  des  coquilles  ,  pour  pouvoir  former  des 
genres  nouveaux  :  aussi  Brugiûères  l'a-t-il  divisé  en  quatre,  eni 
circonscrivant  le  caractère  de  Lînnaïus  dans  des  bomesr 
plus  étroites.  Les  trois  nouveaux  noms  de  ces  genres  sont  les 
Vis  ,  les  Casques  et  lei  Pourpres. 

Lamarck,  après  lui,  est  allé  plus  loin;  il  a  encore  subdivisé 
le  genre  buccin  de  Bruguières  en.trois  autres ,  savoir  :  Harpe  ^ 
Tonne  et  Eburne.  Enfin,  Denys  Montfort  a  de  plus  établi  9, 
à  ses  dépens,  les  gem*es  Perdrix ^  Heaulke  et  Trophore. 

Ainsi,  il  faut  s' attendre  à  trouver  des  coquilles  de  tous  ces 
genres,  décrites ,  dans  les  auteurs,  sous  le  nom  de  buccin;  et 
ce  n'est  pas  chose  fecile  que  d'en  assurer  la  synonymie. 

Les  buccins  proprement  dits  renferment  des  coquilles  mé- 
diocrement renflées  ^  ou  plus  longues  que  larges,  ordinaire- 
ment épaisses  et  à  suifaœ  presque  jamais  unie  ;  4es  couleurs 
obscures  y  dominent  ;  la  lèvre  est  étendue  plus  ou  moins  en 
,  arc ,  en  dehors ,  et  rarement  dentelée. 

Les  animaux  qui  habitent  ces  coquilles  ont  une  tête  allon- 
gée y  échancrée  ou  creusée  en  arc,  accompagnée  de  deux  corneai 
coniques,  près  de  deux  fois  plus  longues  qu'elle  ;  c'est  au  mi- 
lieu de  la  longueur  de  ces  cornes  ,  du  côté  extérieur,  que  sont 
placés  les  yeux.  Labpuche  est  à  la  partie  inférieure  et  moyenne 
de  la  tête  ;  elle  consiste  en  un  petit  trou  ovale  et  transversal^ 
d'où  l'on  soupçonne  qu'il  sort  une  petite  trompe  ;  le  pied  est 
formé  par  un  gros  muscle  ^  aplati  et  ridé ,  qui  présente  quel- 
ques différences  dans  sa  forme ,  suivant  les  espèces. 

L'opercule  est  essentiel  aux  buccins  ;  il  est  ordinairemenj( 
très-mince ,  cartilagineux ,  et  a  la  forme  de  l'ouverture  dç  U 
i:oquiUet  q^^Hl  ferme  très-ezactemcat. 
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Le  manteau  a  ses  bords  simples ,  et  il  forme  i  sa  partie 
antérieure ,  au-dessus  de  la  tète  «  un  tuyau  assez  long,  qui 
sort  de  la  coquille  par  Téchancrure  de  sa  base  ;  tuyau  par  où 
ranimai  respire ,  et  qui  lui  sert  en  outre  à  se  fixer  contre  les 
corps  solides. 

Les  buccins  sont  unisexuels  et  ovipares  ;  les  mâles  sont  un 
peu  plus  petits  et  plus  colorés  que  les  femelles. 

On  doit  à  Cuvier.une  excellente  description  anatomique 
des  parties  internes  de  Tanimal  du  buccin  onde,  à  laquelle  je 
renvoie  le  lecteur.  Elle  est  insérée  dans  le  soixante-sixième 
cahier  des  Annales  du  Muséum. 

'  Le  genre  des  buccins ,  qui  étoit  extrêmement  nombreux 
dans  Linnaeus ,  se  trouve  donc  réduit  à  une  trentaine  d'es- 
pèces, à  raison  des  soustractions  opérées  par  suite  des  divi-^ 
sions  ci-dessus.  Parmi  ces  espèces ,  il  n'y  en  a  que  quatre 
ou  cinq  de  propres  aux  mers  de  l'Europe,  dont  la  plus  com- 
mune est  celle  du  Buccin  onde.  C'est  une  coquille  de  médiocre 
t  grosseur,  finement  striée  et  tréOlisée  à  sa  surface,  et  qui  a 
les  tours  supérieurs  de  la  spire  plissés.  On. la  majige. 
Le  Buccin  ivoire  est  figuré  pi.  A.  ao.(B.) 

BUCCIN  ÉPINEUX,  ou  PETIT  BUCCIN  ÉPI- 
NEUX*, Murex  senticQsuSj  Linn.  V.  RoCHER.  (LN.) 

BUCCIN  FLUVIATILE.  Nom  donné  par  Geoffroy  k 
deux  ou  trois  coquilles  fluviatiles,  du  genre  Buume  de  Bru- 
guières,mais  que  Lamarck  ^n  a  âtées  pour  fUre  entrer  dans 
son  genre  Lymnée.  V,  ce  mot.  (b.) 

BUCCIN  FLUVIATILE  DES  ÉTANGS.  F.  Lymnée 

5TAGNALE.  (|.N.) 

BUCCIN  FLUVItWILE  VENTRU,  ou  LE  RADIS 
FLUVIATILE.  V.  Lymnée  aurioulaihe.  (ln.) 

BUCCIN  DE  LA  MER  R  OUGE ,  ou  PETIT  BUCCIN 

RAYÉ,  StromhmfasciatUsàt  Born.  V,  StrOMBE.  (ln.) 

BUCCIN  TRIANGULAIRE.  C'est  le  Mmt^^  femonU , 
Linn.  F.  Rocher,  (ln.) 

BUCCINIER.  Animal  des  Buccins.  Il  à  un  opercule , 
deux  tentacules  pointus  portant  les  yeux  à  leur  base  ;  le  pied 
sessile ,  allongé  «t  sans  appendices,  (b.) 

BUCCINITES.  F.  Buccins  FOSSILES,  (s.) 

BUCCINUM  de  GALIEN.  C'est  une  plante  mie  l'on 
croit  être  le  Pied  b' alouette  des  champs,  ou  du  moins  une 
espèce  du  genre  delpkiidum.  F.  Dauphinelle.  (ln.) 

BUCCO.  Nom  latin  du  genr^  Barbu.  V.  ce  mot.  (v.) 
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BUCCO>  Bucôo.  Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
DiosMA,  par  Wendlande.  Ses  caractères  sont  :  calice  4  cinq 
divisions  «persistantes;  corolle  à  dix  pétales  inégaux  ^  insérés 
au  calice  ;  cinq  étamines  également  insérées  au  calice  ;  une 
capsule  à  trois  loges ,  renfermant  des  semences  entourées  d'un 
arille  élastique.  .         '  , 

Les  DiosM  A  VELUS  et  droits  servent  de  .type  à  ce  genre,  qui 
renfenne  huit  à  à\%  espèces,  figurées  par  Tauteur  précité,  (b.) 

BUCENTE,  Bucentês^t  L^tr.  Genre  d'insectes  de  Tordre 
des  diptères,  famille  des  athériccres,  très*-voisin  du  genre 
des  stomoxes ,  soit  par  les  antennes ,  soit  par  le  port  exté-^ 
rieur ,  mais  dont  la  trompe  est  coudée  à  sa  b^se  et  vers  son 
ïnilieu ,  comme  celle  des  myopes. 

Ce  genre  a  pour  type  la  Mouche  goi^dee  (  Musca  geniculatd) 
de  Degeer,  InsecL  vi,  pi.  a,  fig.  19-22.  La  soie  de  &es  antennes 
est  simple.  Son  corps  est  gris,  hérissé  de  poils ,  avec  le  dessus 
de  la  tête  ,  T abdomen  et  les  pieds  d'un  jaune  roussâtre.  Cei 
insecte  est  de  la  taille  de  la  mouche  domesUtiue,  Sa  larve  vit 
dans  le  corps  de  quelques  chrysalides  de  noctuelles,  (l.)  ^    . 

BUCÉPHÀLE.  Cheval  fameux  d  un  conquérant  célèbre  : 
il  avoit,  dit-on ,  la  tête  d'uii  bœuf.  Ce  nom  est  emplêyé  en* 
zoologie  pour  désigner  plusieurs  espèces  d'animaux  remar- 
quables par  la  grosseur  de  leur  tête.  (s.  et  desm.) 

BUCEPHALON.  On  veut  que  Dioscpride  ?tit  désigné 
par  ce  nom  le  irapa  naûms ,  Linn. ,  c^est-à-dire ,  la  châtaigne 
d'eau  ou  macre,  (Lis.) 

BUCEPHALON.  V.  Trotois.  (b.) 

BUCÈRE,  Buceras.  Synonyme  de  Teïgowelji.e  et  de 
GniGNoi^.  (b.) 

BUCEROS.  Bans  Linnaeus ,  c^est  le  nom  générique  du 
Calao.  F.  ce  mot.  (s.) 

BUCEROS  ET  BUCERAS.  C'est  lefenugrtc  cfccz  les 
anciens.  F.  Bucère  et  Trigoîœlle.  (ln.) 

BUCHALE.  Nom  arabe  de  la  Fève,  (b.) 

BUCHAU.  F.  Bacau.  (b.) 

BUCHE.  Nom  allemand  du  Hêtre,  (ln.) 

BUCHMARDER.  Nom  alleman'd  de  U  fouine,  espèce  de 
mammifère  du  genre  Marte,  (desm.) 

BUCHNÈRE ,  Buclinera.  Genre  de  plantes  de  la  didy- 
namîe  angiospermie  et  de  la  famille  des  rhinantées,  dont 
les  caractères  sont  d^avoir  un  calice  monophylle,  persistant, 
à  cinq  dents  ;  une  corolle  à  tube  grêle ,  un  peu  arquée  ,  à 
limbe  partagé  en  cinq  lobes  ouverts ,  presque  égaux,  souvent 
échancrés  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  grandes  ;  un 
ovaire  supérieur,  ovale  oblong,  surmonté  d  un  style  filiforme. 
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terminé  par  un  stigmate  obtus  ;  une  capsule  ovale  oblongae  ^ 
«n  partie  cachée  dam  le  calice ,  biloculaire ,  polysperme  j  et 
cpii  s^ouvre  en  deux  par  son  sommet 

Ce  genre  comprend  huit  à  dix  espèces ,  la  plupart  an- 
nuelles et  venant  d'Asie ,  d* Afrique  et  d'Amérique.  Leurs 
feuilles  sont  apposées  ;  leurs  fleurs  disposées  en  épis  à  l'ex— 
trémité  des  rameaux.  Elles  croissent  en  général  dans  les 
lieux  sablonneux,  et  réussissent  très-difficilement  dans  les 
jardins.  J'avoîs  envoyé  des  graines  de  celle  d'Amérique ,  en 
grande  quantité,  à  Paris,  mais  elles  n'ont  point  levé.  Cette 
espèce ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  lantéo^ 
lées,  dentées  et  à  trois  nervures,  est  très-commune  dans  le^ 
plaines  de  la  Caroline,  et  noircit  par  la  dessiccation. 
.  La  buchnère  allongée  est  la  PÉRIPÉE  d'Aublet.  (b.) 

BUCHORMARIEN.  C'est  le  Cyclame.  (b.) 
BUCHOZE,  Buchoda.  Genre  que  Jussieu  a  appelé  Se-j 

BÛciD  A.  r.  Grignon.  (b.) 

BUCK.  Le  daim  mâle  en  anglais,  (besm.) 

BUCK-BEAN,  Nom  anglais  du.  Ménianthe  à  trois 

FEUILLES,  (b.) 

BUCKEL.  Nom  allemand  de  la  Bulle  a  cer^ture,  dont 
Deçys  Montfort  fait  son  genre  Ultime,  (desm.) 

BUCKELOCHSE.  Bison  d'Amérique.  T.  l'article  Bœuf. 

.(desm.)*  . 
BUCKHORN.  C'est  le  nom  àupàuUago  coronopus^  Linn., 
en  anglais.  V.  Plaî«taïn.  (ln.) 

BUCKTORN.   Nom  anglais  du  Nerprun  cat^arti- 
QUE.  (ln.)  . 
BUCK-WHEAT.En  anglais,  c'est  le  Sarrasin.  F.Per^ 

SICAIRS.  (LN.) 

BUCULACERVINA,ouBOCULA  CERVlNA.C'est 

I'Antilope  bubale  ,  selon  plusieurs  auteurs  anciens,  (desm.) 
BUDA,  Adans.  C'est  le  Spergula^  Linn.  r,SPARGONTE.(LN.) 
BUDAMANL  Variété  de  Dolïc.  (b.) 
BUDD.  Nom  suédois  du  Cyprin  aphie.  (r.) 
BUDEK.  Les  Burates  appellent  ainsi  le  Chcyrotain 

MUSC  (desm.) 
BUDEL.  Dans  plusieurs  provinces  méridionales  de  la 

France,  c'est  le  nom  patoî«  du  Veau,  (desm.) 
BUDEL  ou  PUDËL.  Noms  allemands  du  Chien  barbi:t. 

(desm.) 
BUDJEN.  On  croit  que  c'est,  en  arabe,  le  Cyprin  vaîï'* 

DOISS.  (b.)  . 

BUDLEJE ,  Budhja.  Genre  de  plantes  de  la  ^trandrie 
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monogyiiîe  et  de  la  famille  des  personnëes,  dont  les  carac- 
tères consistent  en  un  calice  Ynonophylle ,  quadrîdenté  et 
Ï persistant  ;  une  corolle  monopétale  ,  campanulée  ou  tubu-^ 
euse  f  dont  le  lîmbe  ^st  partagé  en  quatre  découpures  ob- 
tuses ;  q%|tre  étamines  courtes  qui  sMnsèrent  sur  la  corolle  i 
un  ovaire  supérieur ,  orale ,  surmonté  d^un  style  plus  court 
que  la  corolle  ,  et  terminé  par  un  stigmate  obtus  ;  une  cap- 
sule ovale  ou  arrondie ,  petite  et  divisée  intérieurement  en 
deux  loges,  qui  contiennent  des  semences  nombreuses  et 
très-menues. 

Ce  genre  renferme" une  douzaine  d'espèces,  dont  les  unes 
ont  la  corolle  infundibuliforme,  les  autres  Tont  campanulée. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  dont  l^s  rameaux,  ainsi  que  les 
feuilles,  sont  opposés;  les  fleurs  disposées  en  épis ,  en  tête, 
ou  en  corymbe  terminal,  et  qui  viennent  de  l'Amérique  mé-* 
ridionale ,  ou  des  Indes,  ou  de  TÂfrique.  On  en  cultive  deux 
dans  les  jagdins  des  curieux. 

Le  BuDLÈJE  A  FEUILLES  DE  SA.ULE,  BudlejasolwfoliaylÀnn.y 
qu'on  a  long-temps,placé  parmi  les  camara ,  et  qui  vient  d'A- 
frique. Ses  caractères  sont  d^avoir  :  les  feuilles  lancéolées  * 
crénelées ,  velues ,  presque  sessiles ,  et  les  fleurs  en  épis,  li 
ne  se  conserve  pas  en  pleine  tefre. 

Le  BuBLÈJE  À  FLEURS  EN  BOULE,  Budleja  ghhosa  ^  le  palquin 
de  Feuille ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  les  feuilles 
lancéolées ,  aiguës ,  crénelées  ,  blancbes  et  cotonne«ses  en 
dessous;  les  fleurs- en  têtes  globuleuses ,  opposées  et  pé- 
donculées.  Cet  arbuste  croît  au  Chili,  dans  les  lieux  hu- 
mides. Ses  têtes  de  fleurs,  d'ua  beau  jaune,  ont  une  odeur 
mielleuse  assez  agréable.  Il  est  cultivé  en  pleine  terre  à  Pa- 
ris ;  mais  il  demande  à  être  sbigné  pendant  l'hiver  ;  on  l'y 
multiplie  de  marcottes  et  de  racines.  Ses  feuilles,  réduites  en 
poudre ,  servent  à  accélérer  la  guérison  des  ulcères.  V,  sa  fi- 
gure ,  pi.  A.  2g.  (fi.) 

BUDSCHIM-SCHIR.  Les  Wotiaques  donnent  ce  nom 
jiu  Rat.  (oesm.) 

BUDUGH  AS.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  arbre^  révéré 
à  Ceylan,  est  le  Figuier  des  Pagodes,  (b.) 

BÛDYTES.  Nom  de  la  Bergebonnette  de  printemps, 
parce  qu'on  la  voit  parmi  les  bœufs  ,  et  employé  par  M.  Cu-* 
vler  dans  sa  division  des  bergeronnettes,  (y.) 

BUEôuBOVE.  En  italien,  c'est  leBkuF  châtré,  (desm.) 

BUENE,  Buena.  Arbrisseau  à  rameaux  tétragones  ,  à 
feuilles  ovales,  lancéolées,  acuminées  ,  très-entières,  verte» 
f  n  dessus  ,  glauques  en  dessous ,  un  peu  velues  ;  à  ^tipaV^ 
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subulëes  et  en  cœur;  à  fleurs  velues,  d^ua  jaune  rouge,  placées 
par  bouquets  sur  une  grappe  terminale ,  lequel  forme ,  selon 
Cavanilles ,  un  genre  dans  la  tétrandrle  monogynie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  persistant  i  quatre 
dents;  une  corolle  monopétale,  infundibuUforme,  à^^atre  di- 
visions; quatre  étamines  ;  un  ovaire  inférieur,  globuleux,  té- 
iragone ,  à  style  filiforme,  et  à  stigmate  quadrifide  ;  une  drupe 
globuleuse ,  a  quatre  sillons ,  renfermant  quatre  noix  rappro- 
chées et  uniloculaires. 

La  hùèrte  se  trouve  sur  les  montagnes  qui  forment  Tisthme 
de  Panama.  Elle  a  été  réunie  au  genre ^onzalagunie.  (b.) 
.  BUEY.  Nom.egpagnol  duBcBUF.  (djesm.) 

BUFALO.  C'est  le  buffte  en  Italie.  Bcftalo  des  Anglo- 
Américains  ,  c'est  le  BiSON  d'Amérique.  V,  BiBUF.  (d£sii.) 

BUFFALUS  ou  BUFFLE;  V.  Bœuf,  (desm.) 

'  BUFFEL.  Nom  allemand  d^  Buffle.  V.  Bœuf,  (desm.) 
*  BUFFLE,  Bosbubalus.  Espèce  du  genre  Bœuf,  (desm.) 
.  BUFFLE  DE  LA  CAFRERIE.  V.  Buffle  du  Cap  de 
BoimE -Espérance  à  l'article  Bœuf.  (DESif.) 

BUFFLE  DU  CAPDE  BONNE-ESPÉRANCE,  J5a5 
cafer.  C'est  une  espèce  de  mammifère  -du  genre  des  Bœufs. 

•  (desm.) 

BUFFLE  DE  CHURCHILL.  Dénomination  oue  les 
Anglais  qui  fréquentent  la  baie  d'Hudson  donnent  à  rOviBOS 
ou-bis^n  musqué,  parce  que  cet  animal  est  commun  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Churchill,  (desm.) 

BUFFLE  DE  L'INTÉRIEUR.  C'estainsîqu  onnommc, 
près  de  la  baie  d'Hudson ,  le  Bison  d* Amérique  ,  espèce  du 
genre  Bœuf,  (desm.) 

BUFFLE  MUSQUÉ  D'AMÉRIQUE,  Bison,  onbauf 

piusqué,  V.  OviBOS.  (desm.) 

BUFFLE  A  QUEUE  DE  CHEVAL  ou  YAK.  Espèce 
du  genre  Bœuf  ,  particulière  au  Thîbct,  au  Boutan  et  autres 
contrées  *des  Indes  contiguës  à  celles-ci.  (desm.) 

BUt'FLE  SAUVAGE  DE  L'INDE  ou  ARNI.  V.  Tar- 
ticle  Bœuf#  (desm.) 

BUFFLE.  Nom  que  l'on  donne  à  la  peau  dû  buffle ,  lors- 
qu'elle a  été  passée  À  l'<àuile  comme  celle  du  chamois.  Les 
peaux  de  iœujs  ,  Xdan ,  etc.  prennent  le  même  nom,  lors- 
qu'elles ont  subi  la  même  préparation  :  toutes  ces  peaux  sont 
d'un  grand  usage  potir  les  armures  militaires,  (s.) 
BUFFLESSE.  Femelle  dubufQe.  F.  Bœuf,  (desw.) 
BUFFLETIN,  BUFFLON.  Jeune  BuFFLEœâle.  (desm) 
;  BUFFLONISE.  FemeUe  du  Buffle.  (otshO 
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BUFO.  Nom  laitin  du  genre  de  coquilles  mlîvalves  ap- 
pelé CrapâU9  par  Deiiys  Montfort.  (desm.) 
BUFOLT.  Nom  an  Tétrodôn  hi^pide.  (b.) 
BUFONIE,  Bttfonia.  Plante  annuelle  de  la  tétrandrie  di- 
gynîe  et  de  la  famille  des  caryophyïlées ,  qui  seule  forme 
un  genre ,  dont  les  caractères  sont  :  calice  à  quatre  fo- 
lioles droites,  pointues ,' scarieuses  ;  quatre  pétales  blancs  ^, 
plus  courts  que  le. calice  ;  <fliatre,  et  quelquefois  seulement 
deux  étamines  courtes;  ovaire  supérieur  ,  ovale  ,  surmonté 
de  deux  styles  courts ,  dont  Jes  stigmates  sont  simples  ;  une 
capsule  orale ,  comprimée  ,  environnée  par  le  caliee  ,  uni- 
loculaire  ,  contenant  deux  semences. 

La  hufonie,  se  trouve  dans  les  lieux  arides  àes  parties  méri- 
dionales dé  l'Europe,  et  même  en  Angleterre.  Ses  tiges  sont 
rameuses  et  presque  paniculées  dans  leur  partie  supérieure  ; 
se.s  feuilles  très-étroites,  et  engaînées  à  leur  base  ;  sts  fleurs, 
axillaires  et  terminales^,   forment  des  épis  courts  et  lâcbes. 

BUFONITE.  Ce  sont  les  dents  fossiles  de  plusieurs  espèces 
de  poissons  ,  entre  autres  des  Spares  et  des  Centropomes. 
Elles  sont  très-larges  et  très  -  obtuses.  On  croyoit  autrefois 
qu'elles  sortoient  du  cr4ne  des  crapauds,  et  on  leur  attribuoit 
de  grandes  vertus.  .        * 

C'est  aussi  le  nom  spécifique  d'un  SpaRE.  (b.) 

BVFXALMON.  F.  Buphthalme.  (ln.) 

BUGAÛIERA.  Nomdepaysdu  Liseron  bes  Cantabres. 

BUGÈE.'Ray  parle  ,  sous  ce  nom ,  d'une  Guenon  rare 
dans  l'Inde  («S/no;?,  quadr,^  pag.  i58);  mais  on  ne  sait  de 
quelle  espèce,  (s.) 

Ërxleben  rapporte  avec  doute  les  buggées  de  Ray  aux  Ma- 
kis vari  et  famé,  (D£SM.) 

BUGHUR,  BOGHOR  et  .CHOTORTOK.  Noms 
persans  du  Chameau  a  deux  bosses,  (s.) 

BUGETUAVEL  des  habiuns  de  Tîle  de  Cêylan,  le  J»fo- 
dera  canni  des  Malabares.  F.  BugouthuaWjEL  et  Hugone. 

(LN.) 

BUGIA.  C'est  ainsi  qu'on  appeloit  autrefois  l'écorce  de 
i'ÉpiNE-viNETTE ,  dont  la  Aicine  macérée  donnoit  une  cou- 
leur qui  servoit  à  teindre  en  jaune,  (ln.) 

BUGINVIU.ÉE.  r.  TAYticLE.  (b.) 

BUGIO  ou  BOGIO.  En  porti^ais,  c'est  le  non  du 
Magot,  (desm.) 

BUGLE ,  JJuffa.  Grtnre  de  plantes  âela  didynamîe  gym- 
nospermie  «  et  de  U  famille  des  labiées  ,  dont  les  caractères: 
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consistent  eu  un  calice  cotii%  monophylle,  persistant,  h  tlnq 
dents  presque  égales  ;  en  une  corolle  inonopétaW  v  irrégulière^ 
à  long  tube  ,  à  limbe  tie  formant  qu^une  seule  l^vre  inférieure 
qui  est  k  trois  lobes  ^  dont  le  moyen  est  échancré  en  cœur  ; 
en  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  en  un  ovaire  sn- 

J»érieur ,  partagé  en  quatre  parties ,  du  milieu  desquelles  s^é-* 
ère  un  style  filiforme ,  fendu  en  <leux  à  son  sommet  ;  en 
quatre  semences  nues  ,  ovales  ^  «blongues ,  et  situées  au  fond 
du  calice. 

Les  èugfes  sont  au  nombre  de  quatre  à  cinq ,  toutes  à  fleurs 
verticillées ,  disposées  en  épi  terminal ,  à  feuilles  opposées  et 
à  racines  vivaces. 

Les  espèces  les  plus  communes  sont  ? 

La  Bugle  rampante  ^  qui  a  les  feuilles  spathuIéesC,  presque 
glabres ,  bordées  de  dents  anguleuses  et  obtuses  ,  et  les  ra- 
meaux couchés  et  stolonifères.  Elle  croît  dans  les  bois.  On  là 
recommande  dans  les  hémorragies^  1^  crachemens  de  sang, 
la  dyssenterie  et  les  fleurs  blanches.  Son  suc ,  appliqué  k  Tex- 
térieur ,  guérit  les  coupures  ^  les  plaies  et  les  ulcères. 

La  Bugle  pyramidale  *,  qui  ne.se  trouve  que  datis  les  bois 
montagneux  et  sablonneux.  Elle  diffère  de  la^  précédente  , 
parce  qu^elle  n^a  pas  de  rameaux  stolonifères ,  et  qu^elle  est 
plus  velue.  • 

Willdenow  a  de  nouveau  réuni  à  ce  genre  des  plantes 
que  Linnœus  avoit  jugé  phis  convenable  de  placer  dans  celui 
des  Germandrées.  •     - 

Les  deux  principales  de  ces  plantes  sont  : 

La  Bugle  lYETTE  Y  TeucHum  chamœpàys ,  Llnn.,  qui  a  les 
feuilles  trifides,  linéaires,  entières,  et  les  fleurs  latérales,  soli-^ 
taires  etsessîles.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouve  par  toute  TEu*^ 
rope^  dans  les  terrains  secs,  sablonneux  ou  pierreux.  EHe  a 
fme  odeur  aromatique  qui  tient  de  celle  du  camphre.  Elle 
passe  pour  apéritive ,  nervine  ,  céphaKque  ,  très-emména-^ 
gogue  ,  antirhumatismale  et  antiarthritiqu^ 
*  La  Bugle  musquée  ,  Teucnum  {\hi  ,  Linn.,  qui  a  les  feuilles 
ligulées,  bidenfées,  même  dentelées,  et  les  fleurs  alLÎlIaires, 
solitaires  et  sessiles.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méridio'^ 
nales  de  TEurope ,  et  est  annuelle.  Elle  a ,  à  un  plus  haut  degré, 
}es  vertus  de  la  précédente  \  tXg*  de  plus ,  elle  est  un  peu 
sudorifique.  (R.)  *    ' 

BUGL06E  ,  Anchusa,  Genre  déplantes  de  la  pentandrie 
inonogynîe,  et  de  la  famille  àm  borraginéesn» doutiez  carac- 
tères consistent  en  un  calice  oblong ,  per&istant ,  profondé- 
ment divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  dont  le  tube  est  de  la 
longueur  du  calice ,  k  orifice  ferme  par  cinq  écailles  con-^ 
;Qivei]ite.s  et  barbues ,  et  k  limbe  partagé  en  cinq  découpure* 
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arrondies;  cinq  étamines  très^courtes  ;  quatre  ovaires  supé- 
i4eurs  j  du  milieu  desquels  s^ élève  un  style  filiforme  ,  dont  le 
stigmate  est  un  peA  échancré  ;  quatre  semences  nues^oblon- 
gués,  un  peu  ridées  et  attachées  au  fond  du  calice. 

Les  bu^ioses  sont  au  nombre  de  vingt  espèces  ,  presque 
toutes  des  parties  méridionales  de  PEurope.  Deux,  parmi 
elles  f  sojpt  plus  importantes  à.connoître  :  la  Buglose  offi- 
cii^ALE  et  la  Buglose  teiwyaKte.  Les  caractères  de  la  pre- 
mière, qu^on  trouve  d^sles  partieç  méridionales  de  laFrance,  » 
dans  les  champs ,  le  long  des  chemins ,  est  d^avoîr  les  feuilles 
lancéolées ,  presque  amplexicaules  ,  et  les  (leurs  en  épis  uni-^ 
latéraux. 

Les  caractères  de  la  seconde ,  qui  croît  dans  Tes  lieux  arides 
des  mêmes  pays ,  sont  d'avoir  les  feuilles  lancéolées ,  obtuses, 
très-velues ,  ainsi  que  la  tige.  On  la  connoit  vulgairement  sous 
le  nom  d'OftCANETTE.  (uf) 

La  BviÎLOSE  OFFICINALE  ,  Anckusa  afficinulis  ,  Linn.,  a  les 
mêmes  prétendues  vertus  que  la  Bourrache.  (  V:  ce  mot.)r 
Dans  les  tisanes  pectorales  et  dans  les  boissons  rafraîchis- 
santes ,  on  les  emploie  souvent  ensemble ,  ou  on  les  substitue 
Fun'e  à  Tautre.  Ce  sont  ordinairement  leurs  fleurs  et  leurs 
feuilles  qu'on  fait  infuser,  ^et  dont  on  prend  la  décoction.  Les 
•feuilles  de  la  buglose ,  comme  celles  de  la  bourrache  ,  fusent 
sur  les  charbons  à  la  manière  du  nitre ,  ce  qui  prouve  qu'elles 
en  contiennent  également.  Bouillies  dans  de  l'eau  avec  de 
Talun  ,  elles  donnent  une  belle  couleur  verte.  KUes  servent 
aussi  quelquefois  d'aliment  ;  ainsi ,  en  Irlande,  on  les  fait 
cuire,  et  on  les  mange  accommodées  comme  les  chouxf 

La  culture  de  la  bugiose^est  simple ,  et  n'a  rien  de  particu-*^ 
iier  ;  comme  elle  est  vivace ,  on  la  multiplie  de  rejetons  écla^ 
tés ,  ou  elle  se  reproduit  elle-inênie  par  ses  graines.  Cette  ' 
espèce  a  une  variété  à  fleurs' blancHes  ,  dont  la  teinte  dispa- 
roît  quand  on  la  renouvelle  par  ses  semences. 

La  racine  de  la  buglose  teignante  a  une  écorce  rouge  qu'on 
emploie  en  pharmacie  pour  teindre  les  huiles  et  les  graisses* 
On  l'appelle  vulgairemefit  orcaneUe^  et  on  la  confond  souvent 
9vec  la  racine  d'un  onosma ,  qui  donne  une  teinture  rouge  |. 
et  qu'on  nomme  aussi  orcaneiie  dans  le  Levant.  F.  sa  figure  « 
pi.  A.  ag.  (d.)  I 

BUGLOSSA.  C'est  le  Pleuronecte  sole,  (b.) 

BUGLOSSE.  Outre  la  Buglose  ,  la  Bourrache  et  le 
Lycopside  portoient  autrefois  ce  nom.  (b.) 

BU  GLOUSSE  JAUNE  ,  Bugiossum  luteum.  C'est  la»pi- 
i:ride  échibïde  de  Linn.  d^s  quelques  anciens  ouvrages  de 
4oianique.  F.  Helmeuxie.  (ln.) 
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BUGOtJTHUAW.ffiL.  C'est  ainsi  que  s'appelle  FHu- 
coîïE  à  Ccylan.  (b.)  • 
BtlGRÀNDES,BUGRANESetB0T7RANDES;Cest 

r  Arrête-bœuf  ou  Bugrane  (  Onords  aroensls ,  Linn.  ),  qui 
porloit  autrefois  ces  uoms  en  France,  (ln.) 

BUGRANE  ,  Ononîs,  Genre  de  plantes  de  la  dî^lphie 
monogynie  ^  et  de  la  famille  ^es  légumineuses  ;,  doftt  les  ca^ 
ractères  offrent  un  calice  monophylTe ,  campaflulé^  et  partagé 
*  en  cinq  dents  longues  et  linéaires  ;  une  corolle  papilionacée  ^ 
composée  d'un  étendard  plus  grand  que  les  autres  pétales, 
et  ordinairement  marquée  de  lignes  colorées  et  parallèles  , 
deui  ailes  etdl'une  carène  i^levée  antérieurement  ;  dix  éta- 
mines  ,  àont  les  filets  sont  tous  réunis  dans  leur  partie  infé- 
rieure ;  un  ovaire  supérieur  ,  ovale ,  velu,  surmonté  d'un  slyU 
dont  le  stigmate  est  simple  ;  une  go^se  fort  courte  ^  enflée , 
communément  un  peu  velue  ,  uniioculaire ,  et  qui  renferme 
quelques  semences  réniformes. 

•  Les  biigranes,  observe  Lamarcl:^,  se^distinguenl  plus  faci- 
lement des  autres  légumineuses  par  quelques  particularités 
de  leur  port  que  par  leur  fructification.  Ce  sont  ^es  herbes 
ou  des  sous-arbrisseaux  à. feuilles  ternées  ;  à  folioles  presque 
toujours  garnies  de  dents  aiguës  ;  jt  stipules  adnées  4  la  base 
du  pétiole  ;  à  fleurs  axiilaires  ou  terminale?,  ordinairement 
pédoi^ulées  ,  quelquefois  sessiles  ,  de  couleur  jaune  ou  pour- 
pre; àpédonculesmutiqûes  ou  aristés,uniflores^ûmulti{lores. 

Ce  genre  renferme  une  cinquantaine  d'espèces  ,  presque 
tout^  naturelles  aux  parties  méridionales  de  l'Europe  et  à 
l'Afrique,  mais  dont  un  petit  nombre  sont  dans  le  cas  d'être 
'  mentionnées  ici. 

La  Bugrâi^e  k  LONGUES  ÉPINES ,  Onoms  aniiquorum^  Linn., 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  fleurs  grandes ,  solitaires, 
purpurines  ;  les  rameaux  épineux ,  sans  poils  ;  et  les  feuilles 
supérieures  souvent  sim{|)es. 

Xa  BugrâIïe  des  champs,*  Onoais  art^ensis,  Linn.  ,  dont 
les  caractères  sont  d'avoir  les  fleurs  médiocres  ^.en  grappes 

?;éminées ,  purpurines  ;  les  rameaux  sans  épines ,  velus  ;  les 
ieuilles  supérieures  souvent  simples. 

Ces  deux  espèces  se  trouvent  dans  les  champs  incaltes,  le 
long  des  chemms  ,  dans  toute  la  France ,  et  sont  connues  sons 
le  nom  vulgaire  S arrête-bœvf ,  parce  que  leurs  rabines  ,  lon- 
gues et  tenaces,  résistent  souvent  auxefForts.de  la  charrue. 
Ces  racines  passent  pour  apéritives  et  diurétiques. 

»  BugranE  précoce,-  Onoms fruiicosa,  Linn^,  dont  les 
caractères  sont  d'avoir  les  tiges  ligneuses  ;  les  feuilles  sessiles , 
les  Coliolcis  lancéolées  et  dentées  ;  les  stipules  en  gaîne  ;  les 
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pédoncules  à  trois  flieurspurparînes.  CVst  une  des  plus  belles 
espèces  de  ce  genre  :  aussi  la  cultive-t-on  dans  les  jardins 
d^agrément.  Ses  tiges  sont  noipl^reuses ,  hautes  de  ditâqiiinze 
pinces  ;  ses  fleurs  roug^a^  sont  réunies  en  panicoies  très-ser- 
rées ,  et  durent  fort  long-temps  ;  ses  leuilles  sont  d^uo  vert 
foncé  très-agréable. 

On  multiplie  de  graines  et  de  marcottes  cet  arbuste  ^  <pn 
croît  naturellement  dans  les  Basses- Alpes.  Il  demande  quel^ 
que  soin  dans  ses  premières  années,  mais  ensuite  iln'en  a 
pas  besoin.  Il  faut  semer  ses  graines  dans  la  terre  de  hmyète 
et  k  Tombce;  en  transplanter  le  plant,  la  seconde  année,  en 

} pépinière ,  et  attendre  deux  ou  trois  autres  années  avant  d« 
es  placer  à  demeure  en  pleine  terre. 

Je  dois  encore  citer  la  Bugrane  gluante  et  la  Bugranb 
'Visqueuse,  «uî  ont  beaucoup  de  rapports  entre  elles,  c'est-* 
à-dire ,  dont  les  fleurs  sont  jaunes ,  et  les  feuilles  ainsi  que  les 
jeunes  tiges  visqueuses.  La  première  a  les  fleurs  plus  grandes 
et  la  tige  plus  ligneuse  ;  et  là  seconde  a  les  feuilles  supérieures 
souvent  sîniples.  Cette  dernière  est  rare  dans  les  pays  septen- 
trionaux de  la  France.  On  les  trouve  toutes  deux  dans  les 
lieux  incultes  ,  le  long  des  chemins  et  des  rivières,  (b.) 
/  BUGRAVES.  V.  Bugrane.  (ln.) 

'  BUHO.  Cest,  en  espagnol,  le  GiiAHD-nuc.  (s.) 

BUHOR.  C'est,  en  Poitou,  le  nom  du  Butor,  (t.) 
BUl.  r.  Buis  (ln.) 
BU^CUIVALI.  Nom  brame  du  Mobecca.  (b.) 

BUIL  ou  BUIWOL.  Oiï  dit  que  ces  noms  russes  dési- 
gnent Vauroc?is  ,  espèce  de  Bœtrr.  (besm .) 

BUIO.  On  appelle  ainsi  une  espèce  de  Boa  sur  les  bords 

de  rOrénoque.  (b.) 

BXJIRE.  Coquille  du  genre  Cerite  ,  qui  a  été  figurée  par  1 

Dargenville,  pi.  ii ,  %^  P-  (b,) 
.  BUIS,  Buxiis.  Genre  de  plantes  de  la  moneécie  tétrandrie^ 
et  de  la  famille  des  tithymaloïdes  ,  dont  les  caractères  sont 
d'avoir:  un  calice  composé  de  deux  rangs  d'écaillés  arrondies^ 
concaves,  imbriquées,  dont  les  intérieures  sont,  dans  la  fleur 
mâle,  au  nombre  de  quatre.,  demc  grandes  et  deux  petites  ; 
et  dans  la  fleur  femelle  au  nombre  de  trois,  presque  égales  ; 
quatre  étamines;  un  ovaire  obtusément  trigone,  plus  grand 
que  le  calice ,  chargé  de  trois  styles  courts  ,  épais ,  écartés  ^ 
qui  ne  naissent  pas  d'un  point  commun ,  et  à  stigmates  di- 
visés en  deux  par  un  sillon;  une  capsule  arrondie  ,  à  trois 
cornes  courtes  à  son  sommet ,  s'ouvrant  en  trois  valves,  et 
divisées  intérieurement  en  trois  loges  )  qui  renferment  cha« 
cune  deux  semences* 

•  * 

IV.  28 
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Ce  genre  comprend  trois  à  quatfe  espèces,  dont  Tane  est 
fort  connue  par  Tutilité  qu^on  retire  de  son  bois  ;  c^est  le 
Buis  AaBORESCEirr  ou  Buis  en  arbre,  dont  les  caractères 
sont  d^avoir  les  feuilles  ovales,  oblongues  ,  atténuées  vers  Ta 
poinle ,  et  la  tige  arborescente.  U  vient  dans  le  Jura  et  dans 
les  parties  montagneuses  et  méridionales  de  l'Europe.  L'au- 
tre est  généralement  employée  à  la  décoration  des  jardins  ; 
c'est  le  Buis  a  bordure  ou  Buis  nain,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  petites ,  presque  ovales,  les  tiges  fruti- 
culeuses.  Cette  espèce  vient  dans  les  parties  montueuses  et 
^rides  de  FËurope  australe.  Elle  ne  s'élève  jamais  à  plus  d'un 
^  deux  pieds,  (b.) 

Les  variétés  du  buis  sont  :  le  buîs  en  arbre  à  feuilles  oQoles  ;  le 

buis  en  arbre  à  feuilles  en  forme  de  lance  ;  le  buis  nain  à  fadlles 

rondes;  le  buîs  arborescent  ei  nain  à  feuilles  bordées  de  Jaune  ^  à 

feuilles  bordées  de  blanc ,  à  feuilles  doni  le  sommet  seulement  est 

martpiê  de  jaune;  enfin ,  le  buis  nain  à  feuilles  panachées. 

Toutes  ces  variétés  se  multiplient  par  boutures ,  par  mar~~ 
cottes ,  par  racines  et  par  déchirement  des  vieux  pieds. 

Les  boutures  se  font  pendant  Tbiver ,  dans  un  terrain  léger  ^ 
frais  et  ombragé. 

Les  marcottes  peuvent  avoir  lieu  en  tout  temps ,  ainsi  que 
l'enlèvement  des  racines  et  le  déchirement  des  vieux  pieds. 

Tous  ces  moyens  réussissent  ordinairement.  Les  nouveaux 
pieds  qu'ib  fournissent  peuvent  être  mis  en  place  l'année  sui- 
vante ,  ou  plantés  en  pépinière  à  un  ou  deux  pieds  de  distance. 
L'espèce  arborescente  est  principalement  dans  ce  dernier  cas. 

On  gagne  à  multiplier  cette  dernière  espèce  par  graine  , 
qu'on  cueille  au  moment  où  les  capsules  sont  prêtes  à  s'ou- 
vrir; car  elle  se  disperse  au  loin  par  l'effet  de  l'élasticité  de 
ces  mêmes  capsules  ,  lorsqu'on  attend  trop  tard.  On  la  sème 
aussitôt  en  pleine  terre,  dans  un  sol  très-léger  et  très-substân- 
tiel.  Après  la  première  année  du  semis ,  on  peut  mettre  les 
jeunes  plants  en  pépinière ,  et  les  disposer  par  rang.  On  les 
plante  un  peu  serrés ,  si  on  lés  destine  pour  des  bordures  bas- 
ses ;  on  les  espace  davantage ,  s'ils  doivent  être  employés  à 
des  massifs  et  à  des  cabinets  de  verdure. 

Le  buîs  croît  dans  des  terrains  froids  et  stériles ,  où  peu 
i'àutres  arbres  réussissent.  Il  se  plah  à  l'ombre ,  supporte  le 
froid  et  le-  chaud  ,  dure  fort  long-temps ,  et  n'exige  presque 
aucun  soin.  Il  a-  l'avantage  de  se  prêter  à  toutes  les  formes 
sous  la  main  du  jardinier.  Sa  verdure  est  moins  obscure  que 
celle  des  autres  arbres  verts  ;  et  ses  variétés ,  surtout  les  pa- 
nachées y  employées  en  palissade  ou  en  buisson ,  sont  très- 
propres  à  orner  les  bosquets  d'hiver.  Rozier  voudroit  qu'on 
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banntt  des  jardins  les  bordures  de  buîs  naîû  ,"parce-^u'elles 
recèlej^,  dit-il ,  une  quantité  innombrable  d'insectes  nuisi- 
bles. WRis  toute  autre  bordure  auroit  cet  inconvénient  ,  qui 
est  racheté  d'ailleurs  par  plusieurs  avantages.  Ce  buis  est  très- 
rameux,  et  vient  en  touffes  épaisses  et  bien  garnies.  On  le 
maintient  aisément  beau  et  bas  ;  la  solidité  de  ses  racines  et 
de  SCS  tiges  retient  la  terre.  Il  est  peu  sensible  à  la  gelée  et  aux 
grandes  chaleurs. 

«  On  connoît ,  dit  Rozîer ,  peu  de  véritables  forêts  de  buis 
«  en  France.  Une  des  plus  considérables  ,  si  on  peut  l'appeler 
«  ainsi,  est  celle  de  Lugny,  dans  le  Maçonnais.  Après*  elle 
<r  viennent  celles  des  monts  Jura  du  côté  de  Saînt-Claudé. 
«  Il  y  en  a  aussi  dans  les  Pyrénées.  Mais  aucune  n'est  une 
«  forêt  proprement  dite  ;  le  buis  s'y  trouve  mêlé  avec  beau- 
«  coup  d'autres  arbres. 

«  La  cause  du  dépérissement  des  buis  vient  de  l'emploi 
«  qu'on  en  fait.  Lorsqu'on  a  coupé  l'arbre  par  le  pied,  il  reste 
ff  le  brot^in\  c'est-à-dire,  la  racine.  Elle  pousse  des  bran- 
A  ches ,  qui  sont  à  leur  tour  coupées  dès  qu'elles  ont  quelqucfs 
«  pieds  de  longueur ,  pour  en  faire  des  fagots  ;  et  elles  n.'ont 
«  pas  le  temps  de  portei*  des  graines ,  seul  moyen  que  la 
«c  nature  ejxiploie  à  la  reproduction  du  buîs  dans  ces  lieux 
«  élevés.  On  arrache  encore  les  hrousshis ,  malgré  les  défenses: 
«  aussi  ne  trouve-t-on  plus  maintenant  un  seul  pied  de  huîs 
«  près  de  Saînt-Claude,  landis  qu'autrefois  il  ea  crbissoit  jus- 
«  qu'aux  portes  de  la  ville. 

«  La  consommation  du  buis  est  prodigieuse  dans  cette  ville 
«  et  daps  ses  environs.  Chaque  paysan  emploie  toute^la  saison 
«  de  l'hiver  à  le  tourner  ;  et  chacun  a  son  genre  dont  il  ne  s'é- 
«  carte  pas  ;  l'un  fait  uniquement  des  grains  de  chapelet  ; 
«l'autre,  des  sifflets  ;  celui-ci ,  des  boutons;  celui-là,  des 
rc  cannelles  pour  tirer  le  vin,  àes  cuillers,  des  fourchettes, 
«  des  tabatières ,  des  peignes,  des  poivrières ,  etc.  Le  broussin 
«  est  fort  recherché  ,  surtout  pour  les  tabatières ,  parce  qu'il 
m  est  bien  marbré  et  veiné. 

«  Le  buis  de  tige  est  fort  rare.  Il  n'y  a  de  véritable  buis  de 
IX  tige  qu'autant  qu'il  est  venu  de  graine.  Celui  qui  pousse  et 
m  végète  dans  un  terrain  calcaire,  s'élève  plus  rapidement  que 
<c  dans  tout  autre  sol. 

«  Le  buis  coupé  pendant  la  sève  travaillé  beaucoup ,  et  se 
<c  fend  en  se  desséchant  ;  celui  coupé  en  temps  convenable 
u  travaille  moins ,  mais  toujours  trop  pour  l'ouvrier.  On  le 
«  conserve  en  le  tenant  pend  jnt  trois,  quatre  ou  cinq  ans  dans 
V  une  cave  où  le  jour  ne. pénètre  point.  On  le  dégrossit  après 
«  à  là  hachepour  enlever  l'aubier,  et  on  lui  donne  la  forme  de 
«  cylindre.  Les  pièces  dégrossies  sont  mises  dans  un  magasin 
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«  obscur,  d'oà  on  les  tire  au  besoin  pour  les  porter  sur  le 

«  tour.  m    . 

<c  Pour  avoir  de  belles  pièces ,  on  fait  tremper  le  him  vingt- 
«  quatre  heures  dans  Teau  ;  on  le  fait  bouillir  ensuite  pendant 
tt  quelque  temps,  et  on  le  met  sëcher  après  dans  du  sable,  de 
41  la  cendre  ou  du  son ,  afin  que  Fair  ne  le  pénètre  pas.  » 

Le  bois  de  buis  est  employé  aussi  par  les  graveurs ,  et  pour 
divers  ouvrages  d^une  utilité  journalière.  Il  sert  au  chaufiCage  , 
et  ses  cendres  sont  trèsrbonnes  pour  les  lessives.  La  litière 

£our  le  bétail ,  faite  avec  les  feuilles  on  les  jeunes  pousses  da 
ttis  9  devient  un  excellent  engrais,  (d.) 
Buis  bâtard.  Espèce  de  Randi£.(b.) 
Buis  des  Antilles.  V.  Gaïmitier.  (b.) 
Buis  de  Chine.  C'est  la  Murbaye.  F.  ce  mot  (b.) 
Buis  faux.  C'est  le  Fernel.  (b.) 
Buis  gros.  V.  CaïMitier  bleu,  (b.) 
Buis  piquant.  C'est  le  Fragon  épineux,  (b.) 
Buis  be  Saint-Domingue.  On  donne  cenoin  auPoLYGALA 
i  FEUILLES  rudes  ,  Pofygola  penam ,  Wiil.  (b.) 

BUISSON  (  FeWfi^).  Petit  bois  détaché  d'une  forêt,  où 
le  Cerf  se  retire  pour  refairt  sa  tiie  quand  il  a  mis  bas.  On  dit 
alors  qu'il  prend  buisson. 

Faire  buisson  creux ,  c'est  manquer  à  laisser  courre,  (desbi.) 
BUISSON.  En  terme  de  forestier j  c'est  une  touffe  d'ar- 
brisseaux; ou  bien  c'est  un  arbre,  qui,  à  force  d'avoir  été 
brouté  par  le  bétail,  est  resté  rabougri,  et  a  poussé  sans  or- 
dre des  petites  branches  chiffonnes.  En  terme  de  jardinier , 
c'est  un  arbre  fruitier  qu^on  coupe  environ  à  un  pied  au- 
dessus  de  la  greffe ,  auquel  on  laisse ,  dans  la  taille  ,  pousser 
plusieurs  branches  tout  autour,  et  qu^on  évide  dans  le  milieu 
de  manière  quHl  présente  à  l'œil  la  forme  d'tm  cône  renversé , 

{dus  ou  moins  évasé.  Le  point  essentiel  dans  la  formation  de 
'arbre  en  buisson ,  est  d'obtenir ,  s'il  est  possible ,  quatre 
branches  mères.  Le  buisson  le  plus  parfait  est  celui  dont  toutes 
les  branches  conservent  entre  eues  les  mêmes  rapports , 
jsoit-poiu*  la  grosseur  f  soit  T^our  là  longueur,  soit  pour  la  ma- 
nière  d'être  placées  ;  l'arbre  alors  sera  garni  partout  égale- 
ment, et  tous  les  fruits  seront  exposés  au  courant  d'air  et  à. 
rinfluence  du  soleil.  L'avantage  du  buisson  sur  l'espalier,  est 
de  présenter  une  crande  surfoce,  et  d'avoir  toujours  une 
partie  de  $es  branches  et  de  ses  fruits  garantie  du  vent  domi- 
nant, (d.) 

BUISSON  ARDENT.  F.  à  l'article  Néflier.  Le  buisson 
ardent  du  Malabar  e%X  i'IxORE  ÉCURLATE.  (b.) 

BUISSON  A  BAIES  DE  NEIGE.  C'e^t  le  Chicoqub  a 
grafpbs.  (b.) 
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BUISSON  À  MOUCHE.  C'est,  au  Cap  de  Boime^Es- 
rance  ,  la  RoaimiLE  SiEIITÉe.  (b.) 
BUI-TOLASSI.  Espèce  de  Basilic  de  Tliide.  (b.) 
BUITRI.  Très-^and  oîseaa  de  proie ,  nommé  Maiskou^ 
décrit  par  Lopez.  (s.) 

BUJAN-AN-VALLI.  Espèce  de  Nimumi  de  rindc,  (b.) 
BUJIS.  Nom  de  la  PomcuAiNE  c avais,  (b.) 
BUK.  C'est  le  Bouc  en  norwégien.  (besm.) 
BUKERA.  Synonyme  d'HEFTAPLEU&ON.  (B.) 
BUKKU.  C'est  le  nom  hottentot  du  Diosm a  telIT  ^  pkuate 
que  ce  peuple ,  à  raison  de  son  odeur,  réduit  en  poudre 
pour  mettre  dans  les  cheveux,  et  dont  les  jiabitans  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  tirent,  par  la  distillation,  une  hwle  aro- 
matique qui  sert  à  l'extérieur  pour  fortifier  les  nerfs,  et  à  l'in- 
tériear  pour  euérir  les  rétentions  d'urine.  KDiosma.(b.) 
BULA.  Nom  burate  de  la  Marte  zibeune.  (desh.) 
BULA.  U  paroît  que  c'est  une  plante  du  genre  Aerua.  (b.) 
BULA  YANGA.  On  appelle  ainsi  dans  llnde  la  JussiB 
caryophyllOî*db  et  le  Sésame  n'ORiEirr.  (b.) 

BULAN.  Nom  tatar  et  tschuwasche  de  Y  ébat  et  du  rame^ 
espèces  de  Ceef^Cbesm.) 

"     "'  '  '      'i  la  racme 

beaucoup 
ignore  ^  quel  genre 
appartient  cette  plante,  (b.) 
BUL AT- WOÉLA.  C'est  le  Poivre  bétel.  (B.) 
BULBE,  Bulbus.  Corps  charnu  et  arrondi ,  qui natt  ordi-«^ 
nairement  sous  terre ,  sur  le  collet  de  la  racine  de  certaines 
plantes ,  et  qui  quelquefois  vient  sur  leur  tige  ;  il  est  presque 
toujours  'composé  de  tuniques  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres.  Les  bulbes  ne  sont  point  des  racines ,  mais  de  vérita^ 
Mes  boutons  giemmesj  qui  contiennent  en  petit  les  élémens 
de  la  plante  qui  doit  se  dérelopper  au  printemps.  Les 
petits  iuibe»  ou  boutons  qui  se  forment  entre  le  bulbe  prin- 
cipal et  la  racine ,  se  nomment  cayeux.  On  appelle  plantes 
Imlb^rea  celtes  q«  produisent  de»  buBf^  aux  aisselles  de 
leurs  feuilles ,  comme  lé  Us  bulbifère;  ou  celles  qui  por-* 
tent  des  bulbes  au  lieu  de  fruits,  c^mme  plusieurs  espèces 
d'oi/  et  Sagaoe,  Les  jardiniers  donnent  aux  bulbes  le  nom 
d'o^iiMR5.(n.) 

BULBINE.  Les  JACiirraEs  a  TOimT  et  a  grappes  s'ap-^ 
peloient  ainsi  cbez  les  anciens.  Linnœus  a  transporté  ce  nom 
à  un  genre  qu'il  a  depuis  réuni  aux  Anthérics.  Enfin  Gsert^ 
Ber,  en  séparant  des  autres  la  Crikole  d'Afrique  le  faii  a 
donné.  Ce  nouveau  genre  se  nomme  aujourd'hui  Cryvtant]&» 

(B) 
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BULBIPARE.  On  a  donné  ce  nom  à  la  classe  àespofypes, 
parce  que  les  animaux  qu^elle  renferme  se  reproduisent  par 
des  tubercules  qui  naissent  sur  leur' surface ,  tiÂercules  qu^on 
a  comparés  aux  bulbes  de  quelques  racines  charnues.  V,  au 
mot  Polype,  (b.) 

BUL6IRD.  Nom  anglais  du  Butor,  (s.) 

BULBOCASTANUM,  Châtaigne  bulbeuse  dans  les  ou- 
vrages des  anciens  botanistes;  c'est  le  nom  d^une  ombellifère 
{Bunium  bulbo  castanum^  Linn.  )  V,  Terre-NOIX.  (lN.) 

BULBOCODE,  Bulbocodium.  C'est  une  petite  plante  de 
l'hexandrie  monogynie  j  et  de  la  famille  de.s  narcîssoïdes  , 
dont  les  caractères  sont  d^ avoir  une  corolle  composée  de  six 
pétales  ligules  j  à  onglets  fort  longs ,  étroits  et  rapprochés  ou 
'réunis  en  tubes  ;  six  étamînes  moins  longues  que  les  pétales; 
un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  filiforme  ,  terminé 
par  trois  stigmates  ;  une  capsulé  obtusément  triangulaire ,  di- 
visée en  trois  loges  polyspermes. 

Cette  plante  a  une  racine  bulbeuse  5  velue ,  une  fleur  radi- 
cale solitaire  ,  à  peine  saillante  hors  de  terre  ;  trois  à  quatre 
feuilles  lancéolées ,  de  cinq  à  six  centimètres  de  haut.  Elle 
vient  dans  les  pays  montagneux ,  en  France ,  en  Espagne  , 
en  Russie,  etc.  Quelquefois  la  troisième  partie  de  la  fruc- 
tification manque.  (B.) 

BULBONACH.  Nom  ancien  de  la  Luîïaire  annuelle. 

(B.) 

BULBUL.  Nom  turc  du  Martin-pécheur  pie.  Son  chant 
est  si  agréable  qu'on  le  compare  à  celui  du  rossignol.  Il  est 
très-commun  sur  la  côte  de  Syrie  et  aux  environs  de  Bagdad; 
on  l'élève  en  cage,  (s.) 

BULBULE,  Synonyme  de  Cayeux.  (b.) 

BULBUS  CODION  de  Théophraste.  On  croit  qu'U  a 
voulu  désigne]^  une  espèce  de  Narcisse,  (ln.) 

BULEF.  Nom  arabe  du  Saule,  ou  peiit-étre  du  Chalef. 

^    BULEISCH.  Il  paroît  que  c'est  le  nom  de  la  Ronce  en 
Arabie,  (b.) 
BULEJE.  V.  BuBLEJE.  (b.) 

BULGAN.  L'un  des  noms  die  la  Marte  zibeline,  (desm.) 
BULGOLDA  ou  BULGOLDOPH.  Quadrupède  de' 
l'Inde  ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  reconnoitre  au  peu  qu^en 
dit  Ferdinand  Lopez  dans  son  Histoire  des  Indes,  Cet  auteur  ^é- 
tend  sur  les  vertus  d'une  pierre  grosse  comme  une  noisette  , 
qui  se  trouve  dans  la  tête  du  bidgolda  ,  et  qui  porte  le  mêm« 
nom.  (s.) 
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BULIMAKA9  Caesalpin.  C'eÀ  TAe^ÊTE-BŒUF  ,  Ononis 
spinosa ,  Linn.  (LK.) 

BULIMë,  Bulimus.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des  unir 
valves ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  une  coquille  ovale  ou 
oblongue  9  ayant  le  dernier  article  plus  grand  que  le  pénul- 
tième ;  Touverture  entière  ,  plus  longue  que  large  ;-la  colu-^ 
melle  lisse ,  sans  troncature  et  sans  évasement  k  sa  base. 

Ce  genre ,  introduit  par  Bruguières ,  a  principalement  été 
^ait  aux  dépens  des  Hélices  et  des  Bulles  de  Linnœus  ;  mais 
Lamarck Ta  considérablement  réduit  en  établissant  ses  gen- 
res AURICULE  ,  PyrAMIDELLE  ,    MÉLAI9IE  ,    LyMNÉE  ,  AgA- 

THiNE  et  Maillot. 

Depuis  9  Drapamaud  a  encore  introduit  le  genre  Succi- 
IVEE  9  et  Denys  Montfort  les  genres  Polyphème  ,  Ruban  et 
Mélampe. 

Les  coquilles  des  véritables,  BuLimes  sont  en  général  très- 
petites  ,  allongées.  On  les  trouve  toutes  sur  la  terre.  Elles 
passent  Thiver  dans  des  trous ,  sous  les  pierres ,  et  se  font 
pour  cette  saison  «n  léger  opercule  membraneux.  Leurs  ani- 
maux diffèrent  de  ceux  des  Hélices  ,  en  ce  que  leurs  tenta- 
cules inférieurs  sont  très- courts. 

Draparnaud ,  auteur  d'un  très-bon  travail  sur  les  mollus- 
ques terrestres  et  fluviatiles  de  France ,  en  mentionne  neuf 
espèces  indigènes  ,  parmi  lesquelles  il  faut  noter  : 

Le  BuLlME  obscur  ,•  Bulimus  hordeaceus ,  Bruguières  9  qui 
est  oblong ,  corné  ,  ventru  ,  conoïde ,  et  dont  le  péristome 
est  blanc  et  réflécbi.  On  le  trouve  sous  les  feuilles  mortes* 
C'est  le  graîn-d'orge  de  Geoffroy. 

Le  BuLiME  DÉCOLLÉ9  qui  est  long,  turriculé ,  très-obtus  à  son 

^sommet  et  tronqué  ou  cassé  dans  Tétat  adulte.  On  le  trouve 

dans  les  champs,  le  long  des  chemins.  V.  à  l'article  Coquille, 

l'explication  de  cette  faculté  de  se  casser  la  pointe  qu'a  ce 

buUmt. 

Le  Bulime  brillant  est  oblong ,  conoïde ,  corné  et  très- 
brillant.  C'est  la  brillante  de  Geoffroy.  On  le  trouve  dans  les 
lieux  humides ,  sur  les  bords  des  rivières. 

Le  Bulime  aiguillette  est  allongé ,  turriculé ,  blanc ,  bril- 
lant; il  a  l'ouverture  oblongue  et  labase  de  la  columelle  pres- 
que tronquée.  C'est  VaiguiileUe  de  Geoffroy.  On  le  trouve  aux 
bords  des  rivières,  (b.) 

BULITHE.  Concrétion  qui  se  forme  dans  le  dernier  es«- 
tomac  et  les  intestins  du  bœuf,  (s.) 

BULL.  En  anglais  ,  c'est  le  Taureau,  (desm.) 

BULLACER  TREE.  Nom  anglais  d'un  prunier ,  prunus 
insttMa,  (ln.) 
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BULL  BOG.  Mom  anglais  da  Dogue  ,  race  de  chien. 

(BESM.) 

BULLENBEISSER.  En   allemand,  cVst  le  Dogue. 

(DESM.) 

BULLAIRE ,  BuOaria.  Genre  de  champignon  parasite  qui 
pah  sous  l'ëpiderme  des  tiees  mortes ,  et  qui  offire  des  capsules 
dbposées  en  forme  de  8.  Il  a  été  depuis  réuni  auxURÈDES.  (b.) 

BULLxV-RA-GANZ.  Nom  d  un  oiseau  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  que  Latham  a  classé  dans  le  genre  Héipn.  V.  ce 
mot.  (V.) 

BULLE  ^  BuIU.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des  nnival- 
ves ,  dont  le  caractère  est  d  avoir  uue  coquille  bombée ,  à 
spire  non  saillante  ,  à  ouverture  aussi  longue  que  la  coquille , 
et  sans  ombilic.  V,  pi.  A.  ao ,  où  deux  espèces  sont  figurées. 

Ce  genre  étoit  assez  nombreux  dans  Linnspus ,  qui  y  avoit 
fait  entrer  des  coquilles  fort  disparates;  mais  Bruguières  y  La- 
marck ,  et  ensuite  Denys  Montfort,  Tout  beaucoup  réduit.  Le 

Ïremier  ,  en  portant  beaucoup  de  ses  espèces  dans  son  genre 
luuME  ;  le  second ,  en  établissant  à  ses  Aépens  les  genres 
Ovule  ,  Tarière  ,  Pyrule  ,  Ampoule  et  Agathine  ;  et  le 
troisième ,  les  genres  Navette  ,  Atys  ,  Calpurîie,  Ultime. 
V.  ces  mots  et  le  mot  Physe. 

Plancus ,  Adanson  et  MUller  ont  décrit  les  animaux  de 
quelques  bulles.  Il  en  résulte  que  leur  corps  est  en  général 
plus  gros  que  leurs  coquilles  ;  et  que  quelques-uns ,  tels  que 
ceux  de  la  Bulle  ouverte  et  de  la  Bulle  oublie,  ont  leurs 
coquilles  entièrement  cachées  dans  les  chairs  ;  ce  qui  a  déter- 
miné à  établir  le  genre  Bullée  ,  qui  suit ,  et  qui  servira  de 
complément  à  cet  article.  F.  aussi  la  pi.  6i  du  neuvième  vol. 
des  Transactions  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  où  une 
Bulle  est  figurée. 

Les  bulles  sont  assez  rares  dans  nos  mers ,  et  on  ne  leur 
çonnoft  pas  d'usage,  (b.) 
BULLE  AQUATIQUE.  C'est  la  Physe  des  tok- 

7AINES.  (LN.) 

BULLE  D'EAU  et  NOIX  DE  MER.  C'est  la  BuUa 
naucum  9  Lînn.  (Lïi.) 

BULLE  D'EAU  PAPYRACÉE.  C'est  la  hvOahydiaU, 
Jinn.  V,  Bulle,  (ln.) 

BULLÉE  ,  Bullœa.  Genre  de  la  classe  des  vers  Mollus^ 
ques,  qui  présente  pour  caractères:  un  corps  rampant,  ovale- 
oblong,  convexe  ,  oordé  de  membranes  qui  l'enveloppent  ; 
une  tête  nue  ,  sans  tentacules  ;  la  partie  postérieure  du  corps 

Îourvue  d'un  écusson  large ,  embrassant  ou  recouvrant  les 
ranchies ,  et  contenant  un  corps  testacé.  Muller  Tavoit  nom- 
mé Apère,  et  Denys  Montfort  l'appelle  Scachandre» 
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Plailcus  est  le  premier  qui  ait  décrit  ce  genre ,  leqael^  de- 
puis lai ,  est  resté  inconnu  aux  naturalistes  jusqu^à  Cuvier , 
qui  Ta  revu,  et  qui  a  reconnu  qu'il  ne  différoit  des  Laflysies 
que  par  Tabsence  des  tentacules  de  la  tête,  et  par  la  présence 
d'une  coquille  intérieure  ou  cachée  dans  les  chairs ,  qui  re- 
couvre les  branchies. 

Les  coquilles  de  plusieurs  espèces  de  ce  genre  étoient  con- 
nues des  naturalistes ,  qui  les  avoient  placées  parmi  lesBuLi£$« 

Drapamaud  a  fait  des  observations  qui  constatent  que  ce 
que  Gioeni ,  Retzius  et*>autres  ,  avoient  décrit  comme  une  co- 
quille multivalve,  sous  le  nom  de  gioaua ,  Char  en  français  ^ 
n'étoit  que  Testomac  d^une  buUée. 

Les  buUées  se  nourrissent  de  petits  testacés  ^  dont,  à  Faide 
de  leur  estomac  musculo-osseux  4  susceptible  d'une  très-forte 
contraction ,  elles  parviennent  à  briser  U  coquille. 

On  ne  connoît  encore  que  deux  huilées  \  mais  il  est  proba-* 
ble  que  toutes  les  bulles  qui  ont  du  rapport  avec  la  bulle  ou^ 
bile  et  la  huile  ouoerie ,  se  trouvent  également  dans  des  animaux^ 
de  ce  genre,  (b.) 

BI3LL-FROG.  C'est,  en  Amérique ,  la  Geekouille  mu- 
gissante, (b.) 

B  ULL  HÉAD.  Les  Anglais  appellent  ainsi  le  Cotte  cha- 
bot, (b.) 

BULLIER.  Animal  des  Bulles.  Il  se  reconnoît  au  man«* 
que  de  tentacules ,  et  à  la  petite  coquille  qu  il  porte  sou&  sa 
ne  au.  ^.  Bullée.  Tb  "^ 

BÛLL-RUSH  et  CLUB  -  RUSH.  Noms  anglais  des 
SciRPES.  V,  ce  mot.  (ln.) 

BUL-TROUTE.  Nom  anglais  de  la  Truite  saumonée. 

(B.) 

BULTJE  des  Belges.  C'est  la  Bulle  A  CEim-URE  ou 
FUltïME  gibbeux  de  Denys  Montfort.  (desm.) 

BULUTULAPARON ,  et  Bulytu  laparon.  Uon  croît 
que  lapani^^Veportoit  ce  nom  chez  les  anciens  Romains,  (liï.) 

BUMALDET ,  Bumalda.  Genre  de  plantes  établi  par  Thun-* 
berg. 

La  fleur  consiste  en  un  calice  divisé  profondément  en  cinq 
découpures  concaves ,  d'un  blanc  ferrugineux  ;  en  cinq  pé- 
tales blancs ,  oblongs ,  un  peu  plus  grands  que  le  calice  ;  en 
cinq  étamines ,  dont  les  filamens ,  insérés  à  1  onglet  des  péta- 
les ,  sont  velus,  et  portent  des  anthères  ovales  ;  en  un  ovaire 
supérieur ,  conique  ,  velu  ,  et  dont  les  stigmates  sont  en  tête 
tronquée  ;  en  une  capsule  qui  paroît  biloculaire  et  à  deux 
pointes  ,  mais  que  Thunberg  n'a  point  vue  dans  S9  maturité. 

Ce  genre  ne  contient  qu'un  arbrisseau  à  feuilles  opposées, 
pétiolées,  temées,  et  dont  les  folioles  sont  ovales,  acumi^ 
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nées,  forlement  dentées.  Les  Qeurs  viennent  en  grappes  ter- 
minales, (b.) 

BUMBOS.  V.  Bambos.  (ln.) 

BUMBOS.  Nom  du  Crocobile.  (b.) 

BUMELIE  ,  Bumelia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrîe 
monogynie,  éiahli  par  Swartz,  et  qui  renferme  plusieurs 
arbres  ou  arbustes  des  genres  Argân  et  Caïmitier.  il  a  pour 
caractères  :  un  calice  à  cinq  folioles  ;  une  corolle  k  cinq  divi- 
sions ;  un  nectaire  à  cinq  écailles  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur ,  surmonté  d^un  style  simple  ;  une  drupe  mono- 
sperme. V.  Sâfotillier. 

Willdenow  mentionne  douze  espèces  de  Bumélies,  toutes 
des  parties  chaudes  de  TAmérique.  La  plus  importante  à  con- 
noître  est  la  Bumeue  réclinée  ,  dont  les  rameaux  sont  in- 
clinés vers  la  terre  ,  très-épineux  et  très-difficiles  à  casser.  On 
en  fait  des  haies  impénétrables  et  d^une  très-facile  construc- 
tion ,  ainsi  que  je  m'en  sui^  assuré  en  Caroline.  Elle  gèle 
dans  le  climat  de  Paris ,  mais  subsistera  certainement  en 
pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France,  (b.) 

BUMUM.  Espèce  de  Haricot,  (b.) 

BUNA.  C'est  le  Café,  (b.) 

BUNA  PALLA.  C'est  le  Macis  de  la  Muscade,  (b.) 

B  UN  Cil  WHALE.  Nom  anglais  de  la  Baleine  noueuse. 
Balœna  nodosa.  (desm.) 

BUNDURE.  C'est  le  nom  arabe  duNoisETiER.  (b.) 

BUNE  ou  BURE.  C'est  le  Tourne-pierre  sur  nos  côtes 
de  Picardie,  (s.) 

BUNERA.  V.  BuNiADE.  (b.) 

BUNE  S  AT.  Nom  africain  de  la  buglose  9  arichusa  offici- 
naJis,  V.  Buglose.  (ln.) 

BUNETTE.  C'est  le  nom  de  la  Fauvette  d'hiver  ,  en 
Normandie.  (▼.) 

BUNCiALON.  Arbre  des  Philippines ,  dont  le  suc  est  lai- 
teux. Il  se  rapproche  du  Manglier  ,  mais  paroît  appartenir 
à  an  autre  genre,  (b.) 

BUNGARUM  PAMAH.  Nom  indien  du  Bongare  A  an- 
neau, (b.) 

BUNGO.  Espèce  de  Carmantine  de  l'Inde,  (b.) 

BUNGUM.  Rumphius  a  figuré  sousi  ce  nom  une  plante  que 
Liimseus  rapporte  à  son  JusUcia  purpurea ,  espèce  de  Car- 
mantine. (ln.)  . 

BUNIADE ,  Burdas.  G«nre  de  plantes  de  la  tétradynamîe 
siliqueuse,  et  de  la  famille  des  crucifères,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  :  le  calice  de  quatre  folioles  écartées;  la  corolle  k 
quatre  pétales  t  dont  les  onglets  sont  droits  ;  six  étamines , 
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dont  deux  plas  courtes  ;  un  style  presque  nul  ;  une  silique  dru- 
pacée  ,  arrondie,  presque  osseuse  ,  parsemée  de  tubercules 
ou  hérissée  de  pointes,  et  biloculaire. 

Les  hurdades  sont  très-voisines  àts  Camelines  et  au  nom- 
bre de  dix  espèces,  la  plupart,  des  parties  méridionales  de 
l'Europe^ 

Les  plus  communes  sont  : 
'  La  BuNlÀDE  MASSE  DE  BEDEAU  ,  Bumos  erucago ,  Linn. ,  qui 
a  la  si^que  tétragone  ,  et  les  angles  à  deux  crêtes.  Elle  est  an- 
nuelle ,  et  croît  dans  les  lieux  humides  des  parties  méridio- 
nales de  la  France.  On  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  d^É- 
AUCAGE.  V.  ce  mot. 

La  BuNlADE  OIilENTALE ,  qui  a  la  silique  ovale ,  bossue  , 
verruqueuse.  Elle  vient  de  l'Asie  mineure ,  mais  elle  s'est  mul- 
tipliée dans  quelques  endroits  en  France.  On  peut  avai\ta- 
geusëment  la  multiplier  pour  la  nourriture  des  bestiaux  k  la 
fin  de  l'hiver.' 

La  Bui9iADE  KAKiLE  de  Lînnseus  forme  actuellement  un 
genre  particulier.  V,  Kakile.  (b.) 

La  BuKiADE  DES  Îles  Baléares  constitue  aujourd'hui  1^ 
gçnre  Succowie.  (b.) 

BUNIAS  de  Dioscoride.  Le  na»et  parott  être  cette  plante , 
regardée  aussi  comme  son  hunion.  V,  Chou  ,  Navet,  (ln.) 

BUNION.  Une  espèce  d'ETHULiE ,  la  Barbaree  et  la 
Terre-noix  ont  porté  ce  nom.  (b.) 

BUNIUS.  C'est,  dans  Rumphius,  un  arbre  des  Moluques, 
dont  Linnaeus  avoit  fait  un  genre ,  sous  le  nom  de  Stilago  , 
mais  qui  paroît  devoir  entrer  dans  le  genre  Antidesme.  (b.) 

BUNiVA.  Nom  spécifique  d'une  Sahste.  (b.)     ' 

BUNKA.  Nom  norv^^égien  des  Cyprins  large  et  sope. 

(B.) 
BUNODE.  Nom  des  Vermiculaires  fossiles,  (b.) 

B9NTKUPFEREZ.  Nom  aUemand  du  Cmçrt  pyriteua, 
hépatiaùe/P'.  ce  mot.  (JAJC,')   . 

BUNT  BAASCH.  Nom  allemand  de  la  Perche,  (s^.) 

BUNTSING.  L'un  des  noms  allemands  du  putois,  espèce 
de  Marte,  (desm.) 

BUNNU  ,  BUNA ,  BUNCHO ,  BON  et  BAN.  Noms 
égyptiens  et  arabes  de  la  graine  du  caféyer,  selon  Prosper  Al- 
pin. Les  flgyptiens  et  les  Arabes  faisoient ,  de  son  temps ,  un 
grand  usage  de  cette  graine  pour  f^ire  la  liqueur  que  nous 
pommons  café,  leur  cotu^a  et  le  chauoe  des  Turcs,  qui,  suivant 
Rowolfius,  enbuvii^nt  très-fréquemmënt.Cette  liqueur  se  ven- 
doit  publiquement  comme  le  vin  chez  nous.  Ce  n'est  que  long-, 
temps  après  que  nous  avons  pris  l'usage  du  café.  Clusius  a  fi- 
guré la  graine  du  caféyer,  et  lui  donnoit  le  nom  de  mottes,  (ln.) 
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BUON  OLI.  C'est  le  Chat-hcakt  en  Provence,  (v.) 
BUPARITI.  Nom  indien  d^tin  arbrîsseaa  que  linnaeos  a 
rapporté  à  la  Ketmie  a  feuilles  de  peùPlieb  ,  mais  qui  pa- 
rott  deToir  constituer  nn  genre  particulier,  (b.) 

BUPHAGA.  C'est,  dansLinnaeus,  le  nom  générique  du  Pi-' 
QUEBŒUF.  V,  ce  mot.  (v.) 

BUPHTHALME ,  Bi^hthalmum,  Genre  de  plantes  de  la 
syngénésie  polygamie  superflue  ,  et  de  la  famille  des  eorym- 
bifères,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  un  calice  imbriqué  de 
folioles  égales  ou  inégales  ;  quantité  de  fleurons  bermaphro- 
\^  dites  ^  tubulési  quinquéfidês,  placés  dans  le  disque  >  et  des 
demi-fleurons  femelles  formant  la  couronne  ;  un  réceptacle 
cbargé de  paillettes;  plusieurs  semences  ovales  ou  oblongues ^ 
couronnées  par  un  petit  rebord  plus  ou  moins  denté. 

Ce  genre  comprend  une  trentaine  d'espèces  qui  se  divisent 
en  Buphthalmes  à-caUcenu  et  en  huphthalmes  à  calice  fenUlé» 

Parmi  les  premiers ,  il  faut  remarquer  : 

Le  Buphthâlme  JL  feuili^&be  lychnis  ^Bup^ahmanfitt- 
Uscms ,  Linn.  C'est  un  petit  arbrisseau  de  l'Amérique  ,  dont 
les  feuilles  sont  glauques ,  velues,  spatbulées  et  bidentées  à 
leur  base  ;  les  fleurs  jaunes ,  terminales ,  solitaires ,  et  portées 
sur  un  long  pédoncule. 

Le  Buphthâlme  à  feuilles  be  laur^ole  ,  Buphihahnum 
arhorescens,  Linn.,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles 
lancéolées ,  édenlées,  épaisses ,  vertes  ;  les  fleurs  semblables 
à  celles  de  la  précédente.  Il  vient  des  Bermudes.  On  cultive 
cette  dernière  en  pleine  terre  dans  quelques  jardins  d^oniement. 

Parmi  les  seconds ,  qui  s'éloignent  assez  du  genre  par  l'as- 
pect,  pour  que  l'on  puisse  croire  qu'ils  sont  dans  le  cas  d'en 
être  séparés ,  il  n'y  a  pas  d'espèces  qui  méritent  è'étpc  parti- 
culièrement mentionnées  par  leur  beauté  :  m^is  comint  ^U^^ 
sont  toutes  indigènes ,  il  est  bon  de  les  connoître.  Ce  ^qiU  des 
plantes  herbacées ,  dont  l'une  ^  leBuPUfHALifEfiPtNBUXt  se 
trouve  le  long  des  chemins ,  dans  les  champs  en  (rwbe  des 
parties  méridionales  de  la  France.  L'autre ,  le  BupuTUAf'iiS 
AQUATIQUE  ,  croît  dans  les  mêmes  eantoi» ,  sur  k:  b«rd  des 
eaux.  Ces  deux  espèces  sônr annuelles.  Il  en  est  une  troisième 
qui  est  vivace  ,  qu'on  ne  rencontre  que  sur  le  bord  de  la  mer, 
c'est  le  Buphthâlme  maritime. 

On  appelle  vulgairement  or/ cfe&ti^,  les  espèces  d^ee genre, 
aux  dépens  duquel  Forskaël  a  ù»nmé  celui^gji'U  a  appelé  Csft- 
TAI7A ,  et  Henri  Cas^inî  celui  qu'il  a  nom?^  DiOMÉnàs* 

Looreiro  cite  dans  sa  Flort  de  h  Ceehinckine ,  un  BufH" 
TBA^iME ,  dont  les  foUoles  du  o^ltee  s<m%  «gj^les  ;  les  feuilles 
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opposées ,  lancéolées  et  recourbées.  C'est  une  plante  odo^ 
rante ,  dont  on  mange  les  feuilles  comme  celles  des  épînards  , 
tjuit  dans, la  Chine  que  dans  la  Cochinchine.  (b.) 

BUPHTHALMUM.  La  plante  ainsi  nommée  par  Pline  et 
Dioscoride,  est  une  composée  ou  syngénèse,  à  ce  que  Fou 
croit.  Les  anciens  botanistes  Font  successivement  rapportée 
aux  chrysanthèmes,  aux  camomilles,  au  caltha  onsQucidesma^ 
rais,  à  aes  anacylus  et  aux  adonides.  V,  Buphthalme.   (ln.) 

BUPLËYRË  j  BiMlwrum.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  digynie  et  dç  la  famille  des  Ombelufères,  dont  les 
caractères  présentent  une  ombelle  universelle  composée  de 
rayons  ouverts,  souvent  peu  nombreux,  et  ayant  une  col- 
lerette de  plusieurs  folioles;  des  ombelles  partielles  petites, 
k.  fleurs  jaunâtres  et  ayant  une  grande  collerette  ordinairement 
composée  de  cinq  folioles  larges  et  souvent  colorées;  deft 
pétales  entiers  et  courbés  en  dedans;  des  étamines  courtes  ; 
un  ovaire  inférieur  chargé  de  deux  styles  petits  et  ouverts; 
un  fruit  arrondi  pu  ovoïde,  un  jpeu comprimé,  strié,  Composé 
de  deux  semences  appliquées  rune  contre  Tautre. 

Les  b^plè9res  renferment  une  trentaine  d'espèces  propres 
âi  TËurope  méridionale.  On  les  divise  en  deux  sections  :  celles 
dont  la  tige  est  herbaK^ée ,  et  celles  dont  la  tige  est  ligneuse» 

Dans  la  première  se  trouvent  : 

Le  BuPLÈvaE  PsacE-iVUiLu:,  Buple9rum  rabmiifùUum^ 
Linn.,  plante  annuelle  que  Ton  trouve  daas  lel^  blés  et  le» 
terrains  secs  et  sablonneux  de  la  France.  St%  caractères 
sont  d^avolr  Tinvolucre  universel  nul  et  les  feuilles  per- 
foliées.  £Ue  passe  pour  vulnéraire  et  astringente. 

Le  BUPLÈVRE  À  FEUILLES  EN  FAUX,  Bupkfffwn  fdcatiÊm  4 
Linn.,  dpnt  les  caractères  sont  d'avoir  les  involucresde  cinq 
folioles;  les  feuilles  lancéolées;  la  tige  en  zigzag.  Cette  espèce, 
qu'on  a^elle  vulgairement  i^reille  de  liàçre,  est  vivace,  et 
croit  dans  les  lieux  secs  et  pierreux  de  toute  la  Fr^mce.  0« 
la  dit  vulnéraire  et  fébrifuge.         i. 

Le  BuPLÈYRE  EFFILÉ,  Buple^rum  junceum ,  Linn.,  qui  a 
pour  caractères  :  une  tige  rameuse;  les  rameaux  filiformes 
droits;  les  involocres  pentaphylles ;  les  feuilles  Unéaires  et 
inégales.  Cette  espèce  ne  s.e  trouve  que  dans  les  parties  né-^ 
ridionales  de  la  France;  mais  elle  y  est  très-multipliée. 

Dans  la  seconde  secUon  on  remarque  : 

Le  BuPLÈY&E  FAUTEISCENT,  Buplet^rum fndesceos ^  Linn., 
dont  les  feuilles  sont  linéaires,  et  qui  vient  d'Espagne. 

Le  BuPLÈVRE  FAUTKCULEUX,  BuDlemsmfruiicosum^èonl  les 
feuilles  sont  ovales-oblongues  et  obtuses.  U  vient  des  partit» 
méridionales  de  l'Espagne. 

Et  le  BuPLÈYRE  CORIACE,  Buphvfum  coria€€umj  l'Héri* 
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tier,  SUrp.  no9,  tab.  67 ,  dont  les  feuilles  sont  lancéolées 
et  qui  vient  également  d^Espagkie. 

Ces  trois  espèces  ne  perdent  point  leurs  feuilles,  et  servent 
à  la  décoration  des  bosquets  d'hiver,  quoique  quelquefois 
victimes  des  gelées.  Toutes  leurs  parties  ont  une  odeur  plus 
Ou  moins  forte,  approchant  de  celle ^ Au  panais.  On  en  re- 
commande la  semence  contre  la  morsure  des  serpens.  Elles 
se  multiplient  très-facilement  par  le  semis,  (b.) 

BUPLEVRIFOLIAde  Plukenét.  C'est  le  genre  contarena 
d'Adanson;  (^corymbium  africanum ^  JL.^  V,  Corymbium.(ln.) 

BUPLÉVROÏDES,  Walther.  C'est  le  simpla-nobia  , 
PhyUîs,  Linn. ,  Nobula,  Adans.  V,  Phyllide.  (ln.) 

BUPRESTE.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères, 
section  des  pentamèreSf  fafmille  des  serricomes,  tribu  des 
buprestides. 

Les  buprestes  ont  le  corps  allongé  ;  deux  ailes  membra- 
jieuses,* cachées  sous  des  étuis  très- durs;  des  antennes  filir 
formes,  en  scie,  un  peu  plus  courtes  que  le  corselet,  composées 
de  onze  articles;  la  tête  à  demi  enfoncée  dans  le  corselet;  la 
bouche  munie  de  deux  lèvres,  de  deux  mandibules  cornées  ; 
de  deux  mâchoires  unidentées,  de  quatre  antennules  courtes 
et  filiformes  ;  enfin  cinq  articles  à  tous  les  tarses. 

Ce  genre,  très-distinct  et  très-facile  à  reconnoitre ,  res- 
semble à  celui  de  Taupin  ;  mais  il  en  diffère  principalement 
par  le  corselet  qui  est  sans  ressort 

Les  larves  des  buprestes  vivent  dans  les  bois.  L^nsecte 
parfait  se  tient  ordinairement  sur  les  arbres ,  sur  les  buis- 
sons ,  sur  les  plantes  et  sur  les  fleurs.  On  le  trouve  assez 
souvent  dans  les  chantiers. 

'Les  buprestes  marchent  assez  lentement;  mais  ils  ont  le  vol 
très-agile,  lorsque  le  temps  est  chaud  et  sec.  Quelques-uns 
se  laissent  tomber  dans  les  broussailles ,  lorsqu'on  approche 
pour  les  saisir. 

Ce  genre  fournit  les  plus  beaux  insectes  coléoptères  qui 
puissent  parer  le  domaine  de  la  nature  comme  le  cabinet  des 
naturalistes.  La  plupart  des  espèces  sont  vêtues  de  si  bril- 
lantes, de  si  riches  couleurs,  que  Geoffroy  a  cru  devoir 
toutes  les  désigner  sous  le  nom  générique  de  richard.  C'est 
l'éclat  de  l'or  poli  sur  un  fond  d'émeraude ,  ou  l'azur  qui 
brille  sur  l'or;  souvent  le  même  individu  présente  le  mélange 
de  plusieurs  couleurs  métalliques.  Ces  insectes  sont  peu  va- 
riés,  peu  Nombreux  au  nord  de  l'Europe ,  plus  abondans  vers 
les  pays  méridionaux  de  la  France,  et  très-variés,  très-com- 
muns dans  les  climats  les  plus  chauds  des  deux  hémisphères. 
C'est  aussi  de  ces  contrées  qu'on  nous  apjporte  les  plus  grandes 
et  les  plus  belles  espèces. 
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Parmi  plus  de  cent  cinquante  espèces  de  buprestes^  les  plus 
connues  sont  le  Géai^  ,   qui  vient  de  Cayenne  :  il  est  très- 
grand,  d^un  vert  cuivreux;  le  corselet  a  deux  taches  lui- 
santes ,  bronzées,  lisses;  les  élytres  sont  rabpteuses  et  bi-    ^ 
dentées. 

Le  Fascicule  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance  :  il  est 
cuivreux ,  bleuâtre ,  velu  ;  ses  élytres  sont  entières  ,  poin- 
tillé es  ,  couvertes  de  faisceaux  de  poils  roussâtres. 

Le  Mariane  se  trouve  en  Europe  et  dans  rAmérique 
septentrionale  :  il  est  cuivreux,  brillant,  quelquefois  obscur  : 
les  élytres  sont  en  scie ,  et  ont  à  leur  partie  supérieure  des 
enfôncemens  inégaux. 

Le  Chrysostigmate  se  trouve  en  Europe  :  il  est  bronzé  ; 
ses  élytres  sont  en  scie.  On  y  remarque  trois  lignes  longitudi- 
nales élevées,  et  deux  points  dorés,  enfoncés. 

Le  Neuf-taches  se  trouve  en  Europe ,  en  Egyp|e,  dans 
rOrîent  :  il  est  d^un  noir  bleuâtre ,  luisant  :  sa  forme  est  pres- 
que cylindrique;  ses  élytres  sont  en  scie.  On  remarque  une 
tache  jaune  sur  le  front  de  cet  insecte ,  deux  sur  le  corselet , 
et  trois  sur  chaque  élytre. 

Le  Bupreste  ténébrion  se  trouve  au  midi  de  l'Europe , 
sur  le  tronc  du  prunier  sauvage.  Il  est  très-noir ,  peu  luisant  \ 
son  corselet  est  large ,  variole  ;  ses  élytres  sont  entières. 

Le  Rubis  se  trouve  en  Europe,  sijr  les  buissons;  son  cor- 
selet est  chagriné;  il  est  vert,  avec  deux  lignes  longitudinales 
obscures;  les  élytres  sont  entières,  chagrinées  et  obscures. 
On  a  représenté,  pi.  A.  24.1  fig.  12,  le  B.  Bande -dorée 
(  ViUaia.  Fab.  ) ,  qui  est  grand ,  d'un  vert  bleuâtre ,  avec  les 
élytres  bidentées,  pointillées,  et  ayant  chacune  une  raie 
longitudinale  dorée  et  des  lignes  élevées,  (o.  et  L.)  ^ 

BUPRESTIDES ,  Buprestides.  Tribu  d  insectes  de  Tordre 
des  coléoptères,  famille  des  Serricornes.  (l.) 

BUPRESTIS  de  Geoffroy.  T.  Carabe.  <desm.) 

BUPRESTIS  des  Anciens.  V.  Meloé.  (dêsm.) 

•  BUPRESTIS.  Galieil ,  et  d'après  lui  quelques  botanistes 
des  quartorzième ,  quinzième  et  seizième  siècles ,  ont  ainsi 
nommé  une  espèce  de  buplèQre ,  TOreille  de  lièvre,  (ln.) 
BUPRESTOÏDE,  Bupresidides.  Genre  d'insectes  de  Tor- 
dre des  coléoptères  ,  établi  par  Schseffer,  et  qui,  d'après  la 
figure  qu'il  donne  de  l'espèce  servant  de  type ,  paroît  ap- 
partenir à  la  famille  des  sténélytres,  se  rapproche  des  ser- 
ropalpes,  des  cislèles ,  etc.  Cet  insecte  a  aussi  des  rapports 
de  formes  avec  les  taupins,  les  buprestes;  et  ses  antennes  sont 
en  panache  et  ses  tarses  sont  simples.  Il  m'est  4* ail  leurs  in- 
connu, (l.) 
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BUR.  r.  Beumazar.  (pat.) 
BURAK.  C'est  T Asphodèle  fistuleux.  (b.) 
BURAM  CftADALI.  F.  SAmpoiv  osciLLAirr.  (b.) 
BURANG.  Espèce  de  Figuier  des  Indes,  (b.) 
BURAU.  Bauhîn,  dans  son  Histoire  des  plantes ,  nomme 

ainsi  le  fruit  du  Sablier  (Hum  crepUans).  (lk.) 
BURBOT.  C'est  la  Lotte  ,  Gadus  hùa,  Linn.  (b.) 
BX3RCADE  ou  BURCARDIE,  BurcaitUa.  Nom  donné 

par  Duhamel,  au  Calucarpe,  et  par  Scopoii,  au  Pieiquetts 

d'Aublet.  (b.) 

BURCHARDE ,  Burchardia.  Plante  rivace  de  la  Non- 
yelIe-HoUande ,  qui  seule ,  selon  R.  Brown ,  constitue  un 
genre  dans  Thexandrie  monogynie  et  dfttu»  la  famille  des  jon- 
coïdes. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  une  corolle  caduque  à  six 
pétaleà^ne  fossette  nectarifère  à  la  base  de  chaque  pétale; 
six  étamines  ;  un  style  triûde  ;  une  capsule  à  trois  valves  po- 
lyspermes.  (b.)  x 

BURCOMAT.  Nom  africain  de  la  Chrysocome  chevelure 
d'or,  Chpysocoma  coma  aurea^  Linn.  (ln.) 

BURD  L  Poisson  du  genre  des  Perches  de  Linna^us, 
Perça  mimata,  qui  fait  actuellement  partie  des  Pomacentres. 
C'est  aussi  le  souchet  papyrier.  (b.) 

BURDOCK.  Les  Anglais  nomment  ainsi  la  Bardanb 
et  les  (tLOUTERONS,  arctium  et  xanihîum ,  Linn.  (ln.) 
BURE.  Nom  tartare  du  Loup,  (desm.) 
BURE.  r.  BuNE.  (s.) 

BURETTE.  C'est,  en  Berry,  la  Fauvette  dhwer.  En 
Normandie  ,  on  l'appelle  Bunette.  (s.) 

BURGAU.  Nom  vulgaire  àe  plusieurs  coquilles  du  genre 
Sabot  ,  dont  la  robe  est  variée  de  vert  et  de  brun ,  et  dont  le 
dedans  est  nacré.  C'est  principalement  le  Sabot  limaçon 
qui  le  porte,  (b.) 

BURGO.  Race  de  Chiens,  issue  de  Vépagneui  et  du  àasset. 

(s.) 

BURGONL  C'est  une  sensitive  qui  crott  à  la  Guyane,  et 
qui  est  fiûurée  dans  l'ouvrage  d'Aublet,  (ln.) 

BURGSDORFIE,  Bm^sdorfia.  Genre  étabU  par  Moench, 
pour  placer  la  CaAPAumNE  romaine,  qui  diffère  des  au- 
tres :  i.^par  son  calice  fermé  par  des  poils,  et  à  lèvre  su- 
périeure  plus  grande,  3.^  par  .le  défaut  de  trachées  et  par  la 
position  de  ses  fleurs  qui  sont  axillaires.  (b.) 

BURHALAGA.  Nom  espagnol  de  la  passeriae  velue» 
Passcrina  hirsuia ,  Linn.  (ln.) 
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BURHINUS.  Genre  d^ oiseaux  du  Frodromus  d*Illiger  , 
lequel  se  compose  du  charadrius  magnirostris  de  Lath.  (v.) 
BURI.  Nom  arabe  du  Muge  géphale.  (b.) 
BURICHON.  Un  des  noms  vulgaires  du  TROGLonYTif. 

(y.)    ' 

BURIOT.  Ancien  nom  du  Canard  domestique,  (v.) 

'BVKM.AUNEyBurmanma.Genreàe  plantes  4e  l'hexandriè 
«Bonogynie ,  et  de  la  famille  des  broméloïdes.  Ses  Ca- 
ractères sont  :  calice  monophylle,  coloré,  à  angles  membra^ 
ueux  et  à  limbe  découpé  en  six  parties,,  dont  trois  intérieures, 
plus  petites  et  pétalîîbrmes  ;  six  étamines  insérées  près  de 
l'orifice  da  calice,-  portant  des  anthères  placées  deux  à* 
deux  ,  et  séparées  par  une  petite  pointe  réfléchie  ;  ovaire 
supérieur,  oblong^  surmonté  d'un  style  terminé  par  trois 
stigmates*,  capsule  obtusément  trigone ,  couverte  .par  le 
calice  triloçùlaire,  et  qui  contient  des  semences'  très-me-^' 
nues.  .     '       .  ' 

Ce  genre  comprend  deux  espèces,  toutes  deux  de  l'Inde , 
que  leurs  noms  seuls  caractérisent  :  ce  sont  la  BurmaNNE  A 
DEUX  ÉPIS  etlàBuRMANif^E  Â  DEu!x  FLEURS.  Leuri  feuîUes  sont 
graminées,  et  leurs  fleurs  portées  sur  des  hampes  d'un  demi-» 
pied  de  haut.  t      ' 

Le  genre  Maburnië  de  Dupetit-Thouars  ne  paroît  pas  dit 
férer  de  celui-ci.  (b.)  \' 

BUHNET.  Synonyme  de /^m^^nïtf/  en*  anglais,  pimpre-^ 
nelle  en  français.  II.  est  donné  à  plusieurs  pUutes  de  genre» 
différens  ,  comme  chez  nous  ,  et  pour  les  mêmes  ;  ainsi  la 
grande  pîmprenelle  Qùsànguîsor6a  offitmalis^  est  le  great-burnet; 
la  pimprenelle  des  jardins^  poterium  sanguisorba  ,  est  ïe  com- 
mon-burnet;  les  boucages,  pimpinellû^  burnet-saxifragé ',  etc. 

BURO,  Buro.  Poisson  de  la  mer  des. Indes  observé  par 
Commerson,  et  qui  forme  un  genre  dans  la  classe  des  âb-^ 
DOMiNAirx,  voisin  des  PolynèMes.  Ce  genre  offre  pour 
caractères  :  un  double  piquant  entre  les  nageoires  ventrales  ; 
une  seule  nageoire  du  dos ,  mais  très»-longue  ;  lés  écailles 
très-petites  ;  cinq  rayons  à  la  membrane  branchiale.  (B.) 

BURONG^AROU.  Dénomination  de  ï' Oiseau  de  pa- 
radis ÉMERAUDE  dans  la  Nouvelle-Guinée.  Le  preiniier  mot 
signifie  oiseau,  et  le  second  est  le  nom  de  Pile  dans  laquelle 
il  se  trouve.  V.  le  genre  Samalie.  (v.) 

BUR-PARSLEY.  Nom  anglais  des  câucalis  daueoYdes  et 
laiifolia.  V.  Caucaude.  (ln.)  .^ 

BURRA.  En  Portugal,  c'est  Tânesse;  etBiïRRo;  l'âne. 

(DE5M.) 
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«     BUR-'REED.  En  anglais,  ce  sont  les  Rubakiers  ,  Sparga 

BURttO.  C^est  un  v*bre  d^ Afrique,  dont  on  ne  coonoti 
pas  les  caraclires.  L'écorce  et  les  feiuUes  jettent  nn  suc  jaune, 
qui  passe  pour  un  TÎolent  purgatif.  (B.) 

BURUNBUK.  Nom  russe  de  Vécwtuatmise.  V.  Tamias. 

(besm.) 

BURSAIRE,  Bursaria.  Arbrisseau  à  feuilles  alternes, 
Gourtement  pétiolées  I  cwiéifbrmes ,  obtuses  et  émarginées; 
à  épines  axiUaires  très-longues,  à  fleurs  rougeâtres,  disposées 
eti  grappes  axillaires,  lequel  fonae  un  genre  dans  la  pen~ 
«andrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des  pitosporées.  F. 
pi.  A.  a&,  oà  une  espèce  est  figurée. 

Ce  genre  ,  ^rt  voisin  des  ItÉES  ,  offre  pour  caractères: 
un  calice  très-petit,  divisé  en  cinq  parties  profondes;  une 
corolle  ii  cinq  pétales  linéaires  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d^un  style  court ,  à  stigmate  simple  ;  une 
capsuie  cordiforme,  comprimée ,  à  une  seule  loge  disperme  ^ 
s^  ouvrant  en  deux  parties ,  chacune  biv^ve  et  bicorne. 

La  BuisAJAfi  EPtB(£U&fi  croit  k  la  NouveUe-Hollande. 

(B.) 

BtiRSAiRE,  Bursaria.  Genre  de  vers  de  la  classe  des 
Amob.pu£S  de  Lamarck.  Ses  caractères  sont  d'être  très-sim- 
pie ,  membraneux  et  concave.  Ce  (sont  des  membranes  creu- 
ses ,  sans  organes  s^pparens,  qui  ont  cependant  un^»  acùon 
vitale  très-prononcée.  On  les  trouve  ,  à  Taide  du  microscope, 
dans  les  eaux  douces  et  salées ,  maiç  jamais  dans  les  infusions. 
Leurs  mouvemens,  moins  vi£s  que  ceux  de  la  plupart  des 
autres  animalcules ,  sont  fort  irréguUers.  Elles  parcourent  or- 
dinairement une  \\mt  spirale  av^c  vitesse;  mais  quand  il 
s^agît.  (ie  revenir ,  elles  vont  très-lentement.  Cela  tient  sans 
doute  à  leur  forme ,  ou  à  la  position  de  leur  cavité. 

MûUer  n''a  décrit  que  cinq,  bursairtis^  dont  on  peut  voir  la 
figure  pi.  17  de  son  ouvrage  intitulé  Ammalaua  infusoria , 
au  mot  Animalcules,  (b.)  ' 

BXJRSERIE,  Burseria,  Genre  de  plantes  établi  par  Loe- 
fiing,  sur  la  Verveihe  l  appul  acée  de  Linn .  T.  au  mot  P&iy  a, 
qui  a  été  préféré  par  les  autres  J^otanistes.  {b.) 

BRUSTÏIL.  Kom  bavarois  de  la  Perche,  (b.) 

BÛRSXNliiR.  Nom  vulgaire  dn  Gobb-Mouohe  gais,  daoïs 
les  environs  de  Strasbourg,  (v.) 

BURUM   CHAI4DALI.    NoilldllSAI2(MlHGTEANT.(B.) 

BURYNCHOS.  C'est  le  f  oucain  a  ventre  bouge,  dans 
^pnston.  (s.)  • 

BUSAR.  Nom  de  la  Buse  dans  la  vallée  de  Lanzo.  (v.) 
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BUSARD  ,  Grcus ,  Vieil!.;  Fako ,  Lath.  Genre  de  Tordre 
des  oiseaux  Accipxtres  et  de  la  famille  des  Accipitrins 
Caradèrts  ;  bec  médiocre  ,  presque  droit  et  garni  d'une  ciré 
poilue  à  la  bases  comprimé  latéralement,  un  peu  angu- 
leux en  dessus  ;  mandibule  supérieure  à  bords  dilates  cro- 
chue, acuminée  à  la  pointe;  Tinférieure  plus  courte,  droite*" 
obtuse;  narines  obfongues^  en  partie  couvertes' par  de* 
poils  roides  ;  langue  épaisse  ,  charnue  ,  échancrée  ;  tarses 
allongés ,  déliés  ;  ^  doigts,  3  dejant,  un  derrière;  les  exté- 
rieurs unis  à  la  base  par  une  membrane  j  ongles  grêles  très- 
pointus;  l'externe  cstle  plus  petit;  l'interne  et  le  postérieur  sont 
égaux  à  celui  du  milieu  ou  seiasîblèment  plus  grands  •  ailes 
longues  ;  la  première  rémige  plus  courte  que  la  deuxième  • 
les  troisième  et  quatrième  les  plus  longues  de  toutes.  ' 

Les  busards  se  plaisent  dans  les  marais  et  les  savanes 
inondes;  ils  nichent  dans  ks  buissons  marécageux  les 
joncs,  les  roseaux  i  et  se  nourrissent  d'oiseaux,  de  petits 
quadrupèdes,  de  reptiles  et  même  d'insectes.  On  trouve  des 
busards  à^ns  toutes  les  parties  du  monde  :  les  uns  ont  une 
collerette  ,  c'est-à-dire  ,  des  rangs  de  petites  plumes  courtes 
roides  et  serrées,  quelquefois  frisées,  qui  entourent  la  tête  en 
partant  ^u  menton  et  remontant  en  arc  vers  la  nuque  • 
les  autres  n'en  ont  point.  On  donne  ordinairement  aux  pre- 
miers le  nom  de  soubuse,        •      '  ^ 

Le  Busard  proprement  dît,    arms   œruglnosus ,   Vieill 
Falco  œniginosus,  Lath.,  fig.  pi.  enl.BuObn,  n."444..  La  déno- 
mination de  busard  des  marais  indique  ses  habitudes;  en  effet 
il  se  tient  toujours  à  portée  des  marais,  des  lacs  ,  des  étanes 
et  des  rivières.  Au  temps  de  Selon ,  nos  aïeux  le  connoiL 
soient  sous  le  nom  de  faux-perdrieux ,  et  quelques  faucon- 
niers ,  sous  celui  de  harptxye  à  iéle  blanche,  ^  "^ 
La  longueur  totale  du  busard  est  d^nn  pied  »  à  lo  pouces 
et  ses  ailes  pHées  s'étendent  jusqu'à  un  pouce   de    Textré- 
mité    de  sa  queue  ;  son    cou  est  gros  et  court ,    mais  st^ 
jambes  sont  fort  allongées.  La  couleur  dominante  de  son  plu 
mage  est  un  gris-brun  mêlé  d'une  teinte  ferrugineuse  •  une 
miarque  jaunâtre  on  blanchâtre  est  sur  la  nuque  et  sur  Voc- 
ciput;  des  taches  roussâtres  ,    peu  apparentes,    cl  diverse^ 
rtient  distribuées  ,  chez  des  individus  ,    sont  répandues  sur 
les  parties  supérieures,    à  l'extrémité  des  couvertures  et  des 
penne»  alaines  et  caudales  ;  le  bec  îè  les  ongles  sont  noirs 
et  les  pieds  jaattes  ;  l'iri*    a  la  couleur  da  safran  ,   et  la 
membrane  de  ia  ba^e  du  bec  est  d-'iin  verdâtre  mêlé  de  jaune 
Les-  codi««rs  ne  sont  pas  les  mêmes  sur  tous  ;  i'o»  envoi* 
qui  ont  le  corps  d'une  teinte  de  chocoial  ;  4'autpes  m  ant  du 
jaune  à  la  gOiTgç  ,'a«ttépaales,  au  somnwt  d«  la  têtev  et  quel 
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qucs'-uDs  dont  !e  plumage  est  sans  tache.  La  femelle  ne  difiîère 
gaère  du  mâle,  si  ce  n^est  par  une  taille  un  peu  plus  forte.  Le 
jeune ,  ^vant  sa  première  mue  ,  a  la  tête  d^un  roux  sale , 
pointillé  de  brun  noirâtre  ;  les  parties  inférieures  d^un  roux 
rembruni  ;  la  nuque  d^un  blanc  roussâtre  ;  le^  tempes  et  une 
tache  sous  Toeil  d'un  brun  noir  ;  les  plumes  des  parties 
supérieures  d^un  brun  noirâtre  et  terminées  de  roux  ;  le 
croupion  blanchâtre  \  les  ailes  et  la  queue  dW  brun  noir; 
celle-ci  d^un  roux  sale  k  Textrémlté  ;  l'iris  couleur  noisette , 
les  paupières  et  les  pieds  jaunes. 

M.  Cuvier  (  Règne  animai  )  présente  le  Busard  comme 
ane  harpaye  à  Tâge  d'un  an,  et  celle-ci  comme  un  busard  de 
màmû  au-dessus  de  cet  âge.  C'«st,  je  crois,  une  méprise;  car 
ces  deux  accipitres  constituent  deux  espèces  très-distinctes  , 
que  j^ai  déterminées  ,  non  pas  diaprés  des  gra^rures  ou 
des  descriptions  y  mais  dansMà  nature  ;  et  j'ai  été  secondé 
dans  ce  travail  par  les  observations  de  deux  ornitholo- 
gistes judicieux,  MM,  Bâillon  et  de  Riocourt,  à  qui  je 
dois  plusieurs  détails  sur  le  genre  de  vie  de  ces  busards.  De 
plus,  M.  Savigdy,  qui  a  observé  ces  oiseaux  en  Egypte  ,  où 
les  harpayes  sont  en  grand  nombre  ,  est  aussi  du  même  sen— 
tidfient. 

Le  busard  de  marais  ne  se  perche  pas  sur  les  grands  arbres,, 
mais  il  se  pose  à  terre  ^  sur  une  pierre  ou  sur  les  buissons  ; 
son  vol  est  pesant,  horizontal  et  peu  élevé  ;  il  fait  sa  pâture 
ordinaire  d'oiseaux  d'eau,  de  poissons,  de  grenouilles ,  de  cra* 
pauds  et  de  vers  aquatiques;  seslongues  jambes  luisontutiles 
pour  avancer  sur  lesbord^  fangeux  des  marais:  il  se  jette  aussi 
sur  les  iapins ,  et  sur  d'autre  menu  gibier.  A  beaucoup  de 
voracité, ^et  oiseau  joint  de  la  méchanceté ,  et  le  lieu  qu'il 
habite  est  un  repaire  de  carnage  ;  il  se  fait  même  redouter 
de  plusieurs . espèces  d'oiseaux  de  proie,  et  les  hobereaux^ 
comme  les  cressereiies ,  évitçnt  sa  rencontre  et  fuient  k  son 
approche.  $on  aire  est  toujours  placée  à  peu  de  hauteur  de 
terre ,  tantôt  sur  des  buissons ,  tantôt  sur  des  mottes  ,  entre 
les  joncs  ou  les  herbes  élevées  qui  crobsent  sur  les  bords  in- 
habités des  rivières  ou  des  marais  ;  sa  ponte  est  de  trois  ou 
quatre  œufs  blanchâtres ,  à  taches  brunâtres ,  entremêlées 
de  quelques  autres  d'un  brun  décidé. 

On  dressoit  autrefois  des  ifusard^-poisr  la  chasse  des  iapins  , 
des  perdrix  et  àe$t:aiiies;  depuis  long-temps  nos' fauconniers 
ne  se  servent  plus  de  ceft  oiseau ,  qui  ,  quoique  moins 
lourd ,  moins  stupide  et  plus  courageux  que  la  ouse ,  n'en 
est  pas  moins  un  oiseau  de  proie  ignoble  et  de  basse  volerie. 

1/ espèce  du  Imsard  n'est  coauuone  nulle  p^trt ,  et  ne  s# 
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trouve  guère  qu'en  Europe  ;  mais  elle  est  fort  multipliée 
4ans  rîle  de  Sardaigne  ,  où,  selon  Cetti/  elle  porte  le  nom 
de  tapaju ,  auquel  on  ajoute  le  mot  falcu  (  Vccdi  di  Sar^ 
degna  ,  pag.  4.6  ). 

Chasse  du  busard,  —  En  chassant  le  long  des  endroits  ma- 
récageux, on  peut  tirer  quelquefois  un  busard;  on  ie  fait 
prendre  aussi  par  des  oiseiiux  de  haui-çol;  mais  comme  il 
ne  laisse  pas  d'être  courageux,  et  qu'il  est  doué  d'une 
grande  force  ,  un  seul  faucon  ne  suffiroit  pas  pour  l'arrêter 
et  lue  réduire  ;  on  en  lâche  deux  ou  trois  pour  s'en  rendre 
maître. 

Le  Busard  acoli  ,  Cirais  aœli,  Vieill.  ;  Falco  aeoli\  Lath., 
pi.  3i  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant.  Cet  oiseau  des 
parties  australes  de  l'Afrique  a  les  mêmes  habitudes  et  les 
mêmes  formes  que^notre  soubuse;  mais  U  en  diffère  par  les 
couleurs  de  son  plumage  :  il  a  le  dessus .  du  corps  gris 
bleuâtre  ;  le  dessous  blanchâtre  ,  rayé  finement  de  gris;  la 
membrane  du  bec  d'un  rouge  rif;  Tiris  des  yeux  et  les  pieds 
orangés  ;  sa  queue  est  étagée ,  son  cri  aigu ,  et  ses  œufs ,  or- 
dinairement au  nombre  de  quatre  à  chaque  ponte ,  sont  blan- 
châtres. 

Le  Busard  À  aisselles  noires  ,  Circus  axiUans ,  Vieil!.  ; 
Falco  axiil, ,  Lath.  Cette  espèce  ,  qui  se  trouve  à  la  Nou- 
velle-Hollande ,  est  remarquable  par  un  faisceau  de  plumes 
noires ,  longues  et  très-saillantes  ,  lequel  recouvre  toutes 
les  parties  inférieures  de  Taile  ;  les  sourcil»  et  les  pennes 
alaires  sont  de  cette  couleur  ;  le  reste  du  plumage  est 
d'un  cendré  bleu,  tirant  au  blanc  sur  les  parties  infé- 
rieures ;  les  pieds  sont  jaunes  ;  le  bec  et  les  ongles  noirs. 

Le  Busard  du  Brésil.  V.  Caracara. 

Le  Busard  Buserai  ;  Circus  busardlus^  Vieill.  ;  Falco  basa-- 
reUus  (  Lath.;  Hisl.  nai,  des  Oiseaux  d'Afrique^  par  Le  vaillant , 
n.°ao.)]VIauduit  a  décrit  le  premier  cet  oiseau,  sous  la  dénomi-  * 
nation  de  busard. roux  de  Cayerme.  La  tête  ,  le  haut  du  cqu  et 
la  poitrine  sont  d'un  blanc  sale  ,  mêlé  de  roussâtre  et  ta- 
cheté de  ^run;  ie  dos  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  d'un  brun  roussâtre  ;  ISs  flancs ,  le  ventre  et  les  jambes 
revêtus  de  plumes  rousses  ;  les  pennes  des  ailçs  d'un  brun 
noirâtre ,  et  celles  de  la  queue  rousses ,  traversées  par  des 
zigzags  noirs  ;  les  pieds  ont  une  teinte  jaune  ;  celle  du  bec 
est  noire.  U  se  trouve  à  la  Guyane. 

M.  Levalllant ,  qui  rapf^orte  au  buserai  le  busardroux  de, 
Cayenne ,  dit  que  ce  ne  peut  être  un  busard ,  ayant  les 
pieds  beaucoup  plus  coufts  que  celui-civ,  cependant  Mau- 
duit,  qui  a  décrit  ce  busardroux  d'après  nature  ,  assure  qu'il 
a  les  pieds  très-longs.  V.  dans  TEncyclopédie  méthodique 
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r  article  Omiihoiûgie.  Aa  reste  ,  le  buserai  diflSbre  de  tous  sci 
congéoères  en  ce  qu'il  a  les  plumes  des  jambes  courtes  et 
serrées  ,  ce  qu'il  a  de  commun  avec  notre  baUmsard;  peut- 
(tre  plonge-t-il  comme  celui-ci  pour  saisir  le  poisson, 

LeBuSAAD  BusoN,  Càvns  BwsOHp  VieilL;  FakoBuson^ 
Lath.  •  pi.  %  t  des  Ois.  d'Afrique ,  parXeiràillant  Cet  oiseau 
de  proie  que  Ton  troure  à  la  Guyane  et  au  Paraguay ,  a  un 
plumage  qui  rane  au  point  que  peu  d'individu  1  ont  en- 
tièrement pareil.  Celui  que  décrit  M.  Levâillant  a  tout  le 
devant  du  corps  rayé  de  petites  bandes  noirâtres  sur  im  fond 
d'un  roux  blanchâtre  ;  le  manteau  et  les  scapulaires,  roux  et 
d'un  noir-brun  ;  les  premières  pennes  des  ailes  noirâtres  , 
les  autres  de  couleur  de  cannelle;  la  tête  et  le  eoo  noirâtres; 
les  pieds  et  la  crête  d'un  jaune-rouge  ;  le  bec  et  les  ongles 
noirs  ;  l'iris  d'un  roux  vif.  Parmi  ces  variétés^  occasionées 
soit  par  Tâee ,  soit  par  la  différence  des  setes,  il  en  'est, 
I.®  qui  ont  la  tète  et  la  gorge  rousses  ;  une  bandé  blancbe 
transversale  vers  le  milieu  de  la  queue,  lâqurile  est  noi-^- 
râtre  et  terminée  de  blanc;  2.<>  chefe  d'autres,  la  tête  ,  la 
goqg^e  fe»t  le  dessus  du  eorps  sont  d'un  roux  rembruni ,  et  la 
raie  transversale  de  la  queue  est  très-étroite  ;  3.*»  celui  dé-^ 
crit  par  M.  d'Azarà,  sous  le  nom  àt  gk»ikin  de  esiereroxo 
obscvm  ,  et  qui ,  dans  là  traduction  ^  porte  celui  de  ime  des 
Savanes  noyées^  d'un  roUgeàirefmcé^  a  le  menton  ,  le  dessus 
et  les  côtés  de  la  tête  roux  et  tachetés  de  brun  ;  les  oreilles 
noires  ;  une  partie  du  dessils  du  cou,  les  ailes  en  dessus  et 
les  plumes  des  jambes  rayées  en  travers  sur  un  fond  roux. 
Cet  oiseau  de  proie  semble  s'éloigner  du  genre  'busard  ,  en 
ce  que  $bb  ailes  sont  courtes  ,  ne  dépassant  pas  le  milieu 
de  la  queue  ;  maïs  il  s'eO  ritpprOché  comme  le  buserâi  par 
la  longueur  du  tarse.  De  même  que  ceW-cî  ^  U  à  les  ]^u- 
mes  des  jambes  courtes  et  serrées.  Leur  phniiage  présente 
'  aussi  de  grands  rapports ,  mais  ils  diflièrént  d'Ailleurs ,  i.<»par 
les  vies  qui,  chez  le  biuerai,  s'étenden«  jusqu'à  rcxtrémité 
de  lu  queue  ,  et  nous  venons  de  voir  qu'eBe*  sont  pins  courtes 
chez  le  bison  ;  a.*  le  premier  a  une  pairtie  du  tarse  cou^ 
verte  déplumes,  le  tarse  du  dernîei»  en  est  totalement  dénué  $ 
3.«  celui-d  a  le  be^è  pluslai^  et  moins  long.  Ces  deuxespè-^ 
ccsetle  bâcha  sont  sur  la  ligne  iiilermédiâre  èés  genres  buse 
et  busard ,  étaiit  plus  haut  montés  que  la  première  et  moins 
que  le  Second  ;  aussi  des  ornithologistes  les.phcent-ils  par-r 
mi  les  buses* 

Le  B^sibi^ï)  CE^ntA ,  C^us  cina^us ,  YieiU.   Cette  es- 

Eèce ,    dont  nous  devons  la  connoissance  k  M.  d'Asâra,  ha- 
île  le  Paraguay  ,  où'  cHè  n'est  pas  i*are  ;  on  la  rencontre 
9i|$sî  près  4e  la  riyièrç  i&  la  Plaiav  £U^  9  qnin&e  pouces  de 
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longueur;  la  tête  et  le  menton  d^uae  couleur cienArëe*  et  mér 
langée  d^iin  peu  de  brun  sur  la  tête ,  sur  le  liaut  au  dos  et 
sur  les  scapulaires  ;  un  collier  de  plumes  Mandies ,  étroilA 
et  terminées  de  noirâtre  sur  la  nufite;  tout  le  dessous 
du  corps  avec  des  bandes  transversales  blanches  et  d^im 
roux  vif;  les  couvertures  supérieures  des  aiïte  rayées  de 
blanc  sur  un  fond  cendré  ;  les  quatre  premières  pennes 
noires^  les  autres  cendrées,  bordées  de  blanc  et  a^ree  vne  râîe 
noire  près  de  leur  extrémité  ;  toutes,  sont,  en  desismis,  blaii'- 
£hes,  pointillées  et  tachetées  de  brun  roussâtre^  ainsi  ^e  lel 
couvertures  inférieures  ;  les  deux  plumes  intermé^aires  de 
la  queue  cendrées  et  rayées  légèrement  de  nétrAtre  ;  les  àur- 
très  blanches' à  leur  origine  et  cendrées  dans  le  rle^e  ;  to«ites 
avec  un^  borduire  blanche  et  une  bande  noire  comme  les 
pennes  primaires  d^$  ailes  ;  le  eréfujpion  d'un  blanc  pvv  ; 
le  tarse  orangé  ;  Tins  et  la  cite  jaunes  ;  le  bec  bleil  et  blanc 
k  la  pointe.  Il  n'jr  a  point,  selon  H.  d'Aizara,  de  différence 
entre  les  deux  sexes. 

Le  Busard  drs  CUAMPS ,  Grcm  eavtpeskis^  Yieill  ^  dé- 
crit dans  la  traduction  des  Voyages  deM.  d'Azara,  ^ous  la 
dénomination  de  buse  hnme  des  champs ,  a ,  dit  Çonnini,  dé  ' 
tels  rapports  avec  le  busard  des  marécageèy  ou  la  séubus^  des  nu^ 
rais^  qu'il  ne  balance  pas  à  les  réunir;  cependant,  le  énfortf 
des  champs  présente  des  différences  qui ,  peut-être ,  Àe  scmt 
j]ue  le9  effetisducUinat.  Il  adix-rseptpouces  de  losigneur  totale; 
jaajs  quelques  indi¥idus  n'en  yont  que  quinze  ;  une  collerette 
jde  petites  plumes  noirâtres  et  bordées  d'un  roux  dair,  prend 
au-dessus  des  oreilles  et  vieni  s'attacher  sous  le  menton;  une 
ligne  J)la9châtre  passe  sur  les  edtés  de  la  tête ,  dont  le  des* 
sus  est  brun  noirâtre   aiflsi  que  l'extrémiAé  dee  plumes  de 
l'occiput,  qui,  dans  le  reste,  sont  blanches;  icdles.du  ceuetdti 
juenton  sont  brunes  et  bordées  de  ri^m;  les  pennes  .des  ai- 
les traversées  par  des  bandes  peu  apparenlies  ^  plus  on  njfoini 
bruQ/es  et  s^t  terminées  deblancTimssJlire;  les  peanesde  le 
qiiieue  à  peu  près  comme  ceUes  à.^%  aHes  ;  ie  croukûol)  «est 
JManc ,  attrikot  de  presque  Ums  les  busards  à  coUepeilés ,  quel 
que  soit  le  pays  ^'ils  haibiient;  le  hec  4sst  bleiiâÉre  ai^cic 
jseA  ^rothet  noir ,  la  cii>e  d'un  jaune  mélié  de  vert ,  liris 
4'un  jaune  vif  et  le  .tài^se  orangée.  Gtiasard^^  trouvée  au  Para- 
guay et  à  la  rivière  de  la  Plata. 

Le'SusÂRB  ESCiiAvov  ,  Fatco  sdofiomcus^  hàâh-  iCct^i-^ 
seair  de  froie  est  une  espèce  die  hmsàrd  ^  suivanit  Daudîn , 
puisqu'il  lui  en  a  donné  le  nom  ;  et  c'est ,  selon  Sotmrâî  , 
«ue  vmélé  dufiusWdemareis  :  mab  il  ne  peut  étne  ni  f  ime 
ini  l'autre^  puisqu'il  a  les  tarsee  totalement  ^empliiméà.  La- 
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tham,  d*après  lequel  ces  auteurs  Tout  décrit,  soupçonne ,  as 
contraire ,  que  cVst  une  rariété  de  la  busepatue ,  et  je  le  croîs 
Andé.  V,  Buse  patue. 

Le  Busard  à  gorge  blanche  ,  Gmis  albicoUis ,  Yieill. ,  a 
▼ingt  pouces  de  longueur  totale  ;  une  tache  blanchâtre  au- 
dessus  de  Toeil ,  laquelle  part  du  bec  et  aboutît  à  l'occiput  ; 
mais  les  plumes  dont  elle  est  formée  sont  noirâtres  au 
milieu ,  ainsi  que  celles  du  dessus  de  la  tête  et  de  tout  le 
corps  ,t  qui  ont  une  bordure  d^un  blanc  sale.  La  gorge  est 
blanche  ;  le  devant  du  cou'noirâtre ,  avec  des  taches  longi- 
tudinales blanches  ;  cette  couleur  est  mêlée  de  roux  sur  la 
Ï poitrine  et  borde  les  plumes  des  flancs  qui  sont  noirâtres  dans 
e  milieu  ;  le  ventre  est  varié  de  blanc  et  de  brun  foncé ,  et 
les  jambes  ont  des  bandelettes  transversales  du  même  brun, 
et  rousses;  les  pennes  alâfires  ont  des  bandes  en  festons,  et  leur 
extrémité  aussi  d'un  brun  foncé,  lequel  règne  également  sur  les 
couvertures  ,  dont  le  bord  est  blanc  ;  les  petites  sont  pique- 
tées de  brun  sur  un  fond  jaune,  teinté  de  roux;  la  queue  est 
brune  ,  blanche  à  son  extrémité  ,  et  a  sur  les  deu^  premiers 
tiers  de  sa  longueur  des  bandelettes  et  des  taches  brunes  et 
blanches,  qui  ne  s'aperçoivent  que  lorsque  l^es  pennes  sont 
étalées  ;  le  bec  est  d'un  bleu  foncé  ,  Tins  d'un  roux  clair  et 
le  tarse  jaunet  Ce  busard  est  le  gat>iian  de  estera  chorendo  de 
M.  d'Azara. 

Le  BuSABl>  GRENOUILLARD  ,  Grcus  ranwoms  ^  Yieilk  ;  Fol- 
co  ranwçrus  ,  Lath. ,  fig»  HisL  des  Oiseaut»^' Afrique ,  par  Le- 
vailiant ,  n.®.  23  ;  est  très-voisin  de  l'espèce  du  busard  des  ma- 
rais ;  il  en  a  la  taille^  ei  à  peu  près  les  couleurs  ;  le 
sommet  de  la  tête  est  noirâtre  ,  et  une  couleur  de 
terre  d'ombre  brunâtre  s'étend  sur  le  dessus  du  cou  et  du 
corps  ;  le  dessous  est  d'un  brun  clair,  varié  de  blanchâtre; 
il  y  a  aussi  des  taches  blanches  au  haut  du  cod  ;  les  plumes 
ides  jambes  et  du  bas-ventre  sont  teintes  d'un  roux  nuancé  de 
couleur  de  rouille  ;  la  qnetfe,  brune  et  assez  longi^e^  porte  des 
bandes  transversales  plus  foncées;  le  bec  est  noir,  et  les  pieds 
sont  déliés  et  jaunes.  La  femelle  est  d'un  quart  plus  grosse 
que  le  mâle ,  et  ses  couleurs  sont  plus  foibles. 

Le  vaillant  a  découvert  ce  busard  au  midi  de  l' Afrique  , 
vers  le  Cap  des  Aiguilles;  il  4' a  appelé  grenouiUard,  parce 
qu'on  le  voit  dans  les  lieux  marécageux  :  c'«st  au  milieu  des 
roseaux  qu'il  place  son  nid,  formé  de  jonvs  et  d^autres 
plantes  aquatiques.  Ses  œufs  sont  blancs ,  et  communément 
au  nombre  de  trois  ou  quatre. 

Cette  espèce  de  busard  n'est  pas  la  seule  qui  règne  en  ty- 
ran destructeur  sur  les   eaux  croupissantes  des  déserts  de 
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l'Afrique  méridionale  ;  U  en  est  encore  d'autres ,  aperçues 
par  Levaillant ,  mais  dont  il  n'a  pu  s?emparer.  Ce  voyageur 
ornithologiste  fait  mention  d  un  de  ces  oiseaux ,  qu'il  s'est 
procuré  près  de  la  baie  de  Lagor ,  et  qui  lui  a  paru  n'être 
qu'une  variété  du  grenouUlard,  (s.) 

M.  Themminck  (  Manud  d'Omùkologie) ,  et  M.  Cuvîet 
(  Règne  animal) ,  assurent  que  le  grenouiilard  est  la  soubuse 
décrite  ci-après  comme  femelle  du  Busard  soubuse  ou  de 
V oiseau  Saini-Maiiin  ;  cependant ,  M.  Levaillant  qui ,  le  pre- 
mier, a  fait  connoître  le  grenouiilard,  nous  dit  qu'il  a  les 
mêmes  dimensions  que  le  busard  des  marais,  pi.  enl.  l^il^',  que 
la  queue  est  coupée  carrément  à  la  pointe ,  et  que  la  fe»^ 
melle  est  plus  forte  d'un  quart  que  le  mâle.  Il  me  semble 
que  ces  détails  ne  conviennent  nullement  à  la  soubuse  qui  est 
plus  petite  ,  plus  mince  que  le  busard  des  marais  mâle,  et 
dont  la  queue  est  arrondie  à  son  extrémité. 

Le  Gros  Busaed,  Falco  gallinarius  ,  Gm.  C'est  soils  cette 
dénomination  que  Brisson  a  décrit  Vhuner  d'unkele ge?ier^  odet 
habicht  de  Frisch ,  pi.  72.  Latbam  en  a  fait  la  variété 
C.  de  son  falco  buteo.  Cet  oiseau  de  proie  n'est  ni  un  bur- 
sardj  ni  une  buse  ,  mais  bien  Vautour  d'Europe  femelle  ,  dans 
sa  première  année.  Ce  même  oiseau  est  encore  figuré  sur  la 
pi.  enl.  de  Buiïbn ,  n.**  4-^3 ,  sous  le  nom  de  busard. 

Le  Busard  hârpaye,  Circus  rujus  ^  Vieill.  ;  Falco  rufus,^ 
Lath. ,  pi.  enl.  du  Buff. ,  n.^  4-6o  ;  longueur ,  un  pied  et 
demi  ;  ailes  en  repos  atteignant  le  bout  de  la  queue  ;  dessus 
de  la  tête  ,  du  cou  ,  poignet  de  l'aile  blancs  avec  une  taché 
longitudinale  brune  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  dessus  du 
corps  ,  des  ailes  ,  des  petites  et  moyennes  couvertures  et  une 
partie  des  pennes  secondaires  d  un  brun  lavé'  cle  roux^ 
grandes  couvertures  des  ailes ,  pennes  intermédiaires ,  lels 
deux  ou  trois  secondaires  les  plus  proches  de  celles-ci ,  la 
queue  en  entier  d'un  gris  bleuâtre  ,  avec  les  tiges  d'une  teinte 
plus  sombre  ;  grandes  rémiges  d'un  bleu-noir  à  l'extérieur 
et  blanches  en-dedans ,  vers  la  base ,  et  en-dessous  ;  partje^ 
inférieures  d'un  roux  clair  avec  des  taches  étroites  ,  longitu- 
dinales sur  le  milieu  de  la  plume ,  presque  nulles  sur  le  bas^ 
ventre  ,  et  les  parties  postérieures  ;  bec  d'un  noir  bleuâtre  , 
cire  ,  iris  et  tarses  jaunes.  Cette  description  est  d'après  deujE 
mâles  que  j'ai  eu  en  nature.  Celui-ci  décrit  par  Brisson  ^ 
me  paraît  une  femelle. 

On  trouve  rarement  cette  espèce  en  France  et  en  Allemagne. 
Ses  œufs  sont  d'un  blanc  un  peu  bleuâtre,  plus  petits  que  ceux 
du  busard  des  marais  et  plus  gros  que  ceux  du  busard  soubuse. 
M.  Meyer  a  fait  une  méprise  en  plaçant  la  harpaye^  parmi 
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les  Tariétés  de  la  souhvse  ;  c6  qui  me  fait  coBjecturer  qall  n^a 

{»as  eu  occasion  de  la  roir  en  nature ,  car  il  anroit  saisi  faci- 
ement  les  différences  qui  existent  entne  ces  deux  oiseaux. 
M.  Theraminck  {filanuet  d'OmùhologU)  s^est  aussi  trompé  en 
donnant  la  harpuye  pour  un  mâle  buêard  âes  mantis  j  âgé  de 
trois  ans  ;  car,  outre  les  dissemblances  constantes  qui  existent 
dans  la  grosseur  et  dans  toutes  les  proportions  tirées  du  bec  , 
des  tarses ,  des  ongles  et  des  ailes  de  ce  dernier,  son  plu-'- 
mage  ne  varie  jamais  au  point  d^offirir  la  plus  petite  analogie 
avec  celui  de  la  harpojre  y  à  quelque  âge  qu'il  soit. 

Le  BvsARD  HARPAYE,  Themm.  {^Manud d*OmUhologU^ ^ 
est  le  Busard  des  marais,  cet  auteur  ayant  réuni  le  busard 
et  la  barpaye  ,  pour  n^en  composer  qu^une  seUle  espèce. 

Le  Busard  d'hiver  ,  Grcus  hyemdUs,  Vieill.  ;  Faieo  hye-- 
malis  y  Latb*  ,  pi.  7  d^  t Histoire  des  oiseaux  de  VAméiqae  sep- 
icntrionale.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Etats-Unis  ,  pu 
elle  habite  lés  forêts  marécageuses ,  et  où  elle  se  nourrit  d'é- 
cureuils et  de  feptilesp  Elle  a  le  bec  noirâtre  ,  la  cire  oran- 
gée ;  Tins  noisette  ;  les  paupières  bordées  de  jaune ,  ie*des- 
sus  de  la  tête  et  le  manteau  bruns  et  £erragineuK  ;  les  petites 
couvertures  des  ailes  rougeâtres  et  noires;  les  autres  brunes 
et  tachetées  de  blanc  ;  les  pennes  primaires  noires  ;  les  se- 
condaires pareilles  aux  grandes  couvertures ,  les  plumes  dii 
croupion  terminées  et  rayées  de  blanc  en  travers  sur  an  fond 
brun  ;  ces  deux  teintes  dominent  aussi  s«r  les  parties  infé- 
rieures 9  mais  les  raies  sont  moins  larges  sur  la  poitrine  et 
sur  le  ventre ,  dont  les  piuiùes  sont  tachetées  de  blanc  â  To- 
rigine  et  à  la  pointe  ;  le  bas*-ventre  est  de  cette  dernière  cou- 
leur ainsi  que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue '9  dont 
les  pemles  ont  en  dessus  cinq  bandes  transversales  blanches , 
et  sont  grises  en  dessous  avec  des  bandes  effacées  ;  les  plu- 
mes des  jambes  sont  ferrugineuses ,  les  pieds  orangés  et  les 
.  ongles  noirâtres.  Lonsneur  totale ,  seize  k  dix«4ept  pouces. 

La£QpsieUe  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  les  plumes  da 
dessus  du  cou  blanches  et  brunes  ;  la  gorge  et  les  parties  pos- 
térieures jpareilles  k  la  tête  ;  le  ventre  tacheté  longitudinale- 
ment  de  brun  ;  les  flancs  de  cette  couleur  avec  des  marques 
blanches  ,  ovales  ,  eordiformes;  les  jambes  d^un  blanc  pur.* 

Le  Busard  de  Java,  Faîco  joi^ameusi  Gmel.  Espèce  dou- 
teuse, qui  se  trouve ,  dit-on  ,  sur  les  côtes  de  l'île  de  Java. 
Elle  a  la  tête  ,  le  cou  et  la  poitrine  de  couleur  mairon;  tout 
le  dessus  du  corps  d'un  brun  foncé  ,  et  la  membrane  du  bec 
noirâtre  avec  une  tache  jaune  dans  son  milieu  ;  cette  dernière 
couleur  est  celle  des  pieds. 

Le  Busard  longipenne,  Circus  marmptehis^  Vieill.  Cette 
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espèce  n'est  pas  rare  aii  Paraguay  et  à  la  ririère  de  la  Plata* 
£île  a  dix-neuf  pouces  de  longueur  totale  ;  un  petit  trait 
Liane  sur  le  front  et  le  sourcil ,  qui  s^étend  presque  au'^^des-*» 
sus  de  Toreille  ;  le  collier  marbra  de  lignes  noires  et  blan^ 
ches  ;  une  bande  noire  à  travers  Toeil  ;  le  menton  et  les  coim 
de  la  bouche,  blancs;  le  dessus  de  la  téie,  les  câtés  du  cou, 
la  nuque ,  le  haut  du  dos  et  les  plumes  dcapi4aires  d^une 
teinte  plombée  et  noirâtre  ;*le  reste  du  dos  et  une  partie  des 
couvertures  supérieures  des  ailes,  noirs;  le  devant  du  cou 
tacheté  de  blanc  et  de  noir  ;  toutes  les  parties  postérieures 
blanches  ^  aftec  quelques  petites  taches  noires  sur  la  poitrine 
et  sur  les  Oancs  ;  les  grandes  couvertures  alaires  et  les  pennes 
cendrées  avec  des  bandes  transversales  noires  et  interrom-- 
pues  ;  les  inférieures  rayées  de  roux  en  travers  sur  un  fond 
blanc;  la  queue  d'un  bleu  terreux  en  dessus,  blanche  en 
dessous  et  à  Textrémité  ;  les  quatre  {tonnes  extérieures  j  àè 
chaque  câté ,  traversées  par  cinq  bandes  noires ,  et  teintes 
de  roussâtre;  le  bec  bleu ,  et  noir  à  son  crochet;  Tiris  roux. 
Ce  busard  est  le  jgwUan  di  campo  aïi  largo  tit  M.  d^Azara. 

Le  Busard  nss  mailais.  V,  BtJZARD  proprement  dit. 

Le  Busard  I90IR ,  Cirrus  ater,  Vieill.  A  l'exception  de  la 
queue  ,  qui  est  d'un  gris  bleuâtre ,  tout  le  reste  du  plumage 
de  cet  oiseau  est  noir;  taille  de  ï oiseau  Saint-Mtoiln,  Est-ce 
une  espèce  particulière  ou  une  variété  accidentelle  ?  Cet 
individu  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  Busard  roux.  Dénomination  sons  laquelle  Brisson  a 
décrit  le  Busard  harfaye. 

Le  Busard  roux  de  l'Amérique  sept£Ktrionai.e.  V» 
Busard  soubuse. 

Le  Busard  roux  de  CAYtirias.  V.  Busard  ruserai. 

Le  Busard  Saint-^Martin.  V.  Busard  soubuse. 

Le  Busard  soubuse  9  Circus  gtd&nariusy  YieîlL  v  Faico  py-^ 
gargas  et  cjanem^  Ladi*,  pt.  enl.  de  Biffîfôny  tbl^*  4^^4^3) 
jeune  mâle  et  femelle;  pi.  4>%>  raikt  adulte. 

Belon,  Buffon,  Pennant,  Gmeiin  et  phtsienrs  aimeurs 
SBodemes ,  font ,  de  X oiseau  Smtd^MarÉim  et  de  la  smebme^  detnc 
espèces  distinctes  ;  au  contraire,  Aldrovandé  t  Gc^er,  Wil- 
lugld>y ,  Brisson,  Latham  datis  le  Supplément  du  Génénd 
Synopsis^  Kramers ,  Meyer,  etc. ,  les  donnent  po«r  mâle  et 
femelle.  Les  premiers  s'appnî^nt  sur  la  diiSérence  du  pkn- 
mage,  qui,  dans  tons  les  oiseaux  de  proie,  à  quelques 
exceptions  près ,  n'indique  point  les  sexes  par  des  conrietirs 
tranchées,  et  sur  ce  que  l'on  ti^uve  sotnrent  des  soubuie» 
avec  ks  parties seifiielles  du  mâle.  Leurs  adversaires,  n'ayant 
aucun  égard  aux  couleurs,  se  fondent  sur  des  earacières 
<:onstans  çiitre  les  deux  sexes  :  x.^  la  couleur  de  Tiris;  a.<»  la 
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collerette^  composée  de  plnmes  roides  et  lîtroites  ;  3.*^  le  bee 
de  la  même  forme;  4-^  ^^^  pieds,  les  ailes  proportionneiie- 
ment  de  la  même  longueur  ;  5.®  les  tarses  de  la  même  cou- 
leur; 6.®  les  ongles  dans  les  mêmes  dimensions;  ^,^  le  mâle 
toujours  moins  gros,  moins  long ,  moins  pesant  que  la  femelle. 
£n  effet,  tous  les  oiseaux  Saint-Martin  n'ont  guère  que  dix- 
sept  pouce^  de  long,  et  ne  pèsent  qu'environ  douze  onces; 
au  contraire ,  les  soubuses  en  posent  dix-huit ,  et  ont  à  peu 

{»rès  vingt  pouces  de  longueur.  Ajoutons  à  ces  faits  :  i.^  que 
a  dissection  nous  prouve  qu^on  n'a  point  encore  trouvé  une 
femelle  parmi  les  oiseaux  Saint-Martin  ;  Kramer  en  a  disséqué 
douze ,  qui  tous  étoient  mâles  :  mais,  dira-t-on,  Ton  découvre 
couvent  des  mâles  parmi  les  soubuses;  ce  qui  doit  être  ;  puis- 
que, dans  les  premières  années^  Y  oiseau  Saint-flîoriî^  n'en 
diffère  guère  d^une  manière  ostensible,  si  ce  n'est  par  la 
taille  et  le  poids  ;  et,  comme  il  s'apparie  et  se  propage  sous 
le  plumage  de  la  soubuse ,  il  en  est  résulté  les  erreurs  dans 
lesquelles  on  est  tombé  au  sujet  de  ces  oiseaux;  cependant 
il  ne  ressemble  pas  tellement  à  celle-ci,  k  cette  époque,  qu'on 
ne  puisse,  en  l'examinant  de  près,  y  trouver  quelques  diffé-- 
rences,  comme  d'avoir  beaucoup  moins  de  tacbes  sur  les 
parties  inférieures  ;  mais ,  après  la  deuxième  mue ,  son  vête- 
ment présente  plusieurs  attributs  distmctifs,  quoique  pas 
assez  prononcés  pour  éviter  la  confusion  au  premier  aperçu  : 
ce  n'est  qu'après  la  troisième  qu'on  ne  peut  plus  s'y  mé- 
prendre ;  il  offre  alors  une  grande  partie  des  dissemblances 
qui  caractérisent  l'oiseau  Saint- Martin,  et  s'il  reste  encore 
des  vestiges  des  teintes  et  des  taches  de  la  soubuse ,  elles 
finissent  par  disparoître  totalefhent,  à  mesure  qu'il  avance 
en  âge,  et  au  point  qu'il  devient  d'un  blanc  presque  uniforme 
dans  sa  vieillesse.  Le  plumage  de  la  soubuse  vaLTie  aussi,  mais 
seulement  en  devenant  plus  pâle ,  lorsqu'elle  vieillit  ;  cepen- 
dant, à  quelque  âge  qu'elle  ait^  elle  porte  toujours  beaucoup 
de  traces  de  cette  couleur  ferrugineuse  qui  est  l'attribut  de 
son  sexe;  a.**  Pallas,  qui  a  vu  ces  oiseaux  en  Russie  et  eu 
Sibérie,  où  ils  sont  en  grande  quantité ,  nous  assure  qu'il  ne 
pouvoit  d'abord  distinguer  les  sexes  à  l'extérieur,  dans  la 
première  année,  mais  que ,  les  ayant  observés  plusieurs  fois 
près  du  lac  Baikal,  il  s'étoit  aperçu  que  des  soubuses  deve- 
noienl  oiseau  Saintr-Martin  et  prenoient  sa  livrée  ;  3.^  j'oppo- 
serai encore,  à  ceux  qui  persistent  à  faire  de  ces  deux 
oiseaux  deux  espèces  distinctes ,  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  le 
mâle  (ï oiseau  Saùd-Martin)  et  sa  femelle  (  la  soubuse  ) ,  les- 
quels m'ont  été  envoyés  par  M.  Bâillon  fils ,  qui  les  a  tués 
étant  accouplés  et  nourrissant  leurs  petits  :  il  s'en  est  encor« 
procuré  une  autre  paire ,  et  aux  mêmes  époques.  On  a  en-» 
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core  objecté  conWe»  cette  réunion ,  que  les  oiseaux  Saint- 
Martin  sont  rares,  tandis  que  les  soubuses  sont  communes; 
mais  il  n'en  peut  ^tre  autrement,  puisque  les  mÂles ,  ressem^ 
blant  aux  femelles  dans  leurs  premières  années ,  forment  avec 
elles  une  masse  si  nombreuse,  qu'on  doit  rencontrer  au  moins 
vingt  de  ces  derniers  contre  un  des  premiers.  D'après  ces 
faits,  je  ne  balance  point  à  présenter  T oiseau  Saint-Martin 
comme  le  mâle  de  la  soubuse.  Il  est,  dans  sa  vieillesse,  pres« 
que  entièrement  blanc,  à  Texception  des  pennes  primaires  « 
qui  sont  noires  ;  mais,  avant  que  son  plumage  soit  parvenu 
à  ne  présenter  que  cette  couleur,  il  est  d'un  gris  bleuâtre, 
clair  sur  la  plus  grande  partie  de  son  vêtement,  noir  sur  les 
peines  primaires,  blanc  sous  le  ventre^  sur  les  couvertures 
inférieures  et  les  pennes  caudales.  C'est  alors  le  Fako  cine- 
rascens  àcVOrmiliologlccd  Dictiormary^  et  non  pas  une  espèce 
particulière;  on  le  voit  plus  souvent  avec  une  collerette 
blancbe  ;  avec  les  parties  supérieures,  jusqu'au  croupion,  et 
les  inférieures  )  jusqu'à  la  poitrine  ,  d'un  gris  bleuâtre  tirant 
un  peu  à  la  couleur  d'ardoise;  sa  queue  est  alors  d'un 
gris  blanc,  avec  les  deux  pennes  du  milieu  ombrées  de  rous-^ 
sâtre  chez  les  uns ,  barrée  en  travers  par  une  large  .bande  d'un 
gris  cendré  et  noirâtre,  chez  d'autres,  et  avec  des  bandes 
transversales  d'une  couleur  sombre ,  chez  plusieurs  ;  enfin 
le  croupion  est  d^un  beau  blanc  chez  tous.  Llndividu  décrit 
par  Brisson  a  toutes  les  parties  antérieures  et  la  poitrine 
cendrées,  et  quelques  taches  brun'es  sur  les  couvertures  des 
ailes,  le  ventre  et  les  parties  postérieures  blancs,  avec  des 
tacties  rouàses  sur  le  milieu  de  la  plume.  Les  oiseaux  Saint- 
Martin  de  Frisch  et  d'Edwards  n'ont  point  de  taches  en 
dessus  du  corps ,  ce  qui  indique  qu'ib  étoient  plus  âgés  que 
celui  de  Brisson;  tous  ont  les  pennes  primaires  noirea;  les 
secondaires  cendrées,  avec  des  raies  transversales  noirâtres; 
les  deux  rectrices  intermédiaires  d'un  cendré  rembruni  ;  les 
trois  suivantes  barrées  de  brun  sur  un  fond  cendré ,  et  la  plus 
extérieure  de  chaque  côté,  d'un  cendré  clair  en  dehors^ 
blanche  en  dedans  et  traversée  par  du  roux  rembruni. 

U oiseau  Scdnt-Martin  de  Latham  (^Hen  fuzrrier)  est  d'un 
cendré  bleu,  avec  l'occiput  blanc  et  tacheté  de  brun;  la 
poitrine  blanche;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
grises ,  les  autres  de  cette  couleur  avec  des  bandes  transver- 
sales noires  ;  «nfin,  l'individu  que  je  possède  est  d'un  joli  cen-^ 
dré  en  dessus  ;  blanc  et  tacheté  de  ferrugineux  sur  la  queue; 
blanc  et  varié  de  brun  sur  la  poitrine  ;  cendré  sur  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes;  blanc,  avec  des  taches  trans^ 
versales  brunes  sur  les  inférieures;  noir  sur  les  grandes 
rémiges,  ay^c  d4  blanc  à  la  basâ^et  du  cendré  à  la  ji^ointe; 
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du  cendré  en  dehors  et  du  blanchâtre  en  4«dans  snr  les  se- 
qondaires  sont  les  denxrectrices  intermédiaires  cendrés  ;  cette 
même  couleur  se  voit  sur  les  latérales ,  mais  elle  s^éclaircit 
presque  jusqu'au  blanc ,  à  mesure  que  ces  pennes  sVloignent 
du  centre;  elles  sont,  de  plus,  tachetées  transversalement  de- 
noir;  bec  et  ongle  de  cette  dernière  couleur;  cire,  iris  et 
pieds  jaunes;  longueur  totale,  dix-^sept  pouces  environ.  Le 
changement  qui  s'opère  dans  les  couleurs  du  mâle ,  a  donné 
lieu  à  plusieurs  espèces  purement  nominales»  Frisch  l^a  fait 
figurer,  pi.  80,  sous  le  nom  de  Wusserfako ,  et ,  pi.  76,  sous 
celui  de  Gran^amss  geher.  Brisson  le  décrit  sous  les  dénomi- 
nations àe  faucon  à  coUigr^  de  liÊmer  ceftàrêy  de  faucon  blatte,  * 
C'est,  dans  Gmelin  et  Latham,  les  Fake  cyaneus^  éditons ^ 
gnseus,  aUncoOi»;  et,  suivant  MM.  Meyer,  Themminck  et  . 
Cuvter,  c'est  encore  lefaico  moréanm^  par.  S.  (  faucon  de 
mcmtagne  cendré,  Brisson);  néanmoins,  si  l'on  s^en  rap- 
porte à  Aldovrande,  qui,  le  premier,  a  fait  la  description 
de  cet  oiseau,  les  ailes  ne  s'étendent  pas  jusqu'à  la  moitié  de 
la  queue  :  ce  qui  ne  peut  convenir  à  l'oiseau  Saint—Martin , 
dont  les  ailes  atteignent  l'extrémité  des  pennes  caudales.  Ces 
naturalistes  ajoutent  encore    le  fcdco    bohemicus  :  sont^ls 
fondés!^  car  ce  falco^  dit  Gmelin,  a  à  peine  un  pied  de  lon- 
gueur, et  .les  pieds  un  peu  épais  {^vîx  tdtrà  pedem  longus\ 
pedes  crassiuscuk  ) ,  attributs  qui  ne  sont  pas  du4nâle  soubuse. 
JB  faut  encore,  selon  moi,  placer  léfcUco  einerascens^  dont 
j.'ai  parlé  précédemment^  et  le  busard  à  croapion  blanc ^  dont 
j.'ai  publié  la  fig.,  pi.  8  de  l'Histoire  àés  Oiseaux  de  l'Amé- 
rique septentrioiiale ;  et,  peut-être  encore,  lefitlco glaucus 
de  Bertrand.(  Voyage  dans  les  parties  sud  des  Etats-Unis.) 
Enfin,  on  doit  encore  reprocher  de  cette  espèce,  comme  un 
jeun»  mal»,  la  variété  Ë.  WUherwnpedbeeyfalcon^  que  La- 
lliam  rapporte  mal  k  propos  au  busard  proprement  dit^  puis- 
que ceiui^-ci  n'a  point  le  croupion  blanc.  La  femelle  a  près  de 
vingi  pouces  de  long,  et  présente  aussi  des  variations  dans  son 
plumage;  mais  elles  se  bornent  à  des  couleurs  plus  on*  moins 
sombres.  Elle  a  la  tête  et  4ont  le  dessus  du  corps  d^un  ferru- 
gineux obscur,  avec  du  roussâtresur  le  bord  des  plumes  de  la 
têle  et  du  cou  ;  du  blanc  à  T  origine  de  celles  de  l'occiput  ;  une 
tadie  blanche  sous  l'œil  ;  la  collerette  brune  dans  le  naîiieu , 
d*un  roux  blanchâtre  sur  les  bords;  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  blanches  y  avec  une  ligne  longitudinale 
farrugmeuse,  sur  le  milieu  de  "fchaque  plume  ;  la  gorge  pa- 
reille à  la  tête;  toutes  les  parties  postérieures  d'un  blanc 
roussâtre,  et  variées  de  taches  brunes  longitudinales;  les 
rémiges  de  la  couleur  du  dos ,  avec  des  bandes  transver- 
sales, noirâtres  en  dehors  ^  d^un  blanc  roussâtre  en  dedans  ; 
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les  rectrices  ioférieures  ferrogiDeuses;  les  deux  pennes  mtenii é- 
dîaires  de  la  queue  d^un  ferrugineux  obscur,  et  traversées  par 
une  teinte  plus  claire  ;  les  autres  barrées  de  roux,  de  noirâtre, 
et  terminées  par  du  cendré  roussâtre,  U  en  est  de  la  Icmelle 
comnie  du  viàle  i  on  Ta  déciite  sous  plusieurs  no:aas  spéci- 
fiques. C^esty  dans  Gmelin  et  Latham,  les /aie»  f^gargus  ^ 
hudsonms ,  ^i^mmis  ;  dans  THistoire  des  Oiseaux  de  l 'Amé- 
rique sepjfcentrionale,  le  busard  roux  ^  pi.  9.  Le  jeune.,  avant 
sa  première  sMie^  a  les  yeux  entourés  d'une  ^ande  tache  d'un 
blanc  roUÀsâtÉre  >  laquelle  remonte  sur  le  front  et  couvre  le 
haut  des  joues ,  qui  dans  le  reste  sont  d^un  brun  roux  foncé  ; 
la  nuque  blsmchc  et'  variée  de  petites  triches  brunes;  nulle 
apparence  de  collerette;  le  dessus  de  la  t^,  du  cxm  et  du 
corps,  le  milieu  des  plumes  scapulaires,  des  petites  et  des 
moyennes  couvertures,  et  des.  p^nes  secondaires,  de  cette 
dernière  couleur^  ces  dernières  entourées deroux;  lesgrandes 
couvertures  et  les  pennes  primaires  noirâtres  et  terminées 
dé  blanc,  avec  une  tache  brune  transversale  vers  la  base; 
les  plumes  des  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  de 
cette  même  couleur,  à  F  exception  des  plus  grandes,  qui  sont 
blanches  et  qui  ont  la  tige  d^une  teinte  obscure  ;  la  gorge ,  le 
devant  du  cou  et  toutes  les  parties  postérieures  sont  roux , 
avec  un  trait  longitudinal ,  très-étroit  et  d^une  teinte  sombre, 
sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  la  cpieue  est  brune  en  dessus, 
avec  dix  bandes  tranversales  alternativement  de  cette  teinte  ,«i 
et  d^un  l^lanc  roussâtre  sur  toutes  les  latérales  ;  la  couleur 
brune  de  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  tire  sur  le  roux , 
si  ce  n'est  vers  le  bout;  le  blanc,  qui  est  pur  à  la  ba^e,  prend 
ensuite  une  nuance  rousse ,  s'obscurcit  après,  à  mesure  que 
les  pennes  approchent  des  deux  intermédiaires,  sur  lesquelles 
elle  se  fond  tellement  dans  la  teinte  brune  qu'elle  est  pres- 
que imperceptible  ;  toutes  sont  terminées  de  blanc  roussâtre, 
et  ont  en-dessous  de  larges  bandes  transversales  brunes  et 
d'un  blanc  sale  et  roussâtre. 

Le  jeune  mâle^  k  l'automne,  est  dhin  brun  plus  sombre 
sur  les  paities  supérieures;  ^xm  Manc  pins  pur  vers  l'ex- 
trémité des  Tectrices  sHpérîeut»es  et  des  rémiges  ;  d'un  roux 
plus  clair  swt  les  parties  inSéncwres,  et  plus  blanc  sur  le 
menton.  Ces  je«»es  oiseaux sotfl,  êans  l'ouvrage  de  M.Meyer, 
présentée  comme  des  variétés.  * 

Les  jeimes  et  le  fieinc  mâSe  a^m^té  donnés,  savW: 
les  prewers  comme  des  variétés,  et  'le  second  sous  divers 
noms  spécifiques  1,  j'ai  cm  ^kfv^r  en  donner  dies  descrip- 
tions très*>détaiUées,  afin  qu'ion  écrite ,  par  la  «uite ,  les  mé'* 
prises  dans  lesquelles  on  est  toûabé,  jusqu'à  ce  jour,  au  sujet 
4e  ces  oiseaux^ 
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Les  fauGonniers  comptent  la  souhuse  au  nombre  des  Oiseaux 
4e  basse  volerie  ou  ignobles.  C^est  un  des  ennemis  les  pins  à 
craindre  pour  les  poulets  et  les  jeunes  pigeons ,  ipi^elle  enlève 
en  s^introduisant  dans  les  basses-cours  et  les  colombiers.  A 
la  campagne,  elle  fait  la  cbasse  aux  petits  oiseaux,  aux  mu- 
lots,  aux  campagnob,  aux  lézards.  Cruelle,  mais  lâche ,  elle 
cherche  des  victimes  partout,  et  elle  ne  les  dioisit  que 
parmi  les  êtres  les  plus  foibles.  Elle  se  rapproche  des 
oiseaux  de  nuit ,  par  son  habitude  de  •  voler  et  de  chasser 
le  soir  et  pendant  la  nuit  Son  vol  est  très-rapide ,  mais 
rarement  élevé. 

On  voit  la  soubuse  en  Europe ,  en  Asie ,  en  Amérique. 
]Slle  construit  son  nid  dans  les  joncs,  les  broussailles  ma- 
récageuses, et,  à  terre,  dans  les  grains  d^hiver.  Sa  ponte 
<st  de  deux  à  six  œufs  d^n  blanc-bleuâtre  clair  avec  des 
marques  d^un  jaunâtre  obscur,  presque  im[f%rceptible. 

Le  Busard  soubuse  de  Cayenne  n'est ,  selon  M.  Latham , 
qu'une  variété  dans  l'espèce  de  la  soubuse  d'Europe;  c'étolt 
aussi  l'opinion  de  Maudu^i:.  Mais  l'on  donne  en  général  une 
trop  grande  extension  à  ce  mot  variété  ;  et  tout  me  porte 
à  penser  que  la  soubuse  de  Cayenne  est  une  espèce  distincte , 
mais  rapprochée  de  la  nôtre  ,  ainsi  que  Ton  peut  en  juger  par 
ya  description. 

Son  plumage  est  d'un  fauve  noirâtre  qui  prend  une  teinte 
<le  roux  sur  les  parties  inférieures.  Un  arc  jaunâtre  surmonte 
les  yeux  ;  il  y  a  des  bandes  d'un  brun  obscur  sur  les  ailes  et  la 
queue  ;  une  raie  blanche  termine  les  pennes  des  ailes ,  dont 
les  premières  sont  d'un  cçndré  bleuâtre ,  et  les  suivantes  bru- 
nes ;  la  membrane  de  la  base  du  bec  est  bleuâtre  ;  le  bec  lui- 
même  ainsi  que  les  ongles  sont  noirs ,  et  les  pieds  jaunes  ;  sa 
longueur  totale  est  de  deux  pieds. 

Cette  soubuse  paroît  être  un  oiseau  voyageur  ;  car  des  natu- 
ralistes l'ont  envoyée  de  la  Louisiane  comme  de  Cayenne.  (s.) 

Si  réellement  cet  oiseau  a  la  cire  bleue  ,  il  faut  convenir 
que  c'est  une  espèce  distincte  de  la  soubuse  proprement  dite , 
chez  qui  la  membrane  du  bec  est  constamment  jaune,  (v.) 

Le  Busard  k  sourcils  blancs  ,  Circus  leucophrys ,  VieiU.  t 
est  de  trois  couleurs  ;  il  a  la  tête  ,  la  gorge ,  le  dessus  du 
corps  et  des  ailes  noirs  ;  cette  teinte  forme  de  petits  traits  sur 
les  plumes  du  menton  qui  est ,  ainsi  que  toutes  les  parties 
postérieures  ^  les  sourcils ,  le  bord  du  front ,  le  dessous  des 
ailes  et  de  la  queue  ,  d'un  blanc  éclatant  i  cette  couleur  est 
traversée  par  des  raies  noires  sur  les  pennes  et  sur  les  grandes 
couvertures  des  ailes ,  et  par  quatre  grandes  bandes  pareilles 
sur  les  pennes  caudales  \  le  bord  extérieur  des  grandes  rémiges 
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tsï  eenç^é  ;  le  bec  et  les  ongles  sont  noirs  ;  la  cire  et  les  pieds 
jaunes. 

Chez  le  jeune  ou  la  femelle ,  toutes  les  parties  supérieures 
sont  brunes  ;  T occiput  est  tacheté  de  blanc  ;  la  collerette 
noire  et  blanche;  les  plumes  des  parties  inférieures  sont 
de  la  dernière  couleur  et  ont  leur  tige  brune.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  Tlnde. 

Le  BusAED  TCHOUG  ,  Grcus  melanoleucos,  Vieill.';  Faico  me^ 
lanoleucosj  Lath.,  Zool.  ind.  2,  tab.  2.  Cet  oiseau,  originaire  du 
Bengale ,  où  il  porte  le  nom  de  ickoug,  a  été  décrit,  pour  la 
première  fois,  par  Sonnerat,  sous  la  dénomination  àefaucon 
à  collier  (  Voyage  aux  îndes  et  à  la  Chine.).  Reinhold  ïorster 
l'a  vu  aussi  à  Tîle  de  Ceylan  ;  on  IV  appelle  kalu  kurulgoyà 
{ZooL  ind.).  Sa  longueur  totale  est  a  un  pied  quatre  pouces  ; 
son  plumage  est  blanc  sur  le  corps  ;  c'est  aussi  la  couleur  des 
couvertures  des  ailes  et  des  pennes  de  la  queue  ;  celles  des 
ailes  sont  noires  ,  et  Ton  voj^de  ce  même  noir  sur  la  tête 
et  le  cou ,  sur  le  dos  et  tes  épaules ,  ainsi  que  sur  le  bec  ; 
Tiris  et  les  pieds  sont  d^un  jaune  roussâtre.  La  couleur  domi>< 
nante  de  la  femelle  est  un  gris  argenté;  elle  a  plusieurs  taches 
noires  sur  les  ailes.  (^ 

Llndividu  décrit  par  Levaillant  n'avoit  pas  encore  perdu 
la  livrée  du  jeune  âge  ;  il  avoit  toute  la  partie  supérieure  d'un 
brun  très- foncé  ;  F  inférieure  d'un  beau  blanc  ;  les  grandes 

Sennes  des  ailes  presque  noires  ;  les  moyennes  grises  ;  celles 
e  la  queue  d'un  gris  roussâtre  ,  avec  un  croissant  brun  sur  le 
milieu  de  la  queue,  (s.) 

Le  Busard  atête  blaisghe,  Grcus  leucocephalus,Vieill. ,  dif- 
fère de  ses  congénères  par  une  queue  moins  longue,  les  doigts 
entièrement  séparés  et  plus  longs ,  les  narines  en  forme  de 
poire  et  placées  à  l'extrémité  de  la  membrane ,  et  la  langue 
extrêmement  raccourcie.  Sonnini  (  Traduction  dés  oiseaux  du 
Paraguay)  rapporte  cet  oiseau  au  busard  buserai;  mais  je  le 
crois  d'une  espèce  distincte.  Il  a  dix-neuf  pouces  et  demi  de 
longueur  totale  ;  la  tête  et  la  gorge  blanches  ;  l'occiput  et  le 
reste  des  parties  supérieures  jusqu'à  la  queue ,  ainsi  que  les 
couvertures  des  ailes  ^  d'une  couleur  rousse  ,  ayec  une  tache 
noire  lon£;itudinale  sur  chaque  plume  scapulaire  ,  et  quelques 
lignes  de  Ta  même  teinte  sur  les  plus  grandes  |  toutes  les  par- 
ties inférieures  d'un  roux  uniforme  ;  les  pennes  primaires  en- 
tièrement noires  ;  les  autres,  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent 
du  corps,  plus  ou  moins  rousses  et  rayées  de  noir  ;  la  queue 
traversée  par  des  bandes  rousses  et  brunes  jusqu'à  la  moitié 
de  sa  longueur  ;  noire  dans  le  reste  et  terminée  par  du  blanc 
roussâtre  ;  le  bec  et  la  membrane  noirs  ;  les  pieds  d'un  blanc 
teinté  de  bleu ,  et  l'iris  à  peine  distinct  de  la  pupille. 

IV.  3o 
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Le  Bus\RB  TOPiTA ,  Cùvus  rufidus ,  Vieill.  Les  naturels  An 
Paraguay  ont  imposé  à  cet  obeau  le  nom  de  tagUatopUa. 
(buse  rouge),  et  les  Espagnols  de  cette  partie  de  TAmé- 
riqne  rappellent  gtmlan  acanelado  (  buse  rousse  ).  Les  plu- 
mes de  sa  tête  sont  d^un  brun  bleuâtre  dans  le  milieu ,  et 
'd^m  rout  rayé  de  bleuâtre  dans  le  reste  ;  les  yeux  sont  sur- 
jnontés  d^une  raie  blanche  qui  s^étend  juscp^au  haut  de  Toc- 
ciput;  le  dessus  du  corps  et  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont 
noirâtres  ;  les  petites  couvertures  rayées  de  la  même  teinte 
dur  un  fond  roux  ;  les  pennes  rouge âtres,  rayées  de  noirâtre  , 
et  presque  noires  à  Textrémité  ;  toutes  les  parties  inférieures 
rayées  transveri^alement  de  roux  et  de  noirâtre  ;  là  queue  a  « 
sur  un  fond  de  cette  dernière  couleur  ,  des  bandelettes  d'un 
blanc  sale  ,  et  la  pointe  blanchâtre  ;  le  bec  est  noir;  la  cire 
d'un  jaune  luisant  ;  Tins  d'un  roux  clair ,  et  le  tarse  jaune. 
Longueur  totale  ,  dix-huit  pouces  et  demi  ;  il  n'y  a  point  de 
différences  entf  e  les  deux  sexet.  La  ponte  de  cette  espèce  est 
de  deux  œufs,  d'un  rouge  tanné  et  tachés  d'une  couleur  de  sang. 
tlL.  de  Azara  dit  ne  l'avoir  jamais  vue  au-delà  du  vingt-neuvième 
degré  de  latitude  australe.  C'est  son  gcMan  de  e^Uro  acandttdo. 

Le  Busard  varié  ,  GraOkvanegatus ,  Vieili.  J'ai  cru  re- 
connoîtrc  le  mâle  et  la  femelle  de  cette  espèce  qui  habite 
l'Amérique  septentrionale  ,  dans  les  fdco  vaiiegaius  et 
alhidus  de  Gmelin  :  peut-être  me  suîs-je  trompé  ;  cependani 
ils  présentent  de  grands  rapports  dans  leur  plutnâge.  Lé  mâle 
a  le  bec  d'un  btiin  noirâtre  ,  la  tète  ,  le  cou  et  les  scapulaires 
blanchâtres ,  avec  des  marques  irrégiilièrles  d'un  brun  rou- 
geâtre  sur  le  milieu  de  la  plume  ;  le  dos  bruti  ;  les  couvertures 
Supérieures  des  ailes  tachetées  de  blanc;  les petltiès  noirâti-es; 
|a  queue  d*un  brun  foncé  avec  quelques  bandes  transversal^ 
presque  effacées  ;  les  parties  inférieures  blanches  avec  des 
taches  brunes  plus  grandes  et  plus  espacées  sur  la  poitrine  et 
le  ventre  ;  les  pieds  jatines  et  les  ongles  noli*s.  Longueur  to- 
tale, douze  pouces.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle 
est  d'tin  quart  plus  gratide  et  en  te  que  sa  <|ueue  à  des  bandes 
plus  apparetites  et  des  pbints  blancs. 

M.  Themminck  (Mantiel  d'Ornithologie)  nous  assure  que 
ces  yô/co  variegatUs^  et  albîdus  sont  des  variétés  albines  de  la 
buse  commutiê ,  et  que  tnon  busard  ifoHé  est  tlti  jeune  mâle 
de  l'espèce  de  soti  busard  St-Martin.  V,  à  l'aHicle  de  la  Buse 
CHANGEANTE ,  les  Motifs  qui  ihe  décident  à  né  ^as  adopter 
son  sientiment. 

Le  Busard  varié  de  Brisson.  Cet  ornithologiste  a  décrit 
cet  oiseau  d'après  Firisch ,  pi.  jS ,  et  le  présente  pour  une 
variété  de  son  gros  busard,  Gméhn  a  suivi  lé  sentiment  de  Bris- 
«on  en  le  donnant  pour  la  Variété  B.  de  Bon  fako  gailinarius^ 
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Latham  en  fait  sa  varlëté  C.  ânfalco  huUo;  mais  ce  n^est  ni 
un  busard  ni  une  buse  ;  car  il  paroît  certain  que  c^est  Tautour 
d'Europe  mâle  dans  son  jeune  âge.  (v.) 

BUSAU.  Dans  quelques  hordes  tatares  on  nomme  âdnsi 
le  veau,  (desm.) 

BUSCHGOTT.  Les  AUeinands  donnent  ee  nom  ati  Ma- 
got ,  et  celui  de  JSuschm£NS€h  onhomme  dèsbmê  au  mandrill 
«t  à  Torang  chimpanzé,  (dêSM.) 

BpSCHRAïTE  ou  rat  dés  bois.  Ce  nom  s'applique  éga- 
lement aux  diverses  espèces  dé  Sarigues  et  à  PApérea,  niam- 
mifère  rongeur ,  regardé  par  quelques-uns  comme  la  souche 
de  l'espèce  du  Cobaye  cochon  d'Indé.  (desHi.) 

BUSE  ,  Buteo,  Vielll.  ;  Fako ,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des 
oiseaux  Accipitres  ,  et  de  la  famiUe  des  actipitrins.  V,  ces 
mots.  Caractères  :  bec  presque  droit  et  couvert  d'une  cire  à  la 
base  9  arrondi  en  dessus  ^  comprimé  latéralement  ;  maiidibule 
Supérieure,  ou  droite,  ou  un  peu  dilatée  surlesfaofds,  crochue^ 
acuminée  ;  Tinférieure  plus  courte ,  obtuse  ;  lorufn  garni  de 
quelques  poils  divergens,  ou  couvert  de  plumés  serrée*s  et  en 
forme  d'écaillés  ;  narines  un  peu  arrondies,  ouvertes ,  garnies 
de  poils  en  arrière  ;  langue  épaisse ,  chaniiie ,  échancrée  ; 
tarses  courts,  un  peu  épais ,  nus  ou  vêtus  ;  quatre  doigts,  trois 
devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  unis  à  la  basé  par  une 
.membrane  ;  ongles  internes  et  postérieurs  égaux  et  les  plus 
forts  ;  l'externe  court  et  grêle  ;  ailes  longues ,  première  ré- 
mige plus  courte  que  la  septième  ou  d'égale  longueur;  les  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  les  plus  longues  de  toutes.  J'ai 
divisé  ce  genre  en  trois  sections  :1a  première  contient  les  buses 
à  pieds  nus,  et  qui  ont  le  lorum  (l'espace  entre  le  bec  et  l'œil) 
garni  de  quelques  poils  ;  la  deuxième  se  compose  des  BoN- 
DREES ,  dont  le  bec  est  foi^^le ,  le  lorum  garni  de  jplumes ,  et 
dont  les  tarses  sont  à  demî-eitiplumés  vers  le  haut;  la  troi-^ 
sième  comprend  les  espèces  dont  les  pieds  sont  emplumés 
jusqu'aux  doigts.    . 

A.  Pkiâs  nus.  Lùmm  un  peu  vtîu\ 

1 

La  Buse  bâcha  ,  Buteo  hacha  ,.Vieill.  ;  Falco  bacha^  Lat.^^ 
fig.  pi.  i5  des  Oiseaux  d'Afrique  ^  par  Le  vaillant ,  est  de  la 
grosseur  de  la  buse  commune;  son  vol  est  rapide ,  mais  en  même 
temps  sa  patience  à  épier  une  proie  est  remarquable.  On  voit 
le  i6ar//a  pendant  des  Heures  entières,  la  tête  retirée  dans  les 
«paules ,  dans  une  immobilité  si  complète  ,  qu'on  le  confond 
avec  une  pointe  de  rocher.C'est  principalement  dé  lézards  et  de 
damans  qu'il  fait  sa. pâture.  Solitaire  et  farouche ,  il  se  relire 
dans  les  montagnes  arides  de  l'Afrique  méridionale,  qu'ii  fait 
retentir  de  son  cri  aigu  et  lamentable.  Le  mâle  et  la  feméll« 
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ne  se  recherchent  que  dans  la  saison  marquée  ponr  leur  re- 
production. Leur  aire  est  placée  dans  des  trous  de  rocher, 
.et  la  femelle  y  dépose«deux  ou  trois  œufs. 

Une  touffe  de  plumes  blanches  à  pointe  noire ,  forme  une 
huppe  derrière  la  tête  de  cet  oiseau  ;  il  est  d^un  brun  plus  foncé 
sur  le  corps  qu^en  dessous,  et  son  ventre  est  tacheté  de  blanc; 
une  large  bande  blanche  traverse  la  queue ,  dont  le  fond  est 
noirâtre  ;  le  bec  ,et  les  pieds  sont  d'un  jaune  pâle.  Le  plumage 
de  la  femelle  est  varié  de  jaune  blanchâtre.  Cette  espèce ,  dont 
nous  devons  la  connoissance  à  M.  Levaillant ,  se  rapproche 
du  busard  en  ce  qu'elle  a  les  pieds  plus  longs  que  ne  Font  ordi- 
nairement les  buses,  (s.) 

La  Buse  de  la  baie  n'HuBSON ,  Buteo  obsoîetus ,  Yîeill.  ; 
Fakoubsoletus^  Lat.  Quoique  j'isole  cet  oiseau  de  proie,  je  soup- 
çonne que  c'est  un  individu  de  l'espèce  de  la  buse  chcmgeanie  ; 
mais  il  est  certain  que  ce  n'est  point  la  buse  de  File  Si -Jean , 
comme  le  dit  Sonnini ,  puisque  celle-ci  a  les  pieds  vêtus  jus- 
qu'aux doigts ,  et  que  l'autre  les  a ,  suivant  sa  description ,  to- 
talement nus.«Il  a  deux  pieds  de  longueur  totale  ;  la  tête  d'une 
teinte  sombre ,  la  nuque  tachetée  de  blanc  ;  le  dos ,  les  cou- 
vertures des  ailes  et  de  la  queue  d'un  brun  foncé  uniforme , 
toutes  les  parties  inférieures  du  même  brun  et  légèrement  ta- 
chetées de  blanc  ,  les  pennes  primaires  noirâtres  avec  des  ta- 
ches ovales  blanches  en  dedans  ;  les  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  d'un  brun  uniforme ,  les  autres  mélangées  de 
blanc  à  Tintérieur ,  et  les  plus  extérieures  bordées  de  cette 
couleur  en  dehors  à  la  pointe  ;  les  pieds  robustes  et  jaunes. 

La  Buse  boeeale  ,  Falco  boreaîîs,  V,  Buse  à  queue  rousse. 

La  Buse  brune  ,  Buteo  fuscus  ,  Yicill. ,  pi.  5  des  Oiseaux  de 
VAmér.  sept,  se  trouve  dans  les  Etats-Unis.  Elle  a  le  bec  noir, 
la  cire  bleuâtre  ;  les  plumes  de  ia  tête  brunes  et  fauves  ; 
celles  du  dessous  du  cou^  brunes  et  noirâtres  ;  cette  dernière 
couleur  est  uniforme  sur  le  dos  et  le  croupion ,  et  forme  des 
bandes  transversales  sur  le  fond  roussâtre  des  couvertures  des 
ailes ,  et  sur  les  pennes  secondaires  ;  toutes  les  parties  infé- 
rieures d'un  grb  sale  tacheté  de  brun  ;  les  pennes  de  la  queue 
d'une  couleur  de  rouille  pâle  et  rayées  de  brun  en  travers; 
les  couvertures  supérieures  et  les  plumes  des  jambes  d'un 
blanc  terne  et  tachetées  de  noir  ;  les  pieds  ,  le  bec  et  les- on- 
gles noirs  ;  dix-sept  pouces  de  longueur  totale. 

La  Buse  CENDRÉE ,  Buteo  cinereus ,  Yieill.  ;  Falco  buteo ,  var. , 
Lath;  Falco  cinereus  ^  6m. ,  pi.  53  des  Oiseaux  d'Edofards ,  se 
trouve  à  la  baie  d'Hudson ,  où  elle  fait  la  guerre  aux  gélinoUes. 
Elle  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  blanc  et  tacheté  de  brun  ; 
upç  raie  d'une  leintQ  sombre  au-dessous  des  yeux,  laquelle 
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passe  sur  les  joues  H  descend  sur  les  cfttës  du  cou  ;  les  plumes 
du  manteau  d^un  brun  cendré ,  dont  le  milieu  estd^une  nuance 
plus  claire  sur  les  bords  ;  les  petites  couvertures  des  ailes 
bordées  de  blanc  ;  les  premières  pennes  tachetées  de  la  même 
couleur  et  les  autres  cendrées  en  dessus  ;  les  parties  inférieu- 
res du  corps  blanches  et  variées  de  taches  brunes,  oblongues 
sur  la  poitrine  ,  rondes  et  irrégulières  sur  les  flancs ,  longi- 
tudinales  sur  les  plumes  des  jambes  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  rayées  transversalement  de  blanc  et  de 
noir;  le  dessus  des  pennes  pareil  au  dos,  avec  des  raies 
transversales  étroites  et  de  couleur  d'argile ,  ces  raies  sont 
blanches  en  dessous  ;  le  bec ,  la  tête  et  la  partie  nue  du  tarse 
d'un  cendré  bleuâtre.  Taille  d'une  poule  moyenne. 
La  Buse  des  champs  à  ailes  longues.  F:  Busaad  loi^i^ 

FENNE. 

La  Buse  des  champs  brune.  F.  Busarb-soubuse  de 
CAYE^^ÇE. 

lia  Buse  des  champs  cendrée.  Fi  Busard  cendré. 

La  Buse  changeante  ,  Buteo  midans^  Vieill. ,  pi.  76  de 
Frisch.  Tous  les  ornithologistes  présentent  cet  biseau  de  proie 
comme  une  variété  de  Isilnise  commune  on  h  poitrine  barrée  ^ 
à  Texception  de  l'auteur  de  l'ornithologie  allemande ,  et  de 
Bechstein  ;mais  comme  le  caractère  spécifique  qu'ils  ont  indi- 
qué a  paru  insuffisant,  il  en  est  résulté  qu'on  n'y  a  point  eu 
égard  et  que  l'on  a  continué  à  réunir  ces  deux  buses  ;  en  effet^^ 
il  ne  suffisoit  pas  de  distinguer  {eurfetico  alhidus  par  des  ban- 
des transversales  sur   la  queue,   puisqu'il  s'en  trouve  aussi 
de  même  sur  celle  ànfalco  bideo;  mais  je  crois  qu'on  se  se- 
Foit  ran^é  de  leur  sentiment ,  s'ils  avoient  ajouté  qu'elles  sont 
au  nombre  de  vingt-quatre,  régulières,  égalés  entre   elles 
et  plus  prononcées  chez  Vaîbîdus  que  chez  le  buteo;  que  celui- 
ci  n'en  a  que  dix-huit,  et  qu'elles  sont  irrégulières;  outre  cette 
différence ,  il  en  existe  encore  d'autres  entre  ces  deux  oiseaux. 
£n  effet ,  \,^  la  buse  changeante  a ,  sur  tout  le  corps,,  des  taches 
plus  on  moins  nombreuses,  oblongues  ou  longitudinales  y 
tandis  que  chez  l'autre  elles  sont  toujours  transversales ,  et  ne 
se  trouvent  que  sur  le  bas  de  la  poitrine ,  et  quelquefois  sur 
une  partie  du  cou  en  devant.  2.®  Les  taches  de  la  première 
disparoissent,  et  son  vêtement  blanchit  à  mesure  qu'elle 
vieillit  ;  au  contraire  le  plumage  de  l'autre  ne  varie  point  ou 
très-peu ,  à  quelque  âge  que  ce  soit.  3.*>  Si  l'on  consulte  leur 
genre  de  vie  et  leur  naturel ,  on  voit  que  la  buse  changeante 
est  vive  et  courageuse  ;  qu'elle  se  plaît  à  voler  au  haut  des 
airs ,  surtout  en  automne ,  époque  à  laquelle  plusieurs  in- 
dividus se  réunissent  pour  y  glaner  de  concert ,  y  tracer  des 
ronds  qui  se  croisent  et  s^* entrelacent  en  tous  sens ,  et  former 
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des  lignes  circulaires  quand  ils  descendent  jusqali    terre  f 

sans  qu^on  aperçoive  le  mouvement  de  leurs  ailes.  Ils  font 

la  chasse  principalement  aux  perdrfx  et  aux  levreaux,  que  Leur 

vue  très-perçante  leur  fait  découvrir  d^une  grande  distance. 

Il  en  est  tout  autrement  die  la  buse  commune  à  laquelle  on  a 

donné  mal  à  propos  les  habitudes  de  celle-ci  ;  car  elle  est  d'une 

grande  stupidité ,  et  dW  naturel  lâche  ;  elle  n'attaque  guère 

que  les  petits  mammifères  et  les  reptiles,  se  tj^q^  blottie  sur 

un  arbre  de.i^^Qyenne  hauteur,  ou  sur  une  mot^e  de  terre  ,  et 

de  là,  se  jette  sur  tous  les  petits  animant  qjoi  passent  à  sa 

portée,  tels  que  les  rats  des  champs,  le$  ^puris,  les  mulots,  les 

grenouilles ,  les  lézards ,  les  petits  seipeii$  et  même  les  in~ 

sectes.  De  plus,  elle  ne  quitte  point  nos  climats  pendant  Thi- 

ver,  tandis  que  l'autre  émigré  à  Tautoçine  et  ne  revient  qu^au 

printemps.  Les  œufs  de  ces  deux  oiseaux  présentent  encore 

des  dissemblapces  ;  ceux  de  la  buse  commune  sont  presque 

ronds,  verdâtres  et  tachetés  irrégulièrement  de  brun.  Les  œufs 

de  la  buse  changeante  sont  moins  gros,  ovsdes,  avec  quelques 

tachefi ,  ei^  forme  de  zigzags  ,  d'un  vert  jaunâtre  pâle.  Enfin  , 

j'ai  remarqué  encore  quelques  disparités  dans  la  taille  et 

d^ns  le$  proportions  du  bep ,  des  ail(3$ ,  4es  rémiges ,  des 

doigts  ;    disparités  que  Ton  saisît  façilçHient  lorsqu'on   les 

compare  Tune  à  l'autre ,  ain«i  que  je  l'ai  f^it  dans  un  mémoire 

que  j'ai  présenté  dernièrement  à  l'Académie  de  Turin. 

La  buse  changeante ,  dans  f^s  deux  premières  années,  a  le 
dessus  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps,  les  scàpulaireS'et  les 
couvertures^  supérieures  des  ailes  d'un  brun  ferrugineux  ;  les 
plumes  .des  i^tw^  premières  partira  bordées  d'un  liseré  blanc 
très-étroit,  les  scapulaires  et  le§  couveriure»  tachetées  de  la 
même  couleur  sur  les  deux  côtés  de  la  plume ,  et  quelques- 
unes  terminées  de  roussâtre  ;  les  tectrices  inférieures  d'un 
beau  blanc ,  avec  des  bandes  transversales  brunes ,  irrégu- 
lières sur  les  petites ,  beaucoup  plus  nombreuses  et  plu4 
éloignées  les  unes  des  autres  sur  les  grande»  ;  les«  premières 
rémiges  noires  k  l'extérieur  et  ^n  dedaps ,  depuis  l'échancrure 
jusqu'à  la  pointe,  avec  des  bandes  transversales  du  côté  in^ 
terne  ,  situées  «t  une  distance  assez  grapde  l'une  de  l'autre, 
et  ne  s'éteudant  pas  sur  toute  la  largeur  des  deuxième  et  troi- 
sième; les  quatre  premières  sontblanches  en  dessous,  depuis 
leur  origine  jusqu'à  l'échancrure»;  les  autres  au-delà  et  pres- 
que jusqu'à  la  pointe,  avec  des  raies  transversales  brunes; 
la  queue  est  en  dessus  traversée  par  vingt-quatre  grandes 
bandes  étroites ,  égales ,  alternativement  grises  et  brunes  ;  et 
est  en  dessous  d'un  gris  blanc  avec  les  miêmes  raies ,  mais 
d'une  nuance  plus  prononcée ,  si  ce  n'est  sur  les  deux  pennes 
les  plus  extérieures  ;  la  gorge  çt  toutes  les  parties  poiHérieures 
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sont  blanches  et  parsemées  de  taches  longitudinales  brunes, 
ordinairement  nulles  sur  la  gorge ,  nombreuses  et  larges  sur 
la  poitrine,  plus  étroites  sur  le  jbas  de  cette  partie,  rares  sur 
le  ventre,  et  en  forme  de  cœur  sur  les  couverture^  inférieures 
de  la  queue;  les. plumes  des  jambes  sont  courtes ,  peu  nom- 
breuses, marquées  en  travers  de  blanc  et  de  brun,  si  ce 
ne  sont  les  plus  longues,  où  Ton  remarque  quelques  taches 

Î presque  rondes  :  bec  noir  à  la  pointe ,  bleuâtre  dans  le  reste, 
ongde  16  lignes,  fendu  jusqu^à  l'œil,  ^jilus  épais  et  plus  ro- 
buste que  celui  de  la  buse  commune;  çire  jaune;  iris  de  cou- 
leur noisette  jaunâtre;  pieds  jaunes;  doigts  sepsiblement 
moins  forts  que  ceux  de  la  buse  commune  :  ongles  noirs.  Lon^ 
gueur  totale,  .1^  à  18  pouces.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle 
qu'en  ce  qu  elle  estd'upe  taille  un  peuplus  forte.  Elle  niche  sur 
les  arbres  élevés;  sa  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs  ovales 
avec  quelques  zigzags  d'un  vert  jaunâtre  pâle.  Peu  d'oiseaus 
présentent  autant  de  variétés  que  ceux-ci.  Chez  les  uns  le  blanc 
prend  une  teinte  jaunâtre  sur  quelques  parties  du  CQips  ;  chez 
d'autres,  la  tête  seule  est  blanche  ;  chezd'autreç,  c'est  ou  la  poi- 
trine ou  tout  le  dessous  du  corps  ;  chez  plusieurs ,  Le  plimiage 
est,  ou  généralement  tacheté  de  brun  et  de  blanc,  ou  av/ec  plus 
de  blanc  que  de  brun  r  enfin,  il  en  est  où  la  prenaière  couleur 
n'indique  que  des  marques  isolées  sur  un  !ipndbrun,.t2^ndis 
que  chez  d'autres,  c'est  cette  dernière  teinte  qui  fonpe  les  ^- 
chessurun  fond  bjanc  oujaun|ltre.  On  en  rencontre  rarement 

Îuisoient  totalement  blapcs.  Enfin,  une  variété  est d^ycfite  par 
iatham^  et  figurée  daqs  le  Brit.  Zoql.  pi.  26,  sous  le  nom  de 
spotted-falcon  (  Falco  versîcolûr).  Mais  je  ne  pu^s  croire  que 
ce  soit  encore  \v.s  falco  vane^aJuseX  albîdus  àe  i^rncïm^  com- 
me l'assure  M.  Themmipck  \  Manuel  d' Ornithologie  ),  sans 
nous  en  donner  les  motifs ,  puisque  le  premier  n'a  guère 

fdus  d^  dou^e  ppuces  anglais  de  longueur ,  dit  La^am ,  qui 
'a  fait  conqohre  ;  tandis  que  Les  mises  changeanUs  et  com- 
munes mâles,  ont  au  moins  17  }x  jiSpouces;  et  qvueValbidus ^ 
quoique  d'une  t^aille  un  peu  plus  forte  que  le  variegati^s^  a,  sui- 
vant Gmelin,  les  pieds  plus  longs  que  ceux  de  \;^iuse  commuae» 
Comipe  ce  n'est  que  par  analogie  que  j'ai  rpuni  ces  deux 
falco   de   l'Amérique  septentrionale,  pour  n'en   composer 

Îu'une  seule  espèc^e  sous  le  noni  de  busard  varié,  d^ps  mon 
[istoire  des  oiseaux  de  cette  partie  du  monde,  peut-être  me 
suis-je  trompé.  Entoutc^s»  s^  c'est  ulie  erre^r  de  ma  part^ 
elle  ^  réchappé  i  la  sagacité  de  IVIÇ.  Theniminck ,  puis^qu'il 
place  ce  busard  variée  dans  le  synonyme  Ae^arx  ^busard  Sainl- 
Martin;  d'OÙ  il  résulte  .que  ces  falco  sont  en  m  Ame  temps  des 
variétés  de  la  buse  commune  et  des  jeunes  m^lj^  d'une  espèce 
très-distincte. 
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La  Buse  commutée.  F.  Buse  à  poitrine  barrée. 

La  Buse  criarde,  Buieo  vociferus,  Yieill.  ;  Falco  voctferus^ 
Lath.  Toutes  les  bme$  sont  criardes  ;  il  paroh  que  celle-ci 
Test  encore  plus  que  les  autres ,  car  du  plus  loin  qu^elle 
aperçoit  quelqu'un  9  elle  se  met  à  crier  à  plusieurs  reprises 
avant  de  s^nvoler.  C'est  M.  Sonnerat  qui  a  fait  connoître 
cette  espèce  dans  son  Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine ^  tome  a , 
page  i84-  Elle  se  tient ,  dit  ce  voyageur,  à  la  côte  de  Coro- 
mandel,  près  des  rîifières,  où  elle  trouve  une  multitude  de 

Î petites  grenouilles ,  dont  >  elle  fait  sa  proie  :  son  naturel  est 
àrouche ,  et  elle  ne  se  laisse  pas  facilement  approcher. 

Elle  a  la  taille'  du  pigeon  ramier;  ses  jambes  sont  courtes 
et  ses  pieds  robustes  ;  ses  ailes  ne  sont  pas  tout^à-fait  aussi 
longues  que  sa  queue  ;  une  peau  nue  et  rouge  entoure  ses  yeux, 
et  ses  paupières  sont  gamins  de  poils  ou  cils  durs  et  roides  ; 
tout  son  plumage  est  cendré  en  dessus  >  k  l'exception  des 
petites  couvertures  des  ailes,  qui  sont  noires;  il  est  blanc  en 
dessous;  Tiris  et  les  pieds  sont  jaunes ,  et  les  ongles  noirs. 

La  ^USE  DES  DÉSERTS.    F"  BuSE  ROUGRIS. 

La  Buse  à  dos  t^oik ^Buteo  melanonotus^  Yieill.  Tête,  dessus 
du  cou  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  beau  blanc  ;  ailes 
et  dos  noirs  avec  des  taches  blanches;  queue  noir^  et  ter- 
minée par  une  large  bande  blanche  ;  pieds  jaunes.  Taille  de 
la  buse  changeante,  oe  trouve  à  Cayenne. 

La  Buse  fauve,  ButeofulQus,  \ieilï.;FalcojamittcensiiSj 
Lath.  Quoique  couverte  de  teintes  sombres,  cette  espèce  est 
fort  jolie.  Son  plumage  est  généralement  d'un  fauve  brunâtre, 
plus  pâle  sur  les  parties  inférieures  ;  cette  teinte  est  uniforme 
sur  la  tête ,  variée  de  brun  sur  le  milieu  et  sur  le  bord  des  plu- 
mes du  dos;  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont  rayées  de 
brun  ;  les  pennes  primaires  d^un  fauve  très-foncé  ;  te  ventre 
et  les  côtés  irrégulièrement  tachetés  de  brun  ;  les  plumes  des 
jambes  d'un  fauve  très-clair  avec  quelques  raies  longitudinales 
d'un  brun  pâte  ;  la  queue  pareille  au  dos,  et*  traversée  par 
des  bandelettes  très-peu  apparentes;  les  pieds  courts,  robustes 
et  jaunes.  La  cire ,  le  bec  et  tes  ongles  de  la  même  couleur* 
'Longueur  totale,  18  à  i^  pouces.  Cette  buse  se  ironve  dans  les 
grandes  îles  Antilles ,  où  elle  se  tient  sur  les  montagnes. 

La  Buse  a  figure  de  paon.  C'est ,  dans  Catesby,  VV^ 

RUBU.  ^  " 

La  Busç  GALUNITORE,  Buieo  gaOiniwrus,  Yieill.  Je  ne 
puis  croire  que  cette  buse  n'ait  pas  été  décrite  par  Pennant 
eu  par  Latham ,  tant  elle  est  commune  dans  les  Etats-Unis; 
mais  je  n'ai  point  trouvé  de  description  qui  lui  soit  propre  ; 
malgré  cela,  je  ne  serois  point  étonné  qu'elle  ne  fiO^t  en  double 
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emploi.  Les  Américains  1^ appellent  great  hen  hawk  (  grand 
épervîer  des  poules),  pour  la  distinguer  d'un  épervier  plus  petit 
qui  fait  la  chasse  aux  poulets.  Elle  a  le  bec  couleur  de  plomb 
avec  la  pointe  noire  ;  la  cire  et  l'iris  jaunes;  la  tête  et  le  cou 
variés  de  brun  et  de  blanc  sale  ;  le  dos ,  le  croupion ,  le» 
petites  couvertures"  des  ailes  d'un  brun  foncé;  les  moyenne» 
etles  grandes  ,  variées  de  blanc  ;  les  trois  premières  (bennes 
noires  ;  les  autres  marquées  de  blanc  en  dehors  et  de  brun 
en  dedans  ;  tcmtes  les  parties  inférieures  d'un  blanc  jaunâtre 
avec  quelques  taches  oblongues  d'un  brun  clair,  plus  éten- 
dues et  plus  grandes  sur  le  ventre  ;  les  plumes  des  jambe& 
longues,  blanches  et  irrégulièrement  tachetées;  la  queue 
rayée  en  travers  de  brun  et  de  blanc;  les  pieds  jaunes,  et  i8 
pouces  de  longueur  totale.  Peu  d^individus  se  ressemblent 
parfaitement.  Chez  les  uns,  la  teinte  brune  est  dominante  ; 
chez  les  autres ,  c'est  la  couleur  blanche  qui  prend  quelque^ 
fois  un  ton  jaunâtre.  Il  en  est  de  cet  oiseau  comme  de  notre 
èuse  changeante.  Toutes  les  deux  ont  le  mênft  courage, 

La  Buse  gantée.  V,  Buse  patue. 

La  Buse  à  gor(^e  noire,  Buieo  nigncoUis,  YieilU  ^  a  lés. 
plumes  de  la  tête  brunes  avec  un  trait  roussâtre  le  long  de  la 
tige  ;  le  menton  de  la  même  teinte  ;  la  gorge  noire  ;  les  partie» 
postérieures  et  le  dessus  du  corps  roux,  avec  des  taches  lon- 
gitudinales brunes  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  des  tacheii 
de  la  même  coulei;ir  sont  transversales  sur  les  cuisses ,  sur  les 
moyennes  et  les  grandes  couvertures  des  ailes ,  dont  les  pen- 
nes sont  noires;  la  queue  pareille  bjêê  pennes  en  dessus  « 
blanche  en  dessous ,  avec  14  raies  transversales  brunes^  et 
terminées  par  une  large  bande  de  cette  teinte;  la  cire  bleue  ; 
le  bec  et  les  ongles  noirs  ;  les  pieds  jaunes ,  et  la  taille  du 
èusard.  Je  ne  connoîs  pas  son  pays  natal. 

La  Buse  JAKAii  ou  Rounoir,  Buleojakal\  VîeiÏL;  ^FViAto 
jiJial^  Lath.,  fig.  16,  des  Oiseaux  d'Afrique  par  Levaillant.  Le 
cri  de  cet  oiseau,  qui  ressemble  au  glapissement  iajakal  ou 
duical,  lui  a  valu  l'épithète  par  laquelle  on  le  distingue  dansle» 
colonies  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Levaillant  le  nomme 
encore  rounoir^  à  cause  de  la  couleur  rousse  qui  doniine  sur 
son  plumage  ;  cette  couleur;  mêlée'  de  beaucoup  de  brun 
sur  le  corps ,  est  plus  claire  sur  presque  toutes  les  parties 
inférieures,  qui  sont  en  outre  tachetées  de  noir;  lé  ventre 
est  varié  de  noir  et  de  blanchâtre  ;  les  grandes  pennes  des 
ailés  sont  d'un  noir  terreux ,  et  les.  antres  sont  marbrées  de 
noir  et  de  blanc;  un  roux  foncé  teint  la  queue,  dont  l'ex-' 
trémité  est  noire  comme  celle  des  ailes  ;  les  pieds  sont  jau-^ 
nâtres. 

La  iuse  jakal  a  la  grandeur  de  notre  buse,  quoique  pliiA 
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massive  et  plas  arrondie;  elle  en  a  anssî  les  habitudes.  On  la 
voit  toujours  dans  les  terrains  cultivés ,  où  elle  fait  la  chasse 
aux  petits  quadrupèdes  rongeurs  et  nuisibles  à  ragrictiltare; 
c^est  un  service  que  les  colons  du  midi  de  TAirique  savent 
reconnoitre ,  en  épargnant  cette  espècç,  et  la  laissant  multi- 
plier sans  trouble.  Moins  reconnoissans  et  moins  sensibles  à 
nos  propres  intérêts  ^  nous  détruisons  tout  dans  nos  pays, 
les  animaux  utiles  comme  les  malfaisans ,  ceux  dont  la  pro- 
pagation e^t  un  bien  comme  ceux  dont  le  grai^  nombre  est 
un  fléau. 

Lç  mâle,  et  la  femelle  de  cette  espèce  ne  se  séparent  point  ; 
ils  tracent  avec  légèreté  des  ce^rcles  dans  les  airs,  en  poussant 
leurs  cris  pçrçans  et  rauques  ;  à  la  chute  du  jour,  ils  s^ap- 
prochent  des  habitations,  o&  ils  trouvent  sûrç^té  et  protection, 
en  sorte  que  Ton  pourroit  les  considérer  en  quelque  manière 
comme  des  oiseaux  domestiques.  Leur  nid>  placé  au  milieu 
des  broussailles  les  plus  épaisses,  est  construit  avec  de  la 
mousse  et  de  Is^ipaille  ;  de  la  laine  ou  des  plumes  en  tapis- 
sent Tintérieur  ;  et  la  femelle  y  dépose  deux^  trois  ou  quatro 
œu&. 

La  Buse  de  la  Jamaïque.  V.  Buse  fauve. 

La  Buse  mixte  brune.  F.  Oiseaux  de  proie. 

La  Buse  mixte  couleur  de  plomb.  V^  Oiseaux  de  proie. 

La  Buse  mixte  isoiratre  et  rousse,  y<^.  Oiseaux  de 
proie. 

La  Buse  mixte  a  longues  taçeles.  Voyez.  Oiseaux  di 

PROIE..  ^ 

La  Buse  mixte  noire.  V,  Oiseaux  de  pbqi^. 
.  '  La  Bùsç  mixte  peiistîu  V.  Oiseaux  de  proie. 

Là  Petite  buse  criarde.  V,  Buse  çriardj^. 

La  Buse  à  poitrine  barrée,  BuUo  fosciatus ,  YieilL;  Falok 
huUo^  jL4ath.,pl.  enl.  de  Buflbn,  n.^  i^ig,  ,a  )ç  dessipi^  de  la  tête 
et  dû  cou,  les  scapulaK^^i  1^  manteau  et  |e  proupiop  d'un  brun 
foncé,  bordés  d'un  brup  plus  clair  sur  les  plumes  scapiilaires, 
les  couvertures  supérieures  des  ailes,  et  sur  les  pennes  secon- 
daires; les  plumes  delà  nuque  d^unbeauMapp  depuisle  nailîea 
jusqu'à  la  racine  ;  les  quatre  premières  peniies  primaires 
noires  â  Textérieur,  et  depuis  1  échancrure  jusqu'à  la  pointe 
en  dedans,  à  Texception  de  la  première  qui çst  totalement  de 
cette  couleur;  les  trois  suivantes  blanches  >e9  dedans  ^et  plus 
ou  moins  marbrées  d^  brup  ;  les  autres  grises  d;i  cÀté  interne  « 
avec  des  bandes  étroits  transversales  /st.  brunes  ;  toutes  sont 
blanchâtres  en  dessus  dans  une  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur',  et  lès  primaires^  excepté  la  plus  extérieure  ,  jaspées, 
poîntîllées  et  rayées  en  travers  de  gris  obscur;  les  couver- 
turcs  inférieures  des  i^ûts  ont  douze  raies  transversales ,  al- 
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temativement  blanches  et  d'im  brun  foncé  sur  les  moyennes  , 
et  sont  de  cette  dernière  couleur  avec  de  petites  taches  blan* 
ches  sur  les  autres;  la  q^eue  est  traversée  en  dessous  parneuf 
bandes  grises  et  neufbandes  brunes^  celle  de  cette  teinte  .qui  est 
vers  le  bout,  est  au  moins  du  double  plus  large  que  l^s  autres; 
toutes  sont  terminées  de  blapc  roussâtre ,  d'un  gris  blanc  en 
dessous  sivec  des  bandes  transversales  d'un  brun  efiCsucé-*  si 
ce  n'est  vers  leur  extrémité  ;  la  gorge  est  brune  et  bUpphe  ; 
le  devant  du  cou,  dont  le  milieu  est ,  le  plus  souvent,  tacheté 
de  blanc  en  travers  ;  les  côtés  et  le  l^aut  de  U  ppltripe  sont 
d'un  brun  foncé  liniforme;  le  bas  de  la  poitrine»  le  vei^tre 
et  les  plumes  de  Vanus  rayés  transversalement  de  jblanc  et 
de  brun  ;  chaque  plume  a  cinqbandeç  blanches  et  cipq  bru- 
nes, un  peu  contournées;  le3  couvertures  inférieures  de  la 
queue  d'un  briin  roussâtre  avec  quelqijies  lignes  transversales 
d'un  brun  plus  prononcé  ;  les  plumes  des  jambes  §p»i^trèft- 
longues,  très-nombreuses  et  i a  un  brun  sombra  imiforme.. 
Le  plumage  de  cette  busexxe,  varie  point,  ou  que  tpè^-^u^  à 
quelque  âge  que  ce  's6it;  j'ai  seulement  remarqué  foe  desi 
individus  n'ont  point  de  raies  transversales  me  le  devant  du 
cou;  que  chez  d'autres  elles  sont  en  nàoindre  quantité, sur.  la 
poitrine  et  sur  lés  parties  postérieures^  et  qu'eQlii?:lesinitesf 
blanches  prennent  sur  rabdomenun  ton  jaunâtre  ^:9Aei.<9Ji  dis- 

{)aroissent  totalçmepi  ;  alors  cette  partie  est  d'wf^^euU'ieou^ 
eur  blanche  çhçz  roiseau  retenu  long-^ temps ..eQ  .icf4ptivité  ; 
mais  il  reste  toujours,  sur  le;s  parties  inférieures 9' ides^Tes* 
tiges  de  ces  raies  transversales,  qui  caractérisent  cette^  espèce; 
au  reste  lé  plvis  grand  nombre  de  ç^s  ifMfie^  est  ^el  que  l'indique 
la  description  générale,  Leur  bec  e^t fendu ju^qu'alndessous  de 
Foeil;  il  estcouleur  de  plomb  sombre,  noir  6eul^mei)t  à  lapointe; 
la  cire  est  jaune,  l'iris  étroit  et  jaiipâ^re  ;  layupjUe;  grande  et 
noire  ;  les  tarses  jaunes  et  épai$  ;  les  d^gU  rob^os;;  les  ongle» 
noirs.  Longueur  totale  ,  vingt  à  viug(^eux  ppii^esi,;    : 

La  femelle  ne  diffère  guère  du  m^âle  qfi^. 92^.  ime:  taillé 
un  peu  plus  forte.  ..;<.:.         •  /     ,      - 

Cette  espèce  n'esl^'  point  sujettiç^  varier-  autaat  qu'oi»ra 
cru  jusqu'à  ce  jour.  En  effet,  se^rétendues  variétés  appar- 
tiennent à  une  espèce  très-distinSe,  ainsi  que  je  Tai  prouvé 
à  l'article  de  la  buse  changeante,  £Ujç  est  figurée  avecassee  de 
vérité  sur  la  pi.  éni*  de  Buffon ,  n.'^  ^^d*  Mais  sa  description  est 
loin  de  présenter  autant  d'exactitude.  Frisch  a  aussi  publié  b9l 
figure,  pi.  74«  niais  elle  estincorjrecie,  quant  à  la  manière  dont 
les  parties  inférieures  sont  tachetées;  aussi  Brisson  a  £ité  cette 
figure  dans  la  synonymie  de  son  faupdn  propi^ement  dit,  ainsi 
que  Gmelin  et  Lathciqi,  danscellede  \mff(Ucé€(mnmaù.\\9oSàr 
soit  cependantd'examiner  le  bec  et  les  narines  sur  cette  image^ 
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pour  s^assnrer  que  ce  ne  sont  point  ceux  d^un  véritable  faucon, 
lesquels  Friscb  a  très-bien  caractérisés  dans  celle  de  son  swartz- 
braun.  Falk.,  pi.  83,dont  lesauteurs,  cités  ci-dessus,  ont  fait  une 
des  variétés  de  leur  falco  commums  ;  de  sorte  que  Toiseau  qui 
doit  servir  de  type  au  genre,  se  trouve  être  la  variété  d'une  buse^ 
Le  signalement  que  Gmelin  et  Latham  donnent  de  Xjtur  fcdco 
huieo ,  me  fait  soupçonner  qu'ils  ont  décrit  une  bùse  changearUe, 
vu  qu'ils  ne  désignent  point  la  forme  des  tacbes  que  ce  buleo 
a  sur  le  bas  de  la  poitrine;  car  ils  se  bornent  à  dire  que 
Vaàdomen  est  pâle  avec  des  taches  brunes  (  àhdorhine  palUdo^ 
macuUs/useis  ),  description  qui  est  loin  d*étre  satisfaisante  ^ 
si  c'est  la  busek  poitrine  barrée  qu'ils  ont  voulu  indiquer.  La 
description  de  Brisson  est  plus  exacte ,  sans  être  encore  par- 
faite ;  mais  celle  qu'en  fait  M.  Meyer,  est  très-correcte.  Cette 
buse  n'a  ni  énergie,  ni  courage ,  m  activité.  Sa  large  tête,  son 
col  court;  soti  corps  épais,  ses  grosses  jambes,  ses  grands  yeux 
sans  mouvement  et  sans,  vté,  lui  donnent  le  port  et  la  phy- 
sionomie d'une   grossièreté  stupide  ;  ^ussi  son  nom  est- il 
passé  ep  proverbe  pour  désigner  la  sottise  et  l'ignorance ,  et 
Ton  dit  qu'il  h^est  pas  possible  de  faire  d'une  buse  un  épe/vier, 
pour  exprimer  qu'on  ne   sauroit  faire   d^un  sot  un  babîle 
homme.  Elle  ne  chasse  pas  sa  proie  en  la  poursuivant  au  vol  ; 
trop  lourde,  trop  paresseuse  pour  attaquer  de  vive  force,  elle 
demenre  immobile  plusieurs  heures  de  suite  sur  un  arbre, 
un  buisson ,  une  pierrie,  une  motte  de  terre  ;  elle  attend  pa- 
tiemment que  quelque  gibier  passe  à  sa  jportée  pour  se  jeter 
sur  lui  et  le  dévorer;  elle  assouvit  sa  feîm  en  mangeant  des 
taupes  f  âes'  mulols ,  des  lézards ,  des  grenouilles^  des  crapauds , 
et  même  dés  sauterelles  et  d'autres  insectes. 

Au  reste ,'  cette  stupide  pesanteur  de  la  buse  tient  à  la 
mauvaise  disposition  de  ses  organes  ,  et  surtout  à  la  foi- 
blesse  de  6a  vue  ;  les  rayons  du  grand  jour  paroissent  Fof- 
fusqueir.  C'est  principalement  dans  lés  soirées  d'été  qu'elle 
fait  entendre  $es  cris  ;  quand  elle  est  en  colère ,  elle  ouvre 
un  large  bec  et  tient  sa  langue  avancée»  Sa  ponte  est  de 
trois  ou  quatre  œufs ,  verdâtres ,  arrondis  et  tachetés  irré- 
gulièrement de  brun.  Les  .y  tits  reçoivent  tes  soins  et  tes  se- 
cours dû  père  et  de  la- mère  beaucoup  phis  long-temps  que 
dans  les  autres  espèces  d^oiseaux  de  proie  ;  l'on  àh  même 
que  le  'ipâle  nourrit  et  saigne  ses  petits  lorsqu^on  a  tué  la 
mère.  On  commence  à  voir  les  jeunes  de- cette  espèce  se 
poser  sur  les  buissons  vers  le  milieu  du  mois  de  juillet  ;  ils 
crient  alors  iifccssamment  d'un  ton  aigre  et  plaintif 

Il  est  impossible  de  dresser  les  buses  pour  la  fauconnerie  ^ 
et  quoique  leur  naturel  stupide  et'  pesant  ne  les  rende 
pas  fort  difficiles  à  garder  en  domesticité ,  Ton  ne  peut  ei^ 
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tirer  aucun  parti.  Quelque  bien  nourries  qu'elle^  soient ,  leur* 
chair  reste  toujours  dure  et  d^un  assez  mauvais  goût.  On 
donne  de  la  viande  hachée  aux  jeunes  buses  que  Ton  veut 
élever  ;  elles  sont  bientôt  apprivoisées ,  et  si  on  les  lâché 
dans  un  jardin,  elles  détruisent  les  reptiles  et  les  vers  nui- 
sibles; mais  elles  font  également  la  guerre  aux  petits  oi*- 
seaux  dont  les  habitudes  sont  innocentes  9  et  qui  viennent 
animer  et  égayer  nos  vergers  et  nos  bosquets. 

La  Buse  a  poitrine  rousse  ,  Grcus  pectoraHs^  Yieill. , 
se  trouve  dans  les  Indes  orientales.  Elle  a  la  tête  y  la  nuque , 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  variés  de  roux,  de  noir  et 
d^un  peu  dé  blanc;  la  poitrine  d^un  roux  foncé;  les  plumes 
du  ventre  noires  et  terminées  de  blanc  ;  les  couvertures  in- 
férieures  de  la  queue  et  les  jambes  rayées  en  tjravers  de 
noir  et  de  blanc  ;  la  queue  avec  des  bandes  transversales 
noires  et  blanchâtres  ;  le  bec  noir  ;  les  pieds  jaunes.  Taille 
de  la  huse  à  dos  noir. 

La  Buse  X.  queue  blanche  ,  Buleo  aibicaudatus,  Yieill.,  a  le 
front  d^un  blanc  sale  ;  la  tête  et  le  dessus  du  cou  variés 
de  noirâtre  et  de  brun  ;  le  dessus  du  corps  brun ,  avec 
des  lignes  festonnées  et  transversale^  ;  le  menton  noirâtre  ; 
toutes  les.  parties  postérieures  d^un  beau  blanc ,  avec  quel- 
ques festons  étroits  et  noirâtres  sur  les  flancs  et  sur  les 
couvertures  inférieures  des  ailes  ,  k  Pexception  des  petites, 
dont  les  festons  sont  roux;  la  queu%blanche  ,  k  peine  rayée 
de  noirâtre  en  dessus  et  barrée  en  dessous  vers  le  bout  par 
une  bande  noire  assez  large,  que  suit  une  autre  bande  cendrée 
de  la  même  largeur  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des 
ailes  noirâtres  ;  le  bec  bleuâtre  et  noir  à  la  pointe  ;  la  cire 
et  le  tarse  jaunes  ;  l'irb  brun.  Longueur  totale,  dix-huit  à  vingt 
pouces.  Les  ailes  en  repos  dépassent  la  queue  d'un  pouce 
environ.  On  trouve  cette  huse  dans  l'Amérique  méridionale. 

La  Buse  A  queue  courte,  Buteo  èrachyurus,  VieilL,  a 
toutes  les  parties  supérieures,  les  ailes  et  le  dessus  de  la  queue 
noirâtres  ;  toutes  les  parties  inférieures  blanches  ;  le  dessous 
de  la  queue  avec  des  bandes  transversales  grises  et  blanches  ; 
le  bec  et  les  ongles  noirs  ;  la  cire  et  les  pieds  jaunes.  Je  ne 
connoispas  son  pays  natal.  Du  Muséum  d'Hist.  nat. 
-  La  Buse  a  queue  ferrugineuse  ,  Buteo  americanus , 
Vieill. ,  pi.  6  des  Oiseaux  de  l'Amer,  sept. ,  a  le  bec  noir  ;  la 
cire  jaune  ;  l'iris  d'un  brun  jauhâtre  ;  les  pied^  couleur 
de  soufre  ,  les  ongles  noirs ,  et  environ  dix-neuf  pouces 
de  longueur  totale  ;  lès  plumes  de  la  tête  et  de  la  nuque , 
brunes  à  la^  superficie  et  blanches  à  l'intérieur;  celles  du 
cou ,  du  dos  et  des  cod^ertures  supérieures  des  ailes  ,  d'ua 
brun  noirâtre  dans  le  milieu  et  d'un  brun  clair  $ur  les  bords; 
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les  pennes  alaires  d'un  cendré  foncé ,  avec  des  Landes  trans- 
versales noires  ;  le  dessous  du  corps  blanc  et  tacheté  de 
'  brun;  les  côtés  brunâtres;  la  queue  d'un  gris  ferrugineux 
pâle ,  marquée  de  sept  raies  transversales  noirâtres^  et  ter- 
minée de  blanc  ;  les  plumes  des  jambes  variées  de  brun. 
Cette  huae  habite  les  Etats-Unis. 

La  Buse  a  queue  rousse  ,  BiOto  horealis ,  Vieîll,  ;  Faîco 
ùortalis,  Lath.,  pi.  t^  bis  Ae  THist  des  oiseaux  de   PAmér. 
sept. ,  sous  le  nom  d'Aut ouft  a  queue  rousse.  Cet  oiseau  a  le 
bec  noir,  la  cire  et  les  pieds  jaunes  ;  Tins  d^un  jaune  rem- 
bruni; toutes  les  parties  supérieures  brunes  et  les  Inférieures 
blanches  ;  une  bande  d'un  brun   sombre    sur  chaque  côté 
de    la   tête ,   laquelle   part  des  coins    du  bec  et  se  perd 
sur  le  bas  Aes  joues  ;  des  taches  brunes  sur  les  côtés  du 
cou ,  de  la  poitrine  et  du  ventre;  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  rayées  en  travers  de  brun  obscur  et  de  gris  ;  les 
|>ennes  noirâtres;  celles  de  la  queue  d'un  joli  roux  en  des- 
sus, et  traversées  vers  le  bout  par  une  bande  noire  très- 
"  étroite  ;  les  plumes  des  jambes  couleur  de  soufre  ;  les  ongles 
noirs.  Longueur  totale,  vingt-deux  à  vingt-trois  pouces.  Cet 
oiseau  n'a  point  le  craupion  blanc,  conime  le  dit  Gmelin, 
mais  bien  le  véhlre  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue. 

La  Buse  rayés,  Buteo  Imeatusj  Vieîll.  ;  Falco  Unealus.  Lath. 
Sa  dénomination  lui  vîflit  de  la*  quantité  de  raies  dont  son 
plumage  est  varié;  il  y  en  a  d'un  brun  obscur  sur  le  fond  blanc 
roussâtre  de  la  tête  et  du  cou  ;  de  blanches  et  de  roussâ- 
très  sur  le  fond  roux  des  parties  inférieures  du  corps  ;  en- 
£nde  blanches  sur  le  brun  des  pennes  de  la  queue;  le  bec 
est  bleu,  et  les  ongles  sont  noirs;  la  longueur  totale  est  de 
vingt  à  vingt-*deux  ponces.  Suivant  Peûnant  {^Arct,  zoolog,)^ 
on  trouve  cette  espèce  dans  l'île  Longue,  près  de  New-Yorck. 
La  Buse  ROUgRI,  Sulêô  desertotum ^YieiW,;  Falco  deseriorum^ 
Lath.  Fig.  1 7  des  Ois.  d 'Afriq.  par  Levaillant.  Elle  a  de 
grands  rapports  avec  la  buse  jakal^  et  elle  se  trouve  égale- 
ment au  midi  de  l'Afrique  ;  mais  elle  est  moins  grosse  , 
plus  timide  et  plus  sauvage ,  et  elle  n'habite  que  dans  les 
déserts;  l'espèce  en  est  aussi  plus  rare;  sa  forme  est  plu3 
ramassée,  sa  queue  plus  longue  et  son  bec  moins  fort.  Le  bec, 
la  cire  et  les  pieds  sont  jaunes  ;  l'iris  rougeâtre  ;  le  plumage  gé- 
néralement ferrugineux  ou  roux ,  plus  pâle  en  dessous  et  se 
changeant  en  gris  prejsque  blanc  sur  le  menton  ,  la  poitrine 
et  Tanus;  les  pennes  des  ailbs  noires;  la  qiieue  de  cette  couleur 
en  dessus  ,  grisâtre  en  dessous ,  ave<^quelques  bandes  trans- 
versales  eifacées.  La  femelle  est  tin  peu  plus  forte  que  le 
mâle  et  ne  s'en  dislingue  pas  par  les  couleurs. 
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La  Buse  des  Savanes  noyées  rougeAtre.  F.  Busard 

llUSOK. 

La  BtJSE  DES  Savanes  noyées  rousse.  F.  Busard  topita. 
La  Buse  des  Savanes  noyées  à  taches  longues.  K  Bu- 
sard a  gorge  blanche. 
Là  Buse  des  Savanes  noyées  A  TÊtE  blanche.  F.  Busard 

1  TÊTE  blanche. 

La  Buse  sociable.  V.  Macagua  sôciAble. 

LaBusETACHARDE,  Buteo  tachardus  ,y{ei\l.\  Fako  tackardus, 
Lath.  Fig.  19  des  Oiseaux  d'Afrique  ,  de  Levaillaiit.  Celle 
Ause  a  la  taille  sv^te  el  mince ,  là  queue  longue  ,  la  moitié  du 
tarse  couverte  de  durel;  elle  a  du  gri$  blanchâtre  sut  la  léle  et 
sur  la  poilnne,  qui  est  tachetée  de  brun  ;  la  même  teime  nuée 
de  roussâlre  ,  sous  le  corps,  d^un  brun  foDcé  sur  les  plumes 
iscapuiaires  ;  les  pennes  de  la  queue,  traversées  par  des  bandes 
larges  et  noirâtres  ;  le  bec  de  cette  dernière  couleur,  avec  sa 
membrane  d'un  '  jaune  lavé  ;  les  pieds  rouges  >  enfin  Tiris 
d'un  brun  foncé  rougeâtre. 

Les  habitudes  de  celte  espèce  sont  les  mêmes  aae  celles 
de  notre  èuse  ;  mais  on  la  voit  plus  communémem  près  des 
bords  des  rivières  dans  l'Afrique  australe,  et  c'est  encore  une 
des  nombreuses  conquêtes  omithologiqties  de  Levaillant.  (s.) 

B.  Lorum  couvert  de  pdkes  plumes  irh-serfées^  m  forme  d^écaâies, 

Turses  à  demi  véUts^ 

La  Buse  BONDRÉE,  Buteo  apwotus,  Vieill.  ;  Fako  ûpworus. 
Lath.  pi.  enl.  de  Bufîon  ,  n.»  l^io.  Quoique  les  coblcurs  de  la 
bondrée  varient  depuis  son  premier  âge  jusqu^à  sa  vieillesse  , 
ainsi  qu'on  le  memarque  chez  presque  tous  les  oiseaux  de 
proie  ,  je  ne  me  suis  pas  aperçu  qu'elles  ^ietit  donné  lieu  à 
plusieurs  emplois.  Le  mâle  ,  sous  son  plumage  parfait ,  à  la 
tête  d'un  gris-bleu  qui ,  sur  l'occiput ,  est  mélangé  de  brun  ; 
le  dessus  du  corps  d'un  brun  noirâtre  ;  les  couvertures  des 
ailes  rayées  de  deux  nuances  grises  ,  et  les  pennes  secon- 
daires de  bnm  noirâtre  et  de  gris-bleu  ;  la  gbrge  d'un  blanc 
laiinâtre,  ou  d'un  blaiic  pur  avec  deà  lignes  brunes  sur  le  mi~ 
lieu  ;  les  plumet  de  la  partie  antérieure  du  cou ,  brunes^  et 
blanches  sûr  le  bord  ;  Celles  dé  la  poitrine  et  du  ventre , 
blanches  avec  des  taches  en  forme  de  cœur  et  des  traits  d'un 
brun  Foncé  ;  la  queue  traversée  par  deux  bandes  amples , 
éloignées .  inégales ,  et  d'uu  brun-noir ,  etitre  lesquelles  se 
trouve,  à  la  base,  uite  petite  raie  d'un  gris  pâle  ;  le  bec  noi- 
râtre ,  jaUUe  sur  les  angleà ,  un  peu  grêle  et  diminuant  seUsi- 
blement  de  grosseur  juisqii'à  la  pointe  ;  la  cire  d'un  brun- 
noir  ,  large ,  très-courte  et  à  demi  emplumée  ;  l'iris  et  les 
pieds  jaunes;  longueur  totale,  près  de  deux  pieds. 


iSo  •  BUS 

Des  hidlvîdas ,  moins  atancés  en  Âge ,  ont  le  dessus 
An  coa  ferrugineux  et  moucheté  ;  le  dos  brun  ;  les  graudes 
pennes  des  aues  et  les  couvertures  intermédiaires  blanches  à 
la  pointe  ;  la  gorge  d^un  blanc  roussâtre  ;  le  devant  du  cou  et 
les  parties  postérieures  de  la  même  couleur  avec  des  taches 
brunes  et  fen^ineuses  sur  la  poitrine  ;  le  ventre  d^une  cou- 
leur uniforme. 

D ^autres  ont  la  ciré  verte;  Tiris  d^unbrun  clair  ;  la  tète 
d^un  blanc  jaunâtre  ave;c  des  stries  isolées  et  brunâtres  sur 
la  nuque  et  sur  les  oreilles  ;  le  devant  du  cou ,  jusqu^à  la  poi- 
.  trinCf  d^un  blanc  brunâtre  avec  des  taches ,  le  long  de  la  tige^ 
d^un  brun  foncé  ;  les  plumes  des  parties  postérieures ,  d^un 
blanc  roussâtre,  tachetées  de  brun  clair  le  long  de  la  tige,  et 
blanchâtres  sur  les  bords. 

La  femelle  est ,  dans  Tâge  avancé  ,  mouchetée  de  gris-noir 
sur  le  devant  de  la  tête  ;  rayée  d^un  brun  jaunâtre  clair  sur 
la  gorge  et  sur  le  devant  du  cou ,  dont  chaque  côté  présente 
une  ligne  longue  de  trois  à  quatre  pouces  et  d^un  brun  noir  ; 
une  belle  couleur  de  rouille  variée  de  'taches  foncées  sur  le 
dessus  dtf  corps.  D^autres  ont  les  plumes  de  la  tête  et  du 
dessus  du  cou  blanches,  et  d'un  brun  ferrugineux  foncé  le  long 
de  leur  tige;  celles  de  la  face  d'un  blanc  brunâtre  et  tachetées  de 
ferrugineux  dans  le  milieu;  le  dos  d'un  rougeâtre  rembruni;  le 
devant  du  cou  d'un  blanc  brunâtre  ;  les  parties  postérieures 
blanchâtres  avec  des  taches  transversales  d'un  brun  ferrugineux. 

Le  jeune  mâle  a  la  cire  jaune  ;  l'iris  d'un  brun  clair  ;  la 
tête  d'un  blanc  jaunâtre  avec  des  stries  isolées  et  brunâtres 
sur  la  nuque  et  sur  les  oreilles  ;  le  devant  du  cou,  jusqu'à  la 
poitrine,  d'un  blanc  brunâtre  avec  des  taches  d'un  brun  foncé  ; 
le  dessus  du  corps  d'un  brun. clair,  ^t  blanchâtre  sur  le  bord 
de  la  plume.  Outre  ces  variétés  d'âge  et  de  sexe ,  il  en  est 
d'autres  purement  accidentelles,  comme  celles  qui  ont,  i.®  la 
tête  et  le  cou  d'un  blanc  jaunâtre  moucheté  de  gris  ;  le/los  et 
le  dessus  des  ailes  pointillés  de  blanc  ;  le  dessous  du  corps  sem- 
blable à  la  tête  ,  avec  des  taches  longitudinales  brunes  ;  a.®  la 
tête  et  la  gorge  blanches  avec  quelques  petites  taches  brunes 
sur  l'occiput  ;  la  cire  verte  et  l'iris  d'un  gris-brun  clair  ; 
3.®  une  seule  bande  transversale  brune  sur  la  queue ,  et 
une  blanche  à  la  pointe. 

Quoique  la  hondrée  ait  assez  le  naturel  du  mUan  ,  elle  ne 
s'élève  pas  comme  lui  ;  elle  iie  vole  guère  que  d'arbre  en  ar- 
bre, de  buisson  en  buisson,  et  toujours  bas  ;  mais  en  compen- 
sation de  ce  qu'il  lui  manque  pour  la  hardiesse  de  son  vol,  elle 
piette  et  court ,  sans  s'aider  de  ses  ailes ,  aussi  vite  que  nos 
oiseaux  de  basse- cour  :  elle  prend  les  mulots,  les  grenouilles, 
les  lézards,  les  chenilles,  etc. ,  et  nourrit  ses  petits  de  chry- 
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salîdes  ,  et  partîculièremettt  clè  téïUi  dès  guêpes,  te  qui  Juî 
à  valu  répitnète  latine  à'apworus,  ou  man^cui'  à^ abeilles  que  le 
vulgaire  confond  avec  leô  guêpes,  L'aîre  de  la  hondrée  est  for- 
mée de  bûchettes  et  garnie  de  laine  à  riiitérîeut  ;  quelquefois 
cet  oiâeàu  s'empate  aun  nid  étranger  ;  sa  pôiite  est  de  dewi 
ou  trois  œufs  d'une  Couleuf  cendrée,  et  marquetés  de  petites 
taches  brunes  et  roussâtres. 

Les  fauconniers  tie  ibût  aucun  usage  de  la  hondrée  pour  la 
chasse  du  vol  ;  nvats  sa  chair,  qui  se'chargè  dé  graisse  en  liiveri 
est  assez  bonne  à  itiaiOger.  La  châsse  qu'on  lui  a  faite  en  a 
beaucoup  diminué  l'fespèce ,  autrefois  commune  en  France  , 
et  aujourd'hui  si  rare.  Au  contraire ,  elle  se  trouvé  en  abon- 
dance dans  les  contrées  que  baigné  le  lac  Krasnoîarska ,  où 
elle  vit  de  petits  lézards  et  de  crapauds  ;  ce  qui  fait  dire  à 
Pallas  qu'elle  dêvroit  s'appeler  plutôt  lacèriarius. 

Chasse  de^  Iq,  Bondréè — «  Il  n'y  a ,  dit  Belon ,  petit  berger  dans 
la  Umagné  d'Auvergne,  qui  tie  sache  connourela^ow</r^V,  et 
la  prendre  par  engin  avec  des  grenouilles.  »>  Onl' attrape  aussi 
aux  gluaux,  à  dîfférens  pièges,  et  le  plus  souvent  au  lacet,  que 
l'on  tend  près  de  terre,  et  où  elle  se  prend,  en  courant  sur  les 
tnulotsét  lés  autres  petits  animaux  dont  elle  se  nourrit.  Mais 
la  plupart  de  ces  atiimàux  sont  extrêmement  nuisibles  à  Tagri'^ 
turé  ,  et  eu  détruisant  leurs  éi^nemis ,  on  se  rend ,  pour  ainsi 
dîfé  ,  complices  de  leurs  dégâts,  (s.  et  lr.) 

Là  BtJ^Ë-BOîOOïlÉÊ  ttUPî»ÉE,  Èideo  cnstatusy  yieîlt. ,  a  la  têtf 
blanche  et  brUiie  ;  uhe  huppe  pendante  et  partant  dé  Tocci- 
put  \  toutes  les  ptumeà  du  dessus  du  Corps  brunes  et  bordées 
de  rotix  ;  lé  dessous  blanc  avec  des  tâches  brunes  sur  le  de- 
vant du  cou,  mais  etfàcées  sur  la  poitrine  ;  les  pennés  pri- 
maires des  aîlés,  îioîres;  celles  dé  la  queue  brunes  en  dessus  et 
t>ianchâti'es  en  dessous;  une  batde  noire  à  travers  l'œil  et 
desceUdant  sur  les  câtés  de  la  gorgé  ;  le  bec  et  les  ongles  noirs  ^ 
là  cif  é  et  les  pieds  jaunes  ;  la  taille  un  peu  plus  forte  que  cellt 
de  Vkolxtbcilbuzard.  On  la  trduVe  à  là  Wx>Uvelle-Hollande. 
C  Tarses  emplumés Jusqu'aux)  doigts, 

ljSL&vslLÙOtikGkSùyBuleoconnii>enSj  Vieil!.;  Fatco  conhwens^ 
Làth.^  Les  naturels  de  la  NouveHé-HoUande  ont  imposé  i 
cétoiSeàu  de  proîe  le  nom  de  Goora-a-gang,  dont  j'ai  tiré, 
par  abréviation ,  celui  sous  lequel  je  le  décris.  11  a  dix-sept 
à  dix-huit  pouces  dé  longueur  totale,  et  la  grosseur  de  V oiseau 
Sdînl-MaHÎTi,  Une  teinte  bruuâtrc  ,  Nombre  ,  tirant  à  celle  du 
cbocolat,  fait  le  fond  de  son  plumage  :  elljè  est  variée  de  ta- 
chés ferrugineuses  sûr  le  desSus  du  cou,  et  sur  les  scapulaires, 
4e  râieà  obliques  sur  lei^  pennes  des  ailes,  et  de  bandes 
transversales  sur  celles,  de  là  queue  ;;  la  poitrine  et  tout  1^ 
dessous  du  corps  sont  d'un  blàhc  jauiîâtre,  avec  de  petites 
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raies  noirâtres  ;  des  plumes  d^nn  cendré  pftle  couvrent  les 
tarses  jusqu^  aux  doigts. 

La  Buse  noire,  Buteo  aUr^  Vîeill. ,  se  trouve  dans  TAinér 
rlque  septentrionale.  Son  plumage  seroît  totalement  noir,  si 
le  front ,  Pintérleur  des  premières  pennes  alaîres^  .et  les  cinq 
bandes  qui  traversent  la  queue ,  et  dont  une  est  à  rextrémité, 
n'étoîent  d^un  beau  blanc.  Le  tarse  est  couvert  de  plumes 


t'usqu'aux  doigts  qui  sont,  ainsi  que  la  cire,  d'un  jaune  orangé  ; 
»ec  et  ongles  noirs;  iris  d^une  couleur  de  noisette  brillante; 


question  dans  un  article  suivant. 

La  Buse  ivoire  et  blaiïche  ,  Bvieo  mdanoïeucusy  Vîeill. 
Manteau,  ailes  et  queue  noirs;  le  reste  du  plumage  d'un 
blanc  de  neige  ;  queue. traversée  par  six  bandes  alternative- 
ment de  ces  deux  couleurs;  cire,  paupières,  coins  de  la 
bouche  et  doigts  jaunes  ;  bec  et  ongles  noirs.  Taille  de  la  buse 
chaiigeanU.  Cette  espèce  se  trouve  à  la  Guyane. 

La  Buse  patue,  Buieo  lagopus ,  Falco  iagopus^  Lath.  pL  75 
de  Frisch.  Des  oiseaux ,  dont  le  plumage  est  sujet  à  varier 
pendant  le  cours  de  leur  vie,  et  qui  habitent  diverses  contrées, 
souvent  très^éloignées  les  unes  des  autres,  sont  presque  tou- 
jours la  source  de  plusieurs  espèces  factices  :  les  busards-sou- 
huses yles  huses  changeantes ,  les pygargues ,  nou$  en  fournissent 
la  preuve,  !ct  nous  la  retrouvons  encore  chez  la  buse  patae. 
Elle  est  quatre  fois  dans  Gmelln ,  sous  les  noms  de  /aico 
communis  leucocephalus ,  pennatus^  S.  Johannis  iagopus ,  spa- 
dîceus  y  et  une  fois  de  plus  dans  Latham  ;  car  c'est  encore  son 
faiix)  sclawîdcus  y  dont  Dau^in  a  fait  son  busard  esclaiwn. 

La  .tête ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  sont  d'un  brun 
bleuâtre  chez  le  vieux  mâle  ;  d'un  brun  tirant  au  noir  chez 
^'adulte  ,  et  bruns  chez  le  jeune  mâle.  Tous  sont  variés  de 
blanchâtre  ou  de  gris-fauve,  avec  une  ligne  noirâtre  sur 
chaque  plume  ;  les  parties  inférieures  sont  d'un  fauve  rem- 
bruni, avec  des  lignes  semblables,  mais  larges  surlagorge^  et 
étroites  sur  le  bas-ventre;  les  sourcils  noirs;  lesplumes  scapn- 
laires  variées  de  gris  sale  et  de  brun  noirâtre,  avec  une  nuance 
violette  ;  les  petites  couvertures  de  la  queue  pareilles  ; .  les 
grandes  d'un  gris  sale  ;  les  inférieures  d'un  fauve  clair  et 
terminées  de  blanchâtre  ;  les  petites  tectrices  des  ailes  brunes; 
les  grandes  les  plus  proches  du  dos,  noirâtres,,  et  les  pennes 
pareilles  ;  les  intertnédiairès  ont,'  à  l'iottérieur,  quelques  ban- 
des transversales  blanchâtres.  La  queue  est  brune  ,  noirâtre 
vers  le  bout,  et  d'un  gris  sale  à  la  pointe  ;  les  pennes  laté- 
rales ont  leur  intérieur  tacheta  de  blanchâtre  ;  toutes ,  en- 
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dessous  ^rsOBt  d^in.eendrë..e)^ir.  ^Le&)^Ufme8'4e9  jl^es^et 
des  tarses,  sont  fauT^s.  Longueur  du  inâle,  un.pîjed«ep|àbuic 
pouceSf, . .  I  •   :.».,  .•■..•        ■,..  ,î,..  .  ,.  .i  ..^    . 

L^ feit^Ue  ^tplas.graQdé^  e%^  )a  t^e,  le  eo^^l^A.p^lU'iQei 
blancs,  avec  de9^Mriesd'im,bi:Ma<iatt  $ui(  U  pi^o^f  jj^X'Uet 
etjes  tâches;  sur-ld  deoiièm^.vil^^.pluinçs  dl}.4oss<^nt  bUn- 
châtres  suit  tes  bords;  le  ventre  est.  d  un. gti^  brw,;  les  jam*? 
bes  sont  d'iun  f^ringineux  reittbruns  ,et  brçin^'«uri)i^:tîgei,l9 
queue  est  bla^bf^.^ l'origine ^  bfunelKers  ke  biojtitj;  qui  g^lid'pi» 
blanc  sale.  Chez  des  individui^y  U  pouieufi  blanche  tire'; au  jaur 
n^re  ;  kfy^nti^^.  est  d'un  br»ft  ff)ne^;,le8  plmu^id^â  pîjeds 
sont  d-|in. jaune  ifâle.  Dansions];  l4a)b<e!C.^st.4^aniblw!ptJlet 
avec  la, noînie  noire;  U  .ciire.>Ët.Meijf  ^doiçt^.  {jiniienj^  i-im 
noisette  y  les  ongjles  noirs*  .....  ;  <  <rr.  •  <  •  -     •  ; 

P|i,re/4qon.tré  cette  espace  eijk^S^rMpe ,  e|i. Afrique  let  d^ns 
rAmériqvfe  boréale.* £Ue  S/^îqnftiiAç  lf«  iplaiine^  ,,;4es,foi[)éts^ 
le^  marfiift  et  les ^eux jnondés.  S^iPfiv^Triitv^t^:S4^,,ci>mj^9^iie 
petits  mainiuifères,  de  gibier  etf -41^ .  reptiles^  i^lle  construit 
son  nid  sur  les  çitu^ds  ^rbres^;  sanon^e  ^st  de. Quatre  ou  cinq 
œ^fs  ondu)^  jàe.  roiigeâtre.;  Cf tte  •buse  diffère  de^  ,^utr<$s.  p^f 
son  naturel  sauvage  et.  féroçie^  l^^dosiesticit^  ne  peutimém;^ 

Variées  aàge,/dç  ^xeç  et  acddenUUfsjt^f  i ^  j^essus 4u  corps 
mélangé  d<i  bcup; rougeâtre  et  de  ferrugineux ;:cdtés.d$s  par- 
ties inférieures  BlanCs;  reclrîces  înterniédialres,j[^d|fes  et  cen- 
drées; les  autres  d'une  cotifèur  iào4iiAife  %  Feïtéfîetn^,>ariées 
de  blanc  et  de  noir  à  rintérieùr.  ^        ,,...'" 

ai«  Manteau  d-unbruA*fodieé;:dje8S6Uf  dâ  c«rfps'd^tm  blanc 
roussâtre ,  varié  vd'une  couleur' jd^*  tnù  \  îpoitfiiiif  plias  claire, 
avec  des  taches  brunes  sbrles  cAtësf «plÉones  dès|aiubes  avec 
d^s  lunidcar/^  :  >  ' .    '<<  '  to'      .  «.    v    •    ..  •   / 

3.^ Bandé triitasversale  rd'uhblanc  jaunâtre  sur  là  poitrines 
.  t4'^  Dessus  dû  corps  tacbelé  de  grisâtre  et  de  bianè  ; .  taches 
arrondies  en  dessous  ;  poitrine. blanche  \  une  tache  d  un  bruQ 
foncé  ville  cdta.  .'i      *  "1^  /  ' 

5.<*  Blanche  avec  des  taches  isolées ,  brunes;  queue  de  la 
preiùier^coûieuk*.  en^essqus^  arccdeùx  bandes  transversales 
bmines  vieits  le  bout.,  Hune  étrbîle  et  l'autre  lai^.  Queue  pa- 
reille^ «maiaatc&aiie  seule,  bande.étjçoite  et  alun  brun  effacé. 

Le  falco  lagopus  de  Gmelin  esttme  femelle.4Dnt  les  pluihe« 
des  jambfB  et  des- taises  sont  îaonâtres  ;  dont  lé  corps  est  noir 
et  tach£lé  de  blanc,  et  dont  les  rectrices  sont  de  cette  couleur, 
et  noires  vers  le  bout .    c.   .»»».:.'••:  .1       ,iT  a.  . 

Xë  faho'JeÊûpààephalus  est  une  râriété^  accidentelle  df  riiâle , 
laifueUefada'téle^blaachek..)        '   :  •  "»•  hm'*  >  >.    '      .j 

hjsrfidcaiàpâdukui^  .qulon  a  trouvé  à  T^CTe^MeUveOt  ^ïit 
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bâîe  A'Hud^y  Ji  It  4é«^s  flii  ^tp&  mélâilgé  dé  fêrrngiiiéiNi 
•I  At  h»tageAire  |  les  cAlés  4éÉ  oai*tieé  klfiéf ienrê»  blâne»  ;  les 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  noires  (t  cendrées  ; 
le»  autres  tàti^i  de  tiéH  et  de  Uanc  à  riHtérfetti*»  il  se  tient 
gQt  Ut  rèdherdf  et  fâh  la  ehsiftc*  a«k  canarda. 

htfakù  Sf  JohûMûê^  «{ui  hbMte  les  méines  contrées ,  est 
nnë  variéfé  du  tnâle.  Il  à  les  phnnes  dés  jamh^s,  jaunâtres  ;  le 
«01^  binn  i  âvéC  des  li|né9  ébllquéâ  noireil  «t  d'un  blanc  sale 
«tl  désitt«;'de»  tàdiés  blâlIiéKés  et  fénnâtrééén  dessous;  la 
^Uéuefa^ctéé  et  blanche  à rèkt^éHnté. 

ÏAfiî^  sdàoonicus  y  cpé  Latham  {Indtdû)  rapproche  dii  Au- 
rd  dé^  ftiafaiSj  mais  ^'îl  donne  dans  It  deuxième  sup- 
j^léibetit  du  Synx^A^y  pour  le  même  oiseau- t(âe  la  bmt  gan- 
tée de  Leraillant,  qm  certainement  A^ésl  pas  un  àmard^ 
a  les  piéd^  rètùs  jusqu'au  i<Algié  ;  le  plu]|Aage  testâcé  et  ta- 
cheté dé  noir;  la  tête  é%'  lé  cou  inclmant  Ml  blanc;  les 
I^luttie»  deà  târséi  d*nn  jMne  salé ,  avec  dé»  Uchés  noirâtres  ; 
e  crOttjpion  blaneliAtré ,  h^nàû  et  faiinâtre  ;  là  quéue  blanche 
à  la  basé^  et  bfune  à  TéXti^niâfé;  avec  quet^ties  bandes  noi- 
iritres.  Cet  oiieàVI  a  été  vU  dans' lés  montâmes  et  les  foréu 
dé  la  Dalmatiè  et  de  T  Eèelatofeiiè.  (V.) 
BUSÉ.  Dampier  désigne  ainsi  le  Gachet.  (s.) 
BUSELAPHUS.  r.  Bosêlaipéè.  (pisu.) 

fitîSËN^NË.  tTn  des  noms  vulgaire»  dé  la  Buse,  (s.) 

'     teUSERÂI.  P'.  idySA^D  BÙSÇEAI.  (V.) 
fttJSÉRÔLË.  V.  ijuSSEROf-Ut.  (LK)     . ,, 

BUSETTë.  Nom  Tidgàire  de  la  FA^ysTTfi  i>'HiVEA  ou 
MoudHfiT,  dans  qnelquei^  départémens.  {%) 

BUSOît.  F.  Bca^i^  buôq».  (t.) 

BUSSEIRIA.  Lœfling,  dans  son  Voyage  en  Espace,  ap- 
pelle ainsi  une  espèce  de  reHeimJ»;  c'est  le  Uakia  de  Hoiis- 
toiln^  ttle^PêrbéfUtiajfpukKeaàetlÀha.  M.d6  Jusoiea  là  rap- 
porte auà PàiYA.  F.  ce  Idmm^ (ln»}.  ;  . 

BUSSEROLE  on  BOUSSEROLE.  F.  Aabovsiei 
TkafHAwr.  (b.) 

BUSTIA.  Genre  d'Adanon  qui  répond  à  rmAmMbde 
IWniefort,  et  qui  éotn^nd  les  buphtalmeà  à  femttes  de 
saule  et  grandiflore  ibu/étakmm  g^Hafalàtm  H  gmmiifimmHi, 
Lirai.  ).  r.  Bi^pRALHE.  (i/K;) 

BUSTiViL^  Nota  noi^w^ii  du  HÉBisnan  n'Evaore, 

BUSZ-HART.  Nom  allemand  de  la  Bilsi.  (s.) 
BUI'AKDIOIV  Diùss  lej^aysconVeit  d'étùàgs^  èû  fait 
partie  du  département  de  l'Am,  on  donne  ce  noitianBu»ii« 
«los:  Oa  L'apiîtll»  Ifam^  «nr  las  ln»nès  du  ia  Saàne.  (y.) 


/ 
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BUTGHER'S  BROÔM.  I^om  angtab  du  houx  frelon  ^ 
ruscus  aculeéOM ,  Linn.  F.  FRAGOMt  (i«N.)> 

BUTJE.  (  Verterie,  )  Grosseur  de  l'artîcuhtîoti  tfe  la  jambe 
d'an  cUen  ;  on  dh ,  dans  ce  cas ,  €[ù^;|i  chien  esf  buté,  (s.) 

BÛTEÂU.  Ntfni  vulgaire ^e  là  BtJSE  commune.;  (y.) 

BpTÉî;,J?f'<<?k  Genre  4^'pU^^  limili  ^ap  ï^.oiburg, 
troisième  volume  dea.  Trqnsiac^ns.  de  la.  Socieié  4^  Q^ci^. 
Il  a  été  depuis  néunî  auit  ïlui)0|,ppç$,  J^es  espàçe3  qui  ^ç.ppi»'- 
posent  laissent  fluer  nn  suç.  r<?iige,  trè^-^^tnpgem,  (4,) 

8UTi;0.  Nom  l^tin  de  U  Bv*ç,  (wsBiO 

BUtHERMÂJUîÎN.  ff.B.WTOliM4JM*îir.  (Ur)  , 

BUTIO.  Nom  latin  du  BuwR- («.) 

BUliLICAME.  En  Italre  f  cai  ^m^Ue  ainsi (|^esM«»«ti  , 
ou  des  amas  d'eau,  dafonddesquei^  s'élèvent  d'al^nd^tds 
bulles  d^àctide  oarbQaiqoe  ou  Ûcfaz  bjrdregètoe  isoÙoré  qm 
semblent  résuhev  du  bfraiUomiemeB^'de  ees  e^nx,  bien  ce-^ 
pendant  qoe  la  température  n'en  soil  pas  plus  élevée  que 
celle  des  soupces  ou  des  amas  d'eaii^ordinaire  Àéé  refliVi#ons. 
Les  bnlUcames  les  plus  FemavqèfUes  sent  eeux  de  Viterbe* 

BUTOME  V' iBii«mn^  Gelire  i|e  pliuate  de  (l'cfooéaiidrie 
hexagynie ,  et  de  la  famiUe^^s  aU»maïdes,  lent  Itts  carae-» 
tères  sont  d'avoir  m  pétales  ew^'des  ^  dont  les  tnoîs  exté^ 
rieurs  sont  un  pei]^  moins  gr^ds  >que  les  ai^tresy  étonnent 
lieu  du  calice ,  qui  manque  ;  Àeuf  étamines  ;  sii  «ovaires 
^  terminanè  en  styles  dont  les  stiffitiaies  soiit  stinjples  ;  six 
capsules,  pointues,  univalves,  uniloculaires,  et  contenant 
un  srand  nombre  de  semences  oblonguea,         '  ^"^ - '•  ^ 

Ce  genre  ne  contient  qo'nne  espèce,  qui  se  «femme  Bu^ 
TOMB  A  OMBELLE.  Elle  a  les.  fènilles  radioales  langues, 
pointues  ,  droites ,.  nn  peu  triangulAirea  dans-  leur  partie  in^ 
férieure;  les  tiges  droites,  nues,  cylindriques,  Nantes  de 
deux  à  trois  pieds,  et  terminées  par.  une  embeHe  simple  , 
composée  de  quinze  à  vingt  fleurs  ceulenr  de  rose,  C\esl  une 
fort  belle  plante  qui  croît  sur  le  bord  des  rîvièvefirda^  les 
marais  dont  l'eau  n^est  pas  crbùpifisante.  ^lle  fleorit  dans  le 
fort  de  l'été.  On  l'appelle  vulgairement  yeRcyjfann'danaquel'ï^ 

Îues  parties  de  la  France ,  et  mAme  aux  environs  dé;  Paris. 
)ans  les  maraissitués  sur  les  bords  de  la  mer  Caepieime,  on 
mange  sa  racine  aptes  l'avoir  fait  cuire*  (a.) 
B  UTOMON.  Ancien  nom  du  Rubanie&.  (l.) 
BUTONIC ,  Butonka,  Grand  arbre  de  l'tcosandrîe  mo- 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  myrtoYdes,  que  XinnMUS  îirap^, 
porté  au  genre  des  Jàmbosiers,  qui  a  été  décvit  sous,  les  noms 
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génériques  di  harnnrdmii^^  parJFôrster;  ^^ommenonia^  par 
Sonnerai;  samstrwadi^  par.  {Vh^cde;  4r^(Mi^«fiiy  par  Jus- 
sieu;*et  qui  intéresse  inofiir-seulement  par  son  pprt  et  i'ombre 
épaisse  que  sa  vaste  cimp  produit ,  mais  encore,  par  la  beauté 
et  la  grandei^r  de  ses  flemrs  j  cpii  sopt  d^un.blanc  éelatant , 
mêlé  de  pourpre ,  disposées  pai;  bouquets  terminaux ,  et  com- 
posiées  ai^n  caKce  db  idéUx  pièces  ovialès  et  concaves  ;  d'une 
corolle  dé' quatre  pétaies'  ôyoïdés^  trois  Fois  plus'  grands  que 
le  câlic^  ;  d^ùn  jgrand  noiiil>re  d^étaiùities'V  dont  les  filamens 
s'insèrent  sur  un  anneau' tul)î!tl,tiix  qui  ^eùtoure  la  base  du 
style  ;  d'un  ovaire  inférieur 9- turbiné,  d'o^  s^élève  un  style 
filiforme,  «terkniné  pârun'stignrate  simple.  ^     - 

Le  fruit  est  une  grosse  lio»;  pyramidale ,  quadrangulaire  , 
roaromée.pàr  le  calice.f.ooiisenrant  le  tstyle  ,'de  la  grosseur 
da  poing t  et  contenant:  uq  nèyiau  ôvale^t  obtusément  qua- 
.drangttléice'«t.irailodilai|:e:..F..pl.  At  39  4I où  il  estfi^ré. 
'  ^  Le  ^litomc,  qu'on  appeUe'Fulicairement»  bonmet  carré,  croit 
ji^rembouchore  des  fleuves*  de  r'inde  etdesfles  qui  en  dépen- 
dent Ses  ieUiiles  sont  gravées,  éparsèsv<sessile»,' ovales  et 
jcoriaces.  Les  Indiens  eirapi^ient  les  amandes  de  ses  fruits 
dan&ieors^alimens ,  et  leurs  coques  pour  enivrer  le  poisson. 
'>  '  Otttafrapparié^  depiiîs.penvdeuz  ou  trois  authes  arbres  à  ce 
genire-^  entre  autres,  Veugiénia  spedosa.àt  Linnseus,  que  Lou- 
reiro  aiétafcli  èû  titre  de  genre ,  sous  ie  nom  de  M£T£oaus£f 
parce  *^e.  sa- corolle  est'^cmojM^tale.  (b.)* 

BUTOR.  F.  le  genre  Héboîsi.  (v.) 

BUTOBD  A.  Nom  du  Cerisier  dans  le  midi  de  la  France. 

BUTRON ,  ou  BUTROL.  Bœuf  sauvage  de  la  Floride. 
C'est  sans 'doute  leSison  dlAmén^ue.  V,  Bœuf,  (desm.) 

BUTSKOPFF  ou  BÛTS^KOPPER.  Noms  gcoènlan^ 
dais  d'nn'célaté,  dont  KL  Lacépède  forme  ie  genre  H¥P£-< 
BOonoN*  (desm.) 

BUTTA.  Nom  suédois  du  Turbot.  (B.) 

BUTTA4ÎAGERL  ta  Crotalaibe  verruqueuse  porte 
ce  nom  dans  Tlnde.  (b.) 

BUTTE.  On  appelle  dfl»i  iePLEURONECTE  flez  dans  le 
nord  de  PEurope.  (b.) 

BUTTER-CUPS.  Nom  anglais  de  la  Renoncule  bas- 
sinet ,  ranunculus  bulbosus ,  Linn.  (LN.) 

BUTTER-FISCH.^La  Blennie  gunel  se  nomme  ainsi 
en  Andeterre.  (b.) 

BUTTER-FLY-FISCH.  Nom  qu'on  donne,  en  Angle- 
terre, à  la  Blennie  lièvre,  (b.) 

BUTTERWORT.  Nom  anglais  du  Pinguicula.  Voyet 
Grassette.  (ln.) 
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BUTTNÈRE,  BiOtnena,  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrîe  monogynîe ,  et  de  la  fainllle  des  nialvacées  (  des 
buttnerîacée$  selon  R.Brown),  dont  les  caractères  consistent    ' 
en  un  calice  caduc ,  coloré ,  divisé  en  cinq  découpures  ovales, 

Îiointues  et  très-ouvertes  ;  cinq  pétales  rétrécis  en  coin  vers 
eur  base,  concaves  en  leur  face  intérieure,  ayant  leur  partie 
supérieure  repliée  en  dehors,  et  partagée  à  leur  sommet  ea 
trois  découpures ,  dont  les  àeux,  latérales  sont  très^courtes  , 
tandis  (^è  celle  du'  milieu  farmé  un  filet  en  alêne  fort  long  ; 
cinq  étamines  plus  courtes  qUe  les  pétales  ,  et  dont  les  fila* 
mens  s'insèrent  dans  un  anneau  campanule  et  semi>quin~ 
quéfide ,  qm  enviï'oniie  le  pistil  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi , 
surmonté  d'un  style  court ,  doijit  lé  stigmate  est  quinquan- 
gulaire  ;  une  capsule  globwleu^e ,  hérissée  de  pointes  plus  ou 
moins  longues,  et  divisée  intérieurement  en  cinq  loges  mo- 
nospermes qui  peuvent  se  séparer.  ; 

Ce  genre  comprend  huit  à  dix  espèces ,  toutes  Aes  parties 
les  plus  chaudes  de  l'Amérique ,  toutes  formant  dçs  arbris- 
seaux armés  d'àîgurllons ,  à  rameaux  ordinairement  anguleux, 
quelquefois  sarmentéux",  à' côtes  i'és  feuilles  glanduleuses  et 
renflées  à  sa  base ,  et  à  fleura  axillaires.  Elles  ont' été  ample- 
ment décrites  et  passablement  bien  figurées  dans  une  mono- 
graphie de  Cavaniiles,  qui  est  la  cinquième  de  ses  disserta- 
tions. On  cultive  une  ou  deux  de  ces  espèces  dàn3  les  jardins  de 
botanique.  (B.) .  '  ■  ,   ' 

BUTTNERIA,  Duhamel.  C'est  le  cafycanûius  florùlus  , 
Linn.,  ou  Pompadour.  V,  Calycanthe.  (ln.) 

BUTTNÉRIACÉES.  Famill^  de  plantes  établie  par 
R.  Brownaux  dépens  des  MalvacéES,  pour  placer  lesgenres 

AbROME  ,  CÔMMERSONIE  et  LàSIOPÊTALON.  (B.) 

BUTTON-ÏRÉE.  Nom  anglais  d'un  Conocarpr,  Co^ 
nocarpus  erecta  ,  arbre  de  la  Jamaïque,  (ln.) 

BÛTUA.  C'est  lenomiiidiieiidupAREiRE.  (B.y  *  * 

BUTUMKÔ.  C'est  la  Carmài^tine  ÉCHiôïnE.;XBO  " 

BUTYRIN,  J5k(K"'*"*'  Cfcnfe  de  poisson  établi  par  Com- 
merson  dans  I2I  division  des  isibdominaux.  II.  offre  pour 
caractères  :  tête  dénuée  de  petites  ié cailles ,  et  du  qu:art  ae  la 
longueur  totale  ;  une  seule  nageoire  sur  le  dos.  ' 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  infiniment  des  Cobites  ,  ne 
contient  qu'une  espèce,  le  Butyrin  banane/  qui  a  quatre 
raies  longitudinales  et  ondulées  de  chaque  côté  du  dos.  Il 
vient  de  la  mer  des  Indes,  (b.)  .  , 

BUUR  H  VAL.  C'est  l'un  dés  noms  norwégiens  du  Ca- 
chalot MACROCÉPUALE.  (DESM.) 

BUUX  HORN.  Pïom  que  les  Belges  donnent  à'ia  bignc- 
gne  spathacée  ,  le  Nur pongeh'on  de  Rheede.  (ln.) 
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BUVADAK.  Nom  quç  porte,  en  Laponle,  la  Bmiob  geise. 

(v.) 

BUVEUR  DE  VIN.  Dénoroînatîon  appliqptée ,  dans 
quelques  ouvrages,  je  ne  sais  pourquoi»  a  la  Fqs$an£. 
y.  CrvETTE.  (s.) 

BUWCH-  Nom  4e  la  vache  4am  le  Çain}ir4$i$.(li£SM.) 

BUXBAÛME,  Buxbaumia,  Genre  ié  pian^e^  di?  la  cryp- 
togamie ,  et  de  la  famille  de»  Mousses  ,  dpnt  le  caraclèi^e  est 
d* avoir  une  urne  radicale  ,  presque  sessîle  ,  oblopgu^^t  gib- 
beuse,  à  pénstome  cillé,  à  opercule  conîqiie,  cti^ie  coiffe 
lisse  et  caduque. 

Ce  genre ,  que  Palisot-Beauvois  veut  qu^om  appelle  Sac- 
COPHORE ,  renferme  deux  espèces ,  que  leur  qom  seul  carac- 
térise suffisamment;  ce  sont  la  BincQAi^vc;  sat^s  F£IJILI4^s  et 
la  BuxBAUME  FEUiixÉE.  CVst  dans  Vume  de  cette  dernière , 
dont  on  a  fklt  le  genre  Hymei^opqgon  ,  que  Ton  a  d'abord 
découvert  la  coluipelle  et  le  sachet,  qui  renferme  la  poussière 
séminale. 

Les  buxbaumes  se  trouvent  dans  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  sur  le  bord  des  fossés ,  des  chenâns ,  dans  les  boU  mon- 
tagneux. Tb.) 

BUXO.  BOSSO.  Noms  italiens  duBvis*  (i^N.) 

BUXUS.  Nom  latin  du  Buis,  (wi.) 

BUYONG.  r.  Baligara^.  (5.) 

BUYS.  r.  Buis.  (LN.) 

BUYTRE.  Noni  cme  le  DioUonnaire  d^  Voyages  donne 
cbmme  synonyme  de  CoNi^oa.  V,  le  genre  ZopiiQ9£*  (v.) 

BUZ.Npm  égypliep  à\\  |losEAU.  (B.)    , 

BUZÀ.  Nom  arabe  de 'la  bièr^*  (b.) 

BUZËIDEN.L'Orcbis  pai«M£  se  nomme  ainsi  en  Arabie. 

BUZZA.  Nom  italien  de  la  Buse,  (y.) 
BUZZARD.  Nom  anglais  de  la  Buse,  (v.) 
B  WÇH.  En  Flandre ,  c'est  le  Bouc.  (Df:s|i..) 
B YAR IS.  V.  C achaWt,  (^.) 
BYAS.  Dans  Aristote ,  c'est  le  GRAWrCyC-  C^i) 
BYBO.  Nom  indien  dp  l'AcAJOU.  Tb,) 
BYÉRORFJK.  L'q^  des  noms  hollandais  du  coquillage 
univalve  appelé  Maillot  ^pupaiwa)^  Lipi^-  (nEsm.) 
BYENAnÈQUE.  Lc^  Hollandais,  donpent  çç  i^pm  au 

MULLE  SURMULET,  (b.) 

BYK.  ^om  russe  du  Taureau,  (d^sm.) 
BYKLÏÎ^G-  Npm  danois  d^  |>|ïÇfiois.  (<b.)    . . 
BYNNI.  Poisson  du  genre  Cy?B^N.  (r.)  ^ 
BYRRHE ,  ifxrrhm*  Gepre  d'insectes  de  l'prdre  des  co- 
léoptères, section  des  pentaipères  f  famille  des  çlaviconnés. 
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I^es  bynrbf  #  soqt  des  insectes  oira^es ,  presque  glotolcax , 
4out  les  deux  ^Uea  90Qt  couvertes  pa^  des  étuis  durs,  convexes 
<t  saus  re^ordSit  dPPt  ia  ttte  est  cachée  dans  le  corselet; 
dont  les  ^nt^çQqessoat,  courtes  9  droites  pX  terminée^  en  ma^Q 
l^rfoliée;  iau^  U  boucb«  est  munie  de  ^exxx  lèvres ,  de  df  ux 
mandibvle^  9  de  deus^mâchoirest  «t  de  quatre  antaniii^le^  iili-r 
formes  9  presque  en  masse  ;  enfip  9  dont  les  pattes  sont  corn-* 
primées,  av^c  )^i^  t^rpes  composés  de  cinq  articles  i^ormes. 

Les  ]iyrrh04  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  dermestes, 
les  anthrèncs  tt  les  spbéridies,  «t  n'en  sont  distingués  que  par 
les  antennes. 

Lorsqu'on'  toncbe  ces  insectes  ^  ils  retirent  leur  tête  dans  le 
4;brselet ,  appliquent  leurs  antennes  et  leurs  pattea  contre  le 
corps  9  et  contrefont  le$  morts.  Ib  demeurent  quelque  temps 
dans  cette  position  ;  après  quoi  ils  continuent  de  marcher. 
On  les  rencontre  dans  les  champs,  aii  bord  des  chemins  ou 
autres  endroits  aemblables.  Us  font  rarement  usage  Ao  leurs 
ailes. 

L'espèce  la  pbs  commune  de  ce  genre  est  le  BviiluiE  Pi~ 
Li^t£,  nommé  par  Geoffroy  osli^/r  $aHfiée  :  il  est  d'un  noir 
bronzé,  soyeuç;  les  élytres  ont  dès  raies  longitudinales  plus 
claires,  Imsaotcs,  interrompues  par  de  petites  tecbeé  noii 
râtres. 

On  la  trpiive  ep.  {)arope ,  dans  les^  champs  ,  suf  les  bords 
des  chemins  et  daQs  les  endroits  sablonneux. 

M.  Waudouep  a  découvert,  aw9i  en^virons  de  Nantes*,  la 
larve  d'une  v^ûét/^  de  cette  espèce*  Elle  est  étroite,  allongée, 
d'un  brçpa  iiQJir^Ure  1  avec  la  tête  gro;$se  et  la  plaque  du  pre- 
mier segment  fort  grande  ;  les  deîii^  d^rpi^rs  anneauj^  du  corps 
ont  aussi  plus  d'étendue  que  les  précédens.  On  l^  trouve 
sous  la  mousse,  (p.  l.) 

BTRRHIENS,  ByrrhU,  Famille  d'insectes  cofnppsfEe  des 
genres  Escarbot,  Chéloivaire,  Afthrène,  Byi^mb,  No- 
SODENDEE ,  et  qti|  fait  maintenant  partie  de  celle  dç3  ÇtAVK 
CORNES.  V,  ce  mot.  (l*)  '  • 

BYSSE.  r,  Byssus,  (B.) 

BYSSOÏD£,.Nom  d'une  de$  divisons  de  la  méthode  des 
Champignons  diç.perspon.  (b.) 

BYSSOLITE.  V.  Amiantboïpe.  (luc.) 

BYSSONIE,  Sys^çm^,  Genre  de  coquille^  bivalve»  établi 
p4r  Guviejr  anj^  dépens  des  Moulç^.  3e^  çaraclère^  $0Dt  :  f:o- 
quille  oblQi9gi|e,  k  ch^oière  ^ans  deQts,  ii  valves  éi:)iaQqrées 
¥is'à-vis  des  sommets  pour  Touv^rlure  4^  pied. 

La  Moule  phoi^aps  qui  peiiore  tes  coraux  et  les  pierres 
4aos  le  nord  de  l'Europe ,  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 
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BYSSUS,  Byssus.  Genre  de  plantes  de  la  cr^togamie,  et 
de  la  famille  des  Algues.  G^est  un  tissa  ^lamenteux,  ou  uà 
duvet  poudreux  y  court ,  ordinairement  toloré,  qui  naft  dans 
les  lieux  humides.  On  en  compte  une  ^migtaine  d'espèces.    ' 

Ce  genre  n'est  pas  encore  assez  connu  pour  poiirvoir  porter 
un  jugement  positif  sur  la  nature  des  espèces  tfp\  4e  compo- 
sent 11  parott ,  d'après'les  travaux  inédits  de  Drapamaud ,  le 
mémoire  de  Bory  Siîint'  -  Vincent  sut  les*  ôoàfâives ,  et  mes 
propres  obsRervations,  que  plusieurs  de  ces  espèces  peuvent 
être  réuni»,  aux  conferves  ;  UiAis  que  les  ^jsu^  pnlvérulens 
doivent,  au  moins,  toujours  former  un  genre  particulier.  V.  aux 
mots  Phytogonis  et  CoîîiE.  •      - 

Les  èysms  sont  extrémievient  abondatis  dans  la  nature  ; 
les  bois  placés  dans  les  lieux  humides,  les  pierres,  les  plantes, 
même  en  végétation ,  en  sont  quelquefois  couverts.  Ils  sont 
généralement  confondus  .avec  les  moisissures  ,  ^oique  leur 
eonfonnation  soit  fort  différente.  Les  espèces  les  plus  re- 
marquables parmi  les  filamenteux,  sont  : 

Le  Birssus des  caves  ^Byssas  sepHca ,  Linn. ,  qu'on  trouve 
abondamment  sur  les  tonnè^Nix  et  les  chantiers ,  dans  les 
caves  humides;  c^est  un  tissu  très-mou^  léger,  blanchâtre 
dans  la  jeunesse ,  noirâtre,  dans  la'  vieillesse ,  qui  ressemble 
à  un  morceau  de  drap  ou  à  de  Tamadou. 

Le  Byssus  violet,'  By'ésm pkogphéredj'  Linn.  Celui-ci 
forme  de  petites  taches'  violettes  «sur  les  bôis  -pouris.  Il  est 
quelquefois  phosphoresceiM  pendant* lai noiti 

\jt&  Byssus  velouté  et  ôôré,  qu'oii-trotlVesAr  ks  pierres, 
dans  lés  lieux  ombragés,-  au  j[>ied  des  xtiurâ  exposés  au  nord. 
Ceux  de  la  seconde  division  ;  sont  : 

Le  Byssus  des  aotiqùes,'  Byssus  ahtiçiïltatis,'  Linn.  C'est 
lui  qui  noircit  les  murailles  bâties  en  pierre  calcaire  ^  les 
statues  de  marbre  blanc  ,  etfc. 

Le  Byssus  jaune  ,  Byssus  candetlàm ,  JJiiiti.  Il  se  trouve 
sur  les  vieux  murs ,  sous  la  forme' d'une  croûte  jaune  ,  qui  a 
Taspect  d'un  lichen  naissant. 

Le  Byssus  pourpre  ,  Byssus  purpurea ,  Linn.  On  le  yoit , 
sons  forme  d'une  poudre  lie  de  vin,  au  bas  de^  murailles  hu- 
mides ,  sur  le  bois  à  demi  pouri.  Il  entre  dans  le  genre  Phy- 
-l'OCONLS  de  Bory-Saint- Vincent.  '•  -* 

Le  Byssus  VERT ,' ByiJiw  i&o//yoïr/<»,  Linn.  Cette  espèce  est 
des  plus  communes.  Elle  ressemble  à  tfne'  pbiidre  verte  ,  ré- 
pandue sui'  l'écorce  des  arbres,  sur  les  piel?reS^  sur  la  terre, 
dans  les  lieux  obscuf's  et  un  peu  humides. 

Le  Byssus  flottakt,  Èjrssusflosaquœ,  estune  véritableCoN  - 
FEEVE,  ou  plussouverit  un  résultat  de  conferye;^  décomposées^ 


Les  B^sstFS  qui^  comme  le  Tr£m£LLOïdi(  ,  ont  les  fila- 
fliens.  réunis  '  par:  ime  membrane  gélatineuse,  forment  au^ 
-jourd'hui  le  genre  Mésentérique  de  Persoon. 

Persoon  a  établi  le  genre  Himantie  ,  pour  quelque&es- 
pè<îes  4e  celui-ci'  dont  la  fructification  n\*st  pas  encore 
coi(knue.  (b.)         ...  .     . .  ^  \ . 

BYSSUS.  On  donne  aussi  ce  àom  h  une  touffe  de  lilametis 
€pn  attache  les  pinnes,  les  moules  et  autres  coquilles ,  aut 
rochiers  qui  se  trouvent,  dans  la  .mer.  Le  ùyssus  est  fourni 
pai'un  organe  particulier,  et  il  est  filé  par  le  pied  de  Tan î^ 
ntal  conformé  dd  manière  à  être  prenani  k  son  extrémité  i 

Les  pinnes  marines'  remportent  beaucoup,  par  le  nonn 
bre ,  la  longueur  et  la  finesse  des  filamens  de  lexmsJ/yssus , 
sur  les  coquilléges  des  autses  ■  genres. 

Oh  a  de  toute  antiquité  filé.Jjes  iyssus  sur  les;  bords-  de 
la  Méditerranée;^  ponr  .en  faire*  Ats  vétemenâ.  Les'!|\omatns 
en  ^distinguoîent  4e  deux  sortesr:eelui  de  r£lideîet.icelui-<de 
Judée ,  qui  étoit  le:  plus  beau.  '      .  ....        • 

C'eJst  presque  uniquement' en 'Sicile  «t.  en  Caiabre  que 
Ton  file  aùjourdliui  lélyyssus.  On  en  fait  des  étoffes,. dcslxas;^ 
des  gants,  d^une  finesse  et  d^une  beauté  admirables  y  qui  j  k 
raison  de  la  fermeté nde  leur  tissu,  garantissent  du  chaud  et 
du  froid  mieux  qu'aucune. autre  espèce  d'habiUemeptt  On 
leur  laisse  ordinairement  la  couleur  natarelle  ,  qui  ^st  d'un 
brunfort  brillant.  Les  fils  de  byssu»  étant. eiltrêmement  fins  , 
il  faut  une  très-grande  quantité  de  côqàilies  pour  fouiiiir  de 
quoi  faire  unot paire  de  bas,. à  plus  forte  raison  pour  faire  ua 
habit;  aussi  c^tte  fabrîque  est -relie  regardée  plutôt  comme 
un  -objet  de  ^curiosité  que  coanme  un,  article  d'utilité;  .et 
chaque  }ourc elle. dimanue.  :,;.  .i    .-  l. 

Pour  avoir  le  hyssus,  on  pêche  les  /9iViiie$,' qui;  se  trouvent 
souvent  à  trente  pieds  'de  prdfondeui-,  avec  une  espèce -de  râ- 
teau de  fer  àjongues  dents ,  qui,'  en  les  arrachant  ^:cass)C  use, 
grande  quantité  de  fiis  ,  de  sorte  que  quelquefois  on  n'a  pas 
le  quart  de  ce -qui  existoit.  Cependant  il  me  semble  qu'il  se-* 
roit  très-facile  de  se  procurer  une* grande  quantité'de  fyssuSf' 
en  mettant  les  pinnes  dans  les  parcs  ou  U  n'y  auroit  que  quel- 
ques pieds  d'eau,  et  où' on  le  conpc roit  sans  peine^ avec  une 
serpette  adaptée  à  cet  usage,  lues  pinnes  qui  ne  seroientaurt 
cunemént  blessées  par  cette  opération ,  répareraient ,  sans 
doute,  leur  perte  en  peu  de  jours.  (B.)  .»',..        .  ' 

BYSTROPOGUE ,  Bystropogon.  Grenre  de  plantes  de  la 
didynamiegymnospermic,  dont  les  caractères  sont:  un  calice  à 
cinq  divisions  aristéeset  barbues  ;  une  corolle  de  deux  lèvres, 
-dont  la  supérieure  est  bifide  et  l'inférieure  trilobée;  quatre  éta- 
mines ,  dont  deux  plus  petites  ;  un  ovaire  supérieur  à  quatre 
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lobeSf  da  milieu  desquels  i&hrt  un  style  ^inffiie;  quatre  se- 
.menées  ovoïdes,  nues,  pUcées  au  fond  du  calice  qui  subsiste. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Lhéritier^  pi.  aa  et  a3  de  son 
Sutum  anglicum.  Il  comprend  sept  espèces^  dont  trois  avoient 
été  confondues  avec  les  Merthes,  les  CÂTAttES  et  les  Bal- 
I<OTES ,  par  Linnaeus.  Elles  viennent  d^ Amérique  et  des  Ca^ 
fiarics.  Ce  sont  des  sous*arbrisseanx  ou  des  plantes  vivaces,  k 
feuilles  ovales,  opposées ,  souvent  velues,  ^  fleur  tn  tAte  ou 
en  corymbes  axiilaires  ou  terminaux ,  à  pédî^nculcs  quelque- 
fois dicbotomes. 

Plusieurs  de  ces  espèce^  fleurissent  éans  le  jardin  Àt  Cels; 
mais  elles  son(  sénéralemetil  rares  dans  les  aulnes,  (b.) 

B yrURE ,  Byiunss.  Genre  d'insectes ,  de  Tprdre  des  eo* 
léoptères,  section  des  pentamères ,  famille  des  davicomea. 

Les  bytnres  ont  de  grands  rapports  avec  les  nitidules  et 
les  eerques  ;  1«  second  article  de  leurs,  antennes  est  nlus 
grand  que  le  troisième,  ce  qui  les  distingue  des  nitidmes, 
où  ces  organes  sont  d^aiilenrs  termines  par  une  massue 
pliys  courte  et  plus  arrondie.  Leurs  élytres  recouvrent  pres- 
que entièrement  la  majeure  partie  de  Tabdomen ,  et  di& 
fèreirt  ainsi  de  celles  àé^  ceniues,  mii  les  ont  trèsH^iirtes^ 
On  trouve  très--communèntent  Mf  tés  fleurs^  tt  au  prîs-r 
temps  9  Tespèce  suivante  :  ' 

Le  BYTuaE  TOM&NTEtrx ,  ByUmu  iomeaéasiM;  h  vdmur$ 
jaune,  Geoff.  ;  Dermêsiés  iomentosuSf  Tab.  ;  Panz*  Faun*  iwuct 
germ,  faao.  97.  tab,  4<  Cet  insecte  est  long  d^enviroQ  deux 
Ugnes;  noîr,  mais  paroissant  yerdâtréou  d^u9 jaune-fauve,  à 
cause  d'un  épais  duvet  de  eette  couleur  qu^  le  recouvre  ; 
aes  antennes  et  ses  pattes. ouity  aussi  â*un  jaune'  fauve  ,  et 
ses  yeux  seuls  noirs.  Il  se  trouve.surka  fleurs  y  dana  toiUo 
l'£urn>e.  (o.  et  L.)    '•    ;•  •• 

BTZÉNE ,  Byzêimus.  Genre  de  crustacés  t^tabli  par  M.  Ra- 
iotsque.  Il  offire  pour  carao'tères  :  lés  antennes  intérieures 
bifides  ,  des  écailles  sans  dents  ;  les  deux  paires  antérieures 
des  fambe»  trèsr-courtes  et  pincifères;  U  troisième,  très- 
grosse ,  pmeifère  et  ehelf(tre  >  en  ménie  temps. 

Une  seule  espèce,  ovirâiaive  des  mars  de  la  Sicile  «  entre 
dans  ce  genre  ;  c^esl  la  Byz^ne  acA^as ,  dont  le  corps  est 
couvert  àe  tubercules  aigus,  (b.). 

Je  soupçonne  qu'elle  se  rafporle.  au  genre  Ifmi  de  Fa- 
bricius.  Kcf,  ce  mot.  (f**)  .'  .»  r  • 


»)  •  '  > 
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c. 

CAA.  Nom^énéml  des  plantes  herbacées  au  Brésil.  Dé  là 
àés  coniooséSj  qui  indiquent  des  espèces  usitées  en  médécibe. 

CAA-APIA.  Nom  brésilien  de  la  Dorstèke  bu  Brésil  , 
dont  le  sue  passe  pour  être  l'antidote  de  ia  morsure  des  Ser-^ 

Îens  et  de  ia  blessure  /des  flèches  empoisonnées.  Voyez  au  mot 
^OÊLSFSÈHE.  (b.) 

CAA-ATAYA.  Petite  plante  du  Brésil ,  eomloyée  comme 
puivatiye.  Ilv  a  lieu  de  croire  que  c'est  une  Gratiole.  (b.) 

ÇAAouÇAY.  Cesl  le  nom  topiuiittibOHi  du  Sai.  Fùyêi 
Sapajou,  (desm.) 

CAA-CAMA.  V.  Caa-cua-  (lîï.) 

CAA-CHIRA.  Pison  donne  ce  nom  à  deux  plantes,  dont 
fune  est  PIndigo  ,  et  l'autre ,  au  dire  de  Jussieu  ,  est  une 
Oloetïlande.  (b.) 

CAA-CICA.  Nom  brésilien  de  TEuï^orbé  en  tÊTÉ,  qui 
pàsi^e  pour  un  s|>écifique  assuré  contre  les  morsures  des  ser-^ 
pens  venimeux.  (B.) 

CAA-CUA  ou  CAA-CAMA.  Synonyme  d'YQuiETAKÀ. 
C^est  une,  Scrophulaire  du  Brésil ,  fort  peu  différente  Aé 
telle  qu'on  trouve  eti  France  dans  leà  mai^âis.  (B.) 

CAA-CUYS.  ^.  Caa.  (LN.)  . 

,  CAA«-ÉO*  Il  y  a  lien  de  croire ,  par  les  descriptions  et  les 
Affure^  de  Pison ,  que  les  deux  plantes  qui  portent  ce  nom  au 
;3résil,  sont  les  Acacibs sensitive  et  pudique,  (b.) 
èAA-ËTlMAI.  Espèce  de  Séneçon  du  Brésil,  (b.) 

.  GAA-GHIYUYO.  Plante  du  Brésil,  dont  on  mange  les 
^uits  f  qui  ressemblent  k  TAirille.  C'est  très  -  probable-- 
mentun  Mélastome.  (b.) 

CAA-GUAZU.  V.  Caa.  (ln.) 

CAAIGOUARA  ou  CAAIGOARA.  De  Azara  dit  que  le 
nom  de  caàigomn  q«e  Ijilarcsrave  donne  au  Pécari^  ëspète  de 
Cochon  ,  est  altéré  ^  et  qu  on  doit  dire  camgouâra  v  mot  qui 
rièni  de  bamgouà  (  mont  ) ,  et  ni  (imitatioa  ^  ressemblance  )» 

(BESlff.)      ' 

€ AAIGOU ARE.  Au  Paraguay  ,  c'est  le  ndm  du  tam^- 
4ua  ^.  isapèce  de  Fourmilier»  Ce  mot  signifie  habitant  dé$ 
bois  et  des  lieux  puants  et  infectés.  Par  contraction,  On  en  a  fait 
A^lBinf.  (qbsm.)  f 

CAAIGOUAZOU*  Nom  ^aranî  du  gRano  Tatou  de  de 
Altafâ;  dasipusfigas  ^  Cuv.  Il  signifie  grand  habUànt  des  foi¥is. 

(DESM,) 
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^  CAAMA  oa  CERF  DU  CAP.  C'est  une  espèce  partîca- 
Hère  du  genre  des  Antilopes,  confondue  par  plusieurs  natu- 
ralistes avec  celle  du  Bubale,  (desm.) 

CAAMENA,  CAA-MENI.  F.  CiA.  (ln.) 
•  CAA-OPIA.  Petit  arbre  du  Brésil ,  figuré  avec  ses  fruîf» 
page  96  de  V HîsUdre. des  plantes  du'BrésU,  par  Pîson.  C^est  le 
MiLLEBERTUis  BACClFÈRE  (F*,  ce  mot).  Les  baies.de  cet  arbre 
sont  d'un  beau  jaune ,  et  il  découle  d«  son  tronc  une  résine  de 
même  couleur,  dont  les  Nègres  se  servent  pour  se  purger.  Il 
fournit  la  GoMME  gutte  d'Amérique.  V.  ce  mot  et  le  mot 
Millepertuis,  (b.) 

CA A-PEBA.  Nom  de  PAristolocbe  migvicide  et  de  la 
Bamstère  ai^guleuss.  C'est  aussi  celui  de  la  pAREiRE.oiTi- 
cinale.  (b.) 

CAA-POMONGA.  Trois. plantes  du  Brésil  portent  ce 
nom.  L'une  est  la  Dentelaire  grimpante  ,  l'autre  un  Sain- 
"  FOIN ,  et  la  troisième  ne  peut  être  rapportée,  avec  certitude  à 
aucun  genre  connu,  (b.) 

CAA-PONGA.  Il  se  trouve  trois  plantes  de  ce  nom  dans 
l'ouvrage  de  Pison  sur  le  Brésil.  L'une  est  I'Amaranthoe 
VERMicuLAiBE  ;  l'autre  le  Pourpier  velu  ;  la  troisième  ne 
peut  être  déterminée  d'une  manière  positive^  On  mange  ces 
plantes  comme  ici  le  pourpier,  (b.) 

CAA-POTIRAGOA.  Petite  plante  du  Brésil,  â  feuilles 
opposées ,  à  fleurs  axillaires  ou  terminales.  II  est  probable 
qu'elle  aonartient  au  genre  Spermacoce.  (b.)'     . 

CAArè.  Nom  éthiopien  de  I'Hébenstreitie  0entée. 

CAAPSE  HOOREN,  CAAPSE  EZÈL.  C'eèt^PAçA- 

THiNE  ZÈBRE ,  en  hollandais,  (desm.)  '      '  '  »  ' 

CAA-RABOA.Petit  arbrisseau  duBrésil,  qui  paroh  avoir 
quelques  rapports  avec  les  GanéficierS;  Ses  feuille»  sont 
employées  en  cataplasmes  contre  les  ulcères  ,  et  son  b^is  y 
en  tisane  ,  contre  les  maladies  vénériennes.  -Toutes  ses  par- 
ties sont  amères.  (b.)  ./..._  . .  ^  .  ' 

CAA-ROBA.  C'est.le  Caroubier^  ao grésil,  (b.)       : 
*    CAA-TIA.  Synonyme  de  Caa-çica.  (à.)   '        >  .       •« 

CAATIA.  Nom  cara'&e  d'une  Ëuvhorbs  ,  EuphoMànbe- 
jnifusa.  (b.) 

CAAYA.  Au  Paraguay  r  c'est  le  nofai  d*ùh  singe  qni'a^p^r- 
tîent  au  genre  des  aloUates,  V,  Aloi^axe  carayà»  Le  s^  çaaya 
jtigtiiiîe  maure  du  bois,  (desm.)  :^    •.  .  '.      \,  \^  , 

CABACUCLA.  La  Centaurée  de  SALi^MANQDEportece 
jBom'en  Espagne.  On  eà  fait  des  b«9MÎ9>X^')^].         .    ,  J  '. 

CABALH  AU.  Plante  du  Mexique^  clont  la  dëçocUen  4e 
la  racine  est  spécifique  pour  guérir  les  blessures  faites  par  les 
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(lèches  empoisonnées.  On  ne  peut ,  d'après  la  description  in- 
complète deDaléchamp ,  la  rapporter  avec  certitude  à  aucune 
des  plantes  connues,  (b.) 

CABALLAIRË^  Cabatterla,  Genre  déplantes  delapolyga- 
mie  dioécie,  dont  les  caractères -consistent  en  un  calice- petit, 
persistant ,  campanule ,  à  cinq  divisions  profondes  et  ovales; 
en  une  coroUe-^enroue,  àtubetrès-^court,  etâlimbe  diviséen 
cinq  parties  ovales;  en  cinq  anthères  sessiles,  insérées  à  la  base 
des  découpures  de  la  corolle  ;  en  un.  ovaire  supérieur,  presque 
rond,  à  stigmate  presque  sesslle.  et  pentagone;  une  drupe  glo^ 
buleuse  ,  monosperme>  marquée  de  points  oblongs. 

Les  fleurs  mâles  sont  sur  d^autres  pieds  que  les  Ileurs  her- 
maphrodites ,  mais  n'en  diffèrent  que  par  Tavortepient  de 
l'ovaire. 

Ce  genre  ,  que  R*  Brown  croit  devoir  être  réuni  aux  IVbR* 
siNES  ,  contient  huit  .espèces  ;  toutes  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  du  Pérou ,  fort  voisins  des  Argans  et  des  Ardi- 
siES  ,  et  dont  un  a  été  mentionné  par  Jussieu,  sous  le  nom 
générique  de  MangÛlla.  (b.) 

CABALLATION.  Selon  Adanson,  on  doit  rapporter 
cette  plant«  de  Dipscoride  à  la  Gynoolosse.  (ln.) 

CABALLO,  CAVALLO.  £n  espagnol,  c'est  le  Gh£VAL« 
Caballus  est  le  nom  spécifique  latin  attribué  à  cet  .animal 
par  les  naturalistes  nomenclateurs.  (desm.) 

CABANE  (éhasse  aux  oiseaîux).  On  nomme  ainsiune pe- 
tite hutte  de  feuillage ,  dans  laquelle  se  placent  les  chasseurs 
po.ur  attendre  les  oiseaux  à  l'affût,  ou  pour  veiller  aune  chasse 
à  la  pipée,  (desm.) 

CABAB^DYN  etKABARGA.  C'est  l'animaJ  porte-musc. 
F.  Musc,  (desm.) 

CABAR£.  Nom  que  l'on  donne  à  une  chouette  du  Brésil. 

'       -  (V.) 

CABARET.  Nom  qu'on  a  appliqué  à  un  SEKm.'Vayez  ce 
mot.  (V.) 

CABARET.  Nom  vulgaire  de  PAsaret  d'Europe,  (b.) 

CABARET  DE  MURAILLE.  Oi  donnoît  autrefois  ce 
nom  k  la  Cynoglosse  PRiKTAiHiiRE.  (b.)  '  • 

CABASUC.  C'est  le  nom  que  porte  à  Nice  le  poisson 
décrit  par  M.  Rîssô  ,  sous  le  nom'd'ATHERlNEd?ifô/ir.  (desm.) 

C-ABASSOU  ou  KABASSOU,  C'est  le  Tatoijt  a  touze 
BA19DES  ,  Tatouay  de  de  Azara  X.Dasypus  umcinctus ,  Xinn.  ), 

(DESM.)   , 

CABASSUpO.  Nom  prqvençal.  dé  la  Ç^X^V^RÉJ^  .JP^ 
CABBAGE.  Le  Chom ,  en  anglais.  (Lfî.) 
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CABBAGG  TRÉE.  Dans  les  colonies  anglaises  d'Ame- 
rinùe ,  cm  nomme  ainsi  le  Chou  palmiste.  (tN.) 
CABBAGE  -LËTTICE.  Laitue  pommée,  en  angUis. 

CzVBECA.  Nom  portugais  des  poossès  de  Tindigo  qui  ont 
deux  ans.  (B.) 
C  ABECOTÉ.  Nom  que  porte  ,  dans  TOe  de  Laçoà ,  une 

PlE-GKtÈCHE.  (V.) 

CABEDO.  Nom  nicéen  dWe  espèce  ie  Cyprin  que 
M.  Risso  riipporte  au  Cyprinus  buUdmai  de  Pàllas.  (desm.) 

CABELIAU  ou  CABILLAUD.  C'est  ie  nom  oue  porte 
la  morue  sur  les  côtes  de  France,  et  souâ  lequel  on  la  mange 
à  PaH^  lorsqu'elle  est  fraîche.  C'est  par  erreur  que  quelques 
pécheurs  regardent  le  cahéliais.  comme  une  espèce  particulière 
deGADE. 

Quant  au  cahillaud  salé  ,  c^est  encore  la  tnorue  ordinaire, 
que  les  Hollandais  pèchent  au  banc  de  Terre-Neuve ,  et  pré- 

i tarent  différemment  que  les  Français ,  c'e^t-à-dire  ,  qu'ils 
éndent  dans  tonte  sa  longueur ,  et  ddtrt  ÛB  enlèvetit  toute 
l'ëphie  dit  dos.  (B.) 

CABELLOS  DEL  TOMiLHO,  C%éft«il^db%m.  C'est 
lé  iiom*  qu'on  donne ,  en  Espagne ,  à  la  cuscute,  (ln.) 
•   CABERÉE,  Caèata.  Genre  àe  polypier  établi  par  La- 
mourou}^  aux  dépens  des  CELlxJLAiaBS.  Ses  caractères  sont  : 
polypier  frondesceat ,  oylindrîqUe  ou  peu  cooiptilné  ;  cel- 
lules sur  une  seule  faoe  ;  face  oéposée ,  sillonnée,  (b.) 
CABËSSA.  Synonyme  de  Oampurb.  (b.) 
CABESTAN  (LE).  Nom  d'une  coquille  du  genre  4es 

HaRPES;  (b.) 

CABËZA  DE  MON&È.  Nom  vulgaire  du  Calyplectb. 

CABEZON ,  Capùo  ,  Yieill.  ;  Bucco  ,  Lath.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  Sylyajq^s,  de  la  tribu  des  Zyq^bacttles 
et  de  la  famille  des  Barbus.  V,  ces  mots.  Caractères  :  bec  garni 
à  la  base  de  soies  divergentea ,  comprimé  Utéralemcnt  ^  en- 
tier y  conico-*-conyexe  ,  épais ,  médiocre  ;  vMnd&ule  supé- 
rieure inclinée  à  )a  pointe  ;  narines  rondes  \  couvertes , 
glabres  ;  bouche  ciliée  ,  fendue  jusque  sous  les  yeux  ;  ailes  à 
pepiie  bâtarde  très- courte  ;  i.^*^'  remigé  plus  courte  que  la 

Jèifié;  5.«toé^  4^.*"'*,  5.«**  les  plus  longues  ;  dix  reptrîcés  ;  quatre 
olctà  ,  deux  devant,  deux  derrière. 
Les  espèces  dont  ce  ges/rè  se  compose  ôftit  été  ,  jmiqn'à 
J[>réi^ent ,  classées  dans  celui  des  Barbue  ;  mais  aywtremar- 
4j[îié  qu'elles  ont  des  cJiracièi'ei  particùlierirèi  trèè -distincts 
j'en  ai  fait  une  nouvelle  division  sous  tç'  tàtû  ^Ue  ({tfél«|[aes- 
unes  portent  dans  ^Amérique.  Leur  natutel  ;  Unit  mœurs  ei 
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leurs  habitudes  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  Bar^ 
BUS.  V.  ce.  mot: 

Le  CabÉZON  barbion  ,  Bucco  ruhrifrom,  Vieill. ,  pi.  3a  des 
barhusàe  Levaillant,  a  une  plaque  rousse  sur  le  ftont;  une  bande 
blanche  k  la  base  de  la  mandibule  supérieure,  qui  se  prolonge 
sur  les  yeux  et  descend  sur  Iq^  côtésducou ,  où  elle  est  entre 
deux  autres  bandes  noires  ;  une  ligne  de  cette  couleur  sépare 
le  rouge  et  le  blanc  des  narines  ;  lies  parties  supérieures  sont 
jaunes  et  noires  ;  les  couvertures  et  les  pennes  de^  ailes  bor^ 
àéts  du  même  jaune  de  soufre  qui  couvre  le  dessous  du  corps  ; 
la  gorge  est  d'un  beau  jaune ,  le  bec  noir ,  et  les  pieds  sont 
brunç  :  grosseur  du  moineau.  Il  demeure  en  Afrique. 

Le  Cabézon  Bussen-bu^ddoo,  Capitoindicus,  Vieill.  ;  Bucéo 
indiens,  Lath.  Le  nom  sous  lequel  cet  oiseau  est  décrit,  est  celui 
qu'il  porte  dans  Tlnde.  Longueur  de  cinq  pouces  et  demi;  bec 
bleu;  iris  blanc;  front  et  devant  du  cou,  rouges;  menton  et  tour 
des  yeux ,  jaunes  ;  reste  de  la  tête  noir  ;  un  croissant  vert  sur 
chaque  côté  du  cou;  une  tache  jaune  sur  la  poitrine;  dessous  du 
corps  blanc  et  rayé  de  vert;  dessus  de  cette  dernière  couleur; 
pennes  d'une  couleur  de  cendré  sombre  ;  pieds  rouges. 

On  pense  que  le  Bussei^-buddoo  est  de  la  même  espèce 
que  les  Cabézons  kottorea,  à  couronne  rougï  et  à  collier 
aouGE.  Tous  les  trois  se  trouvent  dans  Tlnde. 

Le  C  ABÉZON  a  couronne  rouge,  Capito  rubricapiilus,\ieill. } 
Bucco  rubricapiUus,  Lath.,  f.  i4.  des  lUust.  deBrown.  Un  rouge 
écarlate  couvre  le  dessus  de  latête  et  la  gorge  ;  un  petit  trait  noir 
passe  au-dessus  des  yeux;  une  grande  tache  blanchâtre  domine 
sur  les  joues  et  les  petites  couvertures  des  ailes  ;  les  grandes 
et  le  dos'  sont  d'un  beau  vert  ;  les  pennes  primaires  d'un  brun 
obscur  ;  la  poitrine  est  jaune  ;  un  demi-collier  rouge  ,  bordé 
de  noir ,  en  occupe  le  milieu  ;  le  ventre  est  blanc ,  la  queue 
verte ,  à  l'exception  des  pennes  latérales  qui  sont  noirâtres  : 
cette  couleur  est  celle  du  bec ,  et  un  rouge  pâle  celle  des  pieds  ; 
grosseur  du  chardonneret;  longueur,  cinq  pouces  et  un 
quart.  On  trouve  cette  espèce  dans  l'île  ^  Ceylan.  C^est , 
selon  Levaillant ,  le  mêïne  que  le  Bussen-buddoo. 

Le  C  ABÉZON  ÉLÉGANT,  Ca/?âo  mctynohensis,  Vieill.  ;  Bucco  may^ 
nahtn^sXjAÙa, ,  pi.  enl.  de  BufT. ,  n.  33o.  Ce  cabézon^  comparé  aux 
autres,  peut  passer  pour  un  bel  oiseau  ;  c'est  le  moins  mal  fait  ; 
c'est  aussi  l'un  des  plus  petits  et  le  plus  effilé.  Sa  grosseur  est  celle 
du  moineau  ;  le  sommet  de  latête  est  d'un  beau  rouge ,  terminé 
par  une  bande  transversale  d'un  bleu  clair;  cette  couleur  des- 
cend de  chaquecôté  surlebasdesjoues;  l'occiput,  tout  le  dessus 
du  corps,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue, 
sont  d'un  vert  brillant;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  jaunes; 
une  large  tache  rouge  sépare  ç^tle  denuère  partie  du  ventr» 
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4|ui  est  9  ainsi  que  tes  autres  jiarties  postérieures ,  i^tca  beaii 
Liane  jaunâtre,  varié  de  raies  vertes  ducâté  extérieur,  brunes 
etbordées  de  blanc  jaunâtre  du  côté  interne;  la  queue  est 
verte  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  cendrés ,  de  même  que  le 
bec  9  dont  la  pointe  est  blanc  jaunâtre.  On  le  trouve  sur  les 
bords  de  TAmazone,  dans  la  coptrée  de  Mayiias.  Il  est  décrit 
dans  Buffon ,  sous  le  nom  de  beau  iamatia. 

Le  C ABÉZON  GÉRiNi ,  Bucco  Genni,  Lath.  Il  est  très^outeui 
q^e  cet  individu ,  donné  par  Gérini  pour  un  pic,  soit  on  barbu, 
icomme  Ta  pensé  Latham.  Ce  doute  est  d'autant  plus  fondé,  qae 
le  méthodiste  anglais  n'a  eu  pour  guide  qu'une  mauvaise  figure, 
comme  le  sont  toutes  celles  de  Tomithologie  italienne.  Un 
bec  un  peu  plus  large  que  n'ont  ojrdinairement  les  pics ,  est , 
dit-il ,  le  seul  motif  qui  Tait  décidé  à  en  faire  un  barbu.  Cette 
espèce ,  dont  le  pays  natal  est  inconnu  ,  est  une  de  celles 
qu'on  rencontre  dans  certaines  omitholc^ea  modernes ,  dont 
la  réalité  est  problématique.  U  a  ,  dit  Latham  ,  la  grosseur 
de  la  grive  ;  neuf  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  noir  et 
robuste  ;  le  sommet  de  la  tête  bleuet  mélangé  de  taches  noires 
vers  le  milieu;  le  dessus  des  yeux ,  les  joues,  la  moitié  du  de^^ 
vaut  du  cou ,  et  les  pennes  des  ailes  ,  de  cette  dernière  cou- 
leur ;  le  dessus  du  cou  jusqu'au  commencement  du  dos ,  la 
plus  grande  partie  du  ventre  et  le  bas-ventre  ,  d'un  rouge 
roussâtre. 

Le  C  ABÉZON  1  GORGE  BLEUE ,  Copùo  cyonocotlis ,  pi.  ai 
et  32  des  biuiiussàe.  Levaillant,  a  sur  la  tête  deux  bandes  routes 
et  une  noire  ;  les  joues  ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'unbleo 
de  ciel  ;  deux  taches  ronges  sur  la  poitrine  ;  l'occiput,  le  des- 
sus du  cou  et  du  corps ,  ainsi  qu'une  partie  des  ailes  ,  d'un 
Tert  brillant;  les  pennes  primaires  brunes;  le  dessous  du  corps 
d'un  vert  clair;  le  bec  brun  en  dessus,  blanchâtre  en  àessom^ 
et  les  pieds  plombés. 

La  femelle  est  un  peu ]^as petite  que  le  mâle;  elle  n^a  point 
de  taches  rouges  sur  les  côtés  de  là  poitrine,  et  la  coûlenr 
brune  ne  s'étend  |»as  autant  sur  le  cou. 

On  trouve  cette  espèce  an  Sénégal  et  au  Bengale. 

Le  C  ABÉZON  À  GORGE  JAUKS ,  CapUo  pJuUpptnsts ,  Vîeill.  ; 
Bucco  phiUppensis,  Lath.  ;  pL  enl.  de  Buft. ,  n.**  33 1.  Cette  es- 
pèce, que  l'on  trouve  aux  îles  Philippines,  alebecbrun ,  la  tête 
et  la  poitrine  rouges  ;  les  yeux  entourés  d'une  grande  tache 
îâune  ;  la  gorge  de  cette  même  couleur  ;  le  reste  do  corps 
d'une  teinte  jaunâtre,  variée  de  taches  longitudinales  d'un  vert 
obscur  ;  le  dessus  du  corps,  les  ailes  et  la  queue  de  cette  der^ 
DÎère  couleur;  le  bec  brun  :  longueur,  sept  pouces. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  un  pen  moins 
grosse  ;  qu'elle  n'a  point  de  rcMi^e  soc  la  t|t4  tt  ia  poitrine ,  et 
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qù^elle  a  le  tour  des  yeux  et  la  gorge  d'uto  Marie  jaunStre.  Cette 
espèce  ,  cpi^on  trouve  aux  Philippines  ,  porte  le  nom  de  barbu 
à  gorge  Jaune^  dans  l'Histoire  Naturelle  de  BufTon. 

Le  Grand  Cabézon,  Cûpîio grandis^  Vieill.;  Bucaogran^s, 
Lath.;  pi.  A.  17 ,  fig.  3  de  ce  Dictionnaire  ,  sous  le  nom  de 
grand  barbu  ;  habite  Tlnde  et  la  Chitie  ;  il  a  te  bec  blanchâtre, 
noir  à  la  pointe,  et  long  d^un  pj[>uce  dixlignes  sur  un  demi-pouce 
de  largeur  à  sa  base ,  i\m  est  entourée  de  poils  noirs  et  durs 
comme  des  crins.  Son  plumage  est  a  un  beau  Vert  sûr  diverses 
parties  du  corps,  à  reflets  bleus  sur  la  tête  et  lé  haut  du  cou; 
un  brun  marron  lui  succède  sur  le  dos  ;  le  croupion  est  d'un 
vert  sans  reflets  ;  les  pennes  primaires  sont  en  partie  de  cette 
même  teinte  et  en  partie  noires  ;  tout  le  dessous  du  corps  est 
d'un  vert  beaucoup  plus  clair  ,  excepté  quelques  pluibes  des 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  qui  sontroiiges:  longueur^ 
onze  pouces  ;  pieds  d^un  jaune  sombre. 

La  variété  décrite  dans  ï Histoire  Naturelle  de  Bu^n ,  édi- 
tion de  Sonnini,  paroftétre  la  femelle  de  cette  espèce,  diaprés 
sa  taille  moins  grande  et  ses  couleurs  sombres.  Sa  longueur 
est  de  neuf  pouces  et  demi  ;  son  bec  est  d^un  brun  rougeâtre  ; 
une  couleur  rouge  teint  la  peau  qui  entoure  les  yeux  ;  le  des- 
sus du  corps  est  d^un  vert  terne  ;  le  dessous',  d  un  vert  blan- 
châtre ;  les  pennes  des  ailes  sont  noires  ;  la  qu«ue  est  verte  et 
courte;  les  pieds  sont  d^un  jaune  pâle;  les  ailes  sont  noires.  Cet 
oiseau  se  trouve  dans  Tlnde,  C'est  \e  grand  barbu  de  Buffon. 

Le  Gab£Z01S[  KOTTOREA  ,  Capko  zeHanicas ,  a  un  peu  plus 
de  cinq  pouces  de  long  ;  une  peau  nue  et  jaune  autour  de  Toeil  ; 
la  tête  et  le  cou  nuancés  de  brun  pâle  ;  le  dessus  du  corps  et 
la  queue  d'un  vert  tendre  ;  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  de  la  même  teinte  »  avec  de  petites  taches  blanches  dans 
le  milieu  ;  les  pennes  vertes  et  d'un  brun  obscur  sur  le  bord 


Le  Cabézon  a  masque  ruux,  Capiio  Laàiami ;  Batco 
Lathami ,  fig.  pi.  2û  du  Gênerai  spwp  ofbirds  de  cet  auteur.  Il 
a*  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  ;  les  soies  qui  eotôurent 
ia  base  du  bec ,  plus  longues  que  le  bec  lui-même  ;  lé  front 
mélangé  de  brun  et  de  roiix ,  aîbsi  que  le  menton  et  le  tour  dé 
Tœil  ;  les  parties  supérieures  d^un  vert  sonibre  ;  lesinférieureé 
d^une  nuance  plus  clah*e  ;  le  reste  de  là  tête  pareil  ;  lés  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres  et  bordées  dé  veraâtre  à 
l'extérieur;  le  bec  blanchâtre;  les  pieds  et  les  ongles  jaunes. 
3VI.  Levaillant  indique  cet  oiseait  comme  une  variété  de  sott 
barbu  koUorea, 

Le  Petit  Cabézoïï  i  Capiio  par^us,  Vieill.  iBuccopannu, 
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Lath. ,  pi.  crf-  ^c  Bufifoû ,  n.»  74^6,  a  tout  le  dessus  dutrorps. 
d'un  brun  noirâtre  ,  ombré  de  fauve  et  teint  de  rert  sur  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  et  de  quelques  petites  ondes 
blanchâtres  qui  frangent  les  premières  ;  le  dessous  du  corps 
blanc,  varié  de  quelques  taches  brunes.  Cet  oiseau  se  trouve 
en  Afrique  ,  et  est  décrit  par  Buffon  sous  le  nom  de  petU 
iarbu.  Levaillant  pense  que  c'est  un  jeune  barhion. 

Le  Cabézon  RAtÉ,  Capito  Uneatus,  Vieill.,  a  le  bec  couleur 
de  corne  blonde  ;  la  tête  et  tout  le  corps  rayés  de  brun  clair 
^ur  un  fond  blanc  sale  ;  les  ailes  et  la  queue  vertes;  les  pieds 
couleur  de  chair,  et  la  taille  du  cabéion  koUorea.  On  le  trouve 
dans  i'Australasie.  ** 

Le  Cabézots  rose-gorge  ,  Capiio  rasaceir^olàs,  Vieiil.,  pi. 
des  barbus  de  Levaillant,  a  la  taille  du  cabézon  àiéleéi 
'^e  rouges  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ,  le  front  et  une 
tache  au-dessou*  de  l'œil ,  en  forme  de  croissant ,  d  un  rouge 
rosacé  ; .  la  poitrine  d'un  vert  jaunâtre  qui  dégénère  en  gris- 
blanc  ,  nuancé  de  vert-jaunâtre  sur  les  parties  postérieures , 
avec  des  traits  noirâtres ,  d'autant  plus  grands,  que  ces  parties 
approchent  plus  de  la  queue  ;  les  joues  noirâtres;  le  dessus  de 
la  queue  et  toutes  les  parties  supérieures,  d'un  vert  nuancé  de 
jaune,  inclinant  en  brun  sur  les  côtés  du  cou  ;  les  pennes  des 
ailes  d'un  vert  changeant  en  bleu  ;  celles  de  là  queue  en  partie 
vertes  et  terminées  de  noir-brun.  Il  se  trouve  dans  l'Inde. 

Le  dABÉZON  A  TÊTE  ET  GORGE  ROUGES  ,  CopUo  COyeMims^ 

Vieill.;  Buccocayenensis,  Lath.,  pi  enl.  de  Buff.,n.°ao6,  f.  i,  a. 
Cet  oiseau ,  un  peu  plus  gros  que  Y  alouette  huppée,  a  six  ponces 
deux  tiers  de  long  (sa  longueur  varie  de  quelques  lignes)  ;  le 
bec  noirâtre  ;  le  front  et  la  gorge  rouges  ;  les  plumes  de  la  base 
de  la  mandibule  inférieure  jaunâtres  ;  le  dessus  de  la  tête  jaune, 
l'occiput  mélangé  de  cris  et  de  noir;  un  petit  trait  d'un  jaune 
pâle  au-dessus  de  rœil  ;  une  bande  noire  qui  couvre  les  côtés 
de  la  tête  au-dessous  des  yeux ,  s'étend  sur  les  joues ,  se  joint 
au  noir ,  et  est  séparée  de  celui  du  cou  par  une  bande  étroite 
jaune  ;  le  croupion  noir  et  varié  de  jaune  ;  les  petites  cou- 
vertures, les  pennes  secondaires  et  les  primaires  ,  de  la  cou- 
leur du  dos  ;   quelques-unes  àts  premières  et  des  secondes 
tachetées  de  jaune ,  les  unes  à  leur  extrémité  ,  les  autres  sur 
leur  bord  extérieur ,  et  les  dernières  bordées  de  vert-olive 
foncé;  la  queue  noire,  variée  de  vert,  et  étagée  ;  la  poitrmc 
et  le  reste  du  dessous  du  corps,  jaunes;  les  pieds  d'un  gris  cen- 
dré. Tel  estle  mâle ,  je  crois ,  dans  son  état  parfait. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  le  dessous  du  corps  est  d  un 
iaune  se  fondant  en  gris  verdâtre  sur  les  côtés  et  sur  le  bas- 
ventre  ,  parsemé  de  taches  longues  et  oblongues,  particulic 
ççment  sur  la  poitrine  et  les  flancs  ;  le  jaune  des  couvertures 
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^t  plus  sale  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  brunes 
et  bordées  de  vérdâtre:  cette  couleur  termine  aussi  les  plumes 
du  dos.  En  général ,  ces  oiseaux  varient  dans  les  nuances ,  et 
dans  le  plus  ou  le  moins  de  taches.  Le  bec  et  les  pieds  sont 
noirâtres. 

On  trouve  ces  oiseaux  ïk  Saint-Domingue ,  mais  plu^  com- 
munément à  Cayenne.  Ils  sont  décrits  par  BufTon  sous  le 
nom  de  iamûtia  à  têle  et  gorge  rouges. 

Le  Cabezon  vert  ,  Capito  vind»,  Yieill.  ;  Bucco  vindis, 
Lath.f  pi.  enl.  de  BufTon  ,  n.'^  870  ;  a  le  bec  blanchâtre ,  la 
tête  d'un  gris-brun ,  le  cou  de  la  même  couleur ,  mais  chaque 
plume  est  bordée  de  blanchâtre  ;  il  y  a  une  tache  blanche  au- 
dessous  et  derrière  l'œil;  le  reste  du  corps  est  d'un  beau  vert, 
plus  pâle  sur  le  ventre  ;  les  grandes  pennes,  des  ailes  sont 
brunes.  Longueur  totale ^  six  pouces  et  demi  ;  base  de  la  man- 
dibule supérieure  entourée  de  longs  poils  noirs  et  durs;  bec, 
un  pouce  deux  lignes ,  sur  sept  lignes  de  large  k  sa  base  ;  ailes 
courtes  ,  et  ne  s'étendant  qu  à  la  moitié  de  la  queue. 

On  regarde,  je  crois,  avec  fondement,  cet  oiseau  comme 
une  variété  d'âge  ou  de  sexe  àncabézoi^;k€Morea,  On  le  trouve 
dans  rinde  et  àMahé,  d'où  Sonnerai  l'a. rapporté*.  BufTon 
l'a  décrit  sous  le  nom  de  barbu  vert. 

Il  résulte  de  l'opinion  de  M.  Levaillànt,  que  les  cahézons  , 

oii  Barbus  kottorea  ,  yert  et  à  masque  roux.,  ne  sont  que 

'des  variétés  d'âge  de  la  même  espèce  ;  que  le  Peti*  Cabézon 

est  un  jeune  Barbion  ,  et  que  ceux  à  couROi^NE  rouge  ,  à 

COLLIER  ROUGE ,  et  BussEN^BUDBOO ,  sont  les  mêifies.         ^ 

Il  faut  encore  ajouter  le  Cabezoïï  gériî^i  comine  une  espèce 
de  ce  genre  très-dotiteuse  ;  ainsi  donc  y  il  n'en  existe  réelle-* 
ment  que  huit  bien  déterminées,  (v.) 

CABIAI  ( Hydrochœrus') ,  Briss. ,  Erxleb. ,  Guv.  ;  Hydro-^ 
chœris  Scopoli;  Mus^  Sus  et  Cavia^  Linn.  Genre  de  mammifères 
de  l'ordre  des  rongeurs. 

Ces  animai]»  ont  été  successivement  placés  dans  les  gen**- 
res  mus  et  sus ,  par  Linnseus ,  qui ,  ensuite ,  les  a  rapprochés 
des  caQÎa  ou .  tigoutis.  Ils  ont  reçu  de  Birisson ,  le  nom 
générique  è^hydrochœrus  ,  qui  a  été  adopté  par  Exleben  , 
mais  qui^  dans  ce  dernier  auteur^  j»e  rapporte  aussi  autajpir. 
Pallas,  et,  après  lui,  Gmelin  ,  les  placèrent  parmi  les  ca^ia^ 
et  reportèrent  le  nom  ôî* hydrochœrus  au  tapir  seulement* 
£nfin  ,  Illiger  et  M.  Cùvier  ont  dernièrement  rétabli  le 
genre  hydrochœrus ,  tel  qu'il  avoit  été,  fondé  par  Brisson. 

On  avoit  aussi  réuni  au  genre  hydrochœrus ,  le  cochon 
d'Inde ,  qui  présente  la  même  conformation  dans  les  dents 
molaires  ;  mais  M.  Cuvier  vient  de  former ,  de  ce  dernier 
quadrupède^  un  genre  particulier,  sous  le  nom  de  Cobaye^ 
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Les  c(Ands sont  les  plus  grands  des  mammifères  rongeurs,  i 
corps  assez  épais ,  dont  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts, 
^t  ceux  de  derrière,  trois  seulement,  tous  munis  d^ongles  forts, 
obtus  et  larges,  entourant  presque  en  entier  la  dernière  pha-: 
lange,  et  ressemblant  en  cela,  jusqu^àun  certain  point,  aux  sa- 
bots des'ruminans  et  des  pachydermes.  Ces  doigts  sont  réunis 
par  des  membranes.  La  tète  est  semblable  à  celle  de  la  plu- 
part  èes  rongeurs  ;  les  mâchoires  ont  chacune  deux  incisives 
très-fortes ,  point  de  canines  ,  et  quatre  molaires  sans  raci'^ 
nés ,  de  iun  et  de  Tautre  cdté,  et  autant  en  haut  qu^en  bas. 
Ces  molaires  sont  formées  de  lames  émailleuses ,  réunies 
par  la  substance  corticale  qui  s*est  déposée  entre  elles.  La 
dernière  ,  on  celle  4u  fond  de  la  bouche,  est,  à  elle  seule, 
aussi  grande  que  les  trois  premières  ensemble  ;  et  elle  est 
composée  d'une  douzaine  de  lames  obliques ,  mais  paral- 
lèles entre  elles  :  les  mglaires  antérieures  sont  formées  de 
deux  ou  trois  lames  fourchues ,  sur  le  bord  externe  dans 
celles  de  la  mâchoire  supérieure ,  et  sur  le  bord  interne  dans 
celles  de  la  mâchoire  d'en  bas. 

Ainsi  que  les  pacàs ,  les  agoutis  et  les  cobayes ,  ils  n'ont 
que  des  rud^mens  de  clavicules ,  caractère  qui  nous  avoit 
porté  à  former,  de  ces  animaux,  une  famille  particulière, 
sous  le  nom  Xacléîâiens  ^  dans  la  première  édition  de  ce 
iDictionnaire. 

ils  àxïSëftnX  des  agoutis ,  parce  que  ceux-ci  ont  les  dents 
molaires  à  couronne  plate ,  au  lieu  de  présenter,  comme  les 
leurs,  des  lames  émailleuses.  Ils  s'éloignent  des  pacas  parle 
même  caractère ,  et  encore  par  le  nombre  des  doigts  ,  qui 
est  de  cinq  à  chaque,  pied  dans  ces  derniers. 

Us  sont  plus  voisins  des  cobayes  par  leurs  molaires  com- 
posées et  par  le  nombre  des  doigts;  mais  les  cobayes  n'ont  pas 
ces  doigts  réunis  comme  ceux  des  cabias,  par  des  membrane& 
çu  expansions  de  la  peau,  et  leurs  ongles  sont  moins  épais. 

On  connoh  maintenant  deux  espèces  dans  ce  genre  : 

Première  espèce.  Le  Cabiai  ou  Capybara  ,  Hydrochcerus, 
çapybara  ;  Caçm  capybara  ,  Gmel-  ;  capfygoua ,  de  d^Azara  ; 
cabiai^  Buff.,  tom.  1:1 ,  pi.  4g  9  et  planche  B.  16  de  ce  Dic- 
tionnaire ressemble  beaucoup ,  par  ses  formes  générales  ,  au 
Cobaye  Coghqn  d'Inde  ,  mais  il  est  beaucoup  plus  grand. 
Sa  longueur  est  d'environ  trois  pieds  et  demi  ;  sa  tête  est 
longue  de.  douze  pouces ,  aplatie  sur  les  côtés  ;  le  museau  est 
épais  et  démesurément  obtus  ;  la  lèvre  supérieure  a  une 
échancrure  au-dessous  du  nez ,  et  laisse  les  deux  longues 
incisives  supérieures  à  découvert  ;  la  bouche  est  {petite  ;  les 
oreilles  sont  courtes  «  droitesi  et  nues.  A  quelque  distance  du 
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fcout  du  museaa ,  est  une  protubérance  dvale  et  aplatie 
sans  poil  ni  adhérence  à  l'os,  et  criblée  de  pores  d'où  dé- 
coule une  sérosité  inodore.  Cette  protubérance  manque  à 
la  femelle.  Un  très-petit  tubercule  tient  lieu  de  queue.  Le 
poil  est  rare  ,  et  de  même  qualité  que  les  soies  du  cochon 
mais  moins  dur  ;  celui  du  dessus  de  la  tête  ,  dû  corps  et  do 
la  face  externe  des  jambes ,  est  noir  sur  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur  depuis  son  origine  ,  et  à  sa  pointe  ;  le  reste 
est  fauve.  Le  poil  du  toui*  des  yeux ,  du  dessous  de  la  tête 
et  de  la  face  interne  des  jambes ,  n'a  qu'une  couleur  fauve. 
Les  moustaches  sont  noires.  Les  parties  sexuelles  du  mâle 
ne  sont  pas  apparentes  en  dehors.  La  femelle  ne  diffère  du 
mâle  qu'en  ce  qu'elle  est  plus  petite. 

Le  cabiai  nage  et  plonge  avec  facilité  ;  il  se  nourrit  de  vé-< 
gétaux.  Comme  ses  pieds  sont  longs  et  plats  ,  il  se  tient 
souvent  assis  sur  ceux  de  derrière.  Son  cri,  quil  ne  fait 
guère  entendre  que  lorsqu'il  est  effrayé  ou  ému  ^  est  plein 
et  élevé  ;  les  monosyllabes  a,pe\  peuvent  en  donner  une  idée. 
Le  cabiai  ne  marche  ordinairement  que  la  nuit,  et  presque 
toujours  de  compagnie ,  sans  s'éloigner  beaucoup  des  eaux. 
Il  court  7"'»*     "♦  «'>"-  ^^k«««^-  —    j M         .... 

l'eau ,  y  j 
si  long-te 

Sa  chair  est  grasse  ,  tendre ,  et  de  bon*goût  ;  les  Ëspagnoîs 
la  mangent  dans  les  jours  d'abstinence.  Le  cabiai  est  d'ua 
naturel  tranquille  et  doux  ;  il  ne  fait  ni  mal  ni  querelle  aux 
autres  animaux  ;  on  l'apprivoise  sans  peine  ;  U  vient  à  la 
voix ,  smt  assez  volontiers  ceux  qu'il  connoît  et  qui  l'ont 
bien  traité.  La  femelle  a  douze  mamelles /;  elle  produit  com^ 
munément  de  quatre  à  huit  petits  ^  qu'elle  arrange  sur  une 
espèce  de  couche  préparée  avec  des  herbes  sèches.  Chaque 
famille  demeure  réunie ,  et  ne  quijtte  point  le  canton  où  elle 
est  née.  On  le  reconnoît  aux  amas  d'excrémens  dont  la  forme 
«st  allongée.  Ces  animaux  sont  communs  dans  toutes  ie& 
terres  basses  de  l'Anaérique  méridionale. 

Seconde  espèce.  Le  Cabiai  Eléphantipéde.  Geoff.  Il  existe 
dans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris* 
une  dépouille  d'un  animal  qui  appartient  bien  certainement  au 
ffenre  du  cabiai,  dont  le  corps  est  long  de  vingt  pouces  environ 
Fatête  deseptàhttit,  etlaqueued'unpeu  plus  d'un  demi-pouce! 
Le  fond  de  son  pelage  est  d'un  beau  fauve  marqué  de  lignes, 
longitudinales,  blanches  et  interrompues^  et  non  pas  de  points 
blancs  disposés  en  séries,  comme  on  en  voit  dans  le 
pelage  du  paca.  Le  ventre  est  Manc  ;  la  tête  fauve  marquéo 
de  taches  blanches ,  petites  et  rondos  ,  sur  le  bout  du.  mM.^ 
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seau  ;  les  jambes  sont  rayées  et  tachées  aussi  de  blanc  ^  maie 
sur  un  fond  fauve  plus  clair. 

Aux  pieds  de  devant ,  Tongle  du  second  doigt  du  câté 
interne  est  le  plus  gros.  Aux  pieds  de  derrière ,  c^est  celui 
du  milieu. 

La  taille  d^  cet  animal ,  et  son  poil  court  et  lustré ,  por- 
tent à  penser  que  ce  n^est  qu^un  jeune  individu  avec  la  livrée, 
d'une  très-grosse  espèce  de  cabiai ,  qui  n'a  pas  encore  été 
distinguée  par  les  naturalistes.  M.  Geoffroy  a  établi  cette 
espèce  sous  le  nom  de  cabiai  éléphantipèd^ ,  à  cause  de  Té- 
paisseur  des  jambes  et  de  la  peau  des  pieds ,  qui  s'étend  jus- 
qu'à la  base  des  ongles,  (desm.) 

CABIAYE.  Yraie  prononciation  du  nom  du  Cabiai.  (s.) 

CABINET  D'HISTOIRE  NATURELLE ,  Musœum 
rerum  naturalium.  C'est  un  lieu  dans  lequel  sont  rassemblées 
les  différentes  productions  de  la  nature,  et ,  autant* qu^ ou 
le  peut ,  suivant  l'ordre  de  leurs  ressemblances  et  de  leurs 
affinités.  On  contemple  ainsi ,  d'un  seul  coup  d'oeil ,  la  sé- 
rie des  êtres  créés,  et  l'on  reconnoît  la  marche  de  la  nature 
dans  leur  formation.  Si  l'on  pouvait  toujours  observer  la  na- 
ture vivante  sous  ses  yeux ,  il  seroit  superflu  d'en  rassembler 
les  ouvrages  morts  et  dégradés  dans  nos  habitations.  Il  y  a 
donc  un  grand  avantage  pour  la  science  ,  de  trouver  sous 
sa  main  des  objets  rares,  nés  dans  des  climats  éloignés,  et  de 
pouvoir  les  examiner  à  loisir.  Quel  plus  beau  spectacle,  d'ail- 
leurs ,  que  celui  de  la  richesse  et  de  la  variété  de  la  nature  ! 
Quel  tableau  plus  capable  de  nous  pénétrer  de  sa  toute-puis- 
sance ,  et  de  nous  émouvoirpar  la  contemplation  désœuvrés 
de  la  magnificence  divine  !  Cependant  si  cet  ensemble  nous 
ravit  d'admiration ,  qu'est-il  auprès  de  la  nature  vivante  en- 
tourée de  toute  sa  splendeur  et  de  sa  majesté  P  de  cette  na- 
ture sublime  et  hardie  au  milieu  des  rochers  et  des  précipices, 
dans  les  imihenses  forêts,  sur  l'Océan  agité  des  tempêtes,  sous 
les  zones  bràlantes  et  les  pôles  glacés ,  dans  les  entrailles  des 
-volcans  et  les  abîmes  des  mers,  dans  la  hauteur  des  cieux  et 
la  profondeur  de  la  terre  .(^  Combien  nos  collections  sont 
anéanties  en  présence  de  ces  grandes  merveilles  !  Les  haleines 
dui  fendent  les  plaines  liquides  de  POcéan;  les  éléphans,  les 
rhinocéros ,  les  hippopotames  qui  peuplentles  terres  humides 
de  la  zone  Torride  ;  les  girajffes ,  les  chameàujc,  les  gazelles, 
l'autruche  ,  qui  parcourent  les  brùlans  déserts  de  l'Afrique  ; 
l'aigle,  le  vautour,  le  condor  aux  ailes  puissantes,  qui  régnent 
dans  l'empire  des  aii's  ;  [les  crocodiljes,  les  grands  serpens  qui 
pétrissent  et  sillonnent  la  fange  des  marais  ;  les  monstres  ma- 
rins qui  s'entre  dévorent  dans  les  gouffres  profonds  ;  et  se 
jouent  au  milieu  des  temgétes  \  les  mœurs  industrieuses  des  iiw 
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sectes,  la  mystërieuse  multiplication  des  zoophytes,  enfin  la 
vie  )  le  mouvement,  les  combats,  les  amours  de  tous  ces  ani- 
maux, ne  se  voient  que  dans  la  nature  vivante.  Nous  n'amas- 
sons que  des  cadavres  immobiles  dans  nos  cabinets.  Ce  lion 
n'agite  point  sa  crinière  ;  je  n'entends  point  son  rugissement 
horrible;  sa  figure  est  déformée, son  attitude  contrainte;  je  n'y 
retrouve  rien  de  la  vigueur  et  de  la  mâle  fierté  de  ce  roi  des 
animaux:  ce  n'est  plus  qu'une  peau  bourrée  que  roneent  sour-*  - 
dément  les  dermestes  et  d'autres  insectes  ,  et  qm  me  pré- 
sente les  débris  de  la  destruction  où  je  cherche  la  jeunesse 
et  la  vie. 

Dans  le  règne  végétal ,  ces  chênes  orgueilleux ,  ces  grands 
cèdres,  géans  des  forêts,  ces  peuples  innombrables  de  plantes, 
d'arbres  de  toute  espèce  ,  les  placerons-nous  dans  nos  cabi- 
nets ?  Conserverons-nous  la  fraîcheur  et  le  brillant  éclat  des 
fleurs ,  le  charme  de  la  verdure  ,  l'élégance  des  formes  dans 
DOS  tristes  herbiers  ,  dans  ces  tombeaux  de  Flore  ,  où  les 
plantes  sont  rangées  et  entourées  de  papiers  comme  les  mo* 
mies  d'Egypte  dans  leurs  langes  ?  Qu'est-ce  que  ces  petits 
échantillons  de  minéraux  ,  ces  cristaux  imperceptibles,  au- 
près des  monts  gigantesques  ,  àes  rochers  sourcilleux  qui  se 
couronnent  de  neiges  étemelles  ,  des  cavernes  effrayantes 
de  la  terre  ,  où  la  nature  prépare  dans  l'obscurité  ses  trans- 
formations ,  sème  ,  prodigue  toutes  ses  richesses ,  compose 
l'or  ,  le  diamant ,  l'émeraude,  et  allume  Tincendie  des  vol- 
cans ? 

C'est  ainsi  qu'en  rétrécissant  notre  vue  et  nos  idées  dans 
nos  petites  collections,  nous  perdons  toutes  les  beautés  de  la 
nature  ;  nous  ne  concevons  plus  rien  de  ses  grands  effets  ; 
nous  n'admirons  plus  ses  étonnans  contrastes  ;  sa  haute  ma- 
jesté dégénère  à  nos  yeux  en  un  ridicule  droguier  rongé  de 
verts  et  couvert  de  poussière.  Un  petit  caillou  me  représente^ 
ita-t-il  la  chaîne  immense  des  Alpes?  R^connoitrai-je  l'érup- 
tion du  Vésuve  à  une  mince  expérience  de  chimie  dans  un 
Laboratoire  ?  La  feuille  du  palmier ,  aplatie  sous  un  papier  , 
me  montrera-t-elle  ces  forêts  vastes  et  impénétrables  de  la 
zone  Torride?  Non ,  ce  n'est  pas  ^ainsi  qu'il  faut  étudier 
r Histoire  naiurelie  dans  son  ensemble.  C'est  dans  l'immensité 
de  la  terre  qu'il  faut  la  contempler  dans  toute  sa  splendeur  et 
sa  jeunesse.  La  passion  démesurée  des  collections  de  mlné^ 
raux,  des  herbiers ,  des  insectes ,  des  coquilles ,  dégénère  en 
extrême  minutie ,  avilît  les  idées  grandes  et  élevées  que  pré- 
sente la  nature,  donne  un  prix  imaginaire  k  des  choses  sans 
importance ,  et  déprave  le  jugement ,  à  force  de  l'occuper  ^ 
4es  inutilités. 
.    Toutefois  Tusage  réglé  et  sa^e  des  collections  d^histoire  na« 
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inrelle  est  extrêmement  utile  pour  connottre  les  diverses  pro- 
ductions de  la  terre  ;  car  il  faut  commencer  par  voir  beaucoup 
et  successivement ,  pour  se  familiariser  avec  tous  les  objets. 
Mais  il  faut  choisir  ,  quand  on  le  peut ,  les  exemples 
vivans  ^  qui  ont  bien  plus  de  vérité  et  de  pouvoir  sur 
i^espril.  Avant  de  connoitre  les  insectes  étrangers,  les  plan  - 
tes  rares  ,  étudiez  ta  chenille  qui  ronse  vos  arbres  ,  sachez 
'distinguer  le  persil  de  la  ciguë  ;  car  c^st  encore  une  manie 
bien  absurde  et  bien  ridicule  ,  de  vouloir  connoitre  les  ob- 
jets étrangers  et  rares ,  avant  d'avoir  appris  à  distinguer  les 
choses  les  plus  communes  et  les  plus  Qécessaires  de  nos  pro- 
pres contrées. 

'  Il  se? oit  bien  important ,  et  digne  d'un  gouvernement 
sage  ,  de  former  dans  chaque  p^tys  une  collection  complète 
des  objets  d^histoire  naturelle  qu  on  y  trouve ,  afin  d'en  étu- 
dier les  propriétés ,  et  d'en  rechercher  les  usages  dans  la  vie 
civile  :  on  ne  peut  dire  jusqu'à  quel  point  les  arts  en  profite- 
roient.  L'on  auroit  en  raccourci  le  tableau  des  ressources 
naturelles  de  la  contrée  ;  et  des  notices  Instructives  répan- 
droient  des  lumières  dans  toutes  les  classes  d'hommes  qui 
viendroient  admirer  ces  cabinets.  Un  insecte  brillant  des  In^ 
des,  un  bel  oiseau  de  la  €hine,  une  plante  curieuse  de  PAmé- 
riqne,  un  minéral  singulier  de  la  Sibérie,  ne  sont  d'aucune 
utilité  réelle  pour  nous;  ils  flattent  la  curiosité  de  ceux  qui 
les  admirent ,  la  sotte  vanité  de  quiconque  les  a  fait  venir  à 

f;rands  frais ,  et  l'orgueilleuse  pédanterie  de  celui  qui  en  fait 
a  démonstration  ;  mais  on  peut  demander  soutent  à  quoi 
tout  cela  sert-il  P  Je  trouverois  plus  de  profit  à  conn  oître  qu'une 
mine  de  tourbe,  une  veine  de  fer,  se  peuvent  exploiter  en  tel 
lieu  de  ce  pays  ;  que  la  vigne  croît  bien  en  tel  autre  ;  que 
la  culture  de  telle  plante  est  avantageuse  dans  ce  canton,  etc. 
Je  verrois  dans  un  seul  salon  la  statistique  de  toute  une  ré- 
gion ;  le  laboureur ,  l'artisan  même  y  viendroient  étudier  les 
objets  cpii  pourraient  leur  servir,  et  apprendroîent  à  tirer 
un  meilleur  parti  de  leurs  productions.  Ce  cabinet  seroit  une 
9orte  de  répertoire  des  arts,  de  l'agriculture ,  de  l'industrie  et 
du  commerce  de  chaque  pays.  La  vue  seule  de  ces  objets 
éveiHeroit  l'activité  ,  exciteroit  le  talent,  et  enseîgneroit 
à  tous  les  hommes  une  foule  de  choses  trè»-utiles.  Bien  de 
moins  dispendieux,  au  reste,  que  ces  musées  simples  et  rustî* 
ques,  où  la  science  populaire  et  sans  pédanterie  semettroit 
à  la  portée  de  tous  les  hommes. 

•  Il  seroit  à  désirer  qu'on  pût  se  procurer  le  plus  grand  nom- 
bre possible  d'objets  rares ,  pour  former  un  muséum  on  un 
cabinet  ;  mais,  outre  que  cette  entreprise  exige  des  dépenses 
considérables,  ij  est  difficile  ^ .  pour  ne  pas  dire  impossible ,^ 
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de  fonner  des  collections  mëdiocrement  complètes  en  plu- 
sieurs parties.  Les  minéraux  sont ,  de  toutes  les  branches  de 
Thistoire  naturelle f  les  plus  faciles  à  conserver,  à  ranger  et 
à  classer.  Il  en  est  de  même  des  coquillages;  mais  les  espè* 
ces  rares  de  cette  cJasse  s'élèvent  souvent  k  des  prix  exor- 
bitans  par  le  zèle  ardent  de  quelques  curieux.  Tiennent  en- 
suite le^  insectes  et  surtout  les  papillons ,  amusemens  faciles 
et  agréables ,  même  pour  la  première  jeunesse.  La  confec^ 
tîon  d'un  herbier  coûte  des  soins,  mais  devient  extrêmement 
utile.  On  se  complaît  beaucoup  ensuite  dans  ce  qui  ncfus  a 
demandé  tant  de  peines.  Telle  plante  rappelle ,  même  avec 
plaisir ,  les  dangers  qu^on  a  courus  à  la  recueillir  sur  quelque 
roche  escarpée  ou  sur  le  penchant  d'un  précipice.  K'a-t-on 
pas  vu  des  sauvages ,  amenés  en  Europe  ,  pleurer  de  joie 
en  embrassant  dans  nos  serres ,  des  arbres  de  leurs  pays? 

On  doit  classer  les  plantes  de  son  herbier  par  familles  on 
ordres  naturels,  plutôt  que  par  toute  autre  méthode.  Rien 
n'est  plus  intéressant  et  plus  instructif  quand  on  le  parcourt 
alors ,  puisque  tous  les  types  analogues  se  voient  rappro- 
chés, et  Ton  ne  fait  pas  de  saut  brusque  ou  disparate, 
comme  dan8  le  système  sexuel,  qui  rassemble  les  végétaux  les 
phis  différens. 

A  regard  des  coquillages  et  des  insectes ,  on  suivra  de 
même  les  genres  et  les  ordres  naturels  ;  par-là ,  se  manifeste 
la  marche  de  la  nature,  et  Ton  saisit  bientèt  d'un  coup 
d'œii ,  avec  une  sagacité  peu  commune ,  les  rapports  de  res- 
semblance et  de  différence  entre  chaque  objet.  On  devine 
même  ce  qui  peut  être  ,  parce  qu'on  voit  ce  qui  suit  bien 
la  marche  ordinaire  de  Torgànisation. 

Nous  établissons  à  rarticle  Animal  ,  les  principales  divi- 
sions de  ce  rè^e  ;  il  en  sera  de  même  des  plantes  aux  mota 
BoTAMQue,  Pleur,  Fruit,  etc.  Les  minéraux  sçront  éga-^ 
lemeqt  classés  d'après  leurs  genres  ,  ou  d'après  le  principe 
qui  domine  e»  eux ,  comme  silice  ,  chaux ,   fer ,  etc. 

Les  minéraux  sont ,  ou  des  corffs  ineomàusHbles  (  regardés 
comme  des  oxydes  de  métaux  trop  avides  d'oxygène  pour  res- 
ter à Tétat  métallique),  ce  qui  comprend,  i.®  les  pierres  et 
terres;  2,^  les  sels  ;  ou  sont  des  substances  comhusHblts^  telles  que 
3-®  les  métaux;  ij-**  les  bitumes.  La  première  classe  comprend 
les  quarz  ,  les  grès  ,  les  cristaux  de  roche,  les  agates ,  cal- 
cédoines et  cornalines,  lescailloux^  les  jaspes,  le  feld-spath, 
les  hyacinthes  ,  les  topazes ,  les  émeraudes  et  les  saphirs , 
les  rubis,  tes  tourmalines ,  les  schorls,  etc.  On  range  dans 
la  seconde  classe  les  argiles  ,  soit  infusibles  ,  soit  en  partie 
fusibles ,  comme  le  kaolin  des  Chinois  ,  dont  on  fait  la  por- 
çela^i^e  ;  les  schistes  et  ardoises  ;  les  talcs  et  les  micas ,  le 
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tripolif  les  stéatites,  les  terres  bolaîres,  les  serpentines  4 
les  amiantes ,  les  zéoHthes  et  les  spath-fluor.  La  troisième 
classe  est  formée  des  terres  et  pierres  calcaires ,  des  diffé- 
rentes sortes  de  marbres  ,  des  brèches  ,  des  Imnachelles  , 
des  aibâtres  ;  ensuite  viennent  les  pierres  mélangées ,  comme 
les  craies,  les  marnes,  les  terres  à  foulons  etterres  de  pipe,  les 
trapp  ou  pierres  de  touche ,  Tophite,  la  pierre  de  Florence^ 
les  marbres  verts  ,  le  porphyre  |  les  granits  et  les  brèches. 
Dans  la  classe  des  sels  ,  il  faut  ranger  le  natron ,  le  borax,  le 
nitre ,  les  gypses ,  les  vitriols  ou  sulfates  métalliques,  Talun, 
le  sel  d^Epsom,  le  spath  pesant  ou  sulfate  de  baryte  et  la 
pierre  de  JBoiogne  ,  le  phosphate  calcaire  et  Tapatite ,  tous 
les  spaths  calcaires  en  cristaux ,  ou  rameux  comme  le  flcs 
terri  ^  et  plusieurs  pétrifications  ,  concrétions  ,  jeux  de  la 
nature,  etc.  Il  est  important  de  se  procurer  les  diverses 
sortes  de  roches  ,  au  moins  de  la  contrée  cpie  Von  habite  , 
afin  d^ avoir  une  idée  de  la  nature  des  terrains. 

Les  substances  métalliques  sont ,  ou  acidifiables  9  comme 
Tarsenic  ,  le  wolfram  ou  tungstène ,  le  molybdène  et  le  chrd- 
me  ;  ou  cassans  :  tels  que  le  cobalt ,  1^  nikel ,  le  bismuth ,  le 
manganèse ,  Tantimoine  et  le  zinc  ;  ou  coulans ,  comme  le 
mercure  ;  ou  ductiles ,  tels  que  Tétain  ,  le  plomb  ,  le  fer  y 
le  cuivre,  l'argent,  Tor  et  le  platine.  Cette  classe  comprend 
encore  les  difÈérens  mélanges  des  mines  et  des  métaux ,  soit 
dans  leur  gangue ,  soit  par  l'action  du  feu ,  soit  par  la 
minéralisation;  tels  sont  les  mines  ,  les  blendes  ,  les  cala- 
mines, les  galènes,  Torpiment,  les  pyrites  cuivreuses  et  fer- 
rugineuses ,  etc. 

L'on  se  procurera  pareillement  tous  les  genres  de  subs- 
tances métalliques ,  soit  à  Tétat  de  métal  ,  soit  dans  leurs 
principales  combinaisons  naturelles.  Ainsi  le  platine  avec  le 
palladium ,  le  rhodium  ,  l'iridium  ,  ou  bien  l'osmium  ,  le 
cérium ,  le  columbium  qu'on  a  difficilement  à  l'état  pur  et 
que  la  nature  ne  présente  point  sous  cette  forme  9  seront 
également  classés.  F*,  leurs  articles. 

On  rangera  dans  la  dernière  classe  le  diamant ,  le  soufre 
et  les  bitumes , ,  tels  que  le  charbon  de  terre ,  le  jais  ,  l'as- 
phalte  y  le  pétrole  ,  le  succin ,  et  quelques  autres  substances 
de  nature  ambiguë ,  qui  paroissent  avoir  jadis  appartenu  aax 
végétaux  et  aux  animaux.  L^on  pourra  placer  ensuite  les  pro^ 
duits  volcaniques  ,  comme  la  pouzzolane  ,  les  scories  et  les 
cendres  des  volcans ,  les  laves,  les  pierres-ponces  9  la  pierre 
obsidienne  ;  les  basaltes,  simples  ou  articulés  et  à  plusieurs 
pans. 

On  ne  peut  pas  exposer  le  règne  v^étal  dans  un  musée 
«omm^e  les  autres  branches  de  l'histoire  naturelle  ;  mais  oa 
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forme  un  herbier,  puis  un  droguier:  des  racines ,  des  tiges  , 
des  feuilles,  des  fleurs,  des  graines  et  des  fruits ,  desécorces, 
des  sucs  et  des  gommes  ou  desrésines;  des  plantes  rares  et  pré- 
cieuses sont  placées  dans  des  bocaux.  Des  fucus  sont  encadrés 
sous  verre  ;  la  racine  du  pofypodium  èoramet  j  Linn. ,  ou  Ta-- 
gneau  de  Scythie  ,  se  place  avec  les  racines  et  fougères  em- 
ployées, soit  dans  la  médecine  soit  dans  les  alimens  des  nations 
sauvages.  Les  tiges ,  les  feuilles  et  les  fruits  des  palmiers ,  des 
lontars  ,  des  lataniers  ,  des  cocotiers ,  des  dattiers  ,  et  la 
moelle  du  sagou,  doivent  avoir  leur  rang,  ainsi  que  les  graines 
céréales  du  riz ,  du  mil ,  du  sorgho ,  du  ddurra  et  du  couz- 
couzdes  Nègres.  On  place  ensuite  la  canne  à  sucre  et  tous  ses 
produits,  lenard,  le  cyperus  papyrus  d'Egypte,  Veriophorum 
«t  sa  laine ,  la  masse  d  eau ,  les  joncs ,  le  bambou ,  le  maïs, 
les  poivres  blanc  et  noir ,  le  bétel ,  les  aroYdes ,  lé  roseau 
aromatique,  la  colocasie  ou  chou  d'Egypte;  les  souchets,  les 
blés  ,  etc.  Plus  loin  seront  Tellébore  blanc ,  les  ignames ,  la 
salsepareille ,  le  sang-dragon  ,  les  liliacées ,  les  yuccas ,  la 
nombreuse  famille  des  aloës  avec  leurs  sucs ,  la  scille  ^  les 
ag£wê$  et  leur  chanvre  ;  ensuite  les  iris,  le  safran,  les  glayeuls, 
riris  de  Florence.  Une  autre  classe  offrira  les  ananas ,  les 
bananes  ,  le  balisier,  les  amomes  et  cardamomes ,  le  cucur-^ 
ma  ou  terre-mérite  ,  les  galangas ,  le  costus ,  le  gingem- 
bre ,  les  orchidées  et  le  salep  ,  les  ophrys ,  les  serapias  et  la 
vanille. 

On  rangera  plus  loin  les  aristoloches,  le  cabaret ,  le  ga- 
rou  ,  le  bois-dentelle  (  daphne  lagg^to ,  Linn.  ) ,  les  polygo- 
nées ,  la  rhubarbe ,  le  rhapontic ,  les  soudes  et  kalis,  la  bette- 
rave et  son  sucre  ,  le  salicor,  le  phytolacca^  les  amaranthes, 
les  belles-de-nuit,  V sshrt  à! dx^tut {protea  argerdeaf  Linn.), 
le  cyclamen  ou  pain  de  pourceau  ,  la  grassette,  le  pofygala 
senêga^  Linn. ,  les  véroniques,  Tarbre  tT\sXe{nyctanies.$ambac , 
Linn.  ),  les  catalpas  {èignoma ) ,  et  les  lianes,  la  graine  hui- 
leuse du  sésame,  la  spigèle  vermifuge,  lesiusquiames ,  le 
tabac ,  la  pomme  épineuse  ,  la  belladone  ,  1  alkékenge ,  les 
différebs  soianums^  tels  que  les  triste  ^  macrocarpon  tx  lyco-- 
persicum  ou  la  tomate  ,  la  mélongène ,  Vinsanum  ,  le  ferox  > 
le  sanctum^  etc.  On  placera  à  la  suite  les  pimens,  le  calebas- 
sier  et  ses  calebasses ,  la  noix  vomique ,  le  bois  de  couleuvre , 
le  genipa ,  et  Tahouai*  vénéneux. 

Dans  une  autre  case  seront  placés  ToKvier  et  ses  produits , 
le  frêne  et  sa  manne ,  Tagnus  castus,  et  le  bois  de  guitare. 
On  trouvera  ensuite  les  labiées  ,  telles  que  la  monarde,  les 
sauges  ,  les  ieucrlum  ,  la  calfiire ,  les  lavandes  ou  spics  ,  les 
menthes  ,  la  bétoine,  l'origan,  le  thym,  la  mélisse  et  les  ba- 
silics. La  famille  des  borrapnees  vient  après  ;  on  y  observera 
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lliéliotropëf  la pulmonairéet  la  cynoglosse;  pnîs  onreitcon-' 
trera  les  coHoohuhts  qui  fournissent  le  jalap ,  la  scammonée,  la 

f»atate,  le  tarbith,  le  bois  de  roses,  etc.  ;  ensuite  les  gentianes, 
es  penrenehes  ^  le  farangipanier ,  le  laurier-rose,  les  apoc\^S9 
le  porte-osette,  le  dompte-venin;  la  siapeha  qui  sent  la  chair 

Îourie  ,  enfin  le  bois  de  fef ,  le  caïmitier,  les  sapotiliers  et  le 
ois  de  natte* 

Nous  Terrons  plus  arant,  le  styrax,  le  benjoin,  le  myrtille 
ou  Tairelle ,  Taibousier,  lespyroles,  les  rhothdendron^  le  pla- 
queminier,  les  bruyères  ^  les  campanulaeées  ;  puis  nous  exa- 
minerons les  plantes  chicoracéeSf  les  cynarocéphales,  la  car* 
Une,  le  carthame  àeê  teinturiers,  les  corymbifères,  telles  que 
Tcupatoire,  le  pied  de  chat^  les  astères,  1  œillet  d^Inde,  le  do- 
romc  ou  arnica ,  les  nnnia,  les  soleils,  et  mille  autres  plantes 
agréables.  Dans  les  Hfsacées  sont  les  ralérianes  ;  dans  les  m- 
biacéts  OU  trouve  la  garaihce^  le  caille-lait,  les  diverses  espèces 
de  kinkina ,  le  caféyer,  etc. 

La  famille  des  ckèmfeuUks  nous  offirira  le  manglier  on  pa- 
lëtuvier,  et  la  belle  hortensia  ou  ros^  du  Japon.  Dans  les  ana-* 
lies ,  nous  trouverons  le  cîn~seng,  et  dans  les  nombreuses  om^ 
hellijères^  le  fenouil,  Timpératoire ,  la  coriandre,  Fanis,  la 
ciguë,  le  cumin ,  le  ninsi,  Tangélique^  Tassa-fcetida ,  le  galba- 
num ,  la  gomme-^ammoniaque ,   la  terre -noix  et  la  sanide. 
Les  renonadées  nous  présentent  les  ellébores ,  la  nigelle  ,  les 
aconits ,  le  napel  et  les  pivoines.  Les  papa»éracées  donnent 
Topium  et  les  pavots.  Noiis  observons  dans  les  crudfères ,  la 
fameuse  rode  de  Jéricho  {^anastadca')^  le  pastel  ou  la  vouède. 
Les  cappafides  offrent  les  câpres^  lagaude,  le  durion  frnît 
délicieux ,  la  dionœa  muscipuki^  L.,  le  rossolis  et  lapamassia* 
On  trouvera  ensuite  les  savonniers,  T érable  à  sucre,  l'arbre 
à  la  gomme-ffutte  ^  le  mangostan ,  le  mamei ,  le  grias  caa-^ 
Ufiora ,  Linn.  ^  le  calaba ,  les  malpighies  et  les  métastomes  qui 
produisent  des  fruits  d'une  saveur  agréable ,  ainsi  ^ué  les 
orangers  et  le  wampi  des  Chinois  ;  c'est  dans  cette  famille 
que  se  trouve  le  thé;  ensuite  vient  la  cannelle  blanche,  le  bois 
de  qilivi,  et  celui  d'acajou.  Les  beaux  géranium ,  les  sida,  les 
hibiscus,  les  cotonniers,  le  fromager,  1  immense  baobab  du 
Sénégal ,  l'arbre  du  cacao,  le  bois  fétide ,  rhéli^itère ,  succè- 
dent à  ces  premiers.  Une  autre  famille  lious  donne  la  badiane, 
le  superbe  magnolia  ,  le  tulipier  et  le  simarouba ,  auxquels 
succèdent  jescorossots  on  cachimens,  les  lianes  ou  méniqper- 
mes,  le  rocou,  les  cistes  et  lelabdanum,  les  violettes  etl'î- 
pécacuanha,  le  gayac,  le  dictamme  si  célèbre  dans  l'antiquité^ 
et  le  mélianthe  qui  distille  diiimiel.    Les  plailtes  grasses , 
comme  les  cierges,  le  nopal,  les  ieiragùnia  nourrissantes, 
laglacialç,  suivent  les  précédentes  ;  le  santal,  les  mdaleuca 
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ott  ca}6pttt ,  le  goyavier,  lés  myrthes ,  les  Jamroses ,  les  giro- 
fliers,  le  muscadier  et  le  quatelé,  précèdent  la  famille  des  ro- 
sacé es  et  des  fruits  de  nos  climats* 

Dans  un  autre  lieu  seront  placées  les  sensitires  et  les  belles 
acacieSf  le  caroubier,  le  tamarin,  la  casse,  le  séné, la  noit  de 
}>en,  le  bois  de  Campéche  et  la  belle  poittcillade,  afec  le  bois 
d'Inde,  fa  gousse  de  courbaril ,  le  gatnier  etTébèiie.  Nous 
trouverons  encore  Varachis  hyoe^œa^  Linn.,  ^i  enfouit  sa 
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t^hedysatum  gyrans ,  Linn. ),  et  Tarbre  du  baume  de'  Go-* 
pahu* 

La  case  des  arbres  térébinthacés  contiendra  les  fruits  du 
manguier ,  le  sumac,  le  rhus  toxicodendnm ,  le  vernis  de  la 
Chine  usité  dans  les  arts,  le  baume  .de  la  Judée  etTopobal** 
jBamam,  larésineélémi,  la  myrrhe,  Tencens ,  les  lentisq^es^ 
^^oh  se  tirent  le  mastic,  les  pistaches ,  la  térébenthine ,  le 
hursera  qui  produit  la  résine  cppale  ,  le  baume  de  tolu ,  le 
prunier  monbin ,  la  bruceatudi-dyamUnca ,  Linn. ,  les  pois  i 
gratter  (^cnestU  scandens^  Linn.),  la  résine  tacamahaca  (du 
Jagara  octandra ,  Linn.  )  «  le  bois  de  poivrier  (  zanihoaylum  )  « 
les  fruits  nourrisstQS  dû  bilimbi  et  du  caramboiier. 

Dans  la  famille  des  nerpruns  se  rencontrera  le  thé  dtt  Pa- 
raguay (  casnne  paragua  ,  Linn.  ) ,  celui  à^%  apalaches  (/r/r^ 
ftos)^  le  jujubier  et  le  lotus  des  anciens.  Dans  celle  des  eu^ 
phordesj  nous  trouverotis  des  sucs  caustiques ,  le  myrobolan 
emblic  (pky&anihus  emhlica  ,  Linn.  ) ,  la  jolie  clutia ,  le  ricin 
et  r  huile  de  pcUmachrUti^  le  manihot,  dont  se  nourrissent  plu- 
sieurs peuples  américains ,  Vheoea  qui  produit  la  gomme  élas- 
tique ou  caout'chottc  ,  les  crotons  qui  fournissent  la  résine 
laque,  ou  des  teintures  agréables,  les  bois  d'agallochum , 
le  bois  d'aigle  ,  la  vénéneuse  mancenille,  et  le  fruit  du  Au/ti 
crepUans^  Linn,  ,  qui  détone  en  lançaùt  ses  graines  au 
loin. 

Parmi  les  cucurèîtacées  se  trouvera  la  coloquinte ,  Telaté- 
xlum ,  Tangourie ,  la  pomme  de  merveille ,  le  melon  d'eau , 
le  chaté,  la  calebasse  ;  et  dans  les  genres  voisins,  les  belles 
grenadUles,  et  le  papayer  avec  %e&  fruits  nourrissans.  Plus 
avant,  seront  placés  les  figuiers,  comme  le  sycomore^  le^- 
eus  rdigiosa  des  bramines  ,  le  toxicaria  ou  vénéneux ,  puis  le 
bois  tambour ,  le  contrayèrva  ,  le  bois  trompette ,  le  célèbre 
fruit  à  pain  ou  jaquier ,  qui  nourrit  tant  de  natioiis  (  arlocar-^ 
pm  incisa ,  Lînn.  ) ,  le  mûrier  à  papier ,  le  bangue  ou  chanvre 
d^  Asie.  On  n'oubliera  point  ensuite  Farbre  à  cire ,  ou  le  my^ 
Tica  ceiiftra ,  Linn. ,  le  peuplier  baumier  ,  les  châuigpiers^ 
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le  chêne  ballote  et  ses  glands  dont  se  nourrissent  les  Orien-^ 
taux  f  le  lîége ,  le  liquidambar  ou  copalme  et  le  platane  d'0« 
rient.  Dans  les  conifères ,  sont  les  ifs ,  le  bob  de  massue  (^ca* 
suanna) ,  les  cyprès  et  leurs  noix ,  les  thuyas ,  la  sabine  ,  le 
genévrier  et  sa  résine  ,  la  sandaraque ,  les  pins ,  les  mélèses^ 
arec  leurs  résines  et  leurs  poix.  Dans  la  famille  des  laurîen 
seront  placés  la  cannelle ,  Tavocatier,  le  camphre  ,  le  couH- 
lawan ,  le  malabaihram,  le  rarentsara ,  et  le  sassafras.  Oa 
aura  aussi  la  bandura ,  nepenthes  destiUatoria ,  Linn. ,  qui 
porte  de  Teau  dans  les  godets  ;  ainsi  se  termine  le  règne  vé- 
gétal. 

Le  règne  animal  nous  offrira  un  tableau  non  moins  inté- 
ressant et  aussi  curieux.  L^homme  est  le  premier ,  et  fait  la 
1>Ius  importante  partie  de  Thistoire  naturelle  des  animaux.  On 
e  verra  dans  quelques  détaib  :  son  squelette,  des  crânes  dea 
dififérens  peuples  de  la  terre  ,  les  caractères  particuliers  des 
âges,  du  sexe  et  des  climats  seront  remarqués.  On  y  verra 
ensuite  lesgéans ,  les  nains,  les  monstruosités  naturelles ,  les 
fœtus  des  embryons  de  diverses  époques  de  la  grossesse  ; 
une  tête  injectée  ,  un  cerveau  disséqué,  les  parties  de  la  gé- 
nération figurées  en  cire  colorée  ,  une  névrologie  ,  une  an- 
géiologie ,  une  momie  d'Egypte  ;  enfin ,  des  concrétions  et 
des  calculs ,  ainsi  que  la  démonstration  de  Tœil  et  de  l'oreille 
internes. 

On  rangera  ensuite  la  famille  des  singes  ^  Torang-outang, 
les  guenons ,  les  sapajous ,  les  macaques ,  le  magot ,  les  ba-^ 
bouins,  les  alouates  ;  puis ,  les  makis ,  lés  chauve-souris , 
telles  que  le  vampire ,  le  spectre  y  le  spasme  ,  les  chats-vo- 
lans  ,  les  hérissons ,  musaraignes  -,  taupes ,  ours ,  blaireaux, 
coatis,  la  mangouste,  la  loutre  ,  Thermine,  la  zibeline  et 
les  mouffettes  ou  bétes  puantes.  Plus  loin ,  nous  trouverons 
le  lion,  le  tigre,  la  panthère,  le  léopard,  le  lynx;  puis,  le  loup, 
le  renard,  le  chacal  et  les  sanguinaires  hyènes,  qui  seront  sui- 
vies des  civettes,  des  didelphes  qui  déposent  leurs  petits  dans 
une  poche  inguinale,  du  cayopolin  qui  porte  les  siens  sur  son 
dos,  du  phalanger  volant,  et  d'autres  qui  portent  aussi  leurs 
petits  dans  une  poche.  La  famille  des  rongeurs  nous  présen- 
tera les  porc-épics ,  les  cabiais  et  agoutis  :  le  castor  si  cé- 
lèbre par  son  industrie ,  les  jolis  écureuils ,  les  marmottes, 
les  rats-taupes,  les  gerboises  qui  font  de  grands  sauts,  et  les 
loirs  endormis.  Nous  voyons  ensuite  des  fourmiliiers ,  des 
tatous  cuirassés ,  des  pangolins  écailieux ,  et  le  triste  unau  ou 
paresseux.  On  n'oubliera  ensuite  ni  les  kanguroos  sauteurs 
sur  leurs  longues  pattes  de  derrière  et  ayant  une  bourse  in- 
guinale ,  ni  les  omitliorhinques  à  bec  de  canard,  ni  leséchid- 
nés  épineux.  Dans  U  famille  des  ruminons^  on  observera  les 
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xhameaux,  la  vigogne,  ranimai  du  musc,  Iç  renne  des  La-r 
pons ,  Télan ,  la  colossale  giraffe  ,  les  légères  gazelles ,  le 
moufOon ,  les  buffles  et  les  bisons  faroucbes.  Une  autre  fa- 
mille nous  offrira  le  beau  zèbre  ,  puis  le  sanglier  d'Ethîo- 
pie ,  le  bi^iroussa ,  dont  les  dents  canines  sont  roulées  en 
spirale  ,  le  tapir ,  le  rhinocéros  à  une  ou  deux  cornes  ^  Tintel»- 
ligent  éléphant ,  le  grossier  hippopotame.  Les  lions  et  veaux 
marins  ,  le  lamantin  ,  les  raches  marines  se  présentent  à  la 
suite ,  et  précèdent  les  cétacés ,  parmi  lesq.uels  règne  la 
monstmeuse  baleine,  l'énorme  cachalot  avec  le  blanc  de  ba*- 
leine  et  T  ambre  gris  ;  le  narwhal  et  sa  longue  dent  On  ne 
peut  avoir  dans  les  cabinets  que  quelques  dépouilles  de  ces 
immenses  animaux.  Il  sera  très  -  intéressant  aussi  *de  ras- 
sembler les  o'ssemens  fossiles  de  divers  quadrupèdes  in-» 
conipis- ou  perdus. 

Plus  loin  s^  offre  une  classe  brillante  ,  celle  des  oiseaux.  Les 
perroquets,  tels  que  les  kakatoës,  les  aras,  les  perruches,  les 
loris,  les  amazones,  sont  suivis  des  toucans  au  bec  énorme, 
despics,  deTani,  des  beaux  alcyons,  du  coucou  indicateur, 
des  charmans  colibris  et  oiseaux-mouches  ,  des  caciques  et 
troupiales  avec  leurs  nids  curieux,  àes  magnifiques  oiseaux  de 
paradis,  du  mainate  à  voix  humaine,  et  du  merle  moqueur, 
qui  est  l'Orphée  des  bois  américains.  Ici  se  piaceront.lespîes- 
grièches,  les  vautours,  les  aigles,  les  griffons,  le  condor,  les 
faucons,  les  éperviers  et  les  milans  :  puis  ,  les  tristes  oiseaux 
de  nuit,  tels  que  lés  ducs,  hiboux,  chouettes,  chats-huants  et 
effraies.  Ces  familles  seront  suivies  des  nombreuses  cohortes 
de  corbeaux  ;  calaOs,  cotingas  :  puis ,  des  petits  oiseaux  gra- 
nivores, les  é  tourne  aux ,  les  bouvreuils,  les  veuves;  enisuite 
les  insectivores  ou  becs-fins,  les  mésanges,  le  remiz  et  son  nid 
suspendu,  les  côqs  de  roche  ,  le  rossignol,  l'hirondelle  salan- 
gane et  son  nid,  dont  on  prépare  d'excellens  consommas  sous 
le  nom  de  nitis  û* alcyons;  puis  la  douce  famille  des  colombes. 

A  cette  famille  ,  succède  celle  des  oiseaux  gallinacés ,  tels 
que  le  paon,  les  faisans,  la  peiutade,  leshoccos,  les  outardes, 
la  gelinotte,  les  coqs  de  bruyère,  l'^autruche  et  le  casoar  :  en- 
suite se  placent  les  oise^iux  de  rivage,  comme  le  kanrichi  à 
grande  voix,  l'agami  apprivoisé,  le  Qammant  à  hautes  échasses, 
les  hérons ,  les  grues  et  les  cigognes ,  les  ibis ,  les  spatules  ro- 
ses, le  vanneau  combattant,  les  courlis  rouges,  la  poule  sul* 
tane  et  les  jacanas.  Nous  trouverons  plus  loin  les  oiseaux  na-  ^ 
geur%  ou  paknipèdes ,  comme  les  pélicans  avec  leur  sac  sous  le 
bec  ,  les  fré^tes  à  longues  ailes ,  les  noddis  stupides,  les 
goélands  si  voraces ,  les  pétrels  qui  vomissent  une  builerance 
sur  leurs  ennemis  ,  la  grosse  albatrosse  ,  les  plongeons  ,  la 
macreuse  ,'reider  qui  fournit  F  édredon,  le  beau  cygne,  les 
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gaîllemots ,  les  pingouins  ii  ailerons ,  k  marche  lente  et  boi- 
t^ose  :  enfin,  les  manchots  qui  ne  quittent  jamais  Tempire 
des  eaux. 

Des  hordes  d'affreux  reptiles  leur  succèdent  :  on  y  voit  les 
pesantes  tortues,  le  caret,  la  caouanne,  les  lézards,  comme  le 
crocodile  féroce,  le  gavial,  lecayman,  les  iguanes,  le  curieux 
caméléon,  le  scinque  et  les  drafi;onsvolans.  Plus  loin,  sont  les 
venimeux  serpens  k  sonnettes,  les  énormesboas,  serpens  de- 
vins ou  fétiches,  les  vipères,  Faspic,  le  céraste ,  le  serpent  k 
lunettes  que  les  psylles  savent  charmer ,  les  couleuvres  lui-* 
santés,  le  serpent  d'Esculape,  les  orvets  timides,  les  amphis* 
bènes  ou  douoles -marcheurs  :  enfin,  la  famille  immonde  des 
crapauds ,  du  pipa ,  qui  porte  ses  petits  sur  son  dos,  des  té- 
lards  qui  se  transforment  en  grenouilles  ^  des  rainettes  qui 
changent  de  couleur  et  qui  grimpent  sulr  les  atbres  ,  %t  les 
salamandres  avec  leurs  larves,  les  protées  et  la  sirène. 

Ici  sont  rassemblées  les  cohortes  aquatiques  qui  peuplent 
les  mers  et  les  fleuves  ;»  des  lamproies ,  des  raies ,  la  curieuse 
torpille  ou  raie  électrique,  des  chiens  de  mer  vivipares,  le  re- 
quin sanguinaire ,  le  redoutable  poisson-scie ,  le  tiburon  ,  la 
roussette  et  sa  peau  couverte  d'aspérités,  le  roi  des  harengs, 
l'esturgeon  ,  avec  le  caviar  formé  de  ses  œu&  et  la  co^e  de 
poisson ,  rhippocampe  ou  cheval  marin,  les  coffres,  le  pois- 
son-lune, les  diodons  vénéneux  ,  les  hérissons  de  mer ,  les 
diables  de  mer  ou  les  hideuses  baudroies ,  le  crapaud  marin, 
composent  la  première  divîsion«'£ile  est  suivie  par  les  con- 
gres, les  murènes  ,  l'anguille  électrique^  l'équille  (jzmmoéfytes 
iùbianus^  Linn.),  le  loup  marin ,  dont  les  dents  pétrifiées  sont 
appelées  bufomtes ,  comme  les  dents  fossiles  de  requin  sont 
appelées  gwssopèlres,  le  poisson  empereur  ou  Te^adon,  la 
nve  ou  le  dragon  marin.  ^Ensuite ,  on  trouve  les  familles  des 
moruas,  cabéliauxetme^rlans,  le  perce-pierre  vivipare,  la  ras- 
casse volante,  le  rouget,  le  poisson  volant,  le  itmora  ou  lesucet 
Après  eux  viennent  en  ordre  les  poissons  plats»   la  sole ,  le 
turbot,  la  plie  ;  puis»  les  thons  et  maquereaux,  les  perches,  la 
dorée,  les , belles  bandouillères,  les  éclatantes  dorades,  les 
labres  et  les  spares  :  enfin ,  les  carpes,  le  poisson  doré  de  la 
Chine,  l'ablette,  le  poisson-volant  des  Tropiques,  le  hareng, 
l'alose,  la  sardine,  les  saumons,  les  truites,  les  brochets  et  le 
mal{silurusgiaru$^^    etc. 

Dans  les  mollusques ,  nous  trouverons  les  sèches ,  les  poul- 
s  et  les  nautiles,  le  lièvre  de  mer,  les  patelles,  les  om^iers, 
es  nérites ,  les  murex ,  les  strombes  et  buccins  2  les  sabots, 
comme  la  sealoia^  la  bouche  d'argent,  les  toupies,  les  volutes, 
les  porcelaiues  ;  et  les  cornets,  teb  que  le  drap  d'or ,  ïé  ceào 
mtllij  U  couronne  impériale^  etc-Nous  reconnottrons  ensuite 


G 


C  A  B  «i5 

les  familles  bêtmhes^  comme  les  péieritieâi ,  la  môttW  &  perles  ^ 
les  pinnes-marînes,  les  venus  ,  la  conque,  les  arches,  lés  dath 
qui  vivent  dans  des  pierres:  les  pousse-  pieds  et  bàlianites 
achèvent  cette  classe. 

On -entre  ensuite  dans  celle  des  insectes.  D^abdrd  se  trou-* 
vent  les  crustacés,  leslégions  de  crabes,  le  bemard-l'hernute, 
les  pinoothères,  les  langoustes,  etc.  On  rencontre  bientôt  les 
araignées,  la  fameuse  tarentule  et  les  séorpions  ;  puis,  Ics.de* 
môîselles  ou  libellules,  les  termites  rongeurs  ,  les  éphémères. 
D'autres  familles  offrent  les  abeilles ,  les  guêpes  solitaires 
(sphfix)^  les  mouches  à  scie,  lesichneùmonij;  puis,  des  cetfs- 
volans^  de  gros  scarabés,  des  charan^orns,  des  richards,  àeS 
taupins  \  des  vers  luisans ,  des  cantharides,  des  chrysôrfièles^ 
des  tourniquets ,'  etc.  Plus  loin ,  sont  rangés  des  blattes,  des 
mantes ,  des  cigales,  le  fulgore^  porte-lanterne,  les  galiînsec- 
tes,  telles  que  la  cochenille  et  le  kei'mès  ;  enfin  ,  Içs  brillaiis 
papillons  ,  les  sphinx ,  les  papillons  de  nuit ,  les  Vers  à  soie  i 
les  chenilles  et  leur  transformation.  Le  reste  des  insectes  est 
composé  des  diptères^  comme  mouches,  moustiques,  taons  , 
mouches  araignées,  oestres  ;  et  des  aptères  ,  telles  qiie  les 
mittes ,  les  puces ,  etc.  Dans  les  vers  ,  On  compte  les'aphro- 
dites ,  les  dentales,  les  naïades ,  les  sangsues ,  les  verâ 
intestinaux ,  les  tœnia  ,  les  hydatidbs  et  les  dragonneaux.'.  ' 

La  classe  de  zoophyies  est  composée  des  étoiles  de  mer,  dett 
oursins  ;  puis,  des  orties  marine$,tdes  anémones  de  mer,  de$ 
polypes  d'eau  douce  si  remarqu^les  par  leurs  facultés ,  des 
animalcules  infusoires,  dont  les  uns. peuvent  se  ressusciter, 
des  anguilles  microscopiques,  etc«  Ensuite,  on  place  les  coral^ 
lines,  lessertulaires,  etles  cératophytcs,  tels  que  lesgorgones, 
le  corail  et  les  nçnnatules  phosphoriques.  Imniédiatement 
après  se  rangent  les  madrépores ,  les.astroites ,  le$ .miUép(>-^ 
res  :  et  enfin ,  les  alcyons,  les  épongea  et plusiei^s  pétr^fiea-» 
tions  animale^.    .  :,.-;. 

Tel  est,  eii  général,  L'ordre  d'un  grand  cabinet  d'histoire  na- 
turelle.  Il  y  a  desproduçtions  empaillées,  d'autres  desséchées  ; 
les  autres  sont  conservées  dans  de  Tesprit-^de-^vi»  w  de  l'eau 
chargée  d'alun  et  dé  sel.  On  place  dans  les  peaux  À{)ttrrées , 
de  l'arsenic  mêlé  aux  autres  poudres  ^-^In  de  faire  périr  les 
insectes.  Les  plantes  sont  rangées  en  herbiers^  Les  fruits,  les 
sucs,  les  racines- ,  eic. ,  se  placent  dans  des  bocaux.  Le  goût 
suggère  plusieurs  arrangemens  locaux  et  des  embellissemens 
qui  doivent  être  simples  comme  lasiatute.  Quelque  soin-qu'on 
prenne  pour  former  un  musée  d'histoire  naturelle  ,  il  ne  peut 
pas  être  complet  ;  ■  il  n'en  est  même  aucun  en  Europe  qui 
contienne  tous  les  objet$  dont  nous  Tenons  de  fair^  l*énumé^ 
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C ABRONZILLO  MONOTES.  En  espagnol ,  c'est  le 
Chevreuil.  V.  Cerf,  (desm.) 

CABUGAO,  Espèce  de  Citron  des  Philippines,  à  peau 
fort  épaisse,  (b.) 

CABUJA.  Plante  d'Amérique,  dont  les  feuilles  sont 
épineuses  et  fournissent  de  la  filasse.  On  ignore  à  quel  eenre 
elle  appartient.  Mais  il  est  très-probable  que  c'est  le  PlTTE 
dont  la  pointe  des  feuilles  est  armée  d'une  épine,  (b.) 

CABtJR.  Nom  des  Persicai&es,  à  Java,  (b.) 

CABURE,  CABOURE.  V.  Hibou  cabure,  au  mot 
Chouette,  (v.) 

CABURE,  CABUREI.  Nom  que  les  naturels  du  Para- 
guay donnent  à  la  Chouette  a  collier,  (v.) 

CABUREIBA.  C'est  le  nom  brasilien  de  l'arbre  qui 
fournit  le  baume  du  Pérou,  V.  au  mot  MiROSPERME.  (b.) 

CABUS.  Variété  de  Chou,  (b.) 

CABUWO.  On  appelle  ainsi  I'Igname  bulbifère,  à 
Ternate.  (b.) 

CACABUS.  Nom  africain  de  la  Belladoi^e,  espèce  du 
genre  airopa^  Linn.  V.  Belladone,  (ln.) 

CACACOLIN.  V.  Cacolin.  (desm.) 

CACAHAO.  F,  Cacajao.  (desm.) 

GACA  HENRIETTE.  Le  Mélastome  succulent  porte 
ce  nom  à  Cayenne.  (b.) 

CACAHUETTE.  C'est  le  nom  de  I'Arachïde,  dans  le 
département  des  Landes«  et  du  Cacaoyer,  au  Mexique,  (b.) 

CACAJAO  ou  CACAHAO.  Singe  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, décrit  par  M.  de  Humboldt ,  et  qui  appartient  au 
genre  des  Sakis.  Voyez  ce  mot.  Ce  nom  est  celui  que  lui 
donnent  les  Indiens  du  BIo  Negro,  (desm.) 

CACALACA.  Le  Muflier  des  jardins,  ArUlrrhinum 
910/115,  porte  ce  nom  dans  le  midi  de  la  France,  (b.) 

CAGALIANTHEME,  Cacaiianthemum.  DiUen  donnoit 
ce  nom  à  des  plantes  frutescentes  du  genre  Cagalie  ,  et 
qui  ont  l'aspect  àts  Euphorbes.  Linnœus  en  avoit  d'abord 
fait  son  genre  KleirUa ,  qu'il  n'a  pas  conservé.  L'espèce  la  plus 
remarquable  est  V ArUeuphorbium  ^  connue  des  Baubin,  de 
Dodonée,  et  de  plusieurs  autres  anciens  botanistes.  Klein, 
avant  Linnseus ,  en  avoit  décrit  une  autre  espèce ,  Qictd. 
Kleîttà,  Linn.  (lîî.) 

CACALIASTRUM.  Voyez.  CACAtiAUTHÈME  et  Cacilue, 

(LW.) 

C AC ALIE ,  CacaUa.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  égale,  et  do  la  famille  des  corymbifères ,  dont  les 
caractères  sont  d'avoir:  un  calice  cylindrique,  simple  ou  légè- 
rement calîculé  à  la  base;  plusieurs  fleu^e&s^^us  henna- 
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phrodites,  réguliers,  tubules^  quinquéfides,  posés  sur  un 
réceptacle  nu;  un  fruit  consistant  en  plusieurs  semences 
oblongues ,  couronnées  d'une  aigrette  sessîle,  longue  et  velue. 
Ce  genre,  fod  voisin  des  Tussilages,  qui  contient  plus  de 
cinquante  espèces  connues,  se  divise  en  deux  sections,  d^un 
aspect^fort  différent.  L'une  comprend  les  cacalies  dont  la  tige 
est  frutescente  ;  l'autre  celle  dont  la  tige  est  herbacée. 

Schreber  en  a  séparé  quatre  espèces  pour  former  son 
genre  KuErNiE,  dans  lequel  n'entre  pas  cependant  l'espèce 
ainsi  appelée  par  Linnœus. 

Presque  toutes  les  espèces  de  la  première  division  seroient 
dans  le  cas  d'être  citées  par  leur  singularité.  Ce  sont  des 
plantes  qui  s'élèvent  au  plus  à  la  hauteur  *d'un  homme ,  dont 
les  tiges  sont  solides,  non  parce  qu'elles  sont  formées  de 
bois ,  mais  parce  qu'elles  renferment  des  fibres  longitudi- 
nales, de  la  nature  de  celles  des  Tuques,  des  Aloès,  et  autres 
plantes  grasses.  Leurs  feuilles  sont  fréquemment  charnues, 
et  presque  toujours  d'un  vert  glauque.  Plusieurs  se  cultivent 
dans  les  Jardins  de  botanique ,  mais  y  fleurissent  rarement. 
\tes  plus  communes  dans  les  jardins,  sont  : 

La  Câcalie  Ài^TEUPHOEBE,  dont  les  feuilles  sont  ovales  t 
oblongues,  planes,  et  ne  naissent  qu'à  l'extrémité  des  ra-> 
meaux  ,  et  en  petit  nombre.  On  a  cru  pendant  long-temps 
que  son  suc  étoit  le  contrç-poison  de  I'Euphorbe  d'Afaique. 
La  Câcâlie  à  feuilles  de  laurose,  Cacalia  klemia^ 
Linn.,  qui  a  les  feuilles  lancéolées,  aplaties,  placées,*  en 
petit  nombre  à  l'extrémité  des  rameaux.  Elle  vient  des 
îles  Canaries.  C'est  celle  qui  fleurit  le  plus  souvent  en 
Europe. 

On  peut  voir  dans  la  belle  collection  des.Plaittes  grasses 
de  Redouté,  cette  dernière  espèce,  et  plusieurs  autres  de 
la  même  division  fort  bien  figurées. 

Parmi  les  plantes  de  la  seconde  division,  il  faut  noter  : 
La  Cacalie  porophylle,  qui  vient  de  l'Amérique,  dont 
les  feuilles  sont  elliptiques  et  on  peu  dentelées.  Elle  sert 
de  type  au  genre  Kleinie.  ^ 

La  Cacalie  a  feuilles  de  laitron,  dont  tes  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  en  lyre  et  dentées.  Elle  vient  des 
Indes;  et  son  suc  passe  pour  fébrifuge  et  anti - dyssen*^ 
térique. . 

La  Cacalie  a  feuilles  de  verge  d^or,  qui  croît  dans 
les  montagnes  des  parties  méridionales  de  la  France,  et 
qui  y  est  constamment  de  ce  genre,  tandis  que,  lorsqu'on 
la  cultive  dans  les  jardins,  elle  devient  tussilage j  en  pre-^ 
nant  des  fleurons  femelles  à  la  circonférence.  Voyez  au 
mot  Tussilage. 
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La  Cacalie  a  feuilles  b^âbroche,  venant  de  T Améri- 
que septentrionale ,  mais  commane  dans  les  jardins ,  où  elle 
se  fait  remarquer  par  sa  grandeur. 

LaCACALiE  A  FEUILLES  DE  Pétasite,  qoi  se  trouve  dans 
les  montagnes  du  Puy-de-Dôme. 

La  C  ACALIE  A  FEUILLES  D^ÂLLIAIRE,  qui  Tient  des  bords  de 
risère,  et  que  Villars  a  décrite  sous  le  nom  de  tussilage 
odorant^  dans  les  actes  de  la  Société  d' Histoire  naturelle  de 
Paris.  On  la  cultive  depuis  quelque  temps  dans  les  jardins  ^ 
à  raison  de  l'excellente  odeur  de  ses  fleurs  et  de  Fépoque  de 
leur  floraison ,  la  fin  de  Thiver.  Lorsqu'on  la  tient  en  pot  dans 
Torangerie  ^  elle  fleurit  au  milieu  de  cette  saison.  On  la  mul- 
tiplie par  déchirement  de  vieux  pieds.        , 

La  C  ACALIE  COUCHÉE,  qui  a  les  tiges  couchées,  légèrement 
frutescentes;  les  feuilles  ovales,  lancéolées,  presque  dentées 
et  charnues.  Elle  se  trouve  à  la  Chine  et  à  la  CochiothiDe , 
et  est  figurée  dans  Rumphius  sous  le  nom  de  sonchus  volubilis. 
On  en  mange  habituellement  les  feuilles  en  goise  d'épînards, 
et  même  crues  en  salade. 

La  C  ACALIE  BULBEUSE  a  les  feuilles  radicales  en  lyre,  la 
tige  presque  nue  et  pauciflore.  On  la  trouve  à  la  Chine  et  à  la 
Cochînchine.  Sa  racine  est  très-grosse  et  est  regardée  comme 
émoUîente  et  résolutive.  On  l'emploie  en  cataplasme  contre 
les  douleurs  des  mamelles ,  les  érysipèles,  les  ophthalmies  et 
les  douleurs  de  la  gorge. 

J'ai  découvert  plusieurs  espèces  nouvelles  de  ce  genre  dans 
l'Amérique  septentrionale,  (b.) 

CACALOA.  F,  CoRDUMENi.  (b.) 

CACA  LOTI.  Espèce  de  corbeau  du  Mexique,  varié  de 
noir  et  de  blanc;  c'est  tout  ce  que  l'on  en  sait,  (v.) 

CACALOÏOLT.  Nom  mexicain  de  I'Ani.  (v.) 

CACAMITLLU.  Nom  de  la  Pédalïe  dans  1  Inde,  (b.) 

CACANOCHTLI.  Espèce  du  genre  des  Cactiers,  au 
Mexique,  (a.; 

CACAO.  Fruit  du  Cacaoyer,  (b.) 

CACAO  SAUVAGE.  F.  Pachirier  a  cinq  feuilles. 

(B.) 

CACAOUY.  Nom  que  l'on  a  donné  à  un  oiseau  de  l'A- 
mérique septentrionale ,  parce  qu'on  a  cru  entendre  son  ex- 
pression  dans  une  partie  de  son  ramage,  (v.) 

CACAOYER,  CACAO,  Theobroma,  Lînn.  ipofyadelr 
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phie  pentandiie').  Arbre  qui  croît  naturellement/ sous  la  zone  ' 
Torride,  dans  diverses  contrées  de  F  Amérique,  et  particu- 
lièrement dans  la  Guyane  et  au  Mexique,  sur  la  côte  de  Ga- 
raque.  Il  appartient  à  la  famille  des  malyacées  ;  et  les  bota- 
nistes ont  donné  son  nom  à  un  genre  dont  on  ne  connoît  que 
qi^atre  espèces,  en  n'y  comprenant  pas  les  Abromes  ;  savoir  : 
le  Cacaoyeh  sauvage,  Cacao syhestrisf  Aubl. ,  k  feuilles, très- 
entières,  et  à  fruits  sans  côtes;  le  Cacaoyer  anguleux. 
Cacao  guyanensis ,  Aubl.  ,  dont  les  feuilles  sont  dentées ,  et 
dont  le  fruit ,  cotonneux  et  roussâtre  ,  comme  celui  du  pré- 
cédent ,  offre  cinq  côtes  saillantes  :  on  trouve  ces  deux  es- 
pèces dans  les  forêts  de  la  Guyane  :  le  Cacaoyer  bicolor  , 
dont  les  feuilles  sont  oblorigues ,  obliquement  cordiformes  et 
blanches  en  dessous  :  on  le  cultive  dans  la  province  de  Choco , 
mais  ses  amandes  sont  inférieures  en  qualité  à  celles  du  sui- 
vant ;  le  Cacaoyer  cultivé  ,  Theobwma  cacao ,  Linn. 
C'est  le  fruit  de  ce  dernier  qui  donne  ces  amandes  précieuses, 
connues  dans  le  commerce  sous  Je  nom  de  cacao.,  dont  on 
fait  un  si  grand  usage  pour  la  préparation  du  chocolat ,  au-r 
quel  elles  servent  de  base. 

Le  cacaoyer  ovLTacaotîer  cultivé,  qu'on  voit  figuré  pi.  B.  i ,  fig.  i , 
est  un  arbre  d'une  grandeur  et  d'une  grosseur  médiocres ,  plus 
ou  moins  éfevé  ,  selon  la  nature  du  sol.  11  a^  à  peu  près  le 
port  d'un  cerisier  de  moyemae  taille.  L'écorce  de  son  tronc 
est  de  couleur  de  cannelle  plus  ou  moins  foncée ,  suivant 
l'âge  de  l'arbre  ;  son  bois  est  poreux  et  fort  léger.  Ses  ra- 
meaux sont  garnis  de  feuilles  alternes  et  pétiolées,  très-en- 
tières ,  grandes,  lisses,  pendantes  et  veinées  en  dessous; 
elles  se  renouvellent  sans  cesse  ,  de  sorte  que  l'arbre  n'en 
paroît  jamais  dépouillé.  11  est  aussi  chargé  en  tout  temps  , 
mais  particulièrement  aux  deux  solstices,  d'une  grande  quan- 
tité de  fleurs  petites  et  sans  odeur ,  éparses  et  disposées  en 
faisceaux  sur  le  tronc  et  sur  les  branches.  Ses  fleurs  sont 
complètes.  Le  calice  est  découpé  en  cinq  folioles  ouvertes  , 
lancéolées  et  caduques.  La  corolle  est  formée  de  cinq  pé- 
tales excavés  à  la  base  ,  voûtés  supérieurement ,  et  surmontés 
chacun  d'une  lanière  très-étroite ,  qui  se  recourbe  en  avant, 
et  se  termine  par  une  lame  élargie  et  aiguë.  Les  étamines , 
au  nombre  de  dix ,  ont  leurs  filets  réunis  eh  tube  vers  le  bas  ; 
cinq  de  ces  filets  sont  longs  et  stériles  ;  les  cinq  autres  ',  al- 
ternes avec  les  premiers ,  sont  courts  et  cachés  dansla  cavité 
des  pétales  ;  ils  portent  chacun  une  anthère  à  deux  loges.Au- 
dessus  de  l'ovaire ,  qui  est  supérieur  et  ovale ,  s'élève  un  style 
couronné  par  cinq  stigmates. 

Le  fruit  du  cacaoyer  est  une  capsule  coriace ,  ayant  à  peu 
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près  la  forme  d^on  toncombre  ;  sa  sarface  est  raboteuse  ',  ef 
marquée  de  dix  stries  ou  côtes  ;  et  son  intérieur  est  divisé  en 
cinq  loges ,  remplies  d'une  pulpe  gélatineuse  et  acide,  qui  en- 
veloppe des  semences  ou  amandes  attachées  à  un  placenta 
commun  et  central.  Ces  amandes  sont  un  peu  plus  grosses 
qu^une  olive ,  charnues,  un  peu  violettes ,  lisses,  et  au  nom- 
bre de  vingt'cinq  k  quarante  dans  chaque  fruit.  La  peau  qui 
les  recouvre  est  très-amère  ;  mais  la  pulpe  dont  elles  sont  en- 
tourées,  mise  dans  la  bouche,  étanche  la  soif  et  rafraîchit 
agréablement.  Le  fruit ,  parvenu  à  sa  maturité ,  est  tantôt 
d  un  ronge  foncé ,  parsemé  de  petits  points  jaunes ,  tantôt 
simplement  jaune. 

En  Europe  ,  le  cacaoyer  cultivé  ne  peut  être  qu^un  arbre 
d^agrément.  On  e^  obligé  de  1  élever  et  de  le  tenir  dans  les 
serres  les  plus  chaudes.  11  se  multiplie  de  marcottes ,  et  quel- 
quefois de  boutures.  On  n'a  pas  pu  encore  Pob tenir  de  se- 
mences ,  non  plus  que  ses  deux  congénères ,  parce  qae  ces 
arbres  ne  portent  point  de  fruits  dans  notre  climat ,  et  parce 
que  leurs  graines ,  qu'on  .tire  des  pays  où  ils  croissent ,  ont 
perdu  leur  propriété  germinatrice  lorsqu'elles  arrivent. 

Le  cacao  faisant  un  objet  considérable  de  commerce  dans 
le  nouveau  continent ,  on  apporte  beaucoup  de  soin  à  la  cul- 
ture des  arbres  qui  le  fournissent ,  non-seulemeiit  dans  leur 
pays  natal  ^  mais  dans  les  îles  de  l'Amérique,  et  dans  celles 
de  l'Inde.  Comme  il  ne  leur  fait  ni  trop  ni  trop  peu  d'air ,  et 
comme  ils  craignent  surtout  les  grands  vents ,  on  les  place 
toujours  dans  un  lieu  abrité. 

Un  sol  riche  ,  humide  et  profond  ,  est  celui  qui  leur  con- 
vient le  mieux  ;  ayant  un  pivot  qui  s^enfonce  beaucoup  ,  ils 
ne  peuvent  réussir  dans  une  terre  dure  et  argileuse.  La  meil- 
leure est  une  terre  noire  ou  rougeàtre  ,  alliée  d'un  quart  ou 
d'un  tiers  de  sable ,  avec  quantité  de  gravier.  Ils  y  produisent 
du  fruit  en  assez  grande  abondance ,  ti:ois  ans  après  avoir  été 
semés.  Dans  les  terrains  plus  forts  et  plus  humides  ,  ils  de- 
viennent grands  et  vigoureux  ;  mais  ils  rapportent  moins.  On 
est  assez  dans  Tusage  de  défricher  un  terrain  exprès  ,  pour 
établir  des  cacaoyers.  Sur  les  terres  qui  ne  sont  que  reposées, 
ils  durent  peu ,  et  ne  donnent  qu'un  fruit  médiocre  et  en  pe- 
tite' quantité.  Dans  un  bon  sol ,  et  entretenus  avec  soin^  ils 
peuvent  fructifier  pendant  vingt-cinq  k  trente  ans. 

Pour  recueillir  ces  fruits ,  on  abat  avec  une  fourche  de 
bois ,  ou  on  arrache  à  la  main  ceux  qui  sont  mûrs  ,  laissant 
les  autres  ;  tous  ces  fruits  sont  mis  en  tas.  Au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  y  et  sur  le  lieu  même  ,  on  casse  les  casses  (nom 
de  l'écorce  du  fruit ),  on  en  retire  les  amandes,  et,  après  les 
avoir  dégagées  de  la  chair  mucilagineuse  qui  les  enveloppe  % 
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on  les  transporte  à  la  maison.  Plus  ces  amandes  sont  frat- 
ches  ,  plus  elles  contiennent  d'huile  ;  c^est  le  fruit  le  plus 
oléagineux  que  la  nature  produise  •,  et  il  a  Tavantage  de  ne 
jamais  rancir ,  quelque  vieux  qu'il  soit.  Le  eaccio  de  la  côte 
de  Caraque  est  plus  onctueux  et  moins  amer  que  celui  de 
nos  îles  ;  on  le  préfère  en  Espagne  et  en  France  à  ce  der- 
nier ;  mais  en  Allemagne  et  dans  le  Nord ,  on  est,  dit-an , 
d'un  goût  tout  opposé. 

Une  cacaqyère  bien  tenue  ,  produit  considérablement  ;  les 
plantes  qui  se  cultivent  dansles  intervalles  dés  pieds  rembour- 
sent les  frais  de  sa  plantation  et  de  sa  culture.  £n  évaluant  le 
produit  de  chaque  arbre  à  deux  livres  d'amandes  sèches , 
et  leur  vente  à  sept  sous  six  deniers  par  livre,  On  retire 
quinze  sous  de  chaque  arbre  :  vingt  nègres  peuvent  entretenir 
cinquante  ïniWe  cacaoyers. 

Pour  maintenir  les  cacaoyers  en  bon  état  pendant  vingt  ou 
trente  années  ,  il  faut  les  rechausser  tous  les  ans ,  après  avoir 
bien  labouré  tout  autour ,  tailler  le  bout  des  branches  quand 
il  est  sec ,  et  couper  près  de  l'arbre  celles  qui  sont  beaucoup 
endommagées  ;  maiâ  il  ne  faut  point  penser  à  raccourcir  les 
branches  vigoureuses,  ni  faire  de  grandes  plaies  ;  car,  comme 
ces  arbres  sont  remplis  d^un  suc  laiteux  et  glutineux ,  il  se 
feroit  alors  un  éptinchement  qu'on  auroit  peine  à  arrêter,  et 
qui  les  affoibliroit  considérablement. 

Les  cacaoyers  ont  pour  ennemis  diverses  sortes  de  fourmis, 
et  des  espèces  de  sauterelles  nommées  criquets.  Les  criquets 
mangent  les  feuilles,  et  par  préférence  les  bourgeons,  ce 
qui  fait  périr  Tarbre  ,  ou  du  moins  le  retarde  beaucoup. 
Jusqu'à  présent  on  n'a  connu  d'autres  moyens  de  s'en  garan- 
tir, que  de  les  faire  chercher  soigneusement  pour  en  détruira 
le  plus  qu'il  est  possible.  Les  fourmis  blanches ,  nommées  en 
quelques  endroits  poux  de  bois  (  F.  Termites.  ) ,  font  un  grand 
dégât ,  et  les  fourmis  rouges  encore  plus  ;  en  une  nuit ,  elles 
ont  quelquefois  ravagé  de  vastes  plantations.  Elles  s^attachent 
principalement  -aux  jeunes  arbres.  On  les  détruit ,  en  rem^ 
plissant  d'eau. bouillante  les  fourmilières  qu'on  rencontre , 
ou  en  jetant  quelques  pincées  de  sublimé  corrosif  dans  leur 
nid ,  ou  sur  leur  route. 

La  vente  des .  amandes  de  cacao  ,  pour  faire  le  chocolat , 
forme  une  branche  considérable  de  commerce  en  Amérique, 
Ces  amandes  fournissent  encore  une  huile  qui  s'épaissit  nàtu<« 
rellement,  et  qui  reçoit  alors  le  nom  de  ^^u^tv.  Après  les  avoir 

fulées ,  on  les  jette  dans  une  grande  >quantîté  d'eau  bouillante; 
'huile  qui  surnage ,  se  recueille  aisément ,  et  on  en  obtient 
encore  en  exprimant  fortement  le  marc.  Cette  méthode sqffit 
en  Améri<|ue ,  pu  les  amandes  récentes  abondent  en  huile  ; 
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mais  en  Europe  ,  où  elles  arrîrent  sèches ,  on  est  obligé  àe 
les  torréfier  avant  de  Ics^ piler  ;  pour  le  reste  ,  le  procédé  est 
le  même.  Plus  le  cacao  est  gros  et  bien  nourri ,  moins  il 
éprouve  de  déchet  après  avoir  été  rôti  et  mondé.  Le  bon  ca- 
cao doit  avoir  la  peau  fort  brune  et  assez  unie  ;  et  quand  on 
Ta  Atée ,  Pamande  doit  se  montrer  pleine,  lisse  ,  de  couleur 
de- noisette ,  fort  obscure  au  dehors ,  un  peu  plus  rougeâtre 
en  dedans ,  d'un  goût  un  peu  amer  et  astringent ,  sans  sentir 
le  vert  ni  le  moisi  ;  en  un  mot ,  sans  odeur  et  sans  être  pi- 
quée des  vers. 

Le  cacao  est  nourrissant ,  il  fortifie  Testomac  et  la  poitrine, 
répare  promptement  les  forces  épuisées  ;  il  est  salutaire  aux 
vieillards.  Son  huile  est  très-anodjne  ;  elle  convient  dans  les 
rhumes  de  poitrine ,  et  peut  même  être  utile  contre  les  poi- 
sons corrosifs  ;  elle  est  très-propre  à  faire  fluer  doucement 
les  hémorroïdes.  Elle  ne  contracte  point  d'odeur,  sèche 
promptement ,  et  passe  pour  un  bon  cosmétique  :  des  fric- 
tions  de  cette  huile  pourroient,  jusqu'à  un  certain  point, 
conserver  aux  muscles  leur  souplesse  ,  et  garantir  de  rhuma- 
tismes les  personnes  d'un  âge  avancé,  (d.) 

CAÇA-PALAMI.  Plante  cucurbitacée ,  figurée  par 
Rheede  ,  et  qui  paroît  appartenir  au  genre  Concombre,  (b.) 

CACAPU.  Nom  malabare  de  I4  TcftiÉNiE  d'AsiE,  le 
Cœla-dolo  des  brames.  (Lwi) 

CAC ARA.  Plantes  du  genre  Dolic,  figurées  par  Rum- 
phius. 

L'une  est  le  Doue  bulbeux,  dont  Dupetit-Thouars forme 
un  genre  qui  diffère  du  Lâblab,  par  Tabsence  des  callosités 
à  l'étendard.  On  le  cultive  pour  sa  racine  qui  se  mange,  quel- 
que médiocre  qu'elle  soit. 

L'autre,  est  TAntac  ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  ce 
lablab  ,  mais  dont  le  légume  est  verruqueux.  On  mange  ses 
graines  à  rlie-de-^France. 

La  troisième  est  le  Dolic  oï^ouiculé  ,  de  Linnseus,  et  ap- 
partient au  genre  Catiatv'G. 

La  quatrième  forme  le  genre  Ganavalï,  de  Dupetit— 
Thouars. 

La  cinquième  est  le  Dolic  ligneux. 

Enfin ,  la  sixième  est  le  Dolic  brûlant.  V.  ces  mots  et 
ceux  MucuNE  et  Labradie.  (b.) 

CACARA-CACARA.  Espèce  de  Cabrillet des  environs 
de  Garthagène  en  Amérique,  (b.) 

CAGASTOL.  Oiseau  du  Mexique,  dont  Brisson  fait  un 
C0TINGA  ,  et  Montbeillard  un  Etourneau  ;  mais  la  descrip- 
tion qu'en  fait  Femandez  est  trop  succincte  pour  assurer  le- 
quel de  ces  deux  auteurs  est  fondé.  Au  reste ,  le  nom  qu'il 
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porte  dans  sort  pays  est  Caxcaxiotototl,  et  il  a  la  grosseur 
de  Véiournew^;  le  corps  varié  de»  bleu  et  de  noirâtre  ;  la  tête 
petite;  le  bec  allongé;  leâ  yeux  noirs;  Tiris  Jaune,  et  un 
chant  désagréable,  (s.) 

CACATALY.  Synonyme  de  Caca-muliu.  (b.)    ' 
CACATiN  DES  GARIPOUS.  C'est  le  Fagarier  de 
LA  Guyane,  (b.) 

CACATOTOLT.  F.  Fritoilie  cAtoTOLT.  (v.) 
CACATRÉPOLK   Nom  italien   de   la   Centaurée 

CHAUSSB-t'RAPPE.  (LN.) 

CACATUA,  CACATOU,  KAKATOU.  F.  Kaka- 
toès. (V.)  ' 

CACAYATË.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Cacao  dans 
les  Indes  occidentales,  (ln.) 

CACAVI.  Synonyme  de  Cassa ve.  (b.) 

CACAYIA.  Nom  que  les  habitans  de  Tile  de  Crète  don- 
nent au  Micocoulier  austral,  (ln.)  s    • 

CACERAS.  Nom  du  Souchet  comestible,  à  Goa.  (b*) 

CACHALÔN.  r.  Calcédoine.  (PAt.)  ■ 

CACHALOT  ,  Physeter^  Lion.  ^  Erxleb  ;  Caiodout  La- 
cép.  Genre  de -mammifères  de  Tordre  des  Cétacés,  remar- 
<|uables  par  leur  grande  taille  et  par  la  forme  particulière  de 
leur  tête  et  de  leurs  mâchoires.  ,  '         * 

M.  Lacépêde  divise  les  cétacés  en  deux  ordres.  Le  pre- 
mier comprend  ceux  dont  la  bouche  est  priréé  de  vérita- 
bles dentS),  lesquelles  sont  remplacées  par  des  lames  cornées, 
qui  ont  reçu,  le  nom  de  fanons  :  ce  sont  les  baleinei  et  les  ba- 
lemoptères.  Le  second  renferme  les  cétacés  pourvus  de 
4ent3  plus  ou  moÂns  nombreuses  et  implantées  dans  les 
bords  alvéblakies  des  deux  mâchoires ,  ou  seulement  de  l-une 
ou  Tavitre. de  ces  mâchoires. 

Les  cachalots  appartiennent  à  ce  dernier  ordre  ;  ils  Ont  été 
ainsi  caraetérjsés  par  M.  Lacépèdev  «  La  tête  égalant  en  lon- 
gueur la  mokiéouun  tiers  de  là  longueur  totale  de  l'animal; 
la  mâchoire  supérieure  large,  élevée^  sans  dents  ou  garnie  de 
dents  couiftes  et  cachées  presque  entièrement  par  là  gencive; 
la  mâchoire- inférieure  étroite  et  armée  de  dents  grosses  et 
coniques  ;  les  orifices  des  évents -réunis  ,  et  situés  au  bout 
de  la  partie  ^supérieure  du  museau  ;  point  de  nageoire  dor- 
sale. »  .    ^ 

Ces  animaux  habitent  toutes  les  mers.  Leurs'espèces  n^ont 
pas  encofe  été  suffisamment  déterminées'^  et  Ton  n>  pd  leur 
assigner  de  caractères  assez. précis.  Ërxleben  eâ  distingue 
quatre,  savoir  :  i.**  le  petit  cachalot  de  Brisson  (^physeier  ca- 
îodon)\  2.^  le  grand  cachalot,  5a cachalot  de  Brisson ^/y^/- 
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seler  macrocephahis  )  ;  3.*  le  mîcrôps  on  cachalot  à  dents  en 
faucilles  de  Brisson  {^physeter  microps^  ;  i-.^.le  tttrsio  oa  mu- 
lar  de  Niercmberg  (  pkyseter  iursio  ).  Gmeiin  comprend  les 
mêmes  espèces  dans  son  genre  Physeter.' 

Bonnaterre  en  porte  le  liombre  à  six,  savoir  :  i.<*  le  grand 
cachalot,  2.^  le  petit  cachalot ,  3.<*  le  cachalot  trampo,  4-®  le 
cachalot  cylindrique ,  S,^  le  microps ,  6.®  le  mular. 

M.  Lacépède  n'admet,  parmi  ses  Cachalots  {cetodonies)  k 
bosse  ou  à  fausse  nageoire  sur  le  dos ,  que  le  cachalot  ma- 
crocéphale ,  le  cachalot  trumpo  et  le  petit  cachalot  qu'il  ap- 
pelle, de  son  nom  nofwégien,  scoine  val.  Son  cachalot  blan- 
châtre^  ou  çodssfisch  de  Martens ,  forme  le  second  sous-genre, 
ou  celui  des  cachalots  sans  ëminence  sur  le  dos. Du  cachalot 
cylindrique  de  Bonaterre ,  il  Corme  le  genre  Physale  qui , 
ainsi  que  le  remarque  M.  Guvier,  seroit  bien  caractérisé  par 
la  position  reculée  de  son  évetit,  s'il  étoit  fondé  sur  des  ren- 
seignemens  plus  certains  que  sur  une  mauraise  figure  d^An- 
derson.  U  conserve  le  nom  de  Physetère  ^pkyseter)  à  un 
genre  quHl  établit,  et  dans  lequel  il  place  le  cachalot  microps 
de  Bonaterre^  ou  physeUr  microps^  variété  B  ,  de  Gmeiin, 
dont  il  fait  une  espèce  partici:dière  sous  le  nom  *de  ph.  ortho- 
don  ,  et  le  mular  ontursio  de  Gmeiin ,  espèce  dointr existence 
n'est  encore  basée  ,  selon.  M.  Cuvier,  que  sur  le  caractère 
équivoque  de  dents  arquées  ou  droites,  aiguës  en  obtuses. 

Ce  dernier  naturaliste  (  dans  son  R^ne>  animal  )  admet 
comme  type  du  genre  Gacbalot  ,  le  cachai,  macraeéphale  de 
Shaw ,  de  Bonaterre  et  de  Lacépède  ,  qui.  se  trouve  dans 
toutes  les  mers  ,  même  dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Adria- 
tique. Il  ne  remarque  aucune  différence  réelle  entre  cette 
espèce  et  celle  du  trumpo  de  Bonaterre  et  de  Lacépède ,  qui 
est  le  cachalot  de  Robertson.  Il  pense  aussi  qtm  le  svineval , 
ou  petit  cachalot  (^A(/5e^.  catodon  deLinnsus,  ou  troisième  es- 
>  pèce  de  Laeépède ,  ne  présente ,  avec  les  deux  premières , 
d'autre  différence  que  des  dents  plus  aiguës ,  ce  qui  peut 
dépendre  de  Tâge.  Enfin  le  cachalot  blanchâtre  (phys.  albicans\ 
ou  quatrième  espèce  de  M.  Lacépède  ^  que  Gmeiin  considère 
comme  uqie  variété  du  cachalot  macrocéphale  ,  n'est ,  stelon 
M.  Cuvier  ,  qui  s^en  est  assuré ,  qu'un  delphinaptère  bduga , 
dépourvu  de  ses  dents  supérieures.  '         - 

llliger  n'adopte  point  )es  genres  physale  et  physetère  de 
M.  Lacépède  ,  et  sous  le  nom  de  Physeter  ,  il  rassemble 
tous  les  c€ichalotSi 

Quoi  qu'il  en  soit ,  de  .bonnes  descripticms  et  des  ^;ures 
exactes  de  ces  divers  cétacés  sont  k  désirer,  pour  bien  carac- 
tériser leurs  espèces.  Cependantnous  croyons  devoir,  d'après 
M.  Cuvier ,  rayer  de  U  liste  de^  espèces  le  cachdot  blanchâlii, 
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ou  yar.  B.  du  cachàL  macrocéphale  àt  .Gmelln  ;  cHus  albîcans, 
Briss.  ;  JVeisfisch  de  Martens ,  poisson  blanc  d'Eggede  ,  etc.  ^ 
qui  n'est ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  ,  qu'un  Delphi- 
NAPTÈRE  BÉLUGA  ;  mais  nous  conserverons  provisoirement  les 
trois  premières  espèces ,  admises  par  M.  Lacépède  dans  le 
genre  cachalot,  ainsi  que  ses  genres  PHYSALEet  jPhysetère- 

Les  habitudes  de  ces  cétacés  sont  peu  connues.  Ils  sont 
beaucoup  plus  carnassiers  et  beaucoup  plus  courageux  que  les 
baleines  à  fanons.  Leur  énorme  tête  renferme,  dans  de  grandes 
cavités  9  la  matière  connue  sous  le  nom  de  Blanc  de  Ba— 
I.EINE  (  V,  ce  mot)  ou  de  sperma  ceti;  et  leurs  inte'stins  , -sur- 
tout leur  cœcum ,  présentent  la  matière  très-odorante  connue 
sous  le  nom  d' ambre  gris.  {V.  aussi  ce  mot.)  (desm.) 

Après  la  baleine,  il  n^est  point  d'animaux  cétacés  plus  re-^ 
marquables  par  la  grandeur  de  leur  taille ,  que  les  cachalots. 
Us  disputentmême  Tempire  desondes  à  cette  reine  de  l'Océan. 
En  effet ,  les  cachalots  sont  plus  courageux  et  mieux  armés 
que  les  baleines  ;  ils  marchent  en  troupes  nombreuses ,  voya- 
gent dans  presque  toutes  les  mers ,  poursuivent  leur  proie 
dans  presque  tous  les  parages ,  portent  le  ravage  dans  les 
bancs  de  poissons,  et  attaquent  même  les  baleines  avec  fureur. 

Il  y  a  des  cachalots  aussi  grands  que  les  plus  fortes  haleines: 
tels  sont  les  cachalots  à  grosse  tête,  qui  acquièrent  jusqu^à  qua- 
tre-vingts pîeds  de  longueur  ou  même  plus  ;  ils  sont  tous  agiles 
et  pleins  de  courage  ,  tandis  que  les  baleines  sont  timides ,  ne 
voyagent  jamais  en  troupes  ,  et  sarment  rarement  de  leurs  de- 
meures accoutumées  ;  au  contraire  ,  les  cachalots  sont  vaga- 
bonds ;  ils  se  trouvent  sous  le  brûlant  équateur  et  sous  les 
glaces  des  pôles  ;  ils  parcourent  les  vastes  plaines  des  mers 
en  caravanes ,  et  vont  lever  l,e  tribut  de  leur  nourriture  dans 
les  diverses  régions  de  l'Océan.  .     . 

Les  cachalots  ne  produisent  point,  autant  d'avantage  dans 
Leur  pêche  que  les  baleines  ;  ils  ne  fournissent  qu'une  assez  pe- 
tite quantité  d'huile  ,  et  leur  grai;sse  est  toute  remplie  de  ten- 
dons et  de  filamens.  Ils  nagent  .d^ailleurs  avec  encore  plus  de 
rapidité  que  les  baleines ,  leur  taille  est  plus  effilée  dans  sts 

Ï parties  postérieures ,  ils  plqpgen^  b^&uçoup  plus  de  temps ,  et 
eurs  ossemens  sont  plus  compactes  et  plus  durs  ;  car  ce  sont 
des  animaux  carnivores  auprès  de  la  baleine  ;  ils  ont  plus  de 
vigueur  et  de  courage  qu^eîle ,  parce  qu'ils  £vont  mieux  armés. 
On  les  rencontre  habituellement  dans  presque  toutes  les  mers, 
tandis  que  les  baleines  sont  confinées  près  des  pôles  ,  bien 
qu'elles  s'étendent  quelquefois  vers  le  Midi,  par  des  excursions 
passagères.  Les  coups  de  queue  des  cachalots  sont  moins  vio- 
lens  que  ceux  des  baleines;'  néanmoins  ils  sont  assez  forU 
pour  briser  les  nacelles  des  pêcheurs  imprudent. 
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La  grosse  tête  des  -  cachalots ,    qui  compose  près  de  là 
moitié  de  leur  corps  ,  n  est  pas  entièrement  remplie  de  lear 
cerveau  ;  celui-ci  est  même  fort  petit  ^n  comparaison   de  la 
taille  de  ces  animaux  ;  mais  tout  l'espace  qui  existe  entre  la 
cervelle  et  le  crâne ,  est  rempli  de  cellules  contenaDt  une 
huile  trës-limpide  ^  qui  se  fige  à  Pair,  et  produit  le  blanc  de 
balancp  si  mal  à  propos  nommé  sperme  de  baleine   (^sperma 
ced)  ,  car  ce  n>st  pas  une  matière  spermatique.  Cette  sub- 
stance ii^st  pas  seulement  contenue  dans  Thuile  de  la  tête  àcs 
cachalots ,  mais  encore  dans  toute  la  graisse  de  leur  corps  j 
quoiqu'elle  y  soit  en  moindre  quantité.  En  effet ,  Thuile  reti- 
rée du  lard  de  ces  faux  poissons,  devient  grenue ,  et  dépose 
une  foule  de  cristaux  en  flocons  ,  semblables  à  de  la  neige  ; 
c^est  du  véritable  blanc  de  baleine ,  cornihe  celui  de  la  tête  , 
qui  est  seulement  plus  beau  et  plus  considér^le.  Un  cachalot 
de  quatre-vingts  pieds  rend  communément  trente-six  quin- 
taux d'buile  et  plusieurs  tonnes'de  blanc  de  baleine.  Ces  ani- 
maux sont  fort  dilBciles  à  harponner ,  parce  qu'ils  sont  sau- 
rages,  et  que  le  harpon  pénètre  difficilement  dans  leur  chair^ 
excepté  au-dessus  des  nageoires  pectorales.  Les  dents  àesca- 
€halots  arrachées ,  ont  la  forme  d'un  concombre  et  la  grosseur 
du  poignet  ;  leur  gueule  est  d'une  lareeur  énorme  ,  et  un  l^uf 
y  entreront  tout  entier  k  son  aise.  «  On  a  même  trouvé  j  dit 
«  Anderson,  danb  l'estomac  d'un  de  ces  monstres ,  des  arêtes 
«  et  carcasses  k  moitié  digérées,  de  poissons  de  sept  pieds  et 
c<  davantage  de  long.  »  Leur  estomac  est  fort  large  ;  car  on  a 
vu  un  cachalot  blessé  ,  revomir  aisément  un  poisson  entier 
de  douze  pieds  de  longueur  qu'il  avoit  avalé  d'une  seule  fois. 
Toutes  les  dents  de, la  mâchoire  inférieure  des  cachalots^  sont 
des  canines  ;  il  paroît  que  le  nombre  en  est  variable  et  aug- 
mente à  mesure  ^ne  la  mâchoire  s  allonge  ou  que  Faaimal 
grandit  ;  car  on  trouve  dans  des  individus  vingt-cinq  dents , 
chez  d'autres  trente ,  quarante  et  même  cinquante ,  au  rap- 
port des  pêcheurs.  On  prétend  qu'il  se  rencontre  aussi  quel- 
ques molaires  au  fond  de  la  mâchoire  inférieure  ,  et  d  autres 
à  la  supérieure ,  qui  sont  plates  et  k  peines  visibles.  Ces  ani- 
maux n'ont  que  seize  côtes  en  tout  ;  les  autres  cétacés  en  ont 
un  plus  grand  nombre. 

La  graisse  des  cac/ialois^à(mne  moins  d'huile  que  celle  des 
baleines  j  quoique  sa  qualité  ne  soit  point  inférieure.  On  doit 
ajouter  que  l'huile  de  haleine  qu'on  trouve  dans  le  commerce, 
ne  se  tire  pas  seulement  des  animaux  cétacés ,  mais  encore 
d'un  grand  nombre  de  poissons  :  par  exemple  ,  les  foies  des 
morues ,  des  cabéliaux ,  des  chiens  de  mer ,  laissent  dégoutter 
d'eux-mêmes  beaucoup  d'huile ,  et  on  les  exprime-  pour  en 
obtenir  encore  davantage.  Les  nations  maritimes  du  IS  ord  ont 
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^êVhe  appris  à  extraire  de  Thnik  des  harengs  «t  dé  tous  les 

Ïoissons  de  mar^e ,  à  4'aîde  de  la  chaleur  et  de  la  pression. 
]les  huiles  s^appelient  ihran;  il  y  en  a  de  claires  qui  se  sépa-  . 
rent  de  la  graisse  ntm  bouillie  ;  mais  le  Ihran  hrun  se  tire  par 
le  feu,  et  il  est  moins  bon.  Ce  mot  ffiran^  dérive  des  langues 
du  Nord^  et  signifie  im  liquide  qui  dégoutte,  une  larme,  vak 
suintement,  etc.  Dans  les  cachalots ^  il  y  aude  petits  vaisseaux 
qui,  partant  de  W moelle  épinière  ,  s«  rendent  à  toutes  ks 

{parties  extérieures  du  corps  ^  et  y  portent  cette  matière  hui-^ 
euse  de  la  tête  ,  qui  se  fige  en  flocons  à  Tair^  et  qui  compose 
le  blanc  de  baleine ,:  roilà  pourquoi  Ton  rencontre  du  Uanc 
de  baleine  dans  les  huiles  de  ùtu:haioté. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  matière  avec  k  cerveau  dé 
^e  cétàcé  ,  comme  font  ordînaii'emeiit  les  pécfieurs.  «  AyaiA 
V  ôté  la  peau  du  haut  de  la  tâte  des  cachtdols,  dit  Anderso^ 
tr  QHisL  du  Groënl.  p.  ia3  et  suiv.),  on  trouve  la  graisse  de 
«(  répâisSeuf  d'une  main ,  et  au-dessous  de  ceUe-^ci  une  mem^ 
y  brane  (oz/^a^)  épaisse  et  fort  nerveuse  qui  sert  de  crâne, 
w  C  elfe^ci  est  suivie  d^uiie  seconde  séparation  d'une  texture 
'fi  pareille  de  gros  nerfe  (âPM&mi) ,  et  épaisse  d'environ  quatre 
«c  doigts ,  qui  s'étend  depuis  le  museau  pal-  t^ute  la  tête  jus*^ 
«  qu^i  la  nuque  ^  et  qui  la  sépare  par  le  haut  en  deux  partie». 
«  La  première  dhambre  qui  est  entre  ces  deux  membranes 
M  (plumes  cmiUagiMusès)^  reitferme  le  ceihreau  (imiie  concret 
ttciUè)  le  plttS  précieux*...  dont  on  prépare  Le. meilleur  blanè 
<t  de  baleine.  Les  parais  des  cellules  som  formées  d'utie  tsist*- 
tc'tière  qui  ressemble  à  un  ^os  crêpe,  et  un  pâTcheur  a  tiré 
«  sept  petits  tonneaux  de  cette  préeieuse  huile.  Ette  étoîlfon 
w  claire  et  blanche  ^  et  étant  versée  sur  IVau,  elle  se  €oag«. 
u  loit  comme  du  firomage^  mais  qoaiid  on  l'en  âtoit ,  elle  re- 
«(  devenoil  fluide..^.  Au-deisous  de  cette  chambne  9  on  décod- 
er vre  Tabire  ,*  qui  repose  sur  le  palais  de  la  |^Ule ,  et  qui , 
H  solqn  iagrosseur  du  poisson ,  a  depuis  quatre  juSqu^ii  iiept 
((  pieds  et  demi  de  haut.  E^le  est  de  mdmie  remplie  de  cer- 
«r  veau  spei*matique  {huUt  cmi^esahle  de  blam  de  baleine^..,,  tl 
^  e^t  distribué,  comme  le  miel ,  dans  Une  ruche  ^  par  petites 
«i  cellules  ^  dont  les  iparois  f  essembleUt  4  la  pellicule  inté- 
<c  rteure  d'un  œuf.  A  âiéstire  qn'oti  ôte  k  cenfeau  de  cette 
M  chambre  ,  elle  se  remplit  de  nouveau  de  Èperme^  qui  y  est 
u  conduit  de  tout  le  <^rps,  et  par  uUe  grosse  veine  {àmté  de 
ti  r épine  dorudè)^  et  Ton  en  tire  souvent  jusqu'à  onze  petits 
«  tonneaux....  Ce  ^os  vaisseau  a,  proche  ait  lartéfe ,  la  gros^ 
«  Seut  de  la  cmsse....  et  s'titend  le  long  de  l'épine  en  se  fétré^ 
«  cissant,  etc.  » 

La  chair  des  cachais  est  trè^-^ferme,  dure  ,  entrekcée  de 
tendons  ^  de  ligam^ns  et  de  fibres  grossières ,  d»ns  lesquelles 
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le  harpon  a  peine  à  mordre.  Cette  chair  est  rouge  comme 
celle  de  toutes  les  baleLaes.  Leurs  yeux  soqt  fort  petits ,  et 
leur  cristallin  n'est  pas  plus  gKOs  qu'une  balle  de  fusil  de 
chasse.  Leur  lard  n'a  guère  que  six  pouces  d'épaissenr.  Leur 
peau  est  douce ^  veloutée ,  et  d'i/ne  couleur  grise  ;  leur  langue 
fort  petite;  leur  mâchoire  inférieure  beaucoup  plus  étroite  que 
la  supérieure ,  et  j^acée  en  dessous  du  corps,  de  sorte  qu'ils 
sont  oblisésde  se  retourner  pour  saisir  leur  proie.  Il  paroît  quo 
les  femeUes  ne  portent  qu'un  ou  deux  petits  à  la  fois.  Parmi 
les  trente-un  cachalots  échoués  en  mare  de  l'an  1784  sur  la 
côte  de  Bretagne ,  au  port  d'Âudieme,  deux  femeUes  en- 
ceintes mirent  bas  sur  le  rivage  ;  ce  qui  fut  précédé  de 
bruyantes  e](plosions.  L'une^roduisit  deux  petita  ;  l'autre , 
un  seul  ;  ils  laisoient  des  ei&rts  pour  se  mettre  à  flot  et 
s'élancer  dans  la  mer.  Leur  taille  étoit  de  dix  pieds  et  demi 
environ,  et  ils  n'avoient  encore  aucune  dent. 

Comme  les  cachalots  sont  mieux  armés  que  les  baleines , 
ils  se  nourrissent  aussi  de  plus  gros  poissons.  Ils  donnent  la 
chasse  aux  veaux  marins  ou  phoques  ,  aux  cycloptère^ ,  aux 
dauphins  et  même  aux  baleinoptëres  à  bec ,  qui  tremblent 
devant  ces  redoutables  brigands.  Le  requin  lui-même ,  ce 
monstre  féroce  de  T Océan  •  est  saisi  de  terreur  à  Taspect  du 
grand  cachalot  ;  dans  son  effroi,  il  voudroit  se  dérober  à  la 
lumière,  et  cherche  k  s'enterrer  sous  le  sable  des  mers  pour 
se  soustraire  à  la  dent  meurtrière  de  son  ennemi.  II  fuit  en 
vain  ;  le  cachalot  l'arrête  ,  le  serre  ;  alors  ce  formidable  dé- 
prédateur s'élance  éperdu  sur  les  rochers ,  et  s'y  précipite 
avec  tant  de  violence,  qu'il  se  donne  souvent  la  mort,  et  ex- 
pie ,  sous  la  dent,  cruelle ,  toutes  les  fureurs  de  la  tyrannie 
qu'il  exerça  dans  l'empire  des  ondes.  Le  cadavre  seul  d'un 
cachalot,  dit  -  on ,  donne  une  telle  frayeur  au  requin,  qu'il 
n'ose  pas  en  dévoret  la  chair  comme  les  autres  poissons. 

Dans  toutes. les  mers,  on  rencontre  des  cackalo^  voya- 
geurs ;  mais  ils  se  tiennent  plus  fréquemment  dans  les  mers 
Îolaire^.  Leur^éj.our  ordinaire  au  Nord,  est  vers  le  détroit  de 
)avis,  les  côtes  de  Finmarchie  ;  et  au  Sud ,  vers  la  pénin- 
sule méridionale  de  l'Afrique.  En  1670 ,  trois  cents  cacha- 
lois  échouèrent  sur  les  grèves  de  l'île  Tiréia,  et  cent  deux 
furent  jetés  sur  le  rivage  près  du  port  de  Kairston  ,  en  1690. 
ïrente-un  demeurèrent  à  sec  sur  la  côte  occidentale  d'Au- 
dième  en  Basse-Bretagne ,  le  x4.  mars  1784.,  a  la  suite  d'une 
tempête,  £n  échquant ,  ils  poussoient  des  mugissemens  af- 
freux ,  qu'on  entendoit  de  trois  quarts  de  lieue  dans  les  ter- 
res. Ils  s'agitoient  avec  violence  au  milieu  des  vagues  écu- 
mantes ,  du  bruit  àes  flots,  des  cris  épouvantables ,  du  fracas 
de  leur  queue,  battant  l'onde ,  la  faisant  jaillir  en  brouillards 
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el  la  la&çant  dans  les  airs  avec  sifflement  par  leurs  évents; 
Deux  hommes  qui.  aperçurent  de  loin  cette  scène  d'horreur , 
s'enfuirent  d'épouvante.  Les  monstres  roulés  par  les  flots  sur 
le  sahle  ,  déchirés  et  sapglans ,  se  déhattant  avec  effort ,  la- 
bouroient  le  sol  et  exhaloiwdt  leurs  gémissemens.  On  fuit 
de  toutes  parts  9  on  cherche  des  asiles  dans  l'église  voisine; 
enfin  ,  on  s^enhardit  peu  à  peu;  on  examine  de  loin  les 
énormes  ca4avres  qui  couvroiçni  la  rive.  Ils  étoient  couchéà 
p^4e-mêle  comme  devieux  chênes  abattus  dans  les  forêts  pair 
la  main  du  temps.  Le  plus  petit  avoit  au  moin»  trente-qua- 
tre pieds  de  longueur;  d'autr^es  en avoient quarante-cinq.  Us 
{palpitèrent  pendant *plus  de  vingt-quatre  heures  encore,  et 
'un  d'eux  vécut  plus  de  deux  jours  et  demi.  La  veille  on 
avoit  aperçu,  avec  surprise  ,  une  multitude  de  petits  poissons 
se  jeter  tout  effrayés  sur  la  côte,  et  le  même  jour  des  troupes 
nombreuses  de  marsouins  entrèrent  dans  le  portd'Audierne.. 
Us  ëtoient  peut-être  poursuivis  par  d'autres  cachalots ,  qui  sont 
leurs  implacables  ennemis,  et  qui  les  déchirent  de  leurs  dents 
crochues. 

.    En  1723,  le  a  décembre,  aprè^  une  tempête  suivie  d'une' 
marée  extraordinaire  ,  dix-sept  cachalots  furent  jetés  sur  les 
bancs  de  Ritzebuttel,  près  de  Hambourg;  ils  étoient.longs  de 
quarante  à  soixante-dix  pieds.  De  loin,  ils  semÈloient  être 
des  bâtimens  échoués.  Ils  étoient  tous-  conclues  et-  tournés 
vers  le  nord.  Huit  hommes  se  tenoient  de  front  sur  la  largeur 
de  chacun  .d'eux.  Les  mâles  et  les  femelles  étoient  pi  jcés  près^ 
les.  uns*  des  autres  ;  il  paroît  qu'ails  cherchoient  à  s'accoupler.  * 
Ce  qui  rend  aussi  les  cachalots  remarquables,  c\slï  ambre 
gris  qu'on  rencointre  fort  sourent    dans   leurs  intestins,  et 
particulièrement  dans  le  cachalot  trumpo.  C  est  une  matière 
'  onctueuse  ,  opaque  ,  légère  ^  d'une  nuance  cendrée  et  rem- 
plie de  paillettes  ou  de  taches  blanchâtres  ;   son  parfum  est 
très-agréable.  La  chaleur  ramollit  cette  sub:^nce  ,  exalte 
son  odeur. ,  et  celle-rci  se  développe,  surtout  lorsqu'on  la  mé- 
lange  à    des  poudres    aromatiques.   Ce    corps  de  nature 
résineuse ,  qui  nage  sur  l'eau ,  n'a  point  de  saveur ,   s'il  est 
pur  ,  se  fond  comme  la  cire,  est  en  masses  irrégulières,  pa- 
roît formé  de  couches  diverses  ,  et  tecèle  quelquefois  des 
corps  marins  dans  son  intérieur.  En  le  brisant ,  il  s'écaille  : 
on  en  distingue  deux  variétés  principales  ;   l'une  marquée  de 
jaune  ,  l'autre  de  noir ,  etc. 

.  Cette  substance  est  dissoluble  dans  l'esprit- de-vin  ,  et 
dans  l'éther  en  partie ,  ce  qui  ne  seroit  pas  si  elle  étoit  un  bi- 
tume. Elle  produit  à  la  distillation  un  acide ,  et  un  sel  con- 
cret, avec  une  huile  empyreumatique.  On  l'emploiefen  mé- 
decine comme  cordiale  et  antispasmodique;  on  l'unit  au 
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musc  i  tVtÈt  eacne  «nrtônt  dsns  les  paifanis  \  sbn  oiletriT  ell 
douce  et  plussuare  que  celle  dû  musc  ;  cepeAdam  elle  agacé 
quelquefois  les  nerfs  des  femmes  bystél-iques  et  irritablèâi 

Quoique  beaucoup  de  probabilités  seffiblëfit  se  rè^iàW 
pour  amioncer  que  Tambre  grlsast  produit  par  les  cachalots^ 
ri  est  possible  que  ce^  animaux  rarafeut  tout  formé ,  de  itiémê 
ique  les  poissons,  les  oiseaux  et  les  quadhipédes  qtti  ea  sobI 
fort  arides ,  cejqai  annonce  qa  H  xdfrtiettt  quelque  fliMîère 
gélatôoeuse  et  nui riliré*  Seh»  ce  prmcîpé ,  I  ambre  gris,  te-^ 
^rèê  par  quelques  ai^eurs  Comme  appartimaAt  au  fègne 
minéral,  lie  sauroit  cependant  être  Rapporté  h  ce  rè^e  qtii 
n'offre  aucune  substance alimfentidre)  à  mttnttsinie  ceHe-^i  àe 
aoit  étramgère  à  sa  hature.  L'analyse  chimique  de  raflitblne^fîi 
aaroil  le  rapporter  mcôiitestableniem  aux  matières  animales* 
Tous  les  bitumes  sortent  ^igitiaireinent  des  itobst^ee^  or^ 
gantséesi  tâgétale^  ou  ^miiMes^  mais  qui  ont  éproi»ré  de 
grandes  et^  |rr^oiides  altérations,  dans  le  ièib  de  la  terre 
ou  dbs  melrs.  (  GonsuBet  raliicie  Ambae  gris^  ) 

Après  ces  détails  sur  les  cachalots ,  nous  allons  en  décttre 
les  espèce*^  ,  qui  soiil  rédiltles  au  Éithhbré  de  trois  ;  le 
grand,  le  pélh  cathalùé  et  (é  itufHpé^  et  qili  pféselitent  dès  câ^ 
ractëres  distinciifâ  peu  Itàndhëé. . 


Première  Espèce,  ^-^  Le  On ANO  Ca6Éa&o¥  ,  Phfiaiet  ma^ 
erocephaluiy  de  Shaw^  ISom.  % ,  pi^.  a  ,  pi  %û%  ^  Bonnal.  ^ 
Céiologk ,  page  i^i  p^^  Ti ,  /.  ti ,  tH  pi.  Tii,  /.  d.  C'est  le 
fokfiÈch  des  HoUandaî»,  et  le  trùld-kival  des  NorWégietis  ^ 
€eite  espèce ,  qu'il  ne  fenrt  pas  r.tofon^e  ai^eè  le  P.  tnacto- 
cephaltts  de  Linn£m»  (  phf$ùk  tylùMqUè  de  Lacépède  ) , 
a  pour  caractères  ^écifiqUes  ^  la  quduë  très  ^  étroite  et 
conique;  ùile  éminence  lovgiilBidifiaie  bu  finisse  nageoire, 
au'dessits  de  Tanus  \  yingt  à  t^ngt-^troîs  dents  dé  chaque  c6té 
à  la  mâchoire  inférieure  ;  son  érent  notant  point  symétrique 
^  dirige  vers  le  c6té  jgauclie  ;  sti^n  oeil  gauche  e$t  aussi  (  dit- 
Clrn  )  plus  petit. 

Ce  cétacé  a  en  qudque  ^soite  la  figure  d^une  crosse 
de  fusil.  Sa  tête  énorme  coiÀprend  le  tiers  de  sa  taille ,  et 
paroît  tronquée  vers  le  museau*  La  mâchoire  inférieure  t 
|>ius  courte ,  plus  étroite  que  la  supérieure  ,  est  plaeée  en 
dessous.  Ses  dents  inférieures,  saillantes  de  quelques  pouces  j 
sont  pointues  et  un  peu  recourbées ,  et  sont  reçues  dans  au-» 
tant  de  carités  à  la  mâchoire  supérieure.  Entre  ces  cavités  , 
Bont  des  dents  aplaties  et  à  peine  élerées  d'une  ligne  hors  de 
la  gendre*  Sa  langue  est  courte ,  carrée ,  rbuge  ,  et  ressem-^ 
!ble  à  une  grosse  masse  de  chair.  Les  deux  érerA&  se  réunis^ 
^ent  il  l'exiériexU^}  et  A>nt  qu'une  seule  sortie*  On  aper^QJI 
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k  peine  le  canal  ettërieur  des  oreilLeB ,  place  denrière  les 
yeux ,  f ui  saut  fort  petits.  La  rerge  Au  mâle  est  reafermée 
dass  un  foiirreau  ;  la  femelle  porte  deux  masielles  ingui* 
nales  ?  longues  de  quatre  i  cinq  poi^ebs  ,  avec  un  mamelon 
4e  dix-huit  lignes  de  longueur.  Ces  anirpaiix  ont  le  dos  de  cou->. 
leur  noirâtre  ardoisée  9  et  le  ventre  blanchâtre  ;  leur  graisse 
n'a  qu'une  médiocre  épaisseur  ;  leur  chair  est  rouge  comme 
celle  di)  cpçblOn  ;  ils  ont  la  vie  t^rè^dure ,  et  om  a  peine  à  les 
tuer.  Leur  langue  est^  selon  les  marins,  une  chair  délicieuse*. 
Les  ei$chahis  pagent  très-r^iie  9  et  on  les  pèche  dans  tputes  les 
Hiers.  lU  se  trowent  au  Kord)  et  dans  hss  mers  du  Sud  où  ils 
abondent,  suivant  quelques  pécheurs.  Nous  avons  dit  qu'il  ea 
échoua  trente-om  «  en  1 784^  ^  sur  lescâtes  de  Bretagne  ;  IHm 
d'eux  j  l(H]g de  qnarante-qiiatre  pieds isix  pouces,  avoit trente^ 
^atre  pieds  huit  pou/pes  d^  pif  conférence  ;  sa  gueule  s'ou^ 
vrpît  de  quatre  pieds  coïf^n^e  celle  à'w  grand  four.  Ces  ani** 
maux  acquièrent  plus  de  soixante  pieds  de  longueur;  ilsman-* 
gent  4es  sàç}ie$,  des  yeaut  fn^ins,  etc.  \ 

J)euaaème  Espèce.  —  CACHALOT'TfiUMPO  ,  Fhysefer  fyvmpo  ; 
Bonaat.  ÇCétol.  p.  i^,eti&^^  Roberson  (Trans.  phil.  vol.  60  ^ 
èlumd  hec^ed)\  Pçnn.  ^ool.  brit.,  tom.  3,  pag.€i  ;  CttusNwofi 
An^icR  de  Brisson ,  hjtfpue  qnim. ,  p,  36q  ,  n.<^  3.  Cette  espèce, 
dans  laquelle  M.  Oivicr  ne  rcconnott  aucune  différence 
réelle  avec  )a  ^^pédençe  ,  esl  comun^ne,  dit-on,  dans  les 
parages  des  Bernjiiudes  et  yei^  les  côtes  dié  la  Nouvelle-An^ 
gleterre.  Sa  tête  est  d'une  tail^  étonne  ,  retativen|ent  à  sou' 
corps';  son  niusçan  es,t  |rèsrprolp|igé,  et  sa  mâch^ûre  infé-- 
rieuriÇ  fort  courte.  La  tête  fait  ^^açtemeiit  la  moitié  du  corps  ; 
elle  a  un  museau  aplati  en  avant,  et  Tévent  est  sur  une  bosse 
placée  au  devant  du  nn^fle.  Près  de  la  quelle ,  çur  le  dos  ,  est 
une  l^osse  épaisse  d'un  pied.  Ses  dçnt$  pointae^  ^Qnt  grosses 
comme  le  poing,  et  resseipblent  aujc  4ent3  4nne  roue  d^ 
moulin.  Leur  matière  est  semblable  k  de  l'ivoire.  On  voi|  de 
ce^  animaujE  lon^  de  cinq^an^e  jpieds ,  et  de  vingfH5ept  pieds 
4e  tour.  Ilsdonnentdixtonneaux  d'exçe}I^nttlj3tn$dep9kinet 
et  fojvirnissent  principalement  df  l'ionJbre  gris ,  c^mme  celui 
qui  échoua  vers  Ba^ppne  en  174.1.  .Ç'e§jt  un  apin^ai  ti^s^aglie: 
et  plein  de  courage  ;  lorsqu'on  le  Vf^^s^e^  i(  $e  tourne  sur  son 
dos,  et  se  défend  avec  sa  gueule,  à  toute  ou^rançç  :  ^a  couleur 
est  d'ungris  noirâtre  ende^sus,  et  pluspâl^f  ndesjsoiisdiicoi^s. 

Troisième  f4pèç§,  •?<-  Le  P^TIT  CaCBAX^T  ,  PhfsetêFeatodon^ 
linn.  et  Bosfiiat.  (  CrM  ph  %i);  Caphakdfiifbieval^  Lac.  ils  se 
distinguent  d^gravd'Ca^li^^ot  par  Leur  taille  plu$  petite  qui  ne 
§urp|is^  guère  vini^r^atre  ^  U'ea.te  pUds,  par  fa  fausse  nâ-» 
geoire  raboteuse  de  leur  dos ,  par  l'avancement  de  leur  mi-^ 
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choire  inférieure  qui  dépasse  la  supérieure.  Leurs  denu  sont 
émoussées  et  font  voir  à  leur'  sommet  des  couchés  concen- 
triques ;  la  racine  de  ces  dents  coniques  est  moins  grosse  que 
la  partie  qui  sort  de  la  gencive.  Leur  museau  arrondi  porte 
un  évent  placé  très -près  de  la  gueule  ,  qui  est  petite  :  cet 
évent  ressemble  à  une  narine.  Vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle ,  une  centaine  de  ces  animaux  vinrent  échouer  dans 
une  des  îles  Orcadës ,  au  port  de  Kairtson.  IB  se  trouvent 
dans  les  mers  Glaciales. 

Lorsque  les  dents  de  ces  cachalots  ne  sont  point  usées , 
elles  paroissent  seulement  un  peu  plus  aiguës  que  celles  du 
grand  cachalot  ;  ce  qui  porte  eiicore  M.  Cuvier  à  penser  qu'il 
,  n  Y  A  peut-être  entre  ces  deux  espèces ,  admises  par  les  na- 
turalistes ,  qu^une  différence  d'âge,  (virey  et  besm.) 

CAC H ANG-CORING.  Plante  légumiiîeuse  de  Sumatra, 
^ui  forme  un  excellent  fourrage.  On  ignore  à  quel  genre  elle 
•appartient,  (b.) 

CACHANG^PARANG.  Autre  niante  de  la  même  fa- 
mille et  duméme  pays,  qui  paroîtétrer  AcACiE  GRiMPÂNrE.(B.) 

CACHAN-LAGUEN.  Nom  de  pays  de  la  CniaoNE  no 
Chili,  très-employée  comme  fébrifuge,  apéritive,  sudori- 
fique  et  vermifuge.  (B.) 

CACHAN-LAHUAN.  K  Cachat^-lacvven.  (ln.) 

CACHELOT,  CACHELOTET,  CACHELOTTE. 
Noms  divers  des  Cachalots.  V,  ce  mot.  (desm.) 

CACHERÉE.< C'est,  à  Pondîchéry,  la  -Retmie  acide, 
dont  on  mange  les  feuilles  en  guise  d'oseille,  (b.) 

C ACHEVEAU ,  CA-MARIN.  Non^  picards  des  Vim- 

GECNS.  (V.) 

CACHI.  Arbre  du  Malabar  dont  on  mange  les  amandes. 

Il  y  a  lieu  de  croire,  par  la  description  qu'en  donne  Dalé- 

champ  ,  que  c'est  un  Jaquier,  (b.) 
CACHIBOU.  C'est  le  Galanga  jauiïe.  (b.) 
CACHICAME,   CACHICAMO,   CACHICAMOS. 

Noms  d'une  espèce  de  Tatou,  celui  à  neuf  bandes,  (besm.) 
C ACHIMA.  Il  paroît ,  d'après  la  description  et  la  figure 

de  Plukenet,  que  c'est  le  CoROSSOL  réticule,  (b.) 

CACHIMENT  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom  au  Co- 

rossolier  des  marais,  (b.) 

CACHIMENTIER.  V:  au  mot  Corossolier.  (b.) 

CACHIN-LAGUA.  F.  Cachen-laguen.  (ln.) 

C  ACHIRI.  Liqueur  fermentée  qu'on  obtient  de  la  racine 

de  Manioc.  F.  ce  mot  et  celui  de  Cassate,  (b.)* 

CACHIVE.  C'est  le  Moprnyrus  an§[uUldide$y  Unn.  Fcyni 

-MORMYRE.  (B.) 
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CACHOLA.  Nom  maure  de  TArmarinte,  Cachrys  iiba- 
nùth^  Linn.  (ln.) 

GACHOLONG.  Variété  du  qaarz- agate  calcédoine , 
d'une  couleur  blanche  et  opaque ,  dont  la  dureté  varie ,  mais 
qui  est  susceptible  de  prendre  un  beau  poli.  Elle  happe  quel- 
quefois à  la  langue.  On  en  fait  des  vases  qui  ressemblent  assez 
à  une  porcelaine  blanche  demi-transparente. 

Cette  pierre,  dit  Bertrand,  se  trouve  en  morceaux  isolés, 
dans  le  pays  des  Kalmouks ,  sur  les  bords  d'une  rivière  ap- 
pelée Cache.  Les  habitans  du  pays  donnent  le  nom  de  cholong 
à  toutes,  les  pierres  ;  d'où  ils  ont  fait  pour  celle-ci  celui  de 
cacholongj  qu'on  a  adopté  dans  toutes  les  langues.  V.  Gal- 

CÉDOIISE  et  QuaRZ-AgATE.  (LUC.) 

GAGHONDÉ.  Synonyme  de  Gachob^(b.) 

GAGHOOBONG.  Nom  de  la  Stramoine  fastueuse, 
ou  autre  voisine,  dans  l'île  de  Sumatra,  (b.) 

GAGHORRO  DOMATO.  Nom  que  les  Portugais  du 
Brésil  ont  donné  aux  Sarigues,  (s.) 

GAGHOS.  Fruit  de  l'Inde,  qui  paroît  être  celui  deja 
MoRELLE  POMME  d' AMOUR  OU  autre  voîsiuc.  On  a  regardé 
ce  fruit  comme  un  puissant  lithontriptique.  (b.) 

GAG  H  OU.  Nom  d'une  substance  végétale  qui  nous  est 
apportée  des  Indes  toute  préparée;  c'est  une  espèce  de  fécule 
que  l'on  retire  de  la  gousse  du  fruit  d'un  arbre  nommé  cai-che^ 
lequel  est  une  espèce  d'ACACiE-,  Mimosa  caleckuy  Linn.  Le' ca- 
chou nous  est  envoyé  en  morceaux  gros  comme  un  œuf,  de  dif- 
férentes couleurs  et  figures.  Il  est  opaque,  communément  d'un 
roux  noirâtre  à  l'extérieur,  quelquefois  marbré  de  gris  inté- 
rieurement, sans  odeur,  d'un  goût  astringent,  un  peu  amer 
d'abord  ,  ensuite  plus  doux  et  d'une  saveur  agréable  d'iris 
ou  de  violette.  Le  plus  pur  se  fond  en  entier  dans  la  bouche 
et  dans  l'eau;  il  s'enflamme  et  brûle  dans  le  feu.  Les  nations 
qui  le  vendent  y  mêlent  quelquefois  du  sable  ou  d^ autres  ma- 
tières étrangères  pour  en  augmenter  le  poids. 

En  Europe 9  et  surtout  en  France,  on  mêle  le  cachou 

avec  du  sucre,  de  l'ambre  ou  de  la  cannelle  ;.on  fait  une  pâte 

de  ce  tout,  au  moyen  d'une  dissolution  de  gomme  adragante, 

eti'on  en  forme  despastilles  qui  rendent  l'haleine  agréable.  (l».) 

GAGHOUL  de  Feuillée.  G'est  sans  doute  une  espèce  de 

VÉRONIQUE,  (ln.) 

CAGHULOï.  Nom  caraïbe  du  Silphion  a  trois  lobes'. 

(B.) 
CAGHRYS.  Nom  lafin  de  F Armarintï;.  (b.) 
GAGIATRIGE,    Chasseuse.    G'est  le    nom   romain,  du 
Plantain  corne  de  cerf,  (ln.) 

CAGIQUE,  V.  Cassique.  (desm.)  • 
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CACKATOO.  V.  Kakatoès,  (s.) 

CACLA,  C  ACHLAet  KAKLA.  Une  espèce  de  CflftYSAii^ 
THÈME  ou  d'ASTHEMiDE  est  9  dtt-on,  cette  plante  de  Dios^r 
coride.  (i«w.) 

C  ACOA,  COC  AO-NUT.  Les  Anglais  de»  Iles  nommeni 
ainsi  le  cacao,  (ln.) 

CACOESA.  Nom  qae  porte  FAcacie  ektsie  ànias  Tlifde* 

CACOLÔTOTL.  F,  CACAuyroTL.  (de«m.) 

CACOLIN.  Caille  du  Mexique  que  l'on  dit  trè^^ressen- 
blante  à  la  nôtre,  (v.) 

CACOMITË.  Espèce  de  Tigridie  du  I^rou.  Sa  racine 
donne  une  £écule  dont  les  anciens  Péruviens  ae  nourris^ 
soient,  (s.) 

CACONE.  Lattgraine  du  Doue  brûlant  et  le  fruit  de 
l'AnENAinivèEEportent  ce  nom  à  Saint-Domingue,  (b.) 

CACO-TRIBULUS.  Césalpin  donne  ce  nom  à  la  Cek-. 
TAuaiE  chausse-^rape.  (ln.) 

CAGOUCHUA.  Nom  caraïbe  du  pofypodium  fyeop^^ 
^îia,  diapré)  Surian.  (ln.) 

CACOtJCIER,  iSrftcntf^M.  Arbrisseau  grimpant,  dont  les 
feuilles  sont  alternes  et  ovales  ;  les  fleurs  routes  et  en  ém» 
terminaux.  Les  caractères  de  sa  fructification  sont  :  calice 
monophyiie ,  caduc,  à  cinq  dents  ;  cinq  pétales  ovales,  poin- 
tus ;  dix  étamines  saillantes  ;  ovaire  inférieur  chargé  d^nn  style 
simple;  une  sorte  de  baie  ovale,  pointue,  à  cinq  angles,  jaunef 
à  écorcepresque  ligneuse,  qui  contient  une  semence  oblongue. 

Le  cacoucier  croit  dans  la  Guyane,  (b.) 

CACOS.  Mot  grec  qui  veut  dire  mawMus.  L'Iris  fétide  , 
vulgairement  iris  à  pdeur  de  gigot,  est  ainsi  appelée  par  Dios^ 
çonde.  (ln.) 

CACTES.  Synonyme  de  CactûVï^es.  (b.) 

CACTIER,  MELON.CHARDON ,  CIERGE,  RA- 

SUETTE,  Cactus,  Linn.  {icôsandrie  rmmûgptie).  Genre  de 
antes ,  très-particulier,  de  la  famille  des  cactoïdes ,  dans 
lequel  la  fleur  oiïre:  un  calice  en  tube  et  non  peirsistjiBt,  placé 
au-dessus  de  Tovaire  et  composé  de  plusieurs  folioles  écail- 
ieuses,  souvent  imbriquées  ;  une  corolle  formée  de  pétales 
^ombreux^  inégaux,  disposés  en  rose  et  sur  plusieurs  rangs  ; 
des  étamines  en,  nombre  indéfini;  elles  sont  insérées  au 
sommet  du  calice ,  et  au  milieu  d'elles  s'élève  on  style  cou- 
tonné  par  plusieurs  stigmates.  Le.  fruit  est  une  baie  cniunaê , 
ombiliquée,  de  forme  ovoïde  ou  oblongue,  à  surface  lisse  ou, 
épineuse ,  et  qui  contient ,  dans  une*  seule  loge ,  plusieurs  se- 
mences rondes  ou  anguleuses ,  dispersées  dans  une  pulpe* 

Ce  genre,  auquel  se  réunît  celui  appelé  RfliPSALE  par 
Gaertner,  comprend  irêute-trois   espèces ,    qui  croissent 
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toutes  dans  les  contrées  chaudes  de  T Amérique ,  au  Mexique, 
au  Pérou ,  dans  la  Guyane ,  au  Brésil ,  aux  Antilles.  Ce  sont 
des  plantes  vivaces ,  charnues ,  succulentes ,  munies  d*ai- 
guUlons  en  faisceaux  et  dépourvues  de  feuilles  :  elles  viennent 
dans  le3  lieux  secs  et  arides  «  n'ont  presque  pas  besoin  d'eau 
pour  végéter ,  et  semblent  se  nourrir  de  Leur  propre  sub- 
stance. Leur  forme  bizarre  et  leur  singulier  port  les  distinguent 
de  toutes  les  autres  plantas ,  et  les  font  remar<|uer  à  la  pre- 
mière vue.  Les  unes  sont  très-basses ,  arrondies  et  ressem- 
blent ,  en  quelque'  5orte  t  à  des  melons  qui  seroient  épineux  ; 
les  auff es  ont  des  tiges  à  plusieurs  angles ,  simples  ou  eom- 
pesées ,  lesquelles  s'élèyent  droites  ou  en  serpentant  k  diffé- 
rentes hauteurs  ,  et  représentent  ou  des  cierges  ,  ou  des  es- 
pèces de  lustres  9  ou  de  gros  serpens;  d'autres  enfin  son); 
composées  d^artlculations ,  ordinairement  aplaties  des  deux 
côtés ,  plus  ou  moins  larges  9  qui  naissent  les  unes  des  autres  j 
et^quî  ont  à  peu  près  la  forme  d'une  raquette.  En  v(^ant  des 
cactiers  «  non  dans  nos  serres  >  mais  dans  leur  pays  natal ,  où 
ils  sont  forts  et  vigoureux  ^  et  où  leur  nombre  et  leurs  figures 
différentes  forment  un  contraste  frappant  avec  tous  les  arbres 
ou  arbrisseaux  qui  les  entourent ,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  la  prodigieuse  Variété  que  la  nature  a  mbe  dans  les 
productions  végétales. 

Cactiers  nains  et  globuleux^  ou  ayani  la  forme  d'un  melon.  — 
Cette  division  comprend  : 

Le  Cactieb  a  HavELONS^  Cactus  wiamUlaris^  Linn.  De 
forme  sphéroïde  ,  sans  côtes  remarquables  9  mais  hérissé  de 
toutes  parts  de  mamelons  coniques ,  ayant  de  petites  épines 
divergentes.  Les  fleurs  sont  petites ,  blanchâtres ,  et  sortent 
entre  les  mamelons.  Les  firuits  sont  lisses  et  d'un  pourpre 
bleuâtre  ;  ils  ont  une  saveur  douce  et  sont  très-agréed)les  à 
inanger ,  surtout  lorsqu'ils  sont  cuits. 

Le  Cactiee  GLOMÉ&ULt ,  Cactus  glomeniitis  ^  Lam.  De  cou^r 
leur  glauque;  à  surface  laineuse  et  k  fleurs  rouges.  Sa  grosseur 
surpasse  à  peine  celle  d'un  osuf  de  poule  ;  mais  plusieurs  vien- 
nent ensemble  en  groupe  large  et  serré. 

Le  CACTtsa  a  côtes  dhoites,  ou  le  Melon  épikeux, 
Cornus  melocaius  ^  Linn.  Cette  espèce  forme  une  masse  arron- 
die f  un  peu  plus  grosse  que  la  tête  d'un  homme ,  ajant  qua- 
torze ou  quinze  côtes  droites  ,  ré^Uéres  et  profondes.  Elle , 
ressemble  À  un  melon  d<|Dt  les  eôtes  seroient  munies  sor  le 
dos  d'une  rangée  de  faisceaux  d'épines  droites ,  divergeote$ 
et  rouges  à  leur  sommet.  A  la  base  de  chaque  faisceau  de  pi- 

Îuans  ,  se  trouvé  epmme  un  écusson  d'un  duvet  cotonneux* 
tes  fleurs  sont  rouges  et  sortent  du  sommet  de  la  plante. 
Le  Cactier  oouroî^  y  Cactus^  cdronatus ,  Lam.  Il  est  haut 
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d'un'  pied ,  et  fait  presque  en  pain  de  sucrç  ;  il  a  viDgi  côtes 
obliques ,  couvertes  chacune  d  une  rangée  de  faisceaux  d'é- 
pines divergentes  et  un  peu  courbées.  Son  sommet  est  cou- 
ronné par  une  toque  cotonneuse,  blanchâtre,  épaisse  ,  sillon- 
née en  dessus ,  et  de  laquelle  il  sort ,  de  toutes  parts ,  des  pa- 
quets de  petites  pointes  rouges  y  roides  comme  les  crins  d^one 
brosse  ,  sans  être  piquantes. 

Le  Cactier  rouge  ,  Cactus  nobitis^  Linn.  Il  est  tout-à-fait 
rouge  à  Textérieur  ;  ses  côtes  sont  obliques  ou  en  spirale  ,  et 
garnies  de  faisceaux  de  longues  épines  blanches  et  un  peu 
courbées.  • 

Cactiers  droits  et  qui  ressemblent ,  en  quelque  sorte ,  à  des  cierges. 
-—  Dans  cette  section  on  trouve  : 

Le  Cactier  \  sept  angles  ,  Cactus  heptagonus ,  Linn  ;  haut 
^^un  à  deux  pieds  ,  et  de  forme  ovale  ou  oblongue. 

Le  Cactier  quadrangulaire  ,  Cactus  ietragonus ,  Linn.  Il 
s^ élève  à  la  hauteur  dé  douze  à  quinze  pieds. 

Le  tranchant  de  ses  angles  est  muni  de  points  cotonneux, 
d'où  sortent  de  petites  épines  divergentes.  La  profondeur  de 
ses  côtes  et  leur  peu  d^épaisseur ,  leur  donnent  l'apparence 
de  quatre  ailes. 

Le  Cactier  1p£NTAG0!!1£  ,  Cactus  pentagonus ,  Linn.  Il  est 
droit,  un  peu  grêle  et  articulé  ;  les  entre -nœuds  sont  longs 
d^un  pied.  Sqs  angles  sont  munis  de  faisceaux  d'épines ,  qui 
n'ont  à  leur  base  aucun  duvet  sensible. 

Le  Cactier  DE  SuKiTiKH^  Cactus  hexagonus,  Linn.  Ce  cierge 
a  plus  communément  huit  angles*  que  six  ;  il  n'est  point  ra- 
meux ,  s'élève  à  une  grande  hauteur  ;  sa  fleur  est  blanche  et 
son  fruit  d'un  noir  pourpré.  Il  croit  à  Surinam  et  dans  les 
Antilies ,  où  on  le  nomme  cierge  épineux  ;  il  en  vient  un  grand 
nombre  ensemble  ,  qui  forment,  en  quelque  sorte  ^  une  pe- 
tite forêt  hérissée  d'épines  et  d'un  aspect  très-singulier.  Cette 
plante  ne  fleurit  pas  communément  dans  nos  serres  ;  mais 
quand  elle  y  fleurit ,  sa  tige  produit  toujours  plusieurs  fleurs 
qui  paroissent  en  juillet  et  août ,  se  succèdent  rapidement ,  et 
ne  durent  chacune  qu'un  seul  jour  ;  elles  ont  deux  pouces  et 
demi  de  diamètre ,  et  quarante-ipiatre  pétales  obtus.  C^cst 
l'espèce  de  cierge  la  plus  commune  dans  tes  serres  en  Angle- 
terre ;  elle, n'a  jamais  porté  de  fruit  en  Europe. 

Le  Cactier  qui  a  quatre  angles  obtus ,  et  dont  les  fleurs  sont 
très-graflndes  et  d'un  rouge  éclatant ,  |£t  cultivé  depuis  peu  dans 
nos  serres.  Il  parott  peu  s'élever,  oa  |[eur  est  une  des  pins 
belles  que  je  connoisse.        . 

Le  Cactier  a  côtes  ondées  ,  Cactus  n^pandus ,  Linn.  Cette 
espèce  est  à  huit  côtes  aplaties,  ondées ,  et  garnies  d'épines 
plus  longues  que. le  duvet  laineux  qui  se  trouve  à  leur  base. 
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Son  fruit  est  jaune  ';  il  mûrit  en  octobre ,  et  peut  se  manger. 

Le  C ACTIER  COTONNEUX ,  Cacius  Bayeni,  Linn.  Il  a  des  cotes 
peu  profondes ,  nombreuses ,  ordinairement  neuf.  Ses  épines 
sont  longues  et  îaunâtre«  ;  ses  fruits  rouges ,  et  non  épineux. 
*  Le  Cacher  laineux  de  Quraçao  ,  Cactus  lanugiuosus\  Linn. 
Il  est  droit,  long,  presque  à  neuf  anglos,  dont  le  tranchant  est 
émoussé.  Sés*fleurs  sont  d'ùbe  couleur  herbacée  ;  ses  fruits  rou- 
ges et  non  épineux. 

Le  Cactier  du  Pérou  ,  Cactus pemoîanus ,  Linn.  V.  Cierge 
ÉPINEUX  DU  Pérou. 

Le  Cactier 'A  pétales  frangés,  Cùcius\fimbnatus ,  lAnn. 
Il  s'élève  à  la  hauteur  de  dix-huit  à  vingt-quatre  pieds.  Ses 
côtes ,  au  nombre  de  huit ,  neuf  ou  dix ,  ont  leur  crête  garnie 
d'épines  en  faisceaux  ,  blanches ,  assez  longues  et  très-aiguës. 
Le  sommet  de  la  tige  ,  qui  a  presque  la  forme  d'un  cône  épi- 
neux ,  porte.de  belles  fleurs  roses.  Le  fruit  est  tendre ,  à  peu 
près  gros  comme  une  orange ,  et  rouge  tant  au-dehors  qu'au- 
dedans..  Sa  chair  a  une  saveur  acidulé  fort  agréable  ,  et  con- 
tient beaucoup  de  semences  trcs-noires. 

Le  Cactier  polygone  ,  Cactus  pofygonus ,  Lam.  Sa  tige  est 
droite ,  rameuse  au  sommet ,  haute  d'environ  dix  pieds ,  sur 
six  ou  sept  pouces  de  diamètre ,  et  munie  de  dix  à  douze  côtes 
à  crête  ondulée  et  épineuse.  L'écorce  en  est  épaisse  et  grisâ- 
tre ;  elle  recouvre  un  corps  ligneux ,  qui  a  la  dureté  du  chêne. 
Les  fleurs  sont  Planches  ,  et  les  fruits  d'un  rouge-brun ,  avec 
des  tubercules  verruqueux. 

Le  Cactier  cylindrique,  Cactus  cylindncus^  Juss.  Cette 
espèce  ^st  très-distincte  de  toutes  les  autres  ;  elle  n'est  ni  com- 

Îrimée  comme  les  raquettes ,  ni  anguleuse  comme  les  cierges. 
Wle  a  une  tige  épaisse  ,  cylindrique  ,  dépourvue  de' côtes ,  et 
une  écorce  creusée  de  sillons ,  qui ,  en  se  croisant ,  forment 
des  rhombes  ou  des  losanges.  On  trouve  au  sommet  de  chaque 
rhombe  un  écusson  cotonneux ,  d'où  partent  des  épines  en 
faisceaux. 

Le  Cactier  a  trois  côtes  ondées  ,  des  environs  de  Car- 
thagène ,  Cactus  pitajay a ,  Linn.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de  huit 
-  à  dix  pieds  ,  et  porte  une  fort  belle  fleur  blanchâtre  ,  qui  s'é- 
panouit  te  soir.  Son  fruit  a  la  figure  et  le  volume  d'un  œuf  de 
poule  ;  il  est  luisant ,  d'un  rouge  écarlate,  chargé  de  quelques 
folioles ,  et  il  contient  une  pulpe  blanche  ,  douce ,  et  bonne 
à  manger. 

Le  Cactier  paniculé  ,  Cactus  panicuïaius ,  Lam.  Sa  tige 
soutient  à  son  sommet  des  rameaux  ài  quatre  cÔtes ,  articulés 
les  uns  sur  les  autres ,  et  disposés  en  une  paniculé  ample  et 
diffuse.  Ses  fleurs  ont  leurs  pétales  arrondis,  blancs  et  mar- 
qués de  petites  lignes  rouges..  Son  fruit  est  un  peu  plus  gros 
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qu'an  œnf  d'oie ,  jaiinltne  ï  Textérieiir ,  et  tuberculeux:  ;  il  con^ 
tient  une  chair  trè8-blanc)i£  et  acidulé. 

Le  C ACTIEE  DiVEKGEHTf  Céu^us  dwariciOus^  liaQ.  Son  tronc 
est  un  peu  plus  gros  que  la  jambe  de  1  homnie ,  b^ot  de  troîc 
ou  quatre  pieds ,  assez  dur ,  à  cannelures  dr^ite^  et  nom- 
breuses t  et  partout  h4jrissé  d^épiqes  très*-aigu<fe*s. 

Caciiers  rampam  ou  gnmpaiu  9  ^  fhwf  1^9  tiges  pb/uffi^rd  des  rm* 
dues  hUémles.  —  Ce  sont  : 

lie  CAÇTt^a  A  GEAKPE^  ¥XEi;|t$  e«  Iç  S^itF¥9^i  Coflm 
grandijlorus  ,  Linnaeus  ;  très  -  belle  esp^içe  dont  les  «tiges 
sont  cylindriques,  serpentantes,  d'un?  couleur  rerdâire, 
çt  à  cinq  ou  six  côtes  peu  caillantes  et  épûienses.  Ces  tiges 
portent  latéralement  de  superbes  Qenrs  blanches  ^  qv>  ont 
six  4  sept  pouces  de  diamètre ,  et  qni,  dans  nos  serres ^ 
paroissent  en  juillet.  Elles  exhalent  une  odeur  suave.  Leur 
durée  est  fort  courte  ;  ^\\t%  s'ouvrent  an  çpneher  du  soleil  » 
restent  ouvertes  pendant  tout  Iç  temps  que  cet  astre  poursuit 
son  cours  sous  rhorizon ,  et  se  ferment  à  son  retour  pour  ne 
plus  s^épanouîr  de  nouveau.  Ainsi,  chacune  de  ces  fUors 
ne  brille  qu'une  nuit  ;  mais«  comme  elles  ne  s'épanouissent 

{as  toutes  à  la  fois,  pn  peut  en  jouir  pendant  quelque  temps.. 
»e.  fruit  de  ce  cadUre^i  ovoïde ,  ^t  dç  la  grosseur  d'niie  poire 
ordinaire  ;  il  est  couvert  de  tubercules  éçaiUeai(,  ehamu,  d'nn 
beau  rouge  ou  d'une  couleur  orangée.  $a  pulpe  a  une  saveur 
acidulé  fort  agréable.  Quand  il  mftrit  dan^  n^  «erre^,  il  est 
un  an  entier  à  acquérir  sa  maturité  parfail^  ,  ainsi  q^e  if  fmîl 
du  cactier  suivant. 

Lé  C^CTif:a  quitus  pw.  spyiii^ ,  Orefifi^  fliig^fynmy  I^nn. 
C'est  une  espèce  fort  jolie  quand  eiie  est  en  fWur^.^a  ra^e 
pousse  des  tiges  cylindriques  et  i  dix  .angles,  3es  (lefirs ,  d*uii 
roujge  vif,  sont  puis  petites  que  pçUes  du  çactier  préA^deat  ; 
mais  elles  sont  plus  écUt^ptes ,  beaucoup  pliis  duraMes ,  et 
pargissent  en  grand  nombre  ^  la  fois. 

Le  Cactier  parasite  ,  Cactus  partwikus  /  Linn..  {)  a  de9 
tiges  grêles ,  cylindriques ,  striées ,  artieol^eç ,  ra«ii#vse$ ,  et 
rampantes  ou  pendantes  du  trQn<;  des  arbres.  Il  perd  se#  épi^ 
nés  en  vieillisswt  ^es  fruits  ressemblent  a^^9  bien  î  4«s  gro^ 
seules. 

I^e  CACTiEn  TBUWULAJLltjEi,  Çoctuf  triangulitrU,  I^pn.J^ans 
le»  pay^  où  crott  ce  cftçti^r ,  pn  le  cultive  pour  s<>n  fruit  «  qoî 
est  le  meilleur  de  tous  ceux  que  produisent  les  plaptes  die  c$ 
genre.  Les  fleurs  de  cette  espèce  $pnt  grande»  et  blanches  ; 
ht$  tiges  grimpant  sur  les  arbres ,  auxque^  #Ues  ^'att^W «t  par 
des  racines  qu^elUs  poussent,  latérii^lement* 
.  Cacti^rf  cçmposés  d'oHkiilafiims  qui  naisfinnt  les  unes  $ifrUaf  «OÊn 
iits  ,  et  qui  sor4  Qr^inaJtf^mM  aplaUe$  des  4fim  cdfe^,  -^11  y  ^ 
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îiè  CkCtïÈfL  it«nntfroiiir£,  Ûacéus  monitiformis,  lAtm.  De  sa 
f  àtîflé^  qui  est  presque  ligneuse,  nah  d'abord  un  globe  épineux 
gros  éommè  u^  ndix  verte  ;  te  globule ,  biemAt  apr èd ,  donne 
naissance  à  deuH  autres  qtti  lâi  l'éàsemblent ,  tî  cetlt-^ci  en  pro^ 
ilttisent  d^avftf es  succ^es^yenient. 

Le  CactIer  e«[  RAQtiEtîA ,  Cacùté  (^nMlàf  Linn. ,  titilgai-* 
l-effiëUt ,  la  raquette ,  le  ;^ii/ipr  il'/»£2^ ,  là  tardasse.  Gé  tatUery 
^'on  troftvé  figîM'é  pi.  B.  i  ^  crott  non-sealement  dans  TA** 
fnérique  nftériâiotiale  ^  mais  aussi  dans  quelques  parties  de 
V ancien  c<H!ïtitieftt  ^  sur  la  tôle  dé  Barbarie  ,  eii  Italie ,  en 
Espagne ,  et  mêtnc  en  Siiisse.  Il  fournit  un  assei  grand  nom-^ 
bre  de  ^aHét^s ,  qui  diffèrent  entre  elles  par  la  grandeur  et  la 
forme  des  anvgulatioâs ,  et  par  la  longueur  et  la  couleur  des 
épines.  Les  plus  remarcpiables  sont  :  la  raqu^leàfeidSesoblonr 
gués  f  celle  à  langwês  épiries  y  la  petite  taqueiit  àfeuUlèsartondies» 

LVspèce  è^otmnune  est  un  arbKsseau,  qui  s'élève  jusqu'à  six 
ou  huit  pièdé  de  hauteur  ^  et  qui ,  dans  sa  vieillesse  ^  est  pdf  té 
sur  un  tit^AÊ  court,  Ugneut  et  grisâtre.  Il  est  entièrement  com* 
posé  d'artknlationâ  ovales-^blongueé ,  comprimées ,  longues 
d'un  piei ,  plus  oîi  moins.  ^  épaisses  d'un  pouce ,  &  bordj 
arrondis,  vertes,  ((trmes,  qui  naissent  toutes  les  uneft 
Ànr  les  kutres  un  peu  ôbiiqnemeiit,  forment  des  ramifications^ 
^t  ressem^blent  en  quelque  Mtte  à  des  raquettes.  Où  peut  re-^ 
garder  comme  les  rentables  feuilles  de  là  plante  ,  ces  petite^ 
toltolê.4  limtéôlées  ^  vertes  ^  ââl  Vietlnent  sur  les  artiemationil 
naissantes  ,  aux  endroits  où  les  épines  croissent  par  là  suite* 
Les  flentrs  sont  jamiâtres>  à  dik  pécales  ou  environ  ;  leàrs  éta- 
tnines  ,  qiii  sont  nombreuses ,  ont  un  mouvement  particulier 
de  contractton  :  lorsqu'on  les  touche  avant  rémission  de  là 
poussière  fécondante ,  les  ^leis  Se  couchent  «ii^culàii*eîÉient 
les  wts  sur  les  autres.  Le  fruit  a  presque  la  forme  d'une  figue  ; 
il  e3t  ordinairement  rougeàtre ,  et  il  contient  une  pulpe  suc-*- 
culente  ^,  assez  douce ,  et  d'un  rouge  très-vif  Les  parties  éhàr>- 
nues  de  ceite  plante  sont  regatdées  comme  anodyneii  et  rà>* 
fraîchissantes. 

Le  Cactibr  a  cocHEttiLtE^  Caôias  coehenUl^ir^  LInn.  Cette 
plante  croit  dans  plusieurs  régions  de  l'Amérique  méridionale 
tet  au  Mexique.  C'est  sur  elle  ,  dit  Lamarek ,  que  s'élèVent  eeà 
insectes  si  précieut  pour  la  teinture  ,  qu'on  nomme  CoGfi£*« 
KiLLËS.  (^.  ce -mot.)  Elle  a  ses  articulations  orales -^oblon- 
gués ,  comprimées ,  épaisses  ^  et  presque  entièrement  dépour^ 
vues  d'épines.  Ses  Heurs  sont  petites  et  d'un  rouge  de  s*ng. 
Suivant  f  hierrjr  de  Ménonville,  qui  a  observé  les  cacUers  dans 
leur  pays  natal ,  il  est  doutent  que  celui-ci  soit  la  même  plame 
que  le  cactiet'  çultiré  en  gràAd  M  fiieiique  pour  rédUcatioa 
de  la  eoekemlleûsie^ 
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Le  Cactier  de  Cu&açaO,  Cactus  cumssoQicus,  Linn.  Ses  ar- 
ticulations sont  médiocre  ment  aplaties  sur  les  côtés,  presque 
cylindriques ,  et  hérissées  d'épines  blanches  :  elles  forment  des 
ramifications  trop  foibles  pour  se  soutenir  droites  sans  appui. 

Le  Cactier  cruciforme  ,  Cactus  spinosissîmus  9  Ait. ,  vul- 
gairement la  croiiK  de  Lorraine.  Cette  espèce  est  très-remar- 
quable  :  elle  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  à  cinq  pieds  sur  une 
tige  comprimée,  non  cannelée,  non  anguleuse,  très-ëpineuse 
et  un  peu  foible  ;  vers  son  sommet  naissent  des  articulations 
oblongues,  fort  aplaties,  réticulées  en  leur  superficie,  hérissées 
d^épines,  et  disposées  presque  en  manière  de  croix ,  c'est-à- 
dire  ,  formant  les  unes  avec  les  autres  des  angles  à  peu  près 
droits.  Les  épines  sont  jaunâtres  et  d'une  extrême  ténuité;  cha- 
que faisœau  en  offre  de  divergentes;  les  supérieures  fortpetites, 
et  ramassées  en  paquet  droit  comme  les  poils  d'un  pinceau. 

Le  Cactier  a  feuilles  de  scolopendre.  Cactus phyllan- 
ihusy  Linn.  Dans  ce  cactier,  les  articulations  sont  assez  lon- 
gues ,  ensiformes  ,  très-aplaties  ,  et  bordées  de  gramles  cré- 
nelures  ;  elles  ont  une  nervure  assez  grosse  et  cylindrique  qui 
les  traverse  longitudinalement ,  et. elles  se  ramifient.  Les  fleurs 
sont  blanchâtres ,  et  viennent  dans  les  crénelures  d,es  ramifir 
cations.  Le  fruit  est  d'un  rouge  vif  n  à  huit  côtes  saillantes  ,  et 
garni  de  quelques  tubercules  écailleux  ;  il  contient  une  pulpe 
molle  et  blanchâtre. 

CacUers  garnis  de  vérilabtes  feuUles^  —  On  en  compte  deox 
espèces  ,.savoir  : 

Le  Cactier  a  fruits  feuilles  ,  Cactus  pertskia^  Linn.  On 
rappelle  aussi  Cactier  groseiiiier^  parce  que  son  fruit  a  quelque 
ressemblance  avec  l^groseiUe,  C'est  un  arbrisseau  toujours Tert, 
qui  pousse  de  longs  xameaux  cylindriques ,  jplians  et  sarmen- 
teux;  sa  tige  est  hérissée  inférie.urement  d'épines  longues ,  roi-, 
des  et  en  ^isceaux  ;  ses  feuilles  sont  alternes,  ses  fleurs,  blan- 
ches et  très-odorantes,  et  ses  fruits  d'un  blanc  jaunâtre  et  gros 
comme  une  aveline  ;  ils  ont  une  acidité  très-agréable. 

Le  Cactier  a  feuilles  de  pourpier  ,  Cactus portulacifolius^ 
Linn.  C'est  un  petit  arbre  qui  acquiert  l'étendue  de  nos  pom- 
miers ordinaires  ;  son  tronc  est  de  la  grosseur  de  la  cuisse , 
son  bois  pâle  et  solide ,  son  écorce  noirâtre  ;  ses  branches 
sont  étalées ,  et  garnies  de  faisceaux  d'épines. 

Tous  les  cactiersy  en  g^éral,  exigent  une  terre  sablon- 
neuse et  mêlée  de  déco9ib;:es;  On  les  multiplie  ordinairement 
aft boutures,  qui  prennent Vacine  avec  une  extrême  facilité. 
1  3uffît  de  couper  p^r  morceaux  plus  ou  moins  longs  une  tige 
de  l'espèce  qu'on  veut  propager  ;  après  avoir  tenu  ces  tron- 
çons' pendant  quinze  jours  ou  un  mois  dans  un  endroit  sec 
pour  en  guérir  les  biessiires,  on  les  plapte  i^acun  dans  un 
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pot, séparé  V et  ils  forment  aatant  de  nouvelles  plantes.  On 
doit  les  plonger  dans  une  couche  de  tan  ,  le&  garantir  surtout 
de  la  moindre  humidité,  et  ne  jamais  les  exposer  en  plein  air , 
excepté  dans  les  jours  I^s  plus  chauds  de  Tété. 

Thouin  a  dernièrement  ohservé  que  même  les  fruits  des 
cactiers^  mis  en  terre  avant  leur  maturité,  étoîent  susceptibles 
de  pousser  des  racines  et  des  tiges,  (u.) 

CACTOÏDËS.  Famille  de  plaBtes  ifui  ué  comprend  qu^un 
genre ,  le  Cactier  :  on  Tappelie  aussi  Nopalçes.  L'exposé 
de  ses  caractères  est  dans  celui  du  genre  même,  (b.) 

CACTONITË.  Les  anciens  ont  quelquefois  donné  ce 
nom  à  la  Cornaline,  (pat.) 

CACTOS.  Les  Grecs  appeloieni  aipsi  le  Cardon,  Cinara 
sardunculus ,,  Linn.  (3.)  • 

CACTUS.  Nom  latin  des  Cactiers.  (imssm.) 

CAGUBALUM ,  Cacybalon,  C'est  une  plante  mentionnée 
par  Pline>  et  que  Ton  rapproche  de  la  Morelle  noire,  So- 
larium nigrum ,  linn. ,  du  Cucubaius  haceifer^  Lânn. ,  et  du 
Physalh  sommifera ,  Linn,  (ln.) 

CACUCIA.  Gmelin ,  WiUdenow.  T.  Qacoucie.  (lÏs.) 

ÇACUIEN  {Sacmen).  (J'est,  selon  Thevet ,  le  nom  de 
plusieurs  singes  de  TAmérique  méridionale.  V,  Sagouin^ 

»  .  (desm>) 

CACU-VALLI ,  Rheede,  Mal,  8 ,  p.  63 ,  t.  36.  C'est  le 
Volichos  giganteus  de  Willdenow  j  espèce  qu'on  doit  rap-» 

{porter  au  genre  iV"^^fi^  de  Ruiz  et  Favon,  le  même  que 
e  Miicunay  Adans.  ;  leZoophihafmumr^rqwn  et  \tStizolobium\ 
Persôon.  Oi^n.) 

CAD.  Ancien  nom  français  du  Genévrier.  Les  Proven- 
çaux nomment  encore  codé  le  Genévrier  oxygèbre.  (ln.) 

CADABA  ,  Stroenda,  Genre  de  plantes  de  la  gynai^idrie- 
pentandrie ,  dont  les  caractères  sont  d'^^voir  :  un  catice  de 
quatre  folioles  caduques;  quatre  pétales  à  onglets  filiformes  ; 
une  j^oduction  tubuleuse ,  terminée  par  une  languette  plane , 
située  entre  la  division  supérieure  du  calice  e.t  le  réceptacle  ; 
cinq  étamines  inégales,  qui  s'iqsèrent  sur  le  pédicule  du  pis- 
til ;  un  ovaire  supérieur,  cylindrique ,  porté  sur  un. pédicule 
plus  Long  que  les  étamines ,  dépourvu  de  style ,  et  terminé 
par  un  stigmate  velu  et  obtus  ;  une  silique  pédiculée ,  \inilo- 
culaire ,  à  deux  valves,  contenant  plusieurs  semences  dispo- 
sées sur  trois  rangs  dans  une  espèce  de  pulpe. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Câpriers  par  ses  fruits ,  et  des 
MosAMBÈs  par  sesb  (leurs.  Il  renferme  quatr<*  espèces ,  dont 
une  croit  dans  Tlnde ,  et  les  autres  en  Arabie.  La  plus  remarr» 
quâble  est  le  Cadaba  farineux  ,  dont  les  feuilles  sont  ovales, 
oblongues,  farineuses,  et  sont  regardées  comme  antivéné- 
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Beose»;  et  le  CABAmà  nutiQUEVl^  q^i  est  le  cieêmèfiuticetâ 

de  Linnfeus. 
Yàbl  a  placé  ce  genre  iuttn  la  pentandrîe.  (t*) 
CADALI,  KADAU  de  Baj.  O'eftt  lOsfttGKDECEY 

tA».  (tu.) 

C Al)  ALI^PUA.  C'«M  k  «Oiii  qtie  dôMélA  k»  Maiàbires 
au  MuNCHAVSi£  des  hoiâmsUs.  (b«) 
CADABIBA.  Ctffttlft^bti^^5/^:rAèf»ft^f  Mlè  Gt/iVrAfiD 

i^£  lIndë.  (b.) 

CADA-N  AKU ,  CATEVALA.  Vue  Variété  de  i'Aioii 
TERtouÈ  et  TALois  YUiGAïAB  f<9tUiiÊ%  ée  Botn  aa  Mallbar; 
c'est  le  CuMARi  des  Brames,  (twf) 

CADA-PILAVA,  eu  CODA-PILAVA  du  Malabar, 
Macastdoue  de  Java.  C'est  une  espèce  de  RoYOC  ^  Momà 
cUrifolia^  Linn<  (lK«) 

CADAH«  Syttonyme  de  CsêAA.  (A.) 

CADARON.  Nom  arabe  d'ane  espèce  d'EPiatvrtM.(LK.) 

CADAVRE.  Ce  mot  ne  peut  êtfe  employé ,  en  Wiioire 
naturelle ,  que  pour  désigner  le  coi^s  mort  d'uft  être  ofga-» 
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organisé  aussi  bien  que  T animal. 

Aussitôt  que  la  vi«  abandonne  trfl  être  organisé ,  les  forces 
qui  unissoient  les  éléâiens  dir'ers  dotil  il  se  composoif,  sool 
jméantieSf  et  le»  forces  de  la  nature  brute  prennent  la  place. 
Il  s'opère  wne  dissolution  spoirtanée,  qm  est  la  fermeûUtion 
ou  la  putréfaction.  L'organe  que  Tharmonie  vitale  tnalflle** 
ttott  danâ  Hù  état  continuel  de  perfection ,  ie  ramolW  d  a^ 
bord  ;  ses  fibres  î*e  relâchent ,  perdent  leur  ton  ou  Vtvx  tcB-' 
iîon?  les  fluides  s^épanchent,  croupàj^em  et  fermeffHMii} 
bîentAf  ils  éom  tut  leVain  de  dësorgâtiisatlott  pour  les  partie 
solides.  Ces  mett*res  si  boattx ,  si  douï^  si  pôKs  «mtj^^ 
vierge,  détiennent  froids,  mous,  pâteux.,  livides^  lîolé»} 
c'«st  d'abord  pài»'  les  parties  les  pluiS  molles,  te11«<ltte^^ 
ventre  elles  intestins  qui  deviennent  verdâtreà>  fétides;  bien- 
tôt ils  s'ouvrent,  îk  laissent  écouler  uire  wnie  noirâtre  et 
dégoûtante;  Une  odeur  horrible  se  répand  à  rentour  éti ca- 
davre'; l'air  la  transporte  au  loin;  l'humidité >  la  putréfaction 
achèvent  de  dissoudre  le  cadavre  ?  les  rrtseôtcs  accourent  y 
vivre  à  ses  dépeDi;  leUi^  larves  y  trouvent  un  aHment  quiles 
engraisse,  qui  led  porte  rapidement  à  leur  dernier ét/rt de 
transformation  ;  de  sorte  que  la  mort  s^rt  à  la  Vie,  «ofl"n« 
BOUS  le  disons  à  l'article  Motit ,  qu'il  est  utile  de  consulte^; 

Pour  l'ordinaire,  la  destruction  des  Végétaii  est  bien  ino»"» 
affreuse  que  celle  des  animaax  ;  ils  n'exhalent  pas  "une  fititli 
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aussi  iùsupporiable,  ti  leur  décompo^tioh  est  beaucoup  plus 
lente  ;  car  on  peut  admettre  que,  en  général ,  les  corps  les  plus 
compliqués  sont  aussi  les  plus  prompts  à  se  dissoudre^  parce 
que  les  élémens  plus  nombreux  ont  une  plus  grande  quantité 
d'affinités  diverses. 

lies  animaux  exhalent  une  odeur  ammoifiacale  dans  leur 
destruction  ;  ce  qui  la  distingue  de  celle  des  végétliux  qui  ne 
produisent  qu^une  odetir  de  gaz  hydrogène  carboné  ;  c^est 
parce  que  les  premiers  contiennent  dans  leurs  principes 
constitutifs  de  Tazote,  tandis  que  les  seconds  en  sont  privés. 
Les  élémens  des  corps  organisés  ne  se  séparent  pas  entière- 
ment entre  eux  )  mais  ils  forment  des  composés  binaires  ^ 
ternaires,  ou  même  quaternaires^  Dans  le;s  plantes,  on  ne 
trouve  d'élémens  essentiels  que  le  carbone ,  V hydrogène^  V oxy- 
gène^ rarement  de  ra;sofefTàndis  que  ce  dernier  principe  est 
très-abondant  chez  les  animaux.  Voilà  tout  ce  qu'on  retire^ 
en  dernière  analyse  chimique ,  des  corps  organisés  ;  car  les 
petites  portions  ae  soufre ,  de  phosphore ,  de  chaux ,  de  fer  ^ 
de  muriates  ,  nitrates  ,  phosphates ,  sulfates ,  etc. ,  semblent 
bien  moins  essentielles  à  Féconomie  vivante.  Au  reste  ,  ces 
produits  sont  tellement  changés  par  les  agens  chimiques , 
qu'il  est  totalement  impossible  de  les  rappeler  à  leur  état 
primitif  d'organisation.  La  vie  ne  peut  s'imiter  ;  elle  est  in- 
dépendante ,  et  l'empreinte  de  Torganisation  est  un  cachet 
divin  qu'il  n'est  pas  permis  à  l'homme  de  renouveler  lorsque 
la  nature  l'a  détruit.  (yiREY.) 

CADAVANG.  C'est,  à  Java,  le  Févier  sans  épines,  (b.) 

CADDATI.  Nom  de  la  Bauhinie  lanugineuse  à  Pon- 
dichéry.  (B.) 

CADDON-COULLOU.  Synonyme  de  CoDDAti.  (b.) 

CADE.  Nom  vulgaire  du  Genévrier  propre  aux  parties 
méridionales  de  la  Irance  (Juniperus  oxycedrusy  (b.) 

CADÉ-ÉLÉMICH.  Dans  la  presqu'île  de  l'Inde,  on 
nomme  ainsi  le  rhamnus  œnoplia^  espèce  de  Jujubier^  que 
l'on  appelle  masson  au  Bengale,  (ln.) 

CADEJUNDI.  Nom  arabe  de  la  feuille  du  Laurier-- 

GASSE  OU  du  LaUHIER  MALABATHRE.  (B.) 

CADELAFON.  V.  Chinkapatone.  (b.) 
•  CADEL-AVANACA.  V.  Rheed.  Malabar,  vol  a.,  pL 
33.  C'est  le  Croton  tiglium  de  Linn.  (B.) 

CADELARI,  Achyrarites,  Genre  de  plantes  de  la  pen-> 
tandri^  monogynie ,  et  de  la  famille  des  amaranthoïdes,  dont 
les  caractères  sont  d'avoir  :  un  calice  de  cinq  folioles  poin-^ 
tues ,  et  munies  en  dehors  de  trois  écailles  caiiciformcs  y 
cinq  étamines  ^tuées  entre  des  écailles  frangées  ;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  d'un  stigmate  simple  ou  bifide-,  une  se- 

IV.  35 
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mence  solitaire ,  globuleuse ,  renfermée  dans  le  calice ,  et 
dont  les  folioles ,  alors  conniyentes ,  font  Toffice  d'nne  cap- 
sole. 

Ce  genre  est  composé  d'nne  trentaine  d'e^èces,  dont  les 
unes  ont  les  feuilles  opposées ,  et  les  fleurs  en  épis  terminaiu 
on  en  épis  Pilaires  ;  les  autres  les  feuilles  alternes. 

Parmi  les  espèces  dont  les  feuilles  sont  opposées  et  les 
fleurs  en  épis  terminaux ,  se«trouTe  le  Cabelari  AROÉm, 
«{ui  croît  naturellement  en  Sicile  ,  et  dont  les  feuilles  sont  ar- 
gentées en  dessous  ;  toutes  les  antres  Tiennent  de  Tlnde ,  à 
deux  on  trois  près  qui  sont  américaines.  Ce  sont,  en  général, 
des  plantes  viraces  peu  brillantes  ,  qui  n'ont  rien  de  ixmar- 
quable  ,  mais  qui  sont  fréquemment  employées  en  médecine 
dans  rinde  9  à  la  Chine ,  à  Cayenne.  On  les  regarde  comme 
astringentes,  et  on  sVn  sert  conséquemment  pour  arrêter  les 
cours  de  ventre ,  les  fleurs  blanches ,  guérir  les  ophtlkalmies 
commençantes ,  les  inflammations  des  ulcères ,  les  fiènes 
lentes  et  les  sueurs  nocturnes. 

Le  Cabelari  oOuché  jouit  en  Cochinchine  d'une  grande 
célébrité  médicale.  On  le  regarde  comme  résolvant  »  diuré- 
tique et  emménagogue. 

jLes  genres  PuPALiEy  Digère,  âerua,  Cyathuie,  ont  été 
établis  aux  dépens  de  celui-ci. 

Quelques  botanistes  lui  ont  réuni  le  genre-  Polie  de  Loa- 
reiroy  qui  parott  plutôt  appartenir  aux  Folycarpées  deLa- 
marck. 

Ce  dernier  a  réuni  les  Illécèbres  de  Linn.  àcegenre.(B.) 

CADELI-POEA  et  SOTULARI.  Noms  brames  àt 
TADAMBOEde  Rheed,  Malab.,  vol.  4,  t.  20  et  21  (Adamboè't 
Lamarck) ,  rapportée  an  muncliausîe  par  Jussreu ,  et  aux 
iagerstroemies  par  Roxburg.  C'est  un  très4>el  arbrisseau  (pi 
croH  aux  environs  de  Calcutta  et  à  Java,  (ln.) 

CADELIUM.  Plante  figurée  par  Rumphîus,  vol.  5,  pi. 
14.0.  li  paroft  que  c'est  un  Haricot^  phaseobss  max^  Lio.(B) 

CADELLE.  C'est  le  nom  qu'on  donne,  dans  le  midi  k  la 
France ,  à  une  larve  qui  attaque  le  blé  renfermé  dans  les  gre- 
niers, et  en  ronge  la  substance  farineuse.  L'abbé  Rozier^dans 
son  Cours  d^Agncuhwe,  nous  donne  une  description  très-^^é- 
taillée  de  cette  larve  ,  sans  faire  connoitre  à  quel  genre  d'in- 
sectes elle  appartient.  Ce  n'est  que  dans  les  Mémoires  pu- 
bliés par  la  Société  d'agriculture  de  Paris,  trimestre  ^ 
printemps  1787 ,  que  l'on  trouve  quelques  observations  àe 
M.  Dorthe,  sur  plusieurs  insectes  nuisibles  au  blé  et  à» 
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ïk.^.&  4e  Geo£froy,  et  non  point  le  iénébrion  à  stries  lissa  de  cet 
auteur. 

Comme  Thlstoire  de  cette  lanre  est  liée  et  appartient  à 
celle  de  Tînsecte  parfait,  nous  renvoyons  au  mot  1  rogossite^ 

I^our  tous  les  détails  qui  peuvent  concerner  et  Tinsecte  et  là 
arve.  (o.) 

CâDÉLPACHI.  Plante  du  Coromandel ,  qui  appartient 
probablement  au  genre  Scorsonère,  (b.) 

CADENACO.  Nom  d'une  plante  de  Tlnde  qui  faisait 
partie  des  Aletris  de  Linnseus,  et  qui  appartient  aujour- 
d'hui au  genre  SaNSEVIÈEE,  Sanseviem  ianuginosa^  Willd. 

•  (B.) 

CADIE,  Cadia.  Arbuste  dont  les  feuilles  sont  alternes, 
pinnées^  avec  une  impaire;  les  folioles  très-nombreuses, 
petites,  oblongues,  séssiles  et  glabres;  les  fleurs  penchées, 
grandes,  d^abord  blanches,  ensuite  roses,  portées  deux  ou  troiéi 
ensemble  sur  un  pédoncule  commun  à  Taisseile  des  feuilles. 
Chacune  de  ces  fleurs  est  composée  d'un  calice  à  cinq 
divisions  ;  de  cinq  pétales  presque  en  cœur  et  égaux  ;  de  dit 
étamines  ;  d^un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  sim* 
pie  à  stigmate  capité. 
.Le  fruit  est  un  légume  à  plusieurs  semences. 
Cet  arbuste ,  qui  croît  naturellement  dans  TArabie ,  forme 
un  genre  qui  a  été  d^ abord  établi  sous  le  nom  ci-dessus  ,  pai" 
Forskaël ,  et  qui  depuis  a  été  décrit  sous  les  noms  de  Pan^ 
TiATiQUE  et  de  Spaendoncée  ;  ce  dernier  est  celui  du  célèbre 
Van  -  Spaendonck  ,  professeur  d'iconographie  au  Muséum 
d^Histoire  naturelle.  La  Cadie  eât  cultivée  dans  le  jardin  de 
cet  établissement,  (b.) 

CADITE.  Nom  donné  par  quelques  oryctographe^  au* 
articulations  d'ENCRiNES ,  qu'on  trouve  fossiles^  Ce  sont  prin- 
cipalement celles  qui  sont  rondes  qui  s'appellent  ainsi ,  les 
anguleuses  ayant  été  prises  long-temps  pour  des  vertèbres  de 
poissons,  (b.) 

CADJAN.  Synpnvme  de  Cajan.  V,  Cytise,  (b.) 
CAD  JOE  CÔE.  Nom  chinois  du  Chou  de  la  Chine,  (b.) 
C ADJU.  Synonyme  d'AcAJOu.  (js.) 

ClADMIE.  On  donne,  engénéral^  ce  nom  ù  des  sublima^ 
tions  ^e  différente  nature  qui  ont  lieu  sur  les  parois  des 
fourneau» ou  le  long  des  tuyaux,  dans  les  usines  où  Ton  traite 
en  grand  les  mines  de  cobalt  et  les  mines  de  cuivre  qui  con* 
tiennent  de, la  blende  ou  zinc  sulfuré,  comme  en  baxe*  à 
Goslar,  etc.  L'on  désigne  l'espèce  de  Cad  mie  p;*r  une  épi- 
thète  particulière  :  ainsi.  Ton  a  nommé  Cadmte arsenicale  cette 

Ï coudre  blanche  qui.  recouvre  ordinairement  la  surface  dcf 
'oxyde  blanc  d'arsenic  en  masse  vitreuse  :  la  Cadmie  dé  zin^ 
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oo  Tude ,  est  on  oxyde  de  ce  métal  encore  mélë  de  snl&re  ] 
qui  s^attache,  sous  la  forme  d^une  croAte  dure  et  noirâtre  ^ 
aux  cheminées  des  fourneaux  où  Ton  fond  des  minerais  de 
zinc.  Il  s'en  dépose  également  sur  les  parois  des  foumeaut 
des  fondeurs  en  bronze. 

La  tutie  est  employée  en  pharmacie.  Elle  entre  dans  la 
composition  des  couvres  ou  remèdes  externes  pour  les  yeui. 

CADMIE  NATURELLE  ou  FOSSILE-  Ce  nom  a  été 
donné ,  dans  la  minéralogie  ancienne ,  à  Varsenic  oxydé  blatte^ 
au  cobalt  arseniaté^  et  au  zinc  oxydé  ou  calamine^  qui  a  été  nom- 
mé aussi  cadmie  natii^e  ou  cadmiepar  excellence,  V.  ZiNC.  {j^oc.) 

CADMON.  Synonyme  de  Catmon.  (b.) 

CAD O es.  ^om  vulgaire,  à  TUe  de  France  ,  des  senten- 
ces du  BOKDUC  RAMPÂI9T.  (B.) 

GADOO.  Plante  de  Sumatra,  qui  parott  appartenir  an 
genre  Poivre,  (b.) 

CADUQUES.  Grames  de  Bondug  aux  tles  de  France  et 
de  la  Réunion,  (b.) 

CADUQUES  NOIRES.  Ce  sont,  dans  les  mêmes  UecXf 
les  fruits  d'un  Doue,  (b.) 

CADOREUX.  Nom  picard  du  Chardoniœret.  (v.) 

CADOUCAIE.  On  croit  que  c'est  un  Mtrobolan.  (».) 

CADÛRIJA.  Nom  de  rHYPÉcooN  rampant,  en  Espagne. 

(b.) 

CADRAN.  Nom  traduit  du  mot  dkdbùdy  que  Pon  donne 
à  un  merle  du  Bengale.  V,  Merle,  (v.) 

CADRAN ,  Solarium,  Genre  de-coquilles  établi  par  La- 
marck ,  aux  dépens  des  irochus  de  Linnaeus.  V.  Toupies. 

Ce  genre  a  pour  caractères  d^être  en  cône  déprimé,  ayant 
dans  sa  base  un  ombilic  ouvert,  crénelé  sur  le  bord  întenie 
des  tours  de  la  spire  ,  et  l'ouverture  presque  quadrangulaire. 
il  est  composé  des  coquilles  qui  ont  des  rapports  de  forme 
avec  la  toupie  tscalier^  irochus  per^ctiQus  j  Linn.  (b.) 

CADRAN.  Mals^die  des  arores,  constituée  parla  sépa- 
ration des  couches  liseuses  et  la  fente  des  rayons  médul- 
laires. On  en  iniore  la  cause.  V.  Arbre,  (b.) 

CADRAN.  Synonyme  d' Oronge,  (b.) 

CADUC.  On  donne  ce  nom  aux  parties  des  plantes  qui 
subsistent i^u  de  temps  après  leur  développement.  Ainsi,  le 
calice  est  caduc  dans  le  Pavot  ;  la  corolle  est  caduque  dans 
la  Vigne.  V.  Botanique  et  Plantes,  (b.)    • 

CADUK-DUK.  Nom  de  deux  Melastomes  à  Java,  Me^ 
iastoma  aspera,  et  Melastoma  ociandra.  (b.) 

C ADULA,  CADUTAS  de  Théophrastc.  C'est  la  Cus- 
cute, (ln.) 

GADUL-GAH^.  Le  ^iocarpwigranaiumf  est  ainfinom- 
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mé  à  Ceylan  :  c^est  le  candahmga  d^autres  peaples  d^\!sie• 
V.  Xylocarpe.  (ï.n.) 

C-ffiCALYPHE,  Cœcafyphum,  Genre  de  mousse  établi  par' 
Palîsot  Beauvols.  Il  rentre  dans  celui  appelé  Octobicèajb 
par  Bridelt  (b») 

CjSSLACHNE,  Cadachne.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Brown  dans  la  famille  des  graminées  et  qui  ne  renferme 
qu'une  espèce  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  offre 
pour  caractères  :  une  balle  calicinale  à  valves  presque 
égales ,  très-obtuses ,  très-ventrues ,  renfermant  deux  fleurs , 
dont  Fane  est  pédicellée  et  femelle  :  caractère  inconnu  dans 
Jes  autres  plantes  de  cette  famille  |  et  qui  paroît  douteux  à 
Palisol-Beauvois.  (b.) 

C.4BLA-DOLO.  La  Torreî^ie  asiatique  se  nomme 
^însi  à  la  côte  de  Malabar,  (b.) 

CjSEî^OPTERE,  Çœnoptem.  Nom  donné  par  Smith 
au  genre  Darée  de  Willdcnow, 

£e  genre  Moï^ograme  de  I)esv9iix  ne  paroit  pas  en  différer 
suffisanaiment.  (b.) 

CiEPA?  CEP  A,  Nom  latin  de  T  Oignon,  Allium  cepa^ 
Jjinn.  ;  en  italien  Gpolla^  Gpoliiho;  en  espagnol  Cebolha,  (ln.) 
CjSESALPINIA.  NomlatindesBRÉsiLï^ETSou  Sapan.  Plu- 
mier consacra  ce  genre  de  plantes  au  célèbre  Césalpin  ,  bo^ 
taiiistç  tQ3can  du  seizième  sièdt ,  contemporain  de  rEcIuse, 
et  qu'on  peut  regarder  comme  le  premier  qui  ait  introduit , 
en  botanique  ,  l'esprit  de  méthode,  (ln,) 

CAESIÊ,  CoMia,  Genre  de  plantes  de  Thexandrie  mono-*, 
gynie  <,  et  de  la  famille  des  asphodèles ,  dont  les  caractères 
consistent  en  six  pétales  caducs;  une  capsule  presque  sans 
valves  y  à  trois  loges  dispermes. 

Ce  gepre  a  été  établi  par  Brown  sur  cinq  plantes  vivaces  de 
}a  Nouvelle -Hollande  ;  aucune  ne  se  cultive  dans  nos  jardins. 
CAESIO ,  CœsÎQ,  Genre  de  poissons  établi  par  Lacépède , 
dans  la  division  des  Thorachiques  ,  entre  les  Sçombres  et 
les  Centrogasxères.  Il  offre  pour  caractères  :  une  seule  na- 
geoire dorsale;  point  de  petites  nageoires  au-dessus  ni  au- 
dessous  de  la  quelle  ;  les  côtés  de  la  queue  relevés  longitu- 
dînalemept  en  carène  ;  une  petite  nageoire  composée  de  deux 
aiguillons  et  d'une  membrane  au-devant  de  la  nageoire  de  y 
l'anus  ;  la  nageoire  dorsale  très- prolongée  vers'celle  de  la 
queue  ;  la  lèvre  supérieure  très-extensible  ;  point  d'aiguillons 
isolés  au-devant  de  la  nageoire  du  dos.' 

Ce  genre  renferme  seulement  deux  espèces  : 
Le  C^sio  ASUROR,  qui  a  l'opercule  branchial  recouvert 
d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos,  et  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes.  L'or, 
l'argent,  le  rouge,  le  bleu  céleste  »  le  noir^  sont  répandu^! 
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avec  yarlétë  et  magnificence  sur  cette  espèce  :  le  dos  est  bleu; 
une  bande  longitudinale  jaune  se  voit  sur  chacun  de  ses  côtés  ; 
le  ventre  est  argenté;  une  tache  d'un  noir  très-pur  est  placée 
à  la  base  de  chaque  nageoire  dorsale. 

Ce  poisson  Y  qui  est  de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'un  ma-* 
qnereau,  a  la  chair  très^délicate. 

Le  CiBSio  pouLAfN,  Cenùvgaster  etpwla^  Linn. ,  a  une  fos^ 
sette  calleuse  et  une  bosse  osseuse  au-^erant  àes  nageoires 
thoracines.  11  se  trouve  dans  la  mer  Rouge ,  et  parvient  rare- 
ment  à  la  longueur  d^un  pied.  Sa  tête  est  relevée  par  deux 
saillies  qui  convergent  sur  le  front  ;  un  ou  deux  aiguillons , 
tournés  vers  la  queue,  sont  placés  au-dessus  de  chaque  asil.  (b.) 

CiîESIOMORE,  Cœsiomorus.  C^est  encore  up  genre  nou- 
veau de  poissons  établi  par  Lacépède.  Il  a  une  seule  nageoire 
dorsale  ;  point  de  petites  nageoires  au-dessus  ni  au-dessous 
de  la  queue  ;  point  de  carène  latérale  à  la  queue ,  ni  de  petite 
nageoire  au-devant  de  celle  de  Tanus  ;  des  aiguillons  isolés 
au-devout  de  la  nageoire  du  dos. 

On  compte  seulement  deux  espèces  dans  ce  genre, 
toutes  deux  observées,  décrites  et  dessinées  par  Gommerson, 
dans  son  Yoyéige  autour  du  Monde  :  le  Cjesiomore  BAihixm 
a  deux  aiguillons  isolés  au-devant  de  la  nageoire  dorsale  ;  le 
corps  et  la  queue  revêtus  d^éi|ailles  assez  grandes.  Il  est  figuré 
vol.  3,  pi.  3  de  l'ouvrage  de'xiacépède.  Il  a  des  dents  très- 
petites  ,  et  quatre  taches  rondes  sur  la  partie  postérieure  dts 
mâchoires  latérales.  V.  pi.  B.  lo.  Le  C^SIOMORE  Bixxsi  a 
cinq  aiguillons  isolés  au-devant  de  la  ligne  dorsale  ;  le  corps 
et  la  queue  dénués  d'écaillés  facilement  visibles.  Il  est  figuré 
à  côté  du  précédent,  (b.)    *  - 

C^SXJLIE,  Cœsulià.  Plante  vîvace  de  Flnde,  à  feuilles 
alternes  amplexicaules;  à  fleurs  disposées  en  tête  dans  les 
aisselles  des  feuilles ,  qui ,  selon  Andrew  ,  batamsts  ra- 
posùtQry^  forme ,  avec  une  autre  espèce,  un  genre  dans  la  syn- 
génésie  polygamie  égale. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  trois  folioles  ; 
réceptacle  garni  de  paillettes  qui  enveloppent  les  graines,  (b.) 

C  AFAGlNA.Nomîromain  d'une  espèce  de  Lychnh>e.(lti.) 

CAFAT,  ÇIFIT,  GAFET.  Diverses  dénominations 
arabes  qui  indiquent  T AlGREMQiNi;  (  Apxmotdu  eupcUotia  ) , 
rEupATOiîiE  des  Grecs,  (ln.) 

CAFÉ,  CAFÉYER ,  ou  CAFIER,  CTAFÉTERIE.  On 
donne  le  premier  nom  à  la  graine  du  fruit  que  porte  un  arbre 
cultivé  dans  les  régions  des  deux  côntinens ,  placées  entre  les 
tropiques;  cette  graine,  coxkiue  partout,  à  cause  de  Tusage 
qu'on  en  fait  généralement ,  forme  une  branche  de  commerce 
très^CQnsidérabte.  Cafeyer  pu  Cafier  est  le  nom  de  Tarbre  qui 
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la  produit  ^  lequel  est  aussi  appelé  caféàxns  quelques  pays , 
et  par  plusieurs  auteurs.  Par  le  mot  caféterie^  on  entend  une 
grande  plantation  de  caféyers.  (b.) 

CAFÉYER,  Cojfea^  Linn.  {PenUmdrie  monogyniê,)  Genre 
de  plantas  de  la  famille  des  Rubi acées  ,  qui  comprend  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  exotiques,  dont  les  feuilles  sont 
simples  et  opposées  ^  et  dont  les  fleurs  naiiSsent  communé- 
ment aux  aisselles  des  feuilles ,  et  quelquefois  au  sommet 
des  rameaux.  Chaque  fleur  est  composée:  d'un  très -petit 
calice  à  quatre  ou  cinq  dents  ;  d^une  coroUt  monopétale  eâ 
entonnoir  à  quatre  ou  cinq  divisions  ;  de  quatre  à  cinq  éta- 
mines,  et  à^na  style  ayant  deux  stigmates;  le  fruit  est  une 
baie  ovoïde  avec  un  ombilic ,  contenant  ordinairement  deux 
semences ,  planes  et  sillonnées  d'un  côté ,  convexes  de  Tautre. 

Les  feuiues  des  caféyers  ont  des  points  glanduleui  à  la  base 
de  leurs  nervures;  entre  leurs  pétioles 9  sur  la  surface  nue* 
des  rameaux,  se  trouvent  deux  stipules  opposées,  qui  ne  man- 
quent jamais. 

Ce  genre,  en  yi^omprenant  Tespèce  qui  rentre  dans  le  genre 
PoTiME,  renferme  plus  de  vingt  plantes,  dont  une  esttrès^ 
célèbre  depuis  deux  ou  trois  siècles ,  et  fait  la  richesse  des 
pays  où  çlle  croit;  c'est  celle  que  les  botanistes  appellent 
cajéyer  arabique^  du  nom  de  la  contrée  quUls  soupçonnent 
être  son  pays  natal ,  ou  plutôt  parce  que  c'est  l'Arabie  qui 
a  fouriii  les  premiers  individus  d'où  proviennent  tous  les 
caféyers  de  la  même  espèce ,  cultivés  aujourd'hui  dans  les  deux 
mondes. 

Le  Caféyer  arabique,  Coffea  arabica^  Linn.,  qu'on  voit 
figuré  pi.  B.  I ,  est  un  arbre  ou  arbrisseau  toujours  vert , 
qui  croît  assez  vite ,  et  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  quinze 
à  vingt-cinq  pieds  sur  un  tronc  droit,  dont  le  diamètre  n'ex- 
cède pas  trois  ou  quatre  pouces  ;  sa  racine  est  pivotante ,  peu 
fibreuse  et  roussâtre  ;  son  tronc  pousse ,  d'espace  en  espace, 
yers  sa  partie  supérieure ,  des  branches  opposées  deux  à  deux, 
et  situées  de  manière  qu'une  paire  croise  l'autre  ;  elles  sont 
souples,  très-ouvertes,  presque  cylindriques,  noueuses  par 
intervalles,  et  couvertes,  ainsi  que  le  tronc,  d'une  écorce 
fine  et  grisâtre ,  qui  se  gerce  en  se  desséchant;  l'épiderme  est 
blanchâtre;  l'enveloppe  cellulaire  d'un  vert  léger;,  le  bois 
assez  dur;  les  branches  inférieures  sont  ordinairement  sim- 

IJes ,  et  s'étendent  plus  horizontalement  que  les  supérieures  ; 
es  unes  et  les  antres  sont  chargées  en  tout  temps  de  feiùllès 
entières,  sans  dentelures  ni  crénelures,  opposées,  dune 
forme  ovale  allongée,  lisses,  et  luisantes  en  dessus,  pâles  eu 
dessous,  aiguës  au  sommet,  rétrécies  à  la  base,  et  portées 
par  de  très-courts  pétioles;  les  feuilles  ressemblent  à  celles 
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du  iaimer  commun^  avec  cette  diffërencA  qu^elles  sont  moins 
sèches,  moins  épaisses,  ordinairement  pins  larges  et  plus 
pointues  à  leur  extrémité;  à  chaque  nœud  on  voit  deux 
courtes  stipules  interfnédiaires,  larges  par  le  bas,  et  termi- 
nées en  pointe.  , 

De  Taisselle  de  la  plupart  des  feuilles ,  sortent  de  petits 
groupes  de  fleurs  an  nombre  de  quatre  ou  cinq;  chacune 
d'elles  est  soutenue  par  un  court  pédoncule  ;  elles  sont  blan- 
ches, formées  d^un  seul  pétale,>et  ont  k  peu  près^ la  figure  et 
le  volume  des  Heûrs  an  jasmin  d'Espagne^  excepté  que  leurs  dé- 
coupures sont  plus  étroites,  que  leur  tube  plus  court, et  qu^au 
lieu  de  n^ avoir  que  deuxétamines  comme  lesjasmms,  elles 
en  renferment  cinq,  saillantes  hors  du  tube,  et  à  sonamets 
linéaires  et  jaunâtres;  au  milieu  des'filamens  s'élève  un  style 
fourchu  dui  surmonte  Fovaire,  et  qui  est  aussi  long  que  la 

•  corolle.  Ces  fleurs  passent  fort  vite ,  et  ont  une  odeur  douce 
et -agréable  :  elles  sont  reihplacées  par  une  espèce  de  baie ,  qui 
a  l'apparence  d'une  cerise j  et  qui,  par  cette  raison,  porte, 
dans  leis  Antilles,  le  nom  de  censé  du  café;  elle  est  plus  ou 
moins  ronde  ou  ovale ,  et  d'un  rouge  obscur  dans  sa  parfaite 
maturité;  elle  a  un  petit  ombilic  à  son 'sommet,  et  elle  ren- 
ferme une  pulpe  glaireuse  et 'd'un  goût  douceâtre,  laquelle 
sert  d'enveloppe  à  deux  petites  fèves  ou  graines,  d'une  nature 
cornée  ou  cartilagineuse,  accolées  l'une  à  l'autre,  et  entourées 
chacune  d'une  membrane  particulière  et  coriace  :  ce  sont  ces 
graines  qu'on  appelle  café.  Tout  le  monde  en  connoît  la  forme 
et  la  couleur,  qui  offrent  quelques  légères  différences,  suivant 
les  variétés. 

Histoire  du  Café,  —  Le  caféyer^  dît  Raynal ,  H»/,  philosopha 
et  politiç.yiitc  i,  vient  originairement  de  la  Haute-Ethiopie,  où 
il  a  été  connu  de  temps  immémorial,  et  où  il  est  encore 
cultivé  avec  succès.  M.  Lagrenée  de  Mézières,  un  des  agens 
les  plus  éclairés  que  la  France  ait  jamais  employés  aux  Indes, 
a  possédé  de  son  fruit,  et  en  a  fait  souvent  usage  ;  il  l'a  trouvé 
beaucoup  plus  gros,  un  peu  plus  long,  moins  vert,  presque 
aussi  parfumé  que  celui  qu'on  a  coitimencé  k  cueillir  dans 
l'Arabie  vers  la  fin  du  quinzième  siècle. . 

Ce  sont  les  Orientaux  qui  nous  ont  transmis  Tusage  du  café. 
Les  uns  disent  qu'on  en  doit  la  première  expérience  à  la  vi- 
gilance du  supérieur  d'un  monastère  d'Arabie,  qui,  voulant 
tirer  -ses^  moines  du  sommeil  qui  les  tenoit  assoupis  dans  la 
nuit  aux  offices  du  chœur,  leur  en  fit  boire  l'infusion,  sur 
la  relation  des  effets  que  ce  fruit -causoit  aux  boucs  qui  en 
avoient  mangé.  D'autres  prétendent  qu'un  mollach ,  nommé 
Chadely,  fut  le  premier  Arabe  qui  prit  du  café^  dans  la  vue 

^  de  se  délivrer  d'un  assoupissement  continuel ,  qui  ne  lui  per- 
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Tnettoît  pas  de  vaquer  convenablement  à  ses  prières  nocturnes. 
Ses  derviches  l'imitèrent.  Leur  exemple  entraîna  les  gens  de 
la  loi.  On  s'aperçut  bientôt  que  cette  Jboisson  égayoit  resprît 
ef  diissipoit  les  pesanteurs  de  Testomac.  Ceux  même  qui 
n'avoient  pas  besoin  de  se  tenir  éveillés,  Tadoptèrent.  Des 
bords  de  la  mer  Bouge ,  cet  usage  passa  à  Mcdine ,  à  la  Mec- 

ae,  et,  pat  les  pèlerins,  dans  tous  les  pays  mahométans. 

nfin,  on  lit  dans  un  manuscrit  arabe,  qui  est  à  la  Bi- 
bliothèque  royale ,  que  le  cafê^  quoique  originaire  de  ^Arabie 
Heureuse,  et  oit  en  usage  en  Afrique  et  dans  la  Perse,  bien 
long-temps  avant  que  les  Arabes  en  eussent  fait  une  boisson. 
Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle ,  le  muphti  àAden ,  ville 
de  l'Arabie,  voyageant  dans  la  Perse^  y  vit  employer  cetle 
liqueur,  et  à  son  retour  il  la  fit  connoître  dans  son  pays. 
D'Aden,  l'usage  s'en  répandit  dans  tous  les  lieux  soumis 
à  la' loi  de  Mahomet. 

Dans  plusieurs  villes  de  ces  contrées ,  on  imagina  d'établir 
des  maisons  publiques ,  où  9e  distribuoit  le  café.  En  Perse, 
ces  maisons  devinrent,  comme  chez  nous,  un  asile  hon- 
nête pour  des  gens  oisifs ,  et  un  lieu  de  délaissement  pour 
les  hommes  occupés.  Les  politiques  s'y  entretenoient  de  nou- 
velles ,  les  poètes  y  récitoient  leurs  vers,  et  les  moUachs  leurs 
sermons.  A  ConstÀntinople^  les  choses  ne  se  passèrent  pas 
si  tranquillement.  On  n'y  eut*  pas  plutôt  ouvert  les  cafés , 
qu'ils  furent  fréquentés  avec  fureur.  D'après  les  représenta- 
tions du  muphli,  le  goftrernement,  sous  Amurat  m,  fit 
fermer  ces  lieux  publics ,  et  ne  toléra  l'usage  de  cette  liqueur 
que  dans  l'intérieur  des  familles.  XJn  penchant  décidé  triom- 
pha de  cette  sévérité.  On  continua  de  boire  du  café  publi- 
Siement  ;  et  les  lieux  où  on  le  distribuoit  se^ultiplièrent. 
endant  la  guerre  de  Candie ,  et  sous  la  minorité  de  Maho- 
met IV ,  le  grand  visir  Koproli  le  supprima  de  nouveau  ; 
mais  cette  précaution  fut  aussi  inutile  que  les  précédentes  ; 
elle  n'eut  d'autre  effet,  ditBicault,  que  de  diminuer  le  revenu 
de  llËtat.  Au  commencement  du  seizième  siècle,  le  f;^' pro- 
duisit pareillement  des  troubles  au  Caire.  L'an  iSaS  ouqdo  de 
Thégire,  Abdallah  Ibrahim,  cheik  de  la  loi,  prêcha  haute- 
ment contre  cette  boisson  dans  la  mosquée  de  Hassananie. 
Les  têtes  s'échauffèrent,  les  partis  en  vinrent  aux  mains  ;  mais 
le  cheik^-belet  (  le  commandant  de  la  ville  )  assembla  tous 
les  docteurs ,  et  après  avoir  entendu  avec  patience  une  lon- 
gue discussion,  il  fit  servir  du  café  à  tout  le  monde,  et  leva 
fa  séance  sans  proférer  un  seul  niot.  Cette  mesure  rétablit  la 
tranquillité.  C'est  ainsi  que  l'usage  du  café  adopté  universel- 
lement dans  l'Orient,  s'y  est  perpétué  malgré  la  violence  des 
lois  e]t  l'austérité  de  la  religion ,  qUi  s'étoient  réunies  pour  le 
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proscrire.  Les  Turcs  ont  un  intendant  particulier  ^  qa^îls 
nomment  kaveghi,  cVst-à-dire,  officier  du  cafè^  et  dans 
le  sérail  il  y  a  plusieurs  ka^eglUs;  chacun  d'eux  préside  ik 
vingt  ou  trente  batiagiSf  qui  sont  des  employés  chai^gés  de 
préparer  cette  liqueur  agréable.    , 

Le  cqfé  avoit  commencé  à  être  en  crédit  à  Constantinopie, 
sous  le  règne  de  Soliman-le-Grand,  Tan  i554*  Ce  fat  envi- 
ron un  siècle  après,  qu^on  Tadopta  k  Londres  et  à  Paris; 
mais  son  introduction  en  Angleterre  éprouva,  sous  Charles  ii, 
les  mêmes  difficultés  qu'elle  avoit  éprouvées  en  Turquie,  sous 
Amurat  et  Mahomet.  On  trouva  que  les  cafés  devenoient 
des  assemblées  trop  considérables,  et  on  les  supprima  (  en 
1675  )  comme  des  se qi inaires  de  sédition.  On  fiit  plus  mo- 
déré en  France.  L^établissement  de  ces  lieux  publics  s'y  fit,  et 
sVinaintlntpaisiblement.Ën  166g,  Soliqaafi'Aga,  qui  demeura 
à  Paris  pendant  un  an,  fit  goûter  du  café knn  grand  nombre 
de  personnes,  qui,  après  son  départ,  continuèrent  à  en  faire 
usage.  La  première  salle  de  cafip  publique,  fut  construite  à  ia 
foire  Saint-Germain,  par  un  Arménien,  en  167a.  Depuis,  il 
s^établit  sur  le  quai  de  l'École ,  où  on  voit  encore  une  bouti- 
que au  coin  de  la  rue  de  la  Monnoie.  La  salle  n^étoit  firé- 
quentée  que  par  des  chevaliers  de  Malte  et  p^f  des  étrangers. 
Ayant  quitté  Paris  pour  aller  à  Londres,  il  eut  plusieurs  suc* 
cesseurs.  Une  tasse  de  café ,  à  cette  époque ,  se  vendoit  deux 
sous  six  deniers.  Enfin  un  certain  Ëtieiine  d'Alep  construisit 
le  premier ,  à  Paris ,  une  salle  décÉrée  avec  des  §^aces  et  des 
tables  de  marbre;  elle  étoit,  et  est  encore,  dans  la  rue  S.  An- 
dré'-des^Arcs ,  vis-à-vis  le  pont  S.  Michel. 

Un  peuple  naturellement  vif  et  léger,  dut  adopter  bien 
vite  Fusage  d^ifeiie  boisson  qui  étoit  si  propue  à  entretenir  sa 
gaité  ordinaire.  Elle  fut  d^ abord  un  objet  de  fantaisie  ou  de 
luxe;  et  elle  ne  tarda  pas. à  devenir  un  besoin,  surtout  pour 
les  riches.  Le  goût  s^en  répandit,  de  proche  en  proche,  dans 
toutes  les  conditions  et  dans  tous,  les  pays.  Les  habitans  du 
Nord  s  Y  accoutumèrent;  ils  préférèrent  cette  boisson  à^urs 
liqueurs.  Enfin  toute  TEurope  prit  du.  café.  Il  étoit  impos- 
sible  qu'un  goût  devenu  si  général,  ne  donnât  point  envie 
aux  Européens  de  posséder  P arbre  qui  produisoit  cette  graine 
précieuse.  Les  puissances  maritimes  de  cette  partie  du  monde 
avoient  des  colonies  placées  entre  les  Tropiques  ;  elles  songè- 
rent à  y  transplanter  le  caféyer.  Il  falloit  1  aller  cherâter  dans 
son  pays  natal,  c'est-à-dire,  en  Arabie  ;  car  c'étoit  de  cette 
contrée  que  venoit  alors  tout  le  co/^'qui  se  débitoit  ^^ns  le 
commerce.  Cette  entreprise  étoit  réservée  ^  une  nation  con- 
nue par  son  industrie.  Les  Hollandais  furent  les  premiers  qui 
transportèrent  cet  arbre  de  Moka  à  Batavia,  et  de  Batavia  à 
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Amsterdam.  Âa  commencement  da  dîx-haitlème  siècle , 
les  magistrats  de  cette  dernière  ville  en  envoyèrent  un  pied 
à  Louis  xiv.  Ce  pied 9  qui  fut  soigné  au  Jardin  des  plantes  de 
Paris ,  a  été  le  père  de  tous  les  caféyers  plantés  depuis  dans 
toutes  les  îles  françaises  de  l'Amérique.  Ce  fut  d'^abord  à  la 
Martinique  que  parut  le  premier  de  ces  arbres.  11  y  fut  apporté 
par  M.  de  ClieuK.  Pendant  la  «traversée,^  qui  tut  longue  et 
pénible,  Teau  douce  étant  devenue  rare ,  et  ayant  été  mesurée 
à  chaque  passager ,  ce  zélé  citoyen  partagea  toujours  sa  por- 
tion avec  Tarbaste  qui  lui  avoit  été  confié  ;  il  parvint  ainsi  à 
le  sauver.  Arrivé  à  la  Martinique ,  il  le  planta  dans  le  lieu  de 
son  jardin  le  plus  favorable  à  son  accroissement,  et  le  fit 
garder  à  vue,  jusqu'à  ce  quUl  eûtifructifié.  Il  en  distribua  les 
graines  à  divers  habitans  de  l'île,  qui  en  étendirent  prodi- 
gieusement la  culture.  Quelques  années  après ,  des  plants  de 
café  fureîit  transportés  de  la  Martinique  à  Baînt-Domingue,  à 
la  Guadeloupe,  et  aux  autres  îles  adjacentes. 

Dans  le  même  temps  à  peu  près,  la  culti^re  du  caféyer 
Tut  introduite  à  Cayenne,  par  un  Français,  qui  en  apporta 
des  graines  fraîches  de  la  Guyane  hollandaise.  En  17 18,  la 
compagnie  française  des  Indes,  établie  à  Paris,  envoya  aussi 
des  plants  àt  café  moka^  à  l'île  de  Bourbon.  Tous  les  caféyen 
cultivés  aujourd'hui  dans  cette  île  descendent  de  ces  plants  ^ 
et  donnent  le  café  connu  dans  le  commerce  sous  le  nSm  de 
café  Bourbon*  Cependant  il  en  existe  upe  espèce  ou  une  va- 
riété indigène  à  ce  pays.  Du  moins,  le  fait  suivant ,  consigné 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  sciences  de  Paris ^  an- 
née 1715,  semble  le  prouver.  Les  habitans  de  l'île  Bourbon, 
Î  est-il  dit,  ayant  vu  sur  un  navire  français  revenant  de 
îoka,  des  branches  de  ro/i^^r  ordinaire,  chargées  de  feuil- 
les et  de  fruits,  reconnurent   aussitôt   qu'ils  avoient  dans 
leurs  montagnes  des  arbres  entièrement  semblables  ;  ils  allè- 
rent en  chercher  des  branches,  dont  la  comparaison  avec 
celles  qui  avoient  été  apportées ,  se  trouva  exacte ,  tant  pour 
la  feuille  que  pour  le  fruit;  seulement  le  café  de  l'île  fut  trouvé 
plus  long,  plus  menu  et  plus  vert  que  «celui  d'Arabie.  C'est 
sans  doute  cette  différence ,  jointe  à  quelques  autres  très-lé- 
gères, qui  a  décidé  Lamarck  à  faire  de  ce  caféyer  une  espèce 
particulière  et  distincte  du  caféyer  arabique. 

Culture  du  Caféyer,  -^  Cet  arbre  croît  et  réussit  très-bîen 
dans  tous  les  pays  situés  entre  les  Trdpîques  ou  dans  leur 
voisinage.  On  le  cultive  avec  succès  en  Arabie ,  aux  îles  de 
France  et  de  Bourbon,  dans  les  Guyanes  française  et  hol- 
landaise, et  dans  toutes  les  Antilles.  Mais  l'Arabie  est  depuis 
long-temps  en  possession  de  fournir  le  meilleur  café  connu. 
L'abbi  Âaynal  dit  qu'on  en  exporte  chaque  année  de  ce 
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pays  ia,5So«ooo  livres  pesai^t,  dont  environ  StSoo^ooo  livres 
^ont  achetées  par  les  compagnies  européennes.  C'est  princi- 
palement dans  le  royaume  d^xémen,  vers  les  cantons  d'Aden 
et  de  Moka ,  que  se  trouvent  les  grandes  plantations  en  ro- 
féyers.  Quoique  cette  portion  de  TArabie  Heureuse  soit  dans 
une  température  très-chaude ,  les  mdntagnes  qu'elle  renferme 
sont  froides  au  sommet.  ILt^^aféyer  est  ordinairement  cultivé 
à  mi-c6te,  et,  lorsqu'on  le  trouve  dans  la  plaine,  on  voit 
d'autres  arbres  plantés  à  proximité ,  pour  le  garantir  de  Tar- 
deur  du  soleil,  parce  que  la  chaleur  excessive  dessécheroit 
ses  fruits  avant  la  récolte.  Quand  il  est  placé  dans  des  lieux 
çxposés  au  midi,  ou  trop  découverts,  on  l'abrite  avec  une 
espèce  de  peuplier.  Le  pied  du  cçféyer  est  ami  de  l'eau  ;  les 
Arabes  ont  coutume  de  jeter  des  pierres  dans  les  fosses  qu'ils 
creusent  pour  le  planter  ;  les  soins  qu'ils  donnent  ensuite  à  sa 
culture ,  consistent  à  détourner  l'eau  à^&  sources ,  et  à  la  con- 
duire au  pied  de  ces  arbres.  La  récolte  du  fruit  se  fait  à  trois 
époques  :  la  plus  grande  a  lieu  en  mai  ;  on  étend  des  pièces 
de  toile  sous  les  cafèytrs  qu'on  secoue  ;  le  café  veAx  tomoe  fa- 
cilement :  on  le  jette  daps  des  sacs;  il  est  transporté  ailleurs, 
çt  mis  à  sécher  sur  des  nattes ,  afin  que  les  baies  puissent  s'ou- 
vrir  par  le  moyeq  d'im  cylindre  en  bois  ou  en  pierre  fort 
pesant,  qu'on  passe  par-dessus.  Quand  les  grains  sont  dé- 
pouillas de  leur  enveloppe ,  et  séparés  en  deux  petites  fèves, 
on  les  agite  dans  de  grands  vans ,  pour  les  monder,  et  on  les. 
fait  sécher  de  nouveau.        » 

Telle  e$t  la  méthode  siniple  et  facile  que  suivent  les  Arabes 
^ans  la  culture  de  cet  arbre  intéressant,  et  dans ia  récolte  et 
la  préparation,  de  son*fruit.  Le  co/ê'.de  ce  pays,  connu  sous 
le  nom  de  café  Moka ^  surpasse,  comme  on  sait,  en  qualité, 
toutes  les  autres  espèces  de  café  que  le  commerce  débite  dans 
les  deux  continens.  Cette  supériorité  estrellê  due  au  climat  et 
au  sol  de  rArabiei\  ou  le  caféyer^  transporté  hors  de  cette 
contrée,  art-il  dégénéré?  C'est  ce  qu'il  seroît  intéressant  de 
rechercher*  Nous  croyons  que  la  cupidité  des  Européens  est 
la  principale  cause  de^la  médiocre  qualité  du  co/e  qu'ils  récol- 
tent dans  leurs  colonies,  et  surtout  aux  Antilles.  On  le  recueille 
trop  tôt,  et  on  le  fait  ikial  sécher,  poiu*  avoir  un  grain  plus 
gros  et  plus  pesant;  de  sorte  qu'il  perd  «nécessairement  en 
qualité ,  ce  qu'il  gagne  en  volume.  Sa  saveur  ne  peut  être 
aussi  exaltée ,  ni  sa  sève  aussi  élaborée  que  dans  le  café  d Ara- 
bie. \\  a  moins  de  dureté  que  ce  dernier,  moins  de  parfum; 
et  il  conserve  toujours  une  certaine  verdeur,  qui  le  fait 
s'imprégner  plus  facilement  des  odeurs  Ats  corps  placés  dans 
son  voisinage.  -  . 

Une  autre  cause  de  l'înfériQrité  de  café  d'Amériçùe,  es> 
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llndUféreflice  dés  cdloins  sur  le  choix  des  lieux  où  ils  font  leurs 
établissemens.  Le  co/^^r  demande  un  sol  plutôt  sec  qu^humîde, 
et  une  terre  légère  et  rocailleuse  plutôt  que  substantielle  et 
forte.  Il  veut  être  abrité  des  grands  vents  et  des  ardeurs  brû-^ 
lantes  du  soleil;  mais  les  abris  doivent  être  ménagés  de  ma- 
nière que  le  grand  air  piïîsse  frapper  librenient  ses  branchés, 
et  que  le  soleil  puisse  mûrir  les  fruits  qui  les  couvrent.  Si  ces 
arbres  sont  plantés  dans  un  lieu  étouffé,  sur  un  sol  marneux 
ou  argileux,  ou  même  daiis  une  terre  trop  légère ,  qui  se  des- 
sèche promptement,  et  ne  conserve  point  à  leurs  pieds  là 
fraîcheur  dont  ils  ont  besoin ,  alors  ils  produiront  des  fruits 
imparfaitement  mÀrs,  ou  à  moitié  avortés..  Si,  d^un  autre 
côté ,  la  terre  où  ils  croissent  est  trop  riche  ou  trop  fréquem- 
ment arrosée ,  leur  croissance  sera ,  il  est  vrai ,  rapide  et 
vigoureuse  ;  mais  leurs  fruits ,  quoique  plus  gros ,  auront  été 
formés  par  un  suc  cru  et  mal  préparé. 

L^usage  d^étêter  les  caféyersy  qui  a  prévalu  généralement 
dans  presque  toutes  les  Antilles ,  et  même  aux  îles  de  France 
et  de  Bourbon ,  peut  contiibuer  aussi  à  diminuer  la  bonté 
du  fruit.  Les  branches  forcées  de  prendre  une  direction  laté- 
rale y  sont  sujettes  à  se  coucher  et  à  s'entremêler;  étant  moins 
élevées  au«dessus  de  la  terre,  elles  se  trouvent  phis  souvent 
et  plus  long-temps  plongées  dans  les  vapeurs  qui  s'en  exha- 
lent, et  les  fleurs  ou  fruits  qu'elles  portent,  xeçoivent  plus 
diffîcilement  les  influences  bienfaisantes  de  l'atmosphère  su- 
périeure eVàu  soleil. 

Si  à  toutes  ces  causes  on  ajoute  l'empressement  des  pro- 
priétaires à  enfermer  leur  café  dans  des  sacs  avant  son  en- 
tière dessiccation ,  afin  qu'il  soit  plus  tôt  vendu,  et  le  peu  de 
précautions,  prises  par  les  capitaines  de  navires  (  en  char- 
.  géant  cette  graine  )  pour  en  éloigner  tout  ce  qui  pourroit  lui 
communiquer  une  odeur  étrangère  et  désagréable ,  on  ne 
sera  plus  étonné  de  voir  répandus  dans  le  commerce  tant  de 
cafés  des  îles,  médiocres  ou  mauvais,  lesquels  se  vendent 
pourtant,  parce  qu'il  y  a  peu  de  connoisseurs  de  cette  denrée, 
et  encore  moins  de  gourmets  d'une  boisson  devenue  cepen^. 
dant  aujourd'hui  si  commune. 

Malgré  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  ne  peut  disconvenir  que 
la  différence  du  sol  ou  du  climat  n'influe  jusqu'à  un  certain 
point  sur  la  qualité  du  café;  elle  dépend  aussi  de  l'âge  des 
arbres,  quelle  que  soit  la  méthode  de  culture  que  Ton  suive ^ 
car  on  ne  suit  pas  la  même  partout  ;  elle  varie  selon  les  peu- 

$iles  et  les  pays^  et  les  cultivateurs  du  caféyer^  dans  les  Deux- 
ndes ,  ne  sont  pas  quelquefois  d'accord  entre  eux  sur  des 
points  très-essentiels.  C'est  après  avoir  lu  et  comparé  tout  ce 
qu'ib  ont  écrit  à  ce  sujet,   et  après  avoir  fait   nous-mêmes 
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des  observations  Sur  cette  cnltore  àSaint-Domingae,  qtte 
nous  présentons  au  lecteur  Pextraît  suivant,  dans  lequel  II 
trouvera ,  au  lieu  d^une  méthode  locale  et  particulière ,  des 
principes  généraux  applicables  dans  tous  les  lieux  où  peut 
croître  le  caféyer. 

Quoique  cet  arbre  soit  originaire  des  pays  chauds  de  FAsîe 
et  de  r Afrique,  ce  seroit  une  erreur  d'imaginer  qu^on  ue 
pourroitpas  le  naturaliser  dans  les  pan;ies  australes  de  TEu^ 
rope.  M.  Jean-Laurent  Telli  a  réussi,  il  y  â  quelques  années, 
à  faire  prendre  racine  au  ca/éyeràsats  le  jardin  botanique  de 
Pise.  Cet  arbre  n  a  pas  besoin  d'une  grande  chaleur  en  hi« 
ver  ;  il  suffit  qu'elle  soit  entre  treize  et  quinze  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur.  D'un  seul  individu  qu'avoit  dans 
le  principe  M.  Telli,  et  qui,  chaque  année,  a  donné  des  fruits 
parfaitement  mûrs ,  il  a  obtenu  successivement  et  en  peu  de 
temps ,  jusqu'à  vingt  plantes ,  qu'il  a  envoyées  à  différentes 
villes  d'Italie.  Les  pays  tempérés  peuvent  donc  convenir  aussi 
au  caféyer.  On  a  vu  que  dans  sa  terre  natale  il  croît  sur  le 
penchant  des  montagnes,  où  le  froid  se  fait  quelquefois  sentir 
un  peu. 

oi,  pour  former  nnecafàme^  on  prend  les  jennes  plantes 
qui  naissent  des  fruits  tombés,  on  aura  des  sujets  foibles,  qui 
languiront  long* temps  après  leur  transplantation;  il  vaut 
mieux  semer  le  café ,  soit  à  demeure ,  isoit  en  pépinière  :  en 
semant  à  demeure  ,  on  s'épargne  beaucoup  d  embarras ,  la 
cqféterU  est  plus  tôt  établie ,  et  les  caféyers  non  tt*ansp]atttés 
conservent  leurs  pivots,  et  résistent  mieux  aux  ouragans.  Cette 
méthode  doit  être  adoptée  de  préférence  dans  les  quartiers 
pluvieux;  elle  consiste  Â  planter  des  piquets  en  quinconce ,  ou 
disposés  de  toute  autre  manière,  et  esrpacés  coiilrisnableRient 
On  fait  un  trou  à  chaque  piquet,  dans  lequel  on  met  plusieurs  . 
graines.  Quand  les  plants  ont  environ  douze  à  quinze  pouces 
de  hauteur,  on  n'en  laisse  qu'un  dans  chaque  trou,  et  toujours 
le  plus  vigoureia. 

Dans  les  endroits  oà  il  pleut  rarement,  une  pépinière  est 
indispensable.  On  choisit  pour  l'établir  un  lieu  assez  décou- 
vert et  un  sol  d'une  médiocre  bonté ,  que  Ton  prépare  par 
plusieurs  labours  ^  sans  le  fumer.  Le  terrain  est  disposé  en 
planches ,  avec  des  rayons  ouverts  d'un  demi-pouce  At  pro- 
fondeur, et  espacés  de  sept  à  huit.  On  y  sème,  à4.rois  ou 
quatre  pouces  de  distance  l'une  de  l'autre ,  non  la  baie  du 
café^  mais  la  graine  ou  fève  dépouillée  de  sa  pulpe  et  revêtue 
de  son  enveloppe  coriace.  Les  cerises  réservées  pour  le  semis, 
doivent  être  fraîches,  rouges  et  cependant  tr«s--mûres;  les 
graines  desséchées,  ou  qui  ne  sont  pas  récentes,  ne  lèvent 
pas.  Pour  les  rendre  plus  faciles  à  manier,  on  les  couvre 
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d'un  peu  de  cendre  avant  de  les  semer.  On  doit  les  mettre  en 
terre  immédiatement  après  la  récolte ,  ou  dans  les  premiers 
quinze  jours  qui  la  suivent  ;  jusqu'à  ce  moment,  on  les  laisse 
toujours  dans  la  cendre ,  étendues  dans  un  lieu  couvert  et 
aéré.  , 

La  saison  la  plus  favorable  pour  faire  les  semis ,  est  celle 
des  équinoxes  et  des  deux  mois  suivans,  c'est-à-dire,  qu'on 
doit  les  commencer  à  l'équinoxe  de  septembre  dans  les  pays 
situés  en- deçà  de  l'équateur,  comme  la  Martinique  et  Saint" 
Domîngue  ;  el  à  l'équinoxe  de  mars ,  dans  les  contr^^s  placées  - 
au-delà  de  la  ligne ,  comme  les  îles  de  France  et  de  Bourboru 
Les  jeunes  plants  n'auront  alors  à  supporter  que  la  chaleur 
du  soleil  d'hiver  de  ces  climats,  et  seront  déjà  assez  forts 
lorsque  celle  de  Tété  se  fera  sentir.  En  semant  dans  une  saison 
contraire ,  on  les  exposeroit  à  périr  dès  leur  naissance.  On 
ne  doit  point  établir  les  semis  près  des  haïes  ;  leur  ombrage 
arrête  la  végétation  des  jeunes  cafés ^  et  les  vieilles  haies  dévo? 
rent  la  substance  de  la  terre. 

Il  est  convenable  d'arroser  la  pépinière.  Les  cû/&  adultes 
ou  avancés  en  âge  ,  peuvent  résister  à  la  chaleur  ;  ils  se  font 
ombrage  avec  leurs  feuilles ,  et  leurs  racines  pénètrent  asse? 
avant  dans  la  terre  ;  mais  dans  leur  enfance,  privés  d'ombre 
et  de  fraîcheur ,  et  placés  dans  un  sol  meuble  et  plus  per- 
méable aux  rayons  du  soleil,  ils  doivent  être  très-altérés ;  les 
.arrosemens'  du  soir  sont  préférables  dans  les  pays  chauds  à 
ceux  du  matin  et  de  la  journée.  Oïi  peut  arroser  à  la  main , 
par  filtration  ou  par  irrigation  :  il  ne  faut  pas  que  les  plants 
soient  submergés;  l'on  ne  doit  pas  non  plus  répéter  cette  opé- 
ration trop  souvent ,  car  les  cafés  trop  arrosés  ou  élevés  dans 
un  terrain  trop  humide,  n'ont point^  à  la  transplantation ,  la 
vigueur  des  autres. 

C'est  dans  l'hiver  de  ces  pays  qu'on  transplante  ordinaire- 
ment les  cafés\  ils  ont  alors  moins  de  sève.  On  les  enlève  avec 
leur  motte  de  terre  ou  sans  leur  motte.  Cette  dernière  mé- 
thode est  la  plus  suivie  ;  mais  l'autre  ,  quoique  plus  longue  , 
est  plus  sàre  et  préférable  ;  en  l'employant ,  on  pAit  se  dis- 
penser de  consulte^  la  saison,  pourvu  que  la  transplantation 
se  fasse  dans  un  temps  pluvieuît.  On  coupe  ou  l'on  ne  coupe 
pas  le  pivot  du  jeune  plant ,  suivant  la  nature  du  sol  préparé 
pour  le  recevoir  :si  ce  sol  a  de  la  profondeur,  le  pivot  doit 
être  conservé  ;  dans^  le  cas  contraire ,  on  le  coupe  en  bec  de 
flûte,  au  moment  même  et  dans  le  lieu  de  la  transplantation. 
S'il  n'étoît  pas  coupé,  ne  pouvant  percer  le  tuf  ou  la  pierre 
qu'il  rcncontreroit-,  il  se  rouleroit  en  vis ,  et  seroît  sujet  à 
être  attaqué  par  les  vers;  d'ailleurs^,  son  retranchement  fa- 
vorise la  pousse  àQ%  racines  latérales.  La  profondeur  des  trous, 
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la  distance  des  plants  entre  eux  et  leur  disposition  sur  le  ter- 
rain, sont  également  subordonnées ,  non-seulement  à  sa  qua- 
llté ,  mais  encore  à  sa  pente ,  plus  ou  moins  grande  pu  nulle , 
à  son  exposition  et  même  aux  variations  de  Patmosphère  aux- 
quelles est  sujet  le  lieu  où  est  établie  la  caféterîe.  Il  est  clair 
qu^on  doit  espacer  davantage  les  cafés  ^  et  faire  les  trous  plus 
larges  dans  les  quartiers  humides  et  fréquemment  arrosés  , 
surtout  si  le  sol  est  plat ,  riche  et  profond.  Dans  les  endroits 
secs,  iescarpés,  ou  disposés  en  pente  vive  ou  douce  »  les  plants 
doivent  être  plus  rapprochés,  et  les  trous  avoir  une  largeur  et 
une  profolideur  relatives.  On  ne  peut  prescrire  à  cet  égard 
aucune  règle  gépérale.  Il  faut  pourtant  avoir  soin  de  creuser 
toujours  des  trous  plutftt  larges  qu^ étroits,  dans  les  terrains 
nouvellement  défrichés,  parce  qu'ils  sont  remplis  de  petites 
racines  d'arbres  qu'il  importe  4' enlever  ;  elles  servent  de  pâ- 
ture aux  vers  blancs  qui  attaquent  ensuite  celles  du  cc^é^  sur- 
tout le  pivot,  et  font  périr  l'arbre. 

Le  choix  des  plants  est  Important;  Ceux  qu'on  prend  dans 
sa  pépinière ,  sont  préférables  aujc  plants  pris  chez  ses  voi- 
sins ou  sous  les  vieux  cafés.  On  peut  employer  de  petits  plants 
de  cinq  à  six  pouces,  ou  de  plus  forts.  En  général,  ceux-ci 
réussissent  mieux,  parce  que  toute  transplantation  étant  une 
crise  pour  le  jeune  arbre ,  cette  crise  est  mieux  soutenue 
par  le  plant  fort  qui  a  douze  à  quinze  pouces  de  hauteur.  Ce- 
pendant le  succès  des  uns  et  des  autres  dépendra  de  la  saison, 
des  précautions  employées  en  les  transplantant,  et  du  temps 
qui  a  précédé  et  suivi  la  transplantation.  Lorsqu'elle  est  ache- 
vée, on  abrite  les  jeunes  cafés  avec  des  branchages  garnis  de 
feuilles  ;  et  après  leur  reprise ,  au  bout  de  quinze  ou  vingt 
jours,  on  retire  cet  abri;  les  feuilles  sont  laissées  au  pied  du 
plant,  qu'elles  maintiennent  dans  un  état  de  fraîcheur;  elles 
engraissent  d'ailleurs  la  terre. 

Soit  qu'on  élève  le  café  de  graine  semée  en  place,  soit  qu'oa 
le  transplante ,  on  ne  doit  cultiver  dans  le  même  champ  que 
du  maïs  et  des  petits  pois  ,  en  ramant  ceux-ci ,  et  pendant 
les  deuxfremières  années  seulement;  après  ce  temps,  il  ne 
faut  rien  mettre  entre  les  caféyers.  Il  est  prudent  de  faire , 
chaque  année,  des  semis  pour  les  remplacemens.  Les  coups 
de  soleil^  les  sécheresses,  les/ gros  vers,  les  ouragans,  dé- 
truisent assez  souvent  les  arbres  les  plus  vigoureux  dans  les 
çaféteries  les  plus  avancées ,  maïs  surtout  dans  les  premières 
aimées  de  leur  transplantation. 

L'entretien  des  ccféyers  jusqu'au  temps  de  la  récolte  n'est  pas 

difficile  ,  il  suffit  de  les  sarcler  deux  ou  trois  fois  ;  on  arrache 

.  les  herbes  à  la  main  ou  avec  un  couteau  fait  exprès ,  et  au 

lieu  de  les  brûler ,  on  en  fait  des  lits  assez  épais  dont  on  en- 
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iôure  les  pîedà  de  café;  aîiasi  entassées ,  elles  ne  repolissent 
jpas  de  sitôt ,  et  elles  étouffent  celles  de  dessous.  On  laissé 
aussi  sur  le  sol  de  la  caféterie  les  tîg«$  Siéches  et  les  aulrés  pro- 
ductions des  plantes  herbacées  qu'on  y  cultire  :  tout  cela 
forme  en  peu  de  temps  un  excellent  terreau. 

Dans  les  quartiers  secs  on  doi^ retrancher  toutes  les  bran-* 
elles  gourmandes  à  mesure  qu'il  en  paroît.  Dans  les  pays 
pluvieux  il  convient  peut-être  de  les  laisser,  a£n  qn^eiles 
puissent  servir  d'écoulement  à  la  sëve  surabondante.  Il  fatif 
tailler  dans  k  vif  les  branches  mortes  ou  ài  demi-rompiies ,  et 
appliquer  sur  la  plaie  de  la  ferre  humectée.  QAnd  un  ou- 
ragan renverse  des  cafe$ ,  on  doit  Se  hâler  de  les  relever  el 
les  rechausser.  C  est  principalement  ponr  les,  earantu-  de  la 
violence  du  vent ,  et  aussi  pour  rendre  la  récolte  plus  facile  ^ 
qu'on  a  coutume  de  les  ététer  dans  leur  jeunesse  :  cette  opé^ 
raiioi^  contrarie  cependant  la\nature  ;  car  il  est  hors  de  âoiit« 
que  Tarhre  auquel  on  )aissero4t  prendre  son  accroissement^ 
dooneroit  des  fruits  de  meilleure  qualité  que  l'arfare'  éfèlé^ 
Comme  on  plante  cormmunément  les  ee^és  en  ligne  droite  , 
il  seroit  peut-être  avantageux  d'en  étêter  la  moitié ,  et  de 
laisser  l'autre  moitié  parvenir  à  t^ute  sa  hauteur  ,  de  façon 
qu'un  arbre  taillé  se  trouvât  entre  deux  arbres  non  taillés ,  si 
vice  versai  disposés  ainsi,  ils  ne  pourroîent  pas  se  nuire  en 
s' entrelaçant,  e|  les  arbres  livrés  à  eux-mêmes  étant  phss  pré* 
coces ,  pendant  qu'on  cueîlleroit  leurs  fruits ,  eeià  dc^  arbret 
taillés  acheveroient  de  mûrir. 

Lorsque  les  c^fés  sont  fort  vieux ,  ifu'tb  portent  du  bois 
mort  et  donnent  peu  de  fruits ,  il  faut  les  recéper  le  phis  près 
du  tronc  que  l'on  pourra ,  et  dans  le  moment  où  ils  sont  le 
moins  en  sève ,  c'est-à-dire ,  à  V\m  des  deux  solstices  ^  suivant 
lepays',  on  labouré  la  terre  à  leur  pied^  et  on  y  met  de  l'engrais». 

Ces  arbres  entrent  ordinairement  en  grand  rapport  à  la 
quatrième  année,  et  fructifient  pendant  environ  trente  ou 
quarante  ans. 

Récolte  du  Café.  -^  Cette  récolte  se  fait  à  la  inain ,  et  à  deuK 
ou  trois  époques.  L'objet  essentiel  t9t  de  ne.  récolter  le  grain 
que  lorsqu'il  est  parfaitement  mûr  :  sa  maturité  se  reconnott 
à  la  couleur  de  la  cerise  ;  quand  elle  est  d'un  rouge  bieft 
foncé  ,  et  qu'elle  commence  à  brunir,  il  est  temps  ^e  la 
cueillir.  On  doit  avoir  soin,  en  la  cueillant,  de  ne  jpoînt  effenil'^ 
1er  los  extrémités  des  branches ,  et  de  ne  pas  endommager  les 
bourgeons  qui  s  y  trourent  et  qui  doivent  fleuirirbientât  après; 
il  faut  enlever  les  cerises  de  chaque  anneau  sépEaorément,  en 
tournant  et  retournant  la  ^ain  droite  sur  elle-même,  tandis 
que  la  main  gauche  contiendra  la  branche.  Ceci  n'est  appli- 
cable qu'à  la  grande  récolte  ;  dans  lés  autres ,  on  ne  trouve  des 
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grains  mûre  que  çà  et  là^  et  on  est  obligé  de  les  cenillîr  ua 
à  un;       '  •     ' 

Il  se'roît  à  dësirer ,  non-seulement  pour  la  prompte  dessic- 
cation de  la  cerise  et  du  grain  ,  mais  encore  pour  la  santé  des 
Noirs,  que  Ton  pût  toujours  récolter  le  caféààiks  un  temps 
sec  9  âpres  que  la  rosée  est  passée  ,  et  au  moment  où  le  soleil 
darde  ses  rayons  avec  plus  de  force.  Malheureusement  ^  dans 
la  plupart  des  Antilles,  presque  toutes  les  caféines  sont  éta- 
blies dans  les  mornes ,  où  il  pleut  très-fréquemment  ;  on  ne 
reut  pas  attendre  Tinstant  favorable,  on  ne  le  peut  même  pas; 
on  cueille  la  cerise  «ncore  tonte  humide  ;  les  cultivateurs  char- 
es  de  ce  soin^sont  exposés  à  la  pluie  ou  à  la  rosée  ;  ils  sont  à 
a  vérité  vêtus  ,  mais  Thumidité  échauffée  par  les  habits  est 
plus  funeste  que  celle  qui  est  reçue  ai  nu  sur  le  corps  ;  de  là 
naissent  beaucoup  de  maladies.  Aussi ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  périt-il  proportionnellement  plus  de  Nègres  dans 
les  établissemens  en  cafés  que  dans  les  autres ,  quoique  le 
contraire  dût  arriver ,  puisque  dans  nos  îles ,  comme  dans 
tout  pays,  l'air  delà  montagne  est  ordinairement    plus 
vif  et  plus  sain  que  celui  des  plaines  et  des  bords  de  la  mer. 
Lorsque  la  cerise  est  cueillie  ,  le  premier  soin  doit  être  de 
la  dessécher ,  pour  pouvoir  séparer  plus  aisément  la  pulpe  de 
la  fève.  On  l'expose  donc ,  pendant  quelques  jours ,  à  l^air  et 
au  soleil ,  sur  des  aires  préparées  de  différentes  manières  ; 
celles  qui  sont  pavées  ou  revêtues  d'un  bon  ciment ,  avec 
une  pente  pour  1  écoulement  des  eaux ,  remplissent  mieux 
le  but  qu'on  se  propose.  Sur  ces  aires ,  les  cerises  sont  échauf- 
fées à  la  fois  dans  toutes  leurs,  surfaces  par  la  réverbération 
des<  rayons  du  soleil  ;  on  n'a  pas  besoin  de  les  retourner  aussi 
souvent ,  *  et  s'il  survient  quelque  humidité  ,  elle  est  promp- 
tément  dissipée.  Il  faut^avoir  attention  de  ne  pas  les  laisser  en 
tas  ;  elles  fermentent  alors  ;  le  suc  de  la  pulpe  devient  spiri- 
tueux et  volatil  ;  et,  pénétrant  jusqu'à  la  fèveii  travers  son  en- 
veloppe coriace ,  il  lui  communique  un  goût  d'aigre  et  une 
odéu  r.  désagré  able . 

La  méthode  de  sécher  la  cerise  à  l'étuve  est  celle  de  toutes 
qui  paroît  mériter  la  préférence  ;  elle  est  presque  îfidispen- 
sable  dans  les  endroits  très-pluvieux  ;  on  n'a  point  à  craindre 
de  fermentation  ,  le  dessèchement  est  plus  sûr ,  plus  prompt, 
plus  complet,  sujet  à  moins  de  ^main-d'œuvre  et  à  moins  d'in- 
convéniens.  L'étuve  ne  doit  point  être  aussi  vaste  qu'on  ponr- 
roit  le  penser ,  parce  que  le  café  d'une  plantation  ne  se  ré- 
colte pas  tout  à  la  fois. 

Dans  les  Antilles,  on  dépouille  le  café  de  sa  pulpe  pendant 
qu'elle  est  rouge  par  le  moyen  de  moulins,  et  on  rejette  la 
pulpe  coibme  inutile.  Les  Arabes ,  au  contraire  ,  font'sécber 
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la  cerise ,  parce  (ju'ils  emploient  la  pulpe  desséchée  en  bois- 
son théiforme,  et  qu'elle  esfun  objet  de  commerce. 

Dans  quelques  cantons  de  l'Asie  méridionale,  on  obtient 
de  la  pulpe  qui  entoure  la  graine  du  café  ,  en  la  mettant  en 
grande  masse  dans  des  tonneaux  avec  de  Teau ,  une  espèce  de 
vin  qui  donne  par  la  distillation  une  liqueur  spiritueuse  fort 
agréable.  Si  on  n'en  fabrique  pas  avec  la  totalité  de  la  récolte, 
c'est  que  la  main-d'œuvre  est  coûteuse  ,  et  que  les  liqueurs 
alkoolîques  ne  manquent  pas  dans  les  pays  inter-tropîcaux. 

Quand  cette  pulpe  est  enlevée,  on  lave  les  fèves  ,  qn  les 
met  sécher  au  soleil ,  on  leur  enlève  leur  enveloppe  coriace 
en  les  pilant ,  et  on  les  vanne  ;  ensuite  on  fait  sécher  de  nou- 
veau le  caféf  soit  à  l'air  libre ,  soit  à  Tétuve  ou  au  four  ;  l'é- 
tuve  lui  ôte  toute  sa  verdeur  sur-le-champ;  il  est  enfin  mis 
dans  des  sacs.  Si,  au  lieu  de  dessécher  le  ro^' mondé,  on 
l'enferme  au  sortir  du  pilon  ou  du  moulin  ,  il  contracte  alors 
une  odeur  qui  diminue  de  sa  qualité.  Les  sacs  doivent  être 
élevés  au-dessus  de  la  terre  ou  du  plancher  ,  disposés  les  uns 
sur  les  autres  à  angles  droits,  dans  un  lieu  couvert  et  aéré  , 
et  l'on  doit  en  éloigner  avec  soin  tous  les  corps  dont  les  éma- 
nations pourroient  communiquer  au  ca/^' une  odeur  étrapgère 
et  altérer  son  parfum.  Il  est  difficile  de  prendre  cette  dei*nière 
précaution  dans  un  navire  ;  c'est  un  grand  inconvénient ,  et 
qui,  ajouté  à  tous  les  contre-temps  et  à  toutes  les  négligences 
•  qui  ont  accompagné  la  récolte  de  cette  denrée  ,  fait  qu'on  la 
trouve  si  rarement  de  bien  bonne  qualité.  Miller  raconte 
qu'un  vaisseau  venant  des  Indes  chargé  de  café ,  ayant  pris  à 
bord  plusieurs  sacs  de  poivre  ,  toute  la  cargaison  de  café  fut 
absolument  perdue. 

Propriétés ,  usage  et  préparation  du  Café.  —  Le  café,  regardé 
comme  boisson ,  a  eu  ses  détracteurs  et  ses  partisans  ;  on  a 
beaucoup  écrit  pour  encontre.  Dans  l'Orient  il  a  été  plusieurs 
fois  l'objet  de  discussions  ridicules  et  de  défenses  sévères , 
dont  on  s'est  toujours  moqué.  En  Europe  ,  plusieurs  méde- 
cins se  sont  élevés  en  différens  temps  contre  l'usage  de  cette 
liqueur ,  et  ont  prétendu  qu'elle  étoit  contraire  à  la  santé  , 
tandis  que  d'autres  prônoient ,  au  contraire ,  avec  enthou- 
siasme, ses  vertus  salutaires.  Au  milieu  de  ces  contradictions, 
l'habitude  a  prévalu,  et  le  goût  du  café  est  aujourd'hui  géné- 
ral dans  les  quatre  parties  du  monde.  Si  cette  boisson  étoit 
pernicieuse ,  seroit-elle  devenue  comme  une  espèce  de  be- 
soin pour  un  si  grand  nombre  d'hommes?  ^on,  sans  doute  ; 
son  excès  seul  est  nuisible  comme  l'excès  du  vin. 

Lie  café  contient  une  grande  portion  d  acide  ,  uik  extrait 
gommeux ,  résineux  et  astringent ,  beaucoup  d'huile  ,  du  sel 
fixe  et  Jd  sel  volatil  ;  le  feu  détruit  son  goût  de  crudité  et  la 
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par  lie  aqueuse  de  son  mucilage';  il  le  dëpouille  de  ses  pro< 
priétéssaiîneSf  et  rend  soù  huile  empyreuma tique  ,  d^ où  lui 
vi^t  cette  odeur  pirpiante  qui  réveille  et  fait  plaisir  ;  car  le 
feu  agit  sur  les  huiles  végétales  de  la  même  manière  que  sur 
les  viandes  qui ,  étant  grillées  9  acquièrent  une  odeur  agréable 
très-propre  à  exciter  l'appétit 

Le  café  fortifie  Testomae,  aide  à  la  digestion  et  tient 
éveillé.  11  dissipe  la  langueur  et  les  soucis  ,  fait  éprouver  à 
rhomme  un  sentiment  de  bien^tre ,  et  répand  dans  tous  ses 
membres  une  chaleur  vivifiante  et  douce.  11  socdage  sensible- 
ment dans  la  migraine  et  les  maux  de  iéte  ;  la  tête  est  la 
partie  sur  laquelle  il  a  le  plus  d^action  :  son  usage  ordinaire 
est  un  moyen  presque  infaillible  de  prévemr  Tapoplexie  ,  la 
paralysie  et  la  plupart  des  maladies  soporeuses.   U  arrête 
aussi  les  mauvais  effets  de  l'ilsage  immodéré  de  Topium.  On 
sait  que  les  Turcs  ont  souvent  recours  à  Topium  comme  à 
un  cordial  spéeialemoat  destiné  à  réveiller  leur  courage  à  la 
guerre ,  ou  leur  tempérament  dan^  le  plaisir  ;  mais  .son  ac- 
tion est  bientôt  après  suivie  de  lassitude  ou  d^nn  abattement 
singulier  des  esprits.  Pour  recouvrer  alors  leurs  forces,  ils 
prennent  du  café.  Les  Persans  disent  que  cette  boisson  a  été 
inventée  par  Fange  Gabriel  pour  rétablir  la  santé  de  Ma- 
homet. Tous  les  peuples  qui  la  comiobsent  en  font  l'éloge  ei 
leurs  délices.  Cette  liqueur  est  trè»-recherchée  des  Européens. 
£lle  inspire  une  aimable  gahé  à  ceux  qui  se  réunissent  poor 
en  boire  ;  elle  fait  maître  les  bons  mots,  fahrorise  les  ëpancbe- 
mens  de  l^amitié,  déride  les.fronts  sévères,  et  peut  réconcilier 
quelquefois  deux  ennemis,  f^e  ne  contient  pourtant  pas  à 
tout  le  monde.  Les  hommes  d^un  tempérament  sec  ,  ardent , 
bilieux  et  sanguin ,  ceux  qui  sont  très  -sensibles  et  qui  ont  le 
genre  nerveux  très -irritable  ,  doivent  s'en  abstenir.  Elle  est 
préjudiciable  aux  enfans ,  et  aux  femtnes ,  lorsqu'elles  sont 
disposées  aux  maladies  inflammatoires  ou  convulsives.  Mais 
les  gens  qui  ont  un  excès  d'embonpoint ,  les  tempéramens 
pituiteux ,  les  personnes  sédentaires  et  phlegmatiques ,  p<!a- 
vent  sans  crainte  faire  un  usage  modéré  du  café. 

Les  Orientaux  prennent  du  café  toute  la  journée  ,  et  jus- 
qu'à trois  ou  quatre  onces  par  jour;  ils  le  font  épais,  et  le 
boivent  chaud  dans  de  petites  tasses  ,  sans  lait  ni  sucre  ,  mais 
parfumé  avec  des  clous  de  girofle ,  de  la  cannelle  ,  des  grains 
de  cumin,  de  l'essence  d'ambre.  Les  Persans  rôtissent  l'es- 
pèce de  coque  qv^  enveloppe  la  semence,  et  ils  l'emploient 
avec  la  semence  même ,  pour  préparer  l'infusion  à  leur  ma- 
nière: la  liqueur^  selon  eux ,  en  est  meilleûre.Les  Turcs  font, 
avec  la  pulpe  de  la  cerise ,  une  boisson  agréable ,  très-rafraî- 
chissante ;  c'est  le  café  à  la  sultane.  On  donne  aussi  ce  nom  ^ 
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la  décoction  légère  des  graines  non  râties,  qui,  prise  avec 
un  peu  4e  sucre ,  est  propre  à  fortifier  Testomac  et  à  rétablir 
Fappétit  Enfin,  quelques  personnes)  après  avoir  fait  griller 
le  café^  au  lieu  de  le  moudre  en  cet  état,  versent  de  Teau 
bouillante  sur  le  grain  entier,  et  composent  ainsi  une  liqueur 
i>arfumée  et  saine ,  moins  forte  que  celle  dont  on  fait  commu- 
nément usage.  La  fève  an  café  torréfiée,  réduite  en  poudre  et 
infusée  à  Feau  bouillante  ,  est  la  préparation  la  plu^  généra- 
lement adoptée.  £lle  exige  des  soin^  particuliers  et  beaucoup, 
de  petites  précautions ,  sans  lesquelles  la  liqueur  qui  en  ré- 
sulte est  acre  ou  amère ,  san^  parfiun ,  et  souveat  plus  nui- 
sible que  salutaire. 

Le  choix  du  grain  est  une  chose  importante.  Il  doit  être 
petit ,  parfaitement  sec ,  difficile  à  casser  sous  la  dent ,  d'une 
couleur  légèrement  jaunâtre  ,  parfumé,  e(  sans  odeur  étran- 
gère quelconque.  Après  le  choix  du  grain  ,  une  condition  es- 
sentielle pour  prendre  d'excellent  aifé,  c'est  de  mettre  le  moins 
d'intervalle  possible  entre  sa  torréfaction  et  son  infusion. 
Les  Arabes  préparent  ainsi  le  leur.  Mais  jusqu'à  quel  degré, 
d^ns  quels  vaisseaux  et  de  quelle  manière  doit-on  le  torré- 
fier et  le  faire  infiiser  .^^  Voilà  ce  qu'il  importe  de  savoir. et  ce 
qu'il  n'e^t  pas  aisé  pourtant  de  déterminer.  On  auroit  obliga- 
tion aux  chimistes  s'ils  indiquoient  im  appareil  peu  coûteux , 
qui,  dans  les  deux  opérations,  retînt  la  vapeur  du  café  dans 
les  vases.  Car  les  parties  balsamiques  les  plus  pures  sont  dis- 
sipées par  le  procédé  ordinaire ,  soit  qu'on  fasse  usage  de  la 
poêle  ou  du  tambour,  de  la  .cafetière  ou  de  la  grecque. 

Les  vaisseaux  de  fer  sont  les  plu^  propres  à  torréfier  le 
café^  et  préférables  aux  vaisseaux  d<e  terre  vernissée;  l'usage 
de  ceux-^i  peut  devenir  pernicieux ,  parce  que  l'émail  ou. 
vernis  de  la  terre  s'éclate  par  la  chaleur ,  tombe  et  se  mêle 
quelquefois  au  café.  Ce  grain ,  brûlé  dans  un  tambour 
ou  m««din  neuf,  contracte  d'abord  une  odeur  désagréable  , 
qu'il  ne  prend  plus  quand  le  tambour  a  servi  pendant  quel- 
que temps.  Cette  manière  de  le  rdtir  est  moins  fatigante 
que  la  torréfaction  à  la  poêle ,  et  il  est  rôti  plus  également  ; 
cependant  il  ne  peut  jamais  Tétre  an  point  convenable ,  si  Ton. 
mêle  ensemble  plusieurs  sortes  de  café,  qui,  variant  en  qualité 
et  siccité ,  exigent  nécessairement  différens  degrésde  chaleur. 
Depuis  le  commencement  de  l'opération  jusqu^à  la  fin  , 
on  doit  entretenir  dans  le  fourneau  un  feu  égal  et  doux ,  et. 
tpumer  sans  cesse  la  manivelle  du  tambour.  Aussitôt  que  la 
nremière  odeur  du  caféhrùlé  se  fait  sentir,  on  retire  le  tam- 
bour du  fourneau  i,  et  après  en  avoîr^  ouvert  la  porte ,  on  exa- 
mine siia  couleur  du  café  approche  de  celle  de  la  cannelle  ou 
ixi  t^bac  râpé.  C'est  l'indice  sûr  du  degré  de  torréfaction ,  qoi'it. 
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faut  tâcher  d^ atteindre  ,  sans  pourtant  le  dépasser.  Car  si  le 
café  n'est  pas  assez  rôti ,  il  perd  de  sa  qualité,  charge  et  op- 
presse 1  estomac  ;  sMl  l'est  trop,  il  devient  acre,  prend  un  goût 
de  brûlé  désagréable ,  échauffe  et  agit  comme  astringent 
Quand  il  a  acquis  la  couleur  prescrite  ,  on  le  retire  bien  vite 
de  dessus  le  feu ,  et  après  avoir  tourné  le  tambour  à  Fair  pen- 
dant environ  deux  minutes ,  on  verse  le  grain  sur  un  corps 
froid,  tel  que  la  pierre  ou  le  marbre,  afin  d'arrêter  Tévapo- 
ration  de  ses  principes  ;  et  aussitôt  quHl  est  parfaitement  re- 
froidi ,  on  le  met  dans  un  vase  quelconque ,  de  faïence ,  de 
grès  ou  de  fer-blanc ,  peu  importe  ,  pourvu  qu'on  ait  soin  de 
fermer  le  vase  très-exactement.  Quelques  personnes  ont 
rhabitude  de  l'étouffer  dans  une  serviette  ou  du  papier.  Cette 
pratique  est  mauvaise.  Ces  corps  s'imprègnent  de  la  partie 
huileuse  du  café^  et  on  ne  la  retrouve  plus  dans  la  boisson. 

Le  cafénit  doit  jamais  être  moulu  non  plus  avant  son  entier 
refroidissement.  Sa  substance  ayant  été  rendue  pâteuse  par 
l'action  du  feu  ,  l'est  toujours  un  peu  tant  qu'elle  conserve 
un  reste  de  chaleur  ;  et,  dans  cet  état,  elle  embarrasseroit  la 
noix  du  moulin  et  ne  ^^asseroit  pas. 

Il  y  a  peu  de  matières  végétales  que  la  décoction  ou  rin* 
fusion  dénaturent  autant  que  X^café,  On  doit  donc  apporter 
beaucoup  de  précision  et  de  soins  à  composer  cette  boisson. 
Quand  on  est  pressé ,  on  peut  faire  usage  de  la  grecque.  On 
met  du  café  en  poudre  dans  une  chausse  un  peu  claire  ,  et 
on  verse  pai;-dessus  une  certaine  quantité  d'eau  bouillante. 
La  liqueur  tombe  toute  faite  dans  un  vase  préparé  au-dessous. 
Cette  méthode  est  bonne  ;  mais ,  pour  boire  d'excellent  café^ 
il  vaut  mieux  employer  la  suivante  :  elle  consiste  à  jeter  la 
poudre  dans  une  cafetière  pleine  d'eau  qui  bout  ;  la  propor- 
tion est  de  deux  onces  et  demi  de  cafè^  pour  deux  livres  d  eaa 
ou  une  pinte  d'eau ,  mesure  de  Paris.  On  remue  le  mélange 
avec  une  cuiller,  et  on  retire  aussitôt  d'auprès  du  feu  la 
cafeUhre^  qu'on  laisse  au  moins  deux  heures  sur  les  cendres 
chaudes,  hermétiquement  couverte»  Pendant  le  temps  de 
rinfusion ,  on  agite  de  nouveau  la  liqueur  à  diverses  re- 
prises avec  un  moussoir  ou  bâton  à  chocolat ,  et  on  la  laisse 
à  la  fin  reposer  pendant  un  quart  d'heure.  Elle, est  alors 
tirée  au  clair.  Le  café^  préparé  ainsi ,  est  parfait  Dans  les 
grandes  maisons  et  chez  les  limonadiers,  on  le  clarifie  avec 
la  colle  de  poisson  ;  c'est  le  moyen ,  sans  doute  ,  de  le  rendre 
très-agréable  à  la  vue ,  mais  on  lui  ôte  ,  par  cette  addition , 
une  grande  partie  de  son  parfum.  Quand  cette  boisson  est 
bien  faite  ,  elle  est  limpide  ,  claire  9  nullement  chaînée  ,  ni 
I*çq4u^  tfQuble  par  les  plus  petites  particules  de  la  substance 
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du  café;  et  elle  offre ,  dans  la  tasse ,  une  couleur  à  peu  près 
noire  ,  avec  une  bordure  de  couleur  marron. 

La  meilleure  manière  de  conserver  le  café  j  est  de  le  tenir 
suspendu  dans  un  sac,  à  couvert,  et  exposé  idans  un  endroit 
où  il  règne  un  grand  courant  d^air.  On  appelle  oj^ë  marine  , 
celui  qui  a  été  mouillé  par  l'eau  de  la  mer  ;  on  en  fait  peu  de 
cas,  à  cause  de  Tâcreté  saline  ,  que  la  torréfaction  lui  ôte 
difficilement  Pour  corriger,  autant  qu'il  est  possible  >  sa 
mauvaise  qualité ,  il  faut  le  jeter  dans  Teau  bouillante  j  fy 
laisser  quelques  minutes,  et  faire  sécher  ensuite  le^grain 
dans  une  étuve  ,  ou  au  grand  soleil. 

Outre  le  caféyer  arabique^  il  y. a  encore  dix-huit  espèces*  de 
caféyer  connues  des  botanistes ,  savoir  :  celle  qui  est  indigène 
à  File  Bourbon ,  et  dont  nous  avons  parlé  ;  le  caféyer  mono- 
sperme  de  Saint-Domingue  ,  deux  espèces  naturelles  à  la 
Guyane ,  quatre  qui  croissent  diams  les  lies  de  la  mer  du 
Sud ,  et  dix  autres  trouvées  dernièrement  dans'  les  forêts  des 
Cordilières ,  par  les  auteurs  de  la  Noiweile  Flore  -du  Pérou, 

(D.) 
CAFÉ  BATARD  DE  LA  MARTINIQUE.  Norfi  vul- 
gaire du  C AFIER  OCCIDENTAL ,  .qui  a  peut-être  plus  de  rap- 
ports avec  le  genre  Ixore,  qu'avec  celui  Café.  (b.\   ' 

CAFÉ  FRANÇAIS.  La  cherté  dont  a  été  le  café  en  Eu- 
rope ,  dans  ces  derniers  temps  ,  a  fait  imaginer  de  lui  subs- 
tituer des  graines  Ou  des  racines,  telles  que,  principalement, 
les  graines  du  Chiche  ,  du  Seigle  ,  de  TOrge,  du  Grateroi!! , 
de  riRis  DES  Marais  ,  du  Fragon  ^  etc.  ;  les  racines  de  la 
Chicorée  ,  de  la  Scorsoi^ère  ,  etc.  Ces  graines  et  ces  ra- 
cines ont  été  alors  appelées  café  français.  Elles  'Ont  donné 
une  couleur  brune  aux  infusions  qu'on  en  a  faites  après  leur 
torréfaction  ;  mais  ces  décoctions  étoient  dépodb^ues  de  la 
propriété  existante  du  véritable  Café  ,  tromnie  on  peut  bien 
le  penser,  (b.)       *.  •  '     /  *^  '  j  '    '    - 

CAFÉ  AU  LAIT.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre 

Porcelaine,  Cyprœa cameola,  (ln.)  _    -    i    i.  • , 

CAFÉ  LAL£.  En  Turquie,  on  donné  ce  nom  à  la 
Tulipe  ,  ou  à  une  de  ses  variétés,  (ln.)  /;.,:-!. 

CAFE  MARRON.  Nomqu'on doftne,  kVûk  de  Botirb^> 
au  fruit  de  la  Gaertnère  ,  à  raison  de  sa  ressemblance  avec 
le  véritable  café,  (b.)  •  . .    ' 

CAFÉTERIE,r.CAFÉ.  ^ 

CAFFRE.  Nom  imposé  par  M.  Levaillant,  à  un  acci- 
pitre  de  TAfrîique,  qui,  à  r article  Aigle,  est  renvoyé  , 
par  erreur,  au  mot  PYGARCiUE,  V,  Oiseaux  BB  proie. 

(V.) 

C  AFIER,  l'.  GArÉ.(B.) 


V 
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C AFURA ,  CANFORA.  Néms  italiens  du  Idurier  cain^ 

phrier.  (ln.) 

CAFUYO.  Synonyme  de  Cabuwo.  (b.) 
CAGAC).  Nom  indien  du  Calao  des  Philippines,  (s.) 
C AGA41ELLË.  C'est  ie  Spars  GAGAmEi^E.  (b.) 
CAGARËLLEL  Nom  vulgaire  de  la  MERcuiiiALE  aii- 

iiU£LLEf  dans  le  mi£.de  la  France,  (b.) 

ÇAGARINHAS.  On  appelle  ainsi  le  Scolyme  en  Por- 

n«al.(B.) 
CAGAROL.  C'est  ainsi  qu^on  appeUe  les  cocjuilles  du 

genre  Sabot,  qui  sont  nacrées  en  dedans,  (b.) 

CAGE«  Nom  que  l'on  a  imposé  k  une  oie  de  Parchipei 

de  Chiloë.  V.  le  genre  OfE. 
CAGNOT.  On  donne  vulgairement  ce  nêm  au  Squale 

GLAUQUE  et  au  SqUAU  MtLAKDRE.  (B.) 

GAGNUOLO,  CAGNUOUNO.  £n  italien ,  c^ est  le 
chien  Âiî^AoïirlfnESM.) 
CAGrOSANGA.Ua  des  noms  derivÉCAtUAjNHA  au  Brésil. 

(B.) 

CAGOUARÉ.  K  Caajgouabé.  (nEsm.) 

CAGUI.  Nom  brasilîén  d-uki  singe  que  Ton  rapporte  au 
genre  des  Saki.  (desm.) 

CAHA.  Nom  que  les  kabitans  de  Ceylan  donnent  au 
Cuhçuma.  (LN.) 

CAHADË*  Les  Arabes  appellent  aiftsi  la  Geamanbrée 

TOMENTEUSE.   (B.)  '     «. 

CAHOANE  ou  GAHOUANE.  Espèce  de  Tortue  de 
mer  (b.)  < 

CAHOUAR.  Espèce  dû  genre  Savonnier,  qui  crott  au 
SénégaL  (b.) 

CAHUA*  Nom  du  Gafe,  dans  le  Levant,  (b.) 

C  AHUHATT.  C'est  le  mftk  de  ta  Olui^e  feinte,  (b.) 

C  AHUiTAHU.  Nom  qui ,  suivant  la  Condamine ,  est 
donné-avx  Kamichi  ,  par  les  naturelsdes  bords  de  la  rivière 
des  Amazones,  (v.) 

ÇAI,  ou  S  AL  CVstun  singe  d^Amëfique.  ^.Sapajou  (s.) 

CAIAMA  d'Oviédo.  C'est  le  Schundajjanéi  de  Rheede , 
t^^t-à-ditre;  le  Ciuyoia  unnsy  e^ce  de  Palier  de  rtnde. 

(LN.) 

C  AI  ATA.  Synonyme  de  Caa-cica.  (b.) 

CAICA.  V.  les  Péniches  ou  Perruches  >  au  mot  Perroquet. 

(t.) 

C  AIDA ,  Kaida.  Rbeed. ,  Mal.  a.  t.  4l  à  8.  Ce  sont  diffé- 
rentes espèces  de  pacoua  ou  baupicis  (pandanusJ)  Les  cinq  pre- 
mières plancbes  représentent  le  baquoîs  odorant,  Pgndaiâis 
êdoratissifha ,  Linn.  ;  le  Keàra  odorifera  de  ForsL;  VAthrodac- 
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tylis  de  Foriiter.  La  planclte  6  est  te  Kaida  -  Taddi  de 
Rheede  ,  que  M.  Lamarck  nomme  Patidanusfasdculans.  Les 
autres  planches  représentent  d'autres  espèces  inconnues. 
V.  Kaida.  (ln.) 

CAIDBÈJA.  Nom  donné  par  Forskaël  au  genre  au- 
jourd'hui connu  sous  ie  sien.  V.Forsslal,  (b.) 

CAÏËU.  Petit  oignon  t(ui  sort  de  la  base  du  gros,  après 
le  développement  des  feuilles  de  ce  dertiier.  V.  Oi-onon. 

C^est  par  le  moyen  des  cmeux  qu^on  muftiplie  les  belles 
variétés  des  Tulipes,  des  Jacinthes ,  des  Narcisses  ,  etc. 

Un  cfâeiê  quÀ  fleuht  est  déjà  devenu  oignon. 

Les  oign<ms  qui  ont  fleuri ,  qui  ont  été  altérés  par  une 
blessure  ,  donnent  plus  de  cmux  que  eeux  qui  ne  se  sont 
pas  trouvés  dans  une  de  ces  circonstances. 

U  e»t  des  espèces ,  même  des  variétés  d^une  même  es- 
pèce ,  qui  donnent  plus  de  cdicux  que  d'autres  ^  sans  qu'on 
puisse  en  indiquer  la  cause. 

Les  terrains  peu  fertiles  et  les  années  sèckes ,  sont  les 
plus  favorables  .à  la  production  des  cdieux. 

Long-temps  on  a  cru  que  T  oignon  qui  portoit  les  càîeuotr 
étoit  le  même  que  celui  qui  avoit  été  planté  ;  mais  il  est 
reconnu  aujourd  hni  qu'il  se  détruit  tous  les  ans  ,  et  qu'un 
nouveau  prend  sa  jplace.  Dans  la  rigueur,  tous  les  o^ons 
sont  donc  des  Galeux  ;  cependant  eelni  qui  est  le  plus 
gros ,  le  plus  rond ,  qui  doit  porter  des  fleurs  l'anAée  sui- 
vante ,  conserve  le  nom  d' Oignon,  (b.) 

C  AIGU  A.  Nom  vulgaire ,  au  Pérou ,  de  la  Momorbiquc 
vébiaire.  (fi.) 

CAILLEl  Nom  imposé  à  des  gallinacés  plus  petits  que 
les  perdrix;  mais  comme  ils  s'en  distinguent  par  des  ca- 
ractères qui  leur  sont  particuliers ,  j'en  ai  jEait  une  section 
dans  le  genre  Perdrix.  F,  ce  mot.  (v.) 

CAILLE  D£  BENGALE.  F.  Brève  de  Ceylan.  (s.) 

La  CailIjE  de  la  Californie  n'est  ni  xme  perdrix  ni  une 
caille^  c'est  on  cohn,  V.  la  3.*  section  du  genre  Perdrix. 

La  Caille  de  la  Chine,  pi.  B«  aa  ,  f.  1  de  ce  Diction- 
naire ,  a  été  mal  à  propos  confondue  avec  celle  d'Europe 
par  des  voyageurs,  lorsqu'ils  ont  cru  que  c'étoitcdUe-dL  que 
les  Chinois  emploient  pour  s'échauffer  les. mains  en  hiver. 
V.  Perdrix,  article  des  ^oZfes.  (v.) 

CAILLËBOT.  Nom  vulgaire  de  I'Osier  et  de  la  Viorne. 

CAILLELAIT.  V,  au  mot  Gaillet.  (r.) 
C  AILLE  TE  AU.  Petit  de  la  Caille,  (s.) 
CAILLETOT.  Nom  des  petits  du  Pleuronecte  turrot. 

(B.) 
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CAILLETTE.  C'est  le  quatrième  estomac  de^rumînans , 
ou  plutôt  leur  estomac  proprement  dit.  On  lui  donne  aussi 
quelquefois  le  nom  àt  franche  muUe, 

C'est  cet  estomac  qu'on  emploie  sous  le  nom  àe présure, 
pour  faire  cailler  le  lait,  (desm.) 

CAILLETTE.  Nom  picard  de  TOiseau  tempête,  (v.) 

CAILLEU-TASSART.  Poisson  du  genre  des  Clupés, 
Qupea  trîssa  ,  Linn.  V,  Clupanodon.  (b.) 

CAILLI.  (tn  donne  ce  nom  au  Cresson  de  fontaine,  à 
Rouen,  (b.) 

CAILLOU.^  On  donne  communément  ce  nom  à  toute 
pierre  arrondie  et  d'un  volume  médiocre ,  assez  dure  pour 
étinceler  par  le  choc  du  briquet,  et  que  Ton  trouve  à  la  sur- 
face de  nos  champs  :  il  appartient  pltis  spécialement  au 
silex  ou  pierre  à  Jusil.  V,  Quarz-Agate,  Fyromaque  et 
Silex,  (luc.) 

CAILLOU  D'ANGLETERRE.  V.  Poudingue,  (pat.) 

CAILLOU  D'ALENÇON,  DE  BRISTOL,  DE 
CAYENNE,  DE  MÉDOC ,  DU  RHIN.  Ce  sont  des  cris- 
taux  de  roche.  V.  Quarz.  (pat.) 

CAILLOU  D'EGYPTE.  V.  Jaspe,  (pat.) 

CAILLOU  DE  RENNES.  V,  Brècbe.  (pat.) 

CAILLOU  DE  ROCHE.  Dénomination  vicieuse  qu'on 
a  quelquefois  donnée  am  bomstein  ^  et  même  au  pàrosîles 
primitif,  (pat.) 

CAILLOUX-CRISTAUX.  Ce  sont  des  cristaui  de  roche 
roulés  par  les  eaux,  tels  que  le«  cailloux 'du  Rhini  (pat.) 

ÇAÏMIRI.  C'est  le  faV/nir/ de  BufTon,  très-jolie  espèce  de 
singe  sagouin  d'Amérique.  F,  Sagouin,  (s.) 

C  Aï  MIT  1ER,  Chrysophyllum  ^  Linn.  {Pentandne  mono- 
gyrde,  )  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  hilospennes,  fort 
voisin  des  Argans.  Ses  caractères  sont  d'avoir  :  un  petit  calice 
persistant,  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  monopétale  en  clo- 
che ,  découpée  également  en  cinq  parties  ouvertes  ^et  arron- 
dies ^  une  grosse  baie. globuleuse  à  dixl^es,  dont  chacune 
renferme  une  semence xoînprinaée  et  marquée  d'une  cicatrice 
latérale.  >: 

Ce  genre  comprend  une  quinzaine  d'arbres  ou  d'arbris- 
seaux qui  £roisi|ent  entre  les  Tropiques ,  surtout  dans  les 
Antilles.  Les  principales  espèces  sont  : 

Le  CaYbcitier  fomiforme  ,  Chrysophyllum  aunào  ,  linn. 
C'est  un  arbre  du  second  ordre ,  d'un  bel  aspect ,  figuré  pi. 
B.  2  ,  Il  a  des  feuilles  alternes,  pétîolées ,  ovales ,  un  peu 
pointues  ,  très-entières  \  •  lisses  en  dessus  et  couvertes  en 
.dessous  d'un  duvet  bronzé,  qui  paroît  doré  lorsque  le 
soleil  l'éclairé.  Ses  fleurs  sont  petites,  solitaires  sur  chaque 


C  A  I  571 

pédoncule  ^  et  disposées  en  faisceaux  aux  aisselles  des 
feuilles.  Son  fruit,  communément  rond,  a  la  grosseur  d'une 
pomme  moyenne  ;  il  est ,  suivant  les  variétés,  ou  pourpre, 
ou  violet ,  ou  d'un  rose  foncé,  nué  de  vert  et  de  jaune  ,  et 
il  contient  cinq  à  six  noyaux  bruns,  environnés  d'une  pulpe 
molle  ,  laiteuse  et  gluante ,  d'un  goût  fade  et  d'une  odeur 
qui  approche  de  celle  de  la  fleur  du  châtaignier  :  quoique  mé- 
diocrement bon  ,  on  le  mange  et  on  le  sert  quelquefois  sur 
les  tables.  Ce  cdîmitier  croît  à  Saint-Domingue  et  dans  les 
îles  voisines  \  son  bois  est  blanc  ,  tendre  ,  et  recouvert  d'une 
écorce  roussâtre  et  crevassée.  On  l'emploie  dans  les  ou- 
vrages de  charpente.  .  > 

Le  CaÏmitier  olivaire  ,  Chrysophyllum  oimforme  ,  Lam. 
Son  fruit 'est  deux  fois  gros  comme  une  olive,  et  de  la  même 
forme  ;  sa  couleur,  quand  il  est  mûr,  est  d'un  violet  noi^ 
râlre  ;  il  a  une  saveur  vineuse  assez  agréable  ,  et  il  ne  ren-^ 
ferme  qu'un  seul  noyau.  On  distingue  d'ailleurs  ce  cdimilier 
.du  précédent ,  par  la  couleur  jaunâtre  de  son  bois  ,  qui  sert 
aussi  à  bâtir,  et  parce  qu'il  est  moins  élevé  :  à  peine  surpasse- 
t-il  en  hauteur  nos  pommiers  ordinaires.  On  trouve  com- 
munément cette  espèce  dans  les  bois  à  Saint-Domingue  ;  il 
fleurit  vers  le  milieu  d'octobre  ,  et  il  donne  des  fruits  mûrs 
au  commencement  de  juin.  *  , 

te  C AÏMïTiER  PYRIFORME ,  ChrysophyUum  macoucou ,  Aubl.  9 
s'élève  très-haut  ;  son  bois  est  blanc  ,  dur  et  cassant  ;  son 
écorce,  entamée,  rend  un  suc  laiteux^  et  ses  feuilles  sont  lisses 
•  des  deux  c6tés.  Il  porte ,  dans  toute  la  longueur  de  ses  bran- 
ches ,  des  fruits  d'un  jaune  orangé  et  d'un  goût  plus  agréable 
que  ceux  du  cdîndUer  ,de&  Antilles,  Cet  arbre  croît  dans  la 
Guyane. 

Le  CaÏmitier  glabre  ,  Chrysophyllum  glabrum ,  Linn. 
Petit  arbre  à  feuilles  un  peu  coriaces ,  lisses  et  luisantes  des 
deux  côtés,  et  à  fruits  bleus ,  d'une  saveur  douceâtre,  que  les 
-  enfans  et  les  Noirs  mangent  quelquefois  ;  ses  semences  sont 
moins  comprimées,  que  celles  des  précédens.  Il  cr^ît  à  la 
Martinique. 

On  multiplie  ces  arbres  de  bouture  dans  les  Indes  occi- 
dentales. En  Europe ,  ils  ne  peuvent  être  élevés  et  conservés 
que  dans  les  serres  les  plus  chaudes  ;  comme  ils  gardent  leurs 
feuilles  toute  l'année ,  ils  y  font  un  bel  effet ,  surtout  les  es- 
pèces qui  les  ont  satinées  et  dorées. 

On  a  formé  les  genres  Mamgiellb  et  Yitellarie  de  quel- 
ques espèces  d^  cdimiders. 
Le  CaÏmitier  de  Montagne  est  I'Acoste  du  Pérou,  (d.) 
CAINGAT.  Nom  de  pays  de  I'Hexanthe  de  Loureiro. 

(B.) 
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CAINITO.  Espèce  du  genre  CAiinTiER.  (b.) 

CAINO,  TURCHESA,  TURCHINA.  Nomsitaiîci» 
de  la  turquoise,  (lm.) 

CAIOT.  V.  le  genre  Héron,  (v.) 

CAIOUS.  Chabrée  nomme  ainsi  la  noix  d'acajou.  V. 
Anacarbe.  (ln.) 

CAIPA-SCHORA.  Espèce  de  Courge  du  Malabar, 
dont  la  forme  est  celle  d^une  poire,  (b.) 

CAIPON.  Grand  arbre  de  Saint-Domingue,  dont  le  bois 
est  très-estimé  pour  les  constructions  intérieures.  Selon  Poi> 
teau ,  il  appartient  au  genre  Chionante.  (b.) 

CAIRA.  On  appelle  ainsi  PIxore  à  petites  fleurs,  sur 
la  cdte  de  Coromandel.  (b.) 

CAIRE.  Ecorce  du  fruit  du  Cocotier.  Cette  écorce  est 
composée  de  filamens  avec  lesquels  on  fabrique  des  étoffes 
^ossières ,  et  des  cordages,  (b.) 

CAIRIN ,  CHAUM.  Noms  barbaresques  de  Tail.  (lk.) 

CAIROLI.  Nom  brame  du  doUchos  gigarUeus^  Willden. 
V.  Cactj-valli.  (ln.) 

CAIRTEAL.  L'un  des  noms  de  la  menthe  des  cbanips , 
dans  le  pays  de  Galles.  (li«.) 

CAITAIA  des  Brasiliéns.   C'est  rOuisnTi.  V.  ce  mot 

CAITON  et  ZEITON.  Noms  arabes  del'OMViEft,  iaey- 
timo  et  olivo  des  Espagnols,  (lis.) 

CAITU.  Nom  brame  du  Maaotti.  (b.) 

CAJAN,  Cajanus.  Genre  de  plantes  établi  parDecandolle 
aux  dépens  des  Cytises.  Ses  caractères  sont  :  calice  campanule 
à  cinq  divisions  linéaires  ;  Tinférieure  plus  longue  ,  ies  deux 
supérieures  réunies;  étamines  diadelphes;  légume  formé  d'ë- 
tranglemens  ,  obliques,  séparés  par  des  dissépimens  mem- 
braneux. 

Ce  genre  renferme  les  Cyti^s  des  Inbe^,  Bxcolor  et 
Jaune,  qui  diffèrent  si  fort  des  cytises,  mÉme  parlai  germi- 
nation ,  >que  DecandoUe  s'étonne  qu'il  leur  aient  été  si  long- 
temps  réunis,  (b.) 

CAJAN  SCARABOÏDE.  Espèce  de  Doue,  DoHcbossca- 
rabmdeSf  linn.,  qui  se  rapproche  infiniment  du  cajaen  par  ses 
caractères  ;  aussi,  pardft-il  devoir  servir  de  type  à  un  nouveau 
genre,  (b.) 

CAJATIA.  V,  Caa-ciga.  Brown,  Jam.  ùi^y  a  regardé  k 
tort  la  cajatia  de  Pinson ,  comme  la  même  plante  que  ¥01- 
phorbia  hirta ,  Linn. ,  qui  croît  dans  Plnde ,  et*que  Pon  mange, 
au  rapnort  de  Rumphius.  (ltï.) 

CAJENNEAM.  C'est  TEclifie  couchée  ,  qui  porte  ce 
nom  sur  la  côte  du  Malabar,  (lk.) 
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C  A  JEPXJT,  Nom  d'une  huîle  qu'on  retire,  par  la  distilla- 
tion, des  feuilles  du  Mélaleuque  a  boisblaihc,  dans  les 
Molaques;  huile  qui  a  uiie  couleur  verte,  une  Qdeur  de  téré- 
benthine, une  saveur  analogue  à  celle  de  la  menthe  poivrée, 
et  qui ,  appliquée  sur  une  dent  gâtée ,  la  roiige  et  la  fait  tom- 
ber par  morceaux  sans  douleur  :  elle  est  aussi  carminative 
et  emménagogue.  Cette  huile   est  le  meilleur  moyen  qu'on 
puisse  employer  pour  garantir  les  collections  d'histoire  natu- 
relle ,  surtout  d'insectes,  etde  la  voracité  des  animaux  destruc- 
teurs. Il  suffit  de  tenir  des  papillons  pendant  quelques  mois 
dans  une  boîte  qui  en  contient  quelques  gouttes ,  pour  que  le» 
dermestes  et  les  ptines  n'en  approchent  plus  de  plusieurs 
années.  V.  Taxidermie  (b.) 
CAJONI.  F,  Cajenneam.  (b.) 

CAJOrOLINouCAYOPOLLIN.  T.  Sarigue,  (desm.) 
CAJOU.  F,  Acajou,  (b.) 
C AJU-AGER.,  C'est  TAralie  de  la  Chine,  (b.) 
CAJU-API-API.  Nom  indien  de  I'Avicenne  hack  de 
Bruce,  dont  le  bois  sert  à  conserver  ou  transporter  le  feu, 
parce  qu'il  brûle  lentement,  (b.) 

C AJU-ARENG.  Plusieurs  espèces  de  Plaqueminiers  ; 
dont  le  bois  est  noir^  portent  ce  nom  dans  Rumphius.  (b.) 

C AJU-BARAEDAN.  Arbre  de  l'Inde,  à  feuilles  pinnées 
avec  impaire ,  dont  les  fruits  sont  hérissés  de  pointes  assez 
dures  pour  servir  à  râper  les  racines  dont  on  se  nourrit  dani 
ce  pays.  On  ignoje  à  quel  genre  il  se  rapporte,  (b.) 
CAJU-BAVANG.  F.  Bawang.  (b.) 
C AJU-BELO.  Synonyme  de  Bois  de  pieux,  (b.) 
CAJU-BÉSAAR.  Nom  macassar  du  Mûrier  de  l'Inde. 

(b.) 
CAJU-BESSI,  ou  Boîs  de  fer.  Arbre  d'Amboine  abois 
très-dur  ,  de  la  famille   des  légumineuses.  Loureiro  pense 
qu'il  appartient  peut-être  à  son  genre  Baryxyle.  (b.) 
CAJU-BOBA.  r.  BoBA.  (b.) 

C  AJU-CALOWAI ,  ou^ow  des  dards,  \rhre  d'Amboine, 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  être  le  même  que  le  Badamier 

BENJOIN.  (B.) 

CAJU  CAMBING.  F.  Cambing.  (b.) 

CAJU  CANTEKKA.  C'est,  à  Java,  I'Avicenne   to- 

MENTEUSE,  (b.)  .  * 

C AJU-CASTURI,  ou  Bois  de  musc.  Arbre  du  Pégu ,  dont 
le  bois  jeté  sur  le  fdh  répand  une  odeur  de  musc.  On  ignore 
à  quel  genre  il  appartient,  (b.) 

CAJU-CUDA.  Nom  malais  d'une  Bigijïone  {Bignoma 
spaihana)^  figurée  dans  Rumphius,  vol.  3,  pi.  46.  (b.) 

C AJU-CUNING.  Arbre  d'Amboine ,  appelé  aussi  arbre 
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denuitjhLTsàson  de  Tépaîsseur  desonombre.il  est  figuré 
daus  Rumphius ,  vol.  3  ,  tab.  54*  On  ignore  à  quel  genre  il 
appartient,  (b.) 

CAJU-CUTATSA.  Synonyme  d'ANASSER.  (b.) 

CAJU-GALEDUPA.  T.  au  mot  GaÎ^edupa.  (b.) 

CAJU-HOLLANDA.  C'est  le  Chêne  des  Moluques 
de  Linnseus;  mais  plutôt  un  Laurier,  au  dire  de  Dupetit- 
Thouars.  (b.) 

CAJU-IATI.  Synonyme  de  Teck,  (b.) 

ÇAJU-ITAM.  Arbre  àboîsnoir^  d'Amboine ,  qui  paroît 
devoir  se  rapporter  au  Canang.   (b.) 

CAJU-JAPAN.  Espèce  du  genre  Poincillade  (  Poîn- 
ciana  alata  ).  (b.) 

CAJU-JAWA.  Synonyme  du  Sesban  À  grandes  fleurs. 

(B.) 

CAJU-KELAN.  V.  Mélaleuque,  (b.) 

CAJU-LANGIT.  V.  Langit.  (b.) 

CAJU-LAPIA.  Arbre  d'Amboine  à  feuilles  alternes  et  à 
(leurs  en  grappes  terminales,  qui  est  figuré  dans  Ruoiphius, 
vol.  3 ,  pi.  i3o.  On  ne  peut  indiquer  le  genre  auquel  il  ap- 
partient, (b.) 

CAJU-LOBÉ.  Arbre  d'Amboine,  dont  le  bois  sert  à 
faire  des  torches.  Rumphius  Ta  figuré  vol.  3 ,  pi.  49  ?  Aiais 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire^  c'est  qu  il  se  rapproche  des  Ery- 

THROXYLES.    (B.) 

CAJU-MATTA-BUÏA.  Il  paroît  que  c'est  I'Agalloche. 

(B.) 

C AJU-MARIA.  V,  Calaba.  (ln.) 

CAJU-MERA.  Trois  arbres  portent  ce  nom  dans  Rum- 

Îhius,  et  paroissent  tous  appartenir  au  genre  Jamboisier. 
ieur  bois  est  rouge,  (b.) 

CA JU'-MONI.  Les  habitans ,  aux  îks  Malaies ,  donnent 
ce  nom  au  Murraye,  (b.) 

CAJU-NASSL  Synonyme  de  Dartûs  (b.) 

CAJU-PALAC A.  Un  des  plus  grands  arbres  d'Amboine , 
figuré  par  Rumphius ,  vol.  3,  pi.  126.  Il  aie  bois  tendre  et 
nullement  propre  à  la  charpente.  Le  genre  auquel  il  appar- 
tient n^est  pas  connu,  (b.) 

CAJU-PUTL  Synonyme  de  Cajeput.  V.  ce  mot  et  celui 
Mélaleuque.  (b.) 

CAJU-RAD JA.  Plusieurs  arbres  portent  ce  nom  à  Am- 
boine ,  et  tous  ont  le  bois  très-léger.  Le^lus  connu  a  beau- 
coup de  rapports  apparens  avec  I'Henandier,  il  peut  ap- 
partenir au  gçnre  Marcàrangue  de  Dupetit  -  Thouars. 
V>  Rumphius  j  vol.  2 ,  pi.  83.  (b.) 

CAJU-RAPA.  r.RAPA.(B.) 


C  A  K  575 

CAJU  SALOWACKO  POETI.  Nom  malais  de  Vade^ 
nanthera  fakata^  L.  ;  le  clypeaiia  de  Rumphias,  (  Amb.  3,  t.  3). 
V,  CoNDORi.  Les  Chinois  donnent  aussi  ce  nom  à  l^adiaiite  che- 
yeux  de  Vénus  ou  capillaire  blanc ,  espèce  de  fougère.  (D£SM.) 

CAJU-SANGA.  Arbre  des  Moluques,  que  Lamarck  rap- 
porte aux  Bâdami ERS  ;  mais  comme  il  flue  de  son  ëcorce  un 
suc  laiteux,  susceptible  d'être  employé  comme  vernis,  ce 
qui  n^a  pas  lieu  dans  les  autres  espèces  de  ce  genre  ,  ou  peut 
douter  s'il  lui  appartient,  (b.) 

CAJU-SAWO.'Synonyme  de  Caju-radja.  (b.) 

CAJU-SONTI.  r.  CossiR.  (b.) 

CAJU-SOSSU.  Nom  matais  de  I'Ahouai  des  Indes,  (b.) 

CAJU-SOULAMOÉ.  V.  Bouati.  (b.) 

C AJU-TOLA.  On  donne  ce  nom ,  à  Java ,  k  un  arbuste 
qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Aquiliges  et  avec  les 
ACHITES.  (b.) 

CAJU-TIJAMMARA.  Nom  malais  de  deux  espèces  de 
FiLAO,  figurées  par  Rumpkius,  vol.  3,  pi.  57  et  58.  (b.) 

CAJU-ULAR.  Espèce  de  Vomique  de  Java  ,.  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  des  boutiques,  (b.) 

CAKALIA,  CacaUa,  Il  est  à  peu  près  impossible  de  rap- 
porter cette  plante  de  Dioscoride  à  1  une  de  celles  que  nous 
connoissqns.  Adanson  pense,  diaprés  des  botanistes  plus 
anciens,  qu'elle  doit  être  une  espèce  de  cacalie.  Par  la  figure 
de  Morison,  quil  a  désignée,  Ton  voit  qu  il  la  regardoit 
comme  le  cacaHa  alpina,  Lmn.  Cependant  ce  nom  de  cakalia, 
qui,  en  grec,  signifie  sécher  et  brûler,  ne  paroît  pas  con- 
venir à  cette  plante  de  Linnaeus ,  ni  aux  tussilages  ^  autres 
plantes  que  Ton  a  pensé  être  le  cakalia  des  ancienSf  à  moins 
que  ce  ne  soit  par  antiphrase.  Quoi  quUl  en  soit ,  Linnœus 
a  laissé  le  nom  de  Cacalie  au  genre  dans  lequel  rentre  la 
plante  d^  Adanson.  (ln.) 

CAKAREL.  Ce  nom  se  donne  au  Spare  mendole,  à 
Marseille,  (b.) 

CAKATO.  V.  Kakatoès,  (desm.) 

CAKATOCA  ou  CATACOUA.  T.  Kakatoès,  (s.) 
CAKENAN.  Nom  indien   du  clitoria  temetteaj  qui  croît 
aux  environs  de  Pondichéry.  (ln.) 

C  AKILE,  Kakîle,  Genre  de  plantes  de  latétradynami«  sili- 
culeuse,  et  de  la*famille  des  crucifères ,  qui  a  pour  caractères: 
un  caltce  de  quatre  folioles  conniventes  ;  une  corolle  ouverte, 
à  quatre  pétales  arrondis;  six  étamines ,  dont  deux  plu»  cour- 
tes; un  ovaire  supérieur ^  surmonté  d'un  style  filiforme^ 
stigmate  simple  ;  une  silicule  subéreuse,  oblongue,  acuminée, 
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k  quatre  angles  obtus,  bi-articnlée ,  se  séparant  dans  les  artî- 
calations  ;  à  articulation  supérieure  très-grande,  profon- 
dément échancrée  k  sa  base,  unilocidaire ,  monosperme;  à 
articulation  inférieure  petite,  presque  turbinée,  tantôt  solide, 
tantôt  uniloculaire ,  et  alors  stérile  ou  monospenae. 

Les  cakiUs  faisoieat  partie  du  gi^nre  des  Buniai^s  de  Lio- 
naeus;  mais  ils  en  ont  été  séparés,  à  raison  de  F  organi- 
sation fort  différente  de  leur  silicnle.  On  en  compte  trois 
espèces. 

Le  Cakile  maritime  ,  Bmdas  cakik,  Lion.,  dont  les  feuilles 
sont  pinnées,  les  découpures  linéaires  et  un  peu  dentées.  Oq 
le  trouve  sur  le  bord  delà  mer,  en  Europe ,  et  on  l'emploie 
contre  le  scorbut  et  la  colique  ;  c^est  le  plus  commun.  Les 
autres  sont  le  Cakile  d'Egtpte,  et  celui  a  feuilles  de  Ca- 

MELINE.  (B.) 

CâKRIS  ,  de  Dioscoride.  F.  ARMARimmB.  (li^.) 
CAKATOON.  K  Cakatoca.  (desm.) 
CALAB.  Nom  arabe  du  Grémil.  (b.) 

C ALABA ,  Calophyllum.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie monogynie  ,  et  de  la  famille  des  gultifères,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  un  calice  coloré  ,  caduc  et  composé  de 
quatre  folioles  ;  quatre  pétales  ovales ,  arrondis ,  concaves , 
ouverts ,  dont  deux  extérieurs  sont  un  peu  plus  petits  que  les 
.autres;  un  grand  nombre  d'étamînes  ;  un  ovaire  supérieur, 
globuleux,  chargé  d'un  style,  dont  je  stigmate  est  épais  et 
obtus  ;  une  noix  sphérique  ,  charnue ,  contenant  un  noyaa 
globuleux  ,  dans  lequel  est  une  amande. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces,  qui  sont  de  grands  arbres 
de  rinde ,  à  feuilles  luisantes ,  coriaces  ,  remarquables  par  le 
nombre  et  la  finesse  de  leurs  nervures  latérales  ;  à  fleurs  axil- 
laîres  ou  terminales ,  portées  trois  par  trois  sur  des  pédon- 
cules opposés.  Ces  espèces  diffèrent  très-peu  entre  elles. 

Le  C  ALABA  A  FRUITS  ROI9DS,  Calophyllum  wophyUum, 
Linn. ,  laisse  couler ,  lorsqu'on  entame  son  écorce  ,  une  li- 
queur visqueuse ,  jaunâtre  ,  qui  s'épaissît  à  Pair.  C'est  la  ré- 
sine tacamaque,  qu'on  appelle  aussi  baume  vert,  qui  est  odo- 
rante ,  et  qu'on  dit  vulnéraire ,  résolutive ,  nerv^de  et  anodine. 
V.  pi.  B.  2 ,  oùil  est  figuré. 

Le  C  ALABA  A  FRUITS  LONGS,  Çoiopfyllum  coloèa,  Linfi. , 
donne  des  fruits  rouges  que  les  Indiens  mangent,  et  avec  les 
amandes  desquels  ils  font  de  l'huile  à  brûler/ 

Le  Calaba  balsamaRIE  croît  à  la  Cochinchine  ,  et  a  été 
établi  en  titre  de  genre  par  Loureiro.  Il  fournît  une  résine 
liquide  fort  employée  en  médecine ,  sous  le  nom  de  èaume- 
mane,et  on  tire  de  ses  semences  une  huile  bonne  à  brûler,  (b.) 
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CALABASSA.  Nom  espagnol  qui  rëpond  aux  mot$ 
Courge  et  Calebasse  ,  Cucurbita  lagenaria^  Linn.  (lu?.) 

CALA6ASSEN  des'HoUasdais  ;  Cidwodudi  des  Brames» 
F.  Caipa-schora.  (ln.) 

CALABOTIS.  Dans  le  Livre  des  Prophètes ,  une  plante 
que  l^OQ  rapporte  à  Toîgnon ,  est  indiquée  sous  ce  nom.  (ln.) 

CALABRIA.  Nom  catalan  9  sous  lequel  on  a  décrit  le 
Grêbë  huppé  dans  le  supplément  à  TEncyclopédie.  (v.)- 

C ALABRONE.  Nom  italien  des  Bourdons  ,  insectes 
de  l'ordre  des  hyménoptères,  (desm.) 

CALABURE ,  Muntigta,  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie monogynie ,  et  de  la  famille  des  tiliac^es ,  qui  est  formé 
par  un  grand  arbre  dont  les  feuilles  sont  alternes  ,  ovales  ^ 
pointues ,  dentées ,  inégales  à  leur  base ,  couvertes  d'un 
duvet  roux,  fin  comme  de  la  soie.  Les  fleurs  sont  axillaires , 
solitaires  ,  et  composées  d'un  calice  à  cinq  ou  six  décou- 
pures pubescentes  et  caduques;  d^une  corolle  à  cinq  ou  six 
pétales  un  peu  onguiculés  ;  d'un  grand  nombre  d'étamines  ; 
d'un  ovaire  supérieur ,  globuleux,  dépourvu  de  style  ,  et  cou-- 
ronné  par  cinq  ou  six  stigmates  épais  et  persistans.  Le  fruit 
est  une  baie  globuleuse  ,  un  peu  plus  grosse  qu'une  cerise  ^ 
jaunâtre  avec  une  teinte  de  rose ,  divisée  intérieurement  en 
cinq  ou  six  loges  peu  apparentes,  par  des  cloisons  mem-« 
braneuses,  très-minces,  et  qui  contiennent  des  semences 
peu  nombreuses  ,  nichées  dans  une  pulpe. 

Cet  arbre  est  commun  à  Saint-Domingue.  Son  bois  sert  à 
faire  des  douves,  et  son  écorce  des  cordes,  (b.) 

CALAC,  Carissa,  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  mo- 
nogynie, et  de  la  famille  de  apocinées ,  dont  les  caractères 
sont  :  un  calice  fort  petit,  persistant  ,  à  cinq  divisions 
droites  et  pointues  ;  une  corolle  monopétale  ,  à  tube  cylin- 
drique ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur 
oblông ,  surmonté  d'un  style  filiforme  ,  4ont  le  stigmate  est 
légèrement  bifide  ;  une  baie  ovoïde ,  divisée  en  deux  loges 
contenant  une  à  quatre  semences ,  nichées  dans  une  pulpe. 

Ce  genre  contient  une  douzaine  d'espèces ,  qui  sont  des 
arbrisseau»*  épineux ,  à  épines  opposées ,  quelquefois  flori-^ 
fères ,  et  faisant  les  fonctions  de  pédoncules  ;  leurs  feuilles 
sont  entières ,  opposées  ;  leurs  fleurs  portées  sur  des  pédon*- 
cules  axillaires  ou  terminaux.  Ils  cro^issent  tous  dans  l'Inde 
ou  en  Arabiev^ 

L'espèce  la  plus  connue  est  le  C  alac  a  feuilles  obtuses  , 
Carissa  carandas  9  Linn. ,  dont  les  feuilles  sont  ovales  et  ob- 
tuses. Elle  se  trouve  dans  Tlnde.  Ses  fruits  sont  acides ,  et 
on  en  fait  de  très-bonnes  confitures*  V,  pU  B.  2  9  où  elle  est 
figurée. 
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Le  Calac  de  VttE  Bourbon  •  où  il  est  connu  sous  le  nom 
de  àois  amer ,  passe  pour  une  panacée  ,  et  sert  k  faire  des 
gobelets  et  autres  petits  meubles,  son  bois  ayant  une  grande 
ressemblance  de  couleur  et  de  compacité  avec  céhn  du  buis. 

Une  autre  espèce  qui  vient  en  Arabie ,  et  que  Forskaè'l  a 
décrite,  comme  genre,  sous  le  nom  d'AirruLA,  est  encore 
k  citer,  parce  que  ses  fruits  se  mangent  ésalemefat. 

Le  genre  ARUUiijœ  est  le  même  que  celui-ci.  (B.) 

CALADENIE  ,  Caladema,  Genre  de  plantes  de  la  gynan- 
drie  diandrie ,  et  de  la  famille  des  orcbidées ,  établi  par  R. 
Brown.  Il  offre  pour  caractères  :  une  corolle  glanduleuse  k 
deux  lèvres ,  la  supérieore  presque  plane ,  l'inférieure  on- 
goicnlée ,  à  capuchon  presque  à  trois  lobes ,  chai^gés  ik 
glandes  sériales. 

Ce  genre  renferme  quinze  espèces,  toutes  de  la  Nouvelle* 
Hollande,  et  dont  aucune  ne  se  cultive  en  Europe. 

Les  GLOssoDHîss'eii  rapprochent  beaucoup,  (b.) 

CALADION ,  Caia^um.  Genre  de  plantes  établi  par  Vea- 
tenat',  aux  dépens  des  Gouets  de  Limiaens. 

Ce  genre  offre  pour  caractèfes  :  une  ^athe  ventrue ,  se  re- 
couvrant dans  sa  partie  inférieure  ;  un  diaton  plus  court  qoe 
la  spathe,  simple,  droit,  cylindrique,  portant  des  6eiirs 
mâles  dans  sa  partie  supérieure ,  et  des  fleurs  femelles  dans 
sa  partie  inférieure  ;  les  premières  formées  d'anthères  sessiles 
disposées  en  spirales,  creusées  dans  leur  contour  de  douze 
sillons  remplis  dépoussière  fécondante ,  en  molécules  ^pla- 
tinées 9  et  terminées  supérieurement  jpar  un  plateau  en  forme 
de  losange ,  parsemé  de  points  briilans ,  et  crénelé  à  son 
limbe  ;  les  secondes  cotnposées  d'ovaires  nombreux ,  orbico- 
laires ,  concaves ,  à  stigmate  sessile ,  même  ond>iliqué  ,  rem- 
plis d'une  liqueur  visqueuse;  des  glandes  oblongues ,  obtuses, 
relevées ,  disposées  sur  quatre  rangs ,  remplissant  l'espace 
qui  est' entre  les  étamineset  les  ovaires. 

Le  fruit  est  semblable  à  celui  des  goueis:  V,  ce  mot. 

Ce  genre ,  que  Beauvois  a  appelé  Cuccasie  ,  diffère  donc 
des  gauds  par  la  situation  et  la  structure  dfe  ses  anthères ,  par 
la  direction  et  la  forme  des  glandes,  par  ses  stigiâates  ombî< 
liqués ,  et  même  par  son  pollen.  Ventenat  lui  rapporte  les 

GOUETS  ESCULEm*,  OVALE,  A  FEUILLES  OB   ^AGrîTAIRS,  AB> 

-fiORESCENT ,  et  trois  autres  moins  connus»  On  doit  lui  donner 
pour  type  le  Caladion  bicolor  ,  dont  ce  botaniste  a  donné 
une  superi)e  figure  pi.  3o  de  ses  Plaides  dit  jàrUniè  Gels.  Cette 
belle  plante  est  originaire  dU  Brésil ,  et  se  faitYemarquer  par  J 
^es  larges  feuilles ,  peltées ,  sagittées ,  d'un  ronge  cramoisi 
dans  le  milieu,  et  d'un  vert  foncé  dans  leur  contour.  On  la 
multiplie  de  drageons,  (b.) 
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CAUEIATOÙE.  Nom  caral&e  duPoLYPODE  créiselé 
de  Swartz.  (bO 

CALAF.  Nom  arabe  d^un  arbuste  que  quelques  voyageurs 
ont  appelé  saule ,  et  dont  les  Egyptiens  distillent  la  fleur  et 
en  tirent  une  eau ,  quHls  appellent  macahalef;  eau  àôtd  i\ê 
font*  usage  pour  réprimer  le  trop  grand  désir  de  Tacte  vé- 
nérien. On  s'en  sert  tant  intérieurement  qu  extérieurement 
dans  les  fièvres  ardentes  et  pestilentielles.  Sbd  odeur  eât  si 
agréable  et  si  pénétrante  ^  qu'elle  suffit  pour  dissiper  la  dé- 
faillance. Il  est  très-probable  que  c'est  un  CâAtËlf.  (b.) 

CALAFUR.  Le  Girofle  porte  ce  noni  en  Arabie,  (b,) 

C AL/\ GANSA.  C'est,  à  Java,  une  espèce  du  genre  Mo- 

ZAMBÉ.  (B.) 

CALAGERI.  Nom  brame  de  la  CoiJtrYZc  atohelhintique. 

CALAGNONE  ou  CALOGNONE.  Suivant  Rondelet, 
les  anciens  nommoient  ainsi  l'arche  de  Noé  ,  coquille  bi-^ 
valve  ,  commune  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

(LN.) 

CALAGUALA.  Racine  d'une  plante  du  Pé^rou,  dont  on 
fait  Usage  en  Espagne ,  comme  apérîtive  et  sudorifiqiïè.  Elle 
appartient  à  I'Aspidie  coriace  de  Swartz.  (b.) 

,  C ALAI-TCHERI.  Nom  du  BaNDUC  à  la  côte  de  Coro- 
mandel.  (b.) 

CALAK.  Nom  persan  du  Corbeau,  (s.) 

CALALOU.  Mets  dont  on  fait  un  usage  journalier  dans 
nos  colonies  d'Amérique  et  de  l'Inde.  Sa  base  est  la  décoc- 
tion du  fruit  de  la  KetMie  esgulente  ,  et  àes  herbes  cuites , 
comme  la  Morelle  a  fruit  noir  ,  les  Amaranthes  blan- 
che et  verte,  et  son  excipient  du  Poivre  long,  du  Gi- 
rofle ,  etc.  « 

Les  Créoles  ne  peuvent  se  passer  de  Calalou  ,  à  ^tous 
leurs  repas  ;  mais  je  n^aî  pas  pu  m'y  accoutumer.  Sa  consis^ 
tance  gommeuse  ,  son  Insipidité  naturelle  et  lés  épices  qui  y 
surabondent,  me  répugtioient  également,  (b.) . 

CiVL'^VMAC.  Nom  commun  aux  IXôlics  et  aux  HÀRicots, 
à  Madagascar,  (b.) 

CALAMAGROSTE,  Caiamagrosiis.  Genre  de  plantes 
établi  par  Adanson ,  réuni  aux  Roseaux  par  Linnseus ,  et 
rétabli  par  Roth  et  Palîsot  Seau  vois. 

Le  principal  caractère  de  ce  genre  est  de  n'avoir  qu^une 

fleur  dans  chaque  balle  calicinale ,  laquelle  est  composée  de 

de  deux  valves  velues ,  dont  l'inférieure  a  deux  ou  quatre 

dents,  et  une  courte  arête  au  milieu  ^  et  dont  iâ  sujpérieure 

9  toujours  seulement  deux  dents. 
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*  -  • 

Les  Roseaux  plumeux  •  des  tois  et  des  sabkés.,  serrent 

•  •       • 

de  type  à  ce  genre,  (b.) 

CALAMAJO,  CALAMARO,  et  CALAMARELLI. 
MoQis  italiens  du  Calmar;  en  anglais,  Calamary,  V.  Sèche  y 
Calmar,  (desm.) 

GALAMANDRIÉ/  C'est  la  Germanbrée  ,  dans  le  midi 
de  la  France:  (b.) 

CALAMANDRINA.  Nom  italien  des  Germanbrées. 

(LN.) 

C  ALAMANSAT.  Grand  arbre  des  Philippines  ,  employé 
'dans  les  constructions  9  mais  dont  le  genre  n'est  pas  connu. 

(B.) 

CALAMARIA.  Dillen  donne  ce  nom  à  TIsoète  des  ma- 
rais. Ray  Taroît  appelée  caland^rum.  V.  Isoète.  (ln.) 

CALAMBAC.  C'est  une  espèce  d'AGALLOCBE,  (b.) 

CALAMBAU.  Nom  malais  d'une  espèce  de  Poivre 
(piper  difusum ,  VaW.).  (B.) 

CALAMBOURG.  Bois  odoriférant,  qui  diffère  pev,  à  ce 
qu'il  paroît ,  de  I'Agalloche.  (b.)  .  , 

CALAMENT ,  Melissa  caiamîniha ,  Lînn.  C'est  le  Cala- 
MiKTHA  des  Grecs  et  des  Latins  ,  le  Calàmei^ta.  des  Ita« 
liens ,  le  Calamint  des  Anglais,  (ln.) 

CALAMINE  ,  Calamma.  Genre  de  Gramitïées  établi  par 
Palisot  Beauvob  pour  placer  I'Apludéemutique  de  Lfnnaeas, 
qui  s'écarte  des  autres.  Ses  caractères  sont  :  épillets  enve- 
loppés dans  une  spatbe,  et  composés  de  six  fleurs,  dont  quatre 
mâles  ou  neutres ,  verticillées  &  la  base,  et  deux,  l'une  sessile, 
l'autre  pédonculée  au  sommet;  chaque  balle  calicinale  a  deux 
valves  assez  longues ,  et  chaque  balle  florale  pourvue  de 
deux  valves  membraneuses  ,  transparentes  ;  écailles  tron- 
quées ,  frangées. 

Ce  genre  se  rapproche  de  I'Anthistérïe.  (b.) 

CALAMINE,  Pierre  calam^aire  ou  Calamité,  et 
Cadmie  fossile  ou  native.  Minerai  de  zinc  ,  dans  lequel  ce 
métal  est  combiné  ,  soit  avec  l'oxygène  ,  soit  avec  l'acide  car- 
bonique, et  plus  ou  moins  mélangé  d'oxyde  de  fer  ou  de  ma- 
tières terreuses,  qui  est  employé  à  la  fabrication  du  laiton  oa 
cuivre  Jaune  j  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

Ce  n'est  que  depuis  un  petit  nombre  d'années  que  l'on  sait 
que  les  diverses  variétés  des  mines  de  zinc ,  décrites  par  les 
auteurs  sous  le  nom  commun  de  calamines',  constituent  au 
moins  deux  espèces  particulières  de  ce  genre  ;  la  science  en 
est  redevable  aux  savantes  recherches  de  M.  Smithson ,  chi- 
miste anglais ,  et  à  celles  de  M,  Berthieri  ingénieur  au  Corps 
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Royal  des  Mines.  Transact,  pldlos,  de  i8o3  ^XJoum.  des  Mines. 
V,  Zinc. 

La  pierre  calamincdre  est  quelquefois  un  mélange  de  carbo- 
nate et  d'oxyde  de  zinc,  (lxjc.) 

CALAMITE.  V.  Calamine,  (luc.) 

CALAMITE.  Nom  spécifique  d'un  Crapaub.  (b.) 

CALAMOXENUS.  Nom  que  Nozmann  a  imposé  à  la 
fauvette  proprement  dite ,  de  Buffon.  V.  Fauvette  grise» 

(v.) 
CALAMUS  AROMATIQUE.  Nom  donné  à  plusieurs 

substances  végétales  odorantes  qui  viennent  de  Tlnde.  Parmi 
elles,  on  peut  citer  la  racine  de  T  Acore  odorant,  le  Rotang 
VRAI  et  le  Barbon  nard.  Mais  on  est  peu  d'accord  sur  le  nom 
des  plantes  qui  fournissent  les  autres  espèces  de  calamus  con- 
nues dans  les  boutiques  d'apothicaires,  (b.) 

CALANCHOÉ.  F.  Kalankoé.  (b.) 

CALANDRE.  V,  Alouette  calandre.  C'est ,  en  Pro- 
vence et  dans  l'Orléanais ,  le  nom  du  Coghevis.  (v.) 
La  Calandre  DU  Cap  de  Bonne-Espérance.  F.  Alouette 

A  CRAVATE  JAUÎïE.   (V.) 

La  Calandre  de  Mongolie.  V.  Alouette  de  Mongolie. 
La  Calandre  deJSiberie.  F.^^louette  de  Sibérie,  (v.) 

CALANDRE ,  Calandra,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères,  sect.  des  tétramères,  famille  des  rhynchophores, 
ayant  pour  caractères  :  antennes  insérées  à  la  base  d'un  pro- 
longement antérieur ,  en  forme  de  trompe  ,  coudées ,  de 
huit  articles ,  dont  le  dernier  en  massue  ou  en  bouton. 

Les  calandres  ont  été  séparées  ,  par  M.  Clairville ,  du 
genre  des  charansons  (^curculio^  de  Linnseus  ,  et  se  distinguent 
de  tous  les  autres  de  la  même  famille  ,  par  leurs  antennes  m« 
se  ré  es  à  la  base  latérale  et  inférieure  de  la  trompe  ,  près  des 
yeux  ,  et  composées  seulement  de  huit  articles  ,  dont  le  pre- 
mier fort  long ,  les  six  suivans  presque  grenus ,  très-courts  ^ 
et  le  huitième  ou  le  dernier  ,  comprimé  ,  formant  un  bou- 
ton ,  tantôt  presque  triangulaire  ou  conique ,  tantôt  presque 
ovoïde  ;  sa  silbstance  intérieure  est  membraneuse  et  présente 
quelquefois  l'apparence  d'un  neuvième  article.  Le  corps  de 
ces  insectes  est  elliptique ,  rétréci  aux  deux  bouts  et  déprimé 
en  dessus.  Il  est  revêtu  d'un  derme  écailleuxetfortdur.  La  tête 
se  termine  par  une  trompe  longue,  cylindrique,  avancée  et  un 
peu  courbée,  sans  sillons  surles  côtés.  Les  yeux  ne  sont  point 
saillans ,  et  embrassent,  par-dessus^  les  côtés  de  ta  tête.  La 
bouche  est  très-petite  ,  avec  les  mandibules  dentelées  ;  les 
palpes  à  peine  perceptibles,  surtout  les  labiaux,  coniques;  les 
mâchoires  ciliées  ou  velues,  et  la  lèvre  cornée  ou  linéaire.  L'ex- 
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trémllé  postérieure  de  rabdomen  nVst  point  coayerte  par  les 
étuis  9  et  finit  en  pointe.  Les  pieds  sont  robustes ,  ayec  les 
jambes  terminées  par  un  fort  crochet,  souvent  ciliées  en  des- 
sous ,  et  les  tarses  repliés  sous  elles  ou  rejetés  en  arrière  ; 
leur  pénultième  article  est  plus  crand,  en  forme  de  cœur,  et 
velu  ou  spongieux  en  dessous.  Ces  insectes  marchent  lente- 
ment, mais  ils  se  cramponnent  avec  force  sur  difC^rens  corps. 

La  Calandre  ihj  blé,  Calanêra granaria ,  Oliv. ,  Col. ,  fom. 
6  ,  n.^  83 ,  /»/.  \6yfig.  196,  a.  b.;  Curculw  grawants^  Linn.  An-* 
tenues  en  massue  ovale  ;  corps  brun  ,  très-ponctué  ;  corse- 
let presque  aussi  long  que  les  élytres ,  chargé  de  gros  points 
enfoncés  ;  élytres  ayant  des  stnes  profondes  et  pointillées. 

•De  tous  les  insectes  de  ce  genre ,  il  est  le  plus  comman  et 
le  plus  redoutable  pour  nous,  puisqu'il  attaque  la  principale 
base  de  notre  nourriture  ;  il  est  quelquefois  en  sigrand  nombre 
dans  un  monceau  de  blé  ,  qu41  gite  tout ,  et  ne  laisse  exacte* 
ment  que  le  son  ,  c'est-à-dire  ,  Tenveloppe  du  grain.  Une 
larve  est  touj^ours  seule  dans  un  grain  de  blé  ;  c'est  dans  cette 
loge  qu'elle  prend  son  accroissement  aux  dépens  de  la  farine 
dont  elle  se  pourrit  ;  à  mesure  qu'elle  man^  ^  elle  agrandit 
son  logement,  afin  qu'il  soit  assez  spacieuxpour la  contenir 
sous  la  forme  de  nymphe.  Cette  petite  larve ,  fort  blanche,  a 
la  forme  d'un  ver  allongé  ettnou ,  et  le  corps  composé  de  neuf 
anneaux  saillans  et  arrondis  ;  elle  est  longue  à  peu  près  d'une 
ligne ,  a  une  tête  arrondie ,  jaune ,  écailleuse ,  et  manie  des 
organes  propres  à  ronger  la  substance  du  grain. 

Lorsque  la  larve  a  mangé  toute  la  farine,  et  qu'elle  est  par- 
venue à  sa  grosseur,  elle  reste  dans  l'enveloppe  du  grain»  où 
elle  se  métamorphose  en  nymphe  d'un  blanc  clair  et  trans- 
parent.  On  distingue  sous  son  enveloppe ,  la  trompe ,  les 
{tntennes,  qui  sont  ramenées  en  avapt,  et  le  reste  de  l'insecte. 
Dans  cet  état ,  il  ne  prend  point  de  nourriture ,  il  pe  donne 
^ucun  signe  de  vie  que  par  la  partie  inférieure  de  la  nymphe, 
capable  de  quelques  mouvemeipts  quand  on  l'agite.  Huit  ou 
dix  jours  après  cette  première  ^métamorphose ,  Tmi^ecte^ompt 
l'enveloppe  qui  le  tçnoit  emmaiilotté  ,  il  perc<B  1^  ^an  du 

Eain  pour  se  pratiquer  une  ouverture  et  sortir  de  sa  prison  : 
calandre  paroît  alors  sous, sa  deiTHère  forme. 
£n  général ,  ce  ^ui  sert  de  nourriture  aux  insectes  dans 
leur  état  de  larve  ou  de  chenille  9  ne  leur  iro^vient  plus  dans 
^qr  état  parfait.  U  n'ei^  est  pas  ainsi  4^  celui-ci ,  s'il  faut  en 
croire  quelques  paturalistes  :  à  peine  est^U  sorti  de  son  état 
de  nymplte  ,  qu'il  perce  l' enveloppe  ^s  grains  pour  .s'y  loger 
de  nouveau^  et  se  pourrir  encore  4^  l^ur  farine.  ]N[oas  devons 
penser  que  la  calandre ,  daof  t^on  jëtat  d'inse^cte  parfait,  ne 
se  Nourrit  de  la  fariae  du  blé  que  quand  elle  ne  trouve  pas 
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mieux ,  et  que  si  elle  parott  rediercher  les  tas  de  blé ,  c^est 
pour  y  déposer  ses  oeufs.  Les  premières  considérations  peuvent 
n^étre  ;pas  hasardées  ;  car  en  Tlsitant  des  monceaux  de  blé 
attaqués  par  des  calandres ,  on  trouve  souvent  rinsecte  logé 
dans  rinâ^rieur  du  grain  ;  sa  couleur  noire  n^annonce  pas  qu^il 
sort  récemment  de  son  enveloppe  de  nymphe  9  puisqu^il  est 
coulemr  de  paille  dès  qu'il  vient  de  quitter  son  fourreau.  Ce- 
pendant il  rautcroiie,  sans  doute,  qull  occasione  bien  moins 
de  dégât  dans  ce  damier  état  que  dans  celui  ^e  larve. 

Pendant  long-4emps  on  a  cm  qu'un  monceau  de  blé  échauffé 
ou  des  gitains  germes  par  rhumidité  ,  eneendroient  -des  ca- 
landres. Quelques  naturalistes  qui ,  sans  doute  9  s'étoient  peu 
^pq^Uqués  à  observer  cette  espèce  d'insectes ,  ont  assuré  que 
la  talandre  déposoit  ses  œuâ  sur  les  épis  ,  lorsque  le  graia 
étoit  encore  en  lait,  et «qu' elle  étolt  transportée  avec  le  blé 
dans  les  greniers  :  des  qbservations  plus  exactes  ont  détruit 
ces  erreurs.  La  calandre  n'«st  pas  plutôt  sortie  de  son  enve*- 
loppe  de  nymphe ,  qu'elle  est  en  état  de  s'accoupler,  comme 
la  plupart  des  insectes  ,  peur  reproduire  son  espèce.  Son  ac- 
couplemènt  esttonjoors  relatif  à  un  certain  4egré  de  chaleur  : 
quand  la  xhaleur  est  au-dessotu  de  huit  ou  neuf  degrés  ,  ces 
insectes  n^nt  pas  assez  de  vigueur  pour  chercher  à  s^accou- 
pier  ;  ils  vivent  dans  un  état  de  repos  et  même  d'engourdis- 
sement s'il  fait  firoid,  et  ils  sont  alors  incapables  de  nuire. 
Suivant  la  saison  et  le  pays ,  la  ponte  commence  plus  tôt  ou 
plus  tard  :  le  molf  d'avril  sert  d-époque  à  la  ponte ,  pour  les 
parties  méridionales  de  la  'France,  et  elle  s'y  propage  souvent 
jusque  vers  le  milieu  de  septembre  ;  ainsi  le  dégât  des  grains 
doit  être  beaucoup  plus  considérable  dans  ces  pays  que  dans 
ceux  du  nord.  Tant  qu'il  fait  chaud ,  ces  insectes  s'accouplent 
très^souvent  ;  ils  restent  unis  long-temps  dans  cet  acte  ;  on 
peut  les  balayer ,  les  transporter ,  sans  qu^ils  se  désunissent* 
La  femelle  ult  par  conséquent  sa  ponte  dans  tous  les  mois 
où  la  chaleur  est  â  un  degré  conveni^le  ;  dès  qu'il  commei^ce 
i  £iire  froid  le  matin ,  elle  cesse  de  pondre. 

Depuis  le  moment  de  l'accouplement  Jusqu'à  cehii  où  l'in** 
secte  paroit  sous  la  forme  de  calandre ,  Il  s'écoule  environ 
quarante  ou  quarante-cinq  jours  :  on  voit  par -là  qu'il  y  a 
dans  une  année  plusieurs  générations  de  ces  insectes,  qui 
multiplient  encore  davantage  dans  les  pays  fort  chauds.  D'a- 
près une  table  formée  sur  la  multiplication  des  cakmdres ,  ii 
résulte  ^pi'en  ajoutant  ensemble  le  nombre  de  chaque  géné- 
ration ,  on  a  la  somme  totale  de  six  mille  quaranteM:inq  ai- 
kmâfes  y  provenant  d'une  seule  paire  pendant  cinq  mois ,  à 
dater  de  la  fin  d'avril  jusque  vers  le  mnieu  de  septembre ,  oùr 
la  liqueur  se  soutient  dans  le  thermomètre  avhdessus  de  quinze 
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dfgrés  V  et  ne  descend  guère  plus  bas  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France.  On  ne  doit  plus  être  étonné  si  des 
monceaux  énormes  de  blé  sont  si  promptement  dévorés. 

Dès  que  la  femelle  de  la  adandre  a  été  fécondée  ,  elle  s'en^ 
fonce  dans  des  tas  de  blé  pour  déposer  et  cacher  ses  œufs  , 
immédiatement  sous  la  peau  des  grains  ;  elle  y  faîtiine  piqûre 
qui  la  tient  un  peu  soulevée  en  cet  endroit ,  et  y  forme  une 
petite  élévation  peu  sensible  à  la  vérité.  Ces  trousne  sont  pas 
perpendiculaires  à  la  surface  des  grains ,  maïs  obliques  ou 
même  parallèles  9  et  bouchés  d'une  espèce  de  gliiten  de  la 
couleur  du  blé.  Il  paroît  que. ces  insectes  commencent  à  en- 
foncer ,  entre  la  peau  et  la  substance  du  grain..,  le  petit  dard 
caché  sous  la  partie  inférieure  de  la  trompe.  La  femelle  ne 
met  jamais  qu'un  œuf  à  chaque  grain  :  cet  œuf  ne  tarde  pas 
À  éclore  ;  au  bout  de  quelques  jours ,  il  en  sort  une  petite 
larve  ,  qui ,  logée  dans  le  grain  ,  est  parfaitement  à  Tabri  des 
injures  de  l'air ,  parce  que  ses  excrémens  servent  à  fermer 
l'ouverture  par  où  elle  est  entrée  ,  de  sorte  qu'on  a  beau  re- 
muer le:blé  ,  elle  n'est  point  incommodée  des  secousses. 

C'est  d^ns  les  tas  de  blé  qu'on  trouve  ordinairement  le» 
calandres  y,  à  quelques  pouces  de  profondeur ,  et  nx>n  pas  à  la 
surface ,  k  moins  qu'on  ne  les  ait  troublées  dans  leur  retraite , 
et  qu^elles  ne  cherchent  à  s'enfjiir;  c'est  là  qu'elles  vivent , 

?[u^elles  s'accouplent  assez  communément',  et  quelles  femelles 
ont  leur  ponte.  On  ne  peut  guèr:e  connoître  ,  en  voyant  \e& 
grains  f  quels  sont  ceux  qui  sont  attaques  f  puisqu'ils  ont  la 
même  forme  et.  la  même  apparence  que  ceux  qui  sont  in- 
tacts :  on  peut  le  connoître  au  poids  ,  et  la  marque  la  nioins 
équivoque  ,  c^est  lorsqu^on  jette  plusieurs  poignées  de  grains 
dans  l'eau  ;  ceux  qui  paroissent  beaux  et  surnagent  y  annon- 
cent qu'ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  substance  farineuse 
par  les  dégâts  des  calandres^ 

Tant  qu'il  fait  chaud ,  les  calandres  ne  quittent  point  le  tas 
de  blé  dont  elles  se  sont  emparées ,  à  moins  qu^on  ne  les 
oblige  à  en  déloger  et  à  l'abandonner,  en  le  remuant  avec  des 
pelles,  ou- en  le  passant  au  crible.  Dès  que  les  matinées  com- 
mencent à  devenir  fraîches ,  toutes  les  calandres  ,  jeunes  et 
vieilles  ^  abandonnent  les  monceaux  de  blé ,  qui  ne  sont  plus 
une  retraite  assez  chaude^pour  elles  ;  elles  se  retirent  dans  les 
fentes  des  murs ,  dans  \es  gerçures  des  bois ,  à^  planchers  ; 
on  en  trouve  quelquefois  derrière  les  tapisseries  ^  sous  les  che- 
minées ,  enfin  partout  où  elles  peuvent  trouver  une  retraite 
qui  les  garantisse  du  froid*  C  est.ii  tort  cependant  qu'on  a 
Ipen&é  que  lés  calandres  restent  dans  l'engourdissement  gen-*^ 
dant  tout  l'hiver  ;  poiu*  regagner ,  au  retour  du  printemps , 
les  tas  de  blé  qu'elles  ont  abandonnés ,  et  y  Recommencer 
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leur  ponte.  Une  règle  générale  et  constante  parmi  les  in- 
sectes ,  c'est  que  ceux  qui-  se  sont  accouplés ,  périssent  bien- 
tôt après  ^  et  qu'ils  ne  passent  l'hiver  que  dans  l'œuf  ou  dans 
l'état  de  larve  :  il  est  sans  doute  rare  qjie  ceux  même  qui  ne 
sont  pas  épuisés  en  remplissant  le  vœu  de  la  nature ,  puissent 
braver  la  rigueur  de  la  saison  ,  et  ne  périssent  avant  que  le 
printemps  arrive. 

Oh  a  dû  s'occuper  sans  doute  à  trouver  des  moyens  propres 
à  détruire  les  calandres  ;  mais  tous  ces  moyens  ont  eu  si  peu 
de  succès  jusqu'à  présent ,  qu'on  peut  les  regarder  à  peu  près 
comme  inutiles.  La  plupart  consistent,  dans  des  fumigations 
de  décoctions,  composées  d'herbes  d'une  odeur  forte  et  dés- 
agréable. Le  résultat  de  tous  ces  procédés  a  été  de  commu- 
niquer au  blé  une  odeur  fétide  et  dégoûtante ,  sans  nuire  aux 
calandres^  qui,  enfoncée]^  dans  des  tas  de  grains,  ne  pou- 
voient  point  en  être  incommodées  :  l'expérience  a  prouvé 
d'ailleurs  que  les  odeurs  qui  nous  paroissent  les  plus  dés- 
agréables ,  n'ocpasionent  sur  les  calandres  aucun  effet  nui- 
sible ,  et  quand  même  elles  pourroient  leur  nuire ,  il  est  dif- 
ficile qu'elles  parviennent  jusqu'à  elles  ;  celles  qui  se  trouve* 
roient  à  la  surface  du  monceau  de  blé ,  s'enfonceroient  tout 
de  suite  ,  ou  abandonneroient  le  grenier  ,  pour  revenir  quand 
la  mauvaise  odeur  se  seroit  dissipée.  L'odeur  de  Thuile  essen- 
tielle de  térébenthine  ne  paroh  leur  causer  aucune  souffrance  ; 
la  fumée  dû  soufre^  si  active  pour  rompre  l'élasticité  de  Tair, 
est  sans  succès  pour  suffoquer  et  faire  mourir  les  calandres , 
qui  n'ont  pas  besoin  ,  pour  respirer ,  de  la  même  quantité 
d'air  que  les  grands  animaux.  Toutes  ces  fumigations  sont 
encore  plus  infructueuses  pour  détruire  les  larves  ,  qui  font 
cependant  les  plus  grands  dégâts. 

Quelques  économistes  ont  pensé  que  pour  garantir  le  blé 
des  calandres  ,*il  sufifisoit  de  le  mettre  dans  des  caves  boisées  , 
ou  de  le  cribler  en  hiver.  Mais  en  mettant  le  blé  dans  des 
caves  ,  il  seroit  difficile  de  le  préserver  de  l'humidité  ,  qui  le 
feroit  germer  et  pourir  ;  d'ailleurs  les  calandres  n'y  seroient 
que  pl^s  tranquillement  et  plus  sûrement  pour  commettre 
leurs  ravages.  Le  criblage  est  très4nutile  en  hiver,  parce  que, 
dès  qu'il  fait  froid ,  les  calandres  quittent  les  tas  de  blé  ;  ce 
moyen  est  très- infructueux  pour  détacher  les  œufs  ,  qui  sont 
si  bien  collés  et  si  adhérens  au  grain  ,  qu'il  est  impossible  de 
les  séparer  en  le  criblant  on  en  le  remuant  à  la  pelle. 

Des  expériences  ont  constaté  qu'une  chaleur  subite  de  dix- 
neuf  degrés  est  suffisante  pour  faire  périr  les  calandres  sans 
les  brûler  ;  mais  cette  raréfaction  subite  de  l'air  ne  sauroit 
suffoquer  ces  insectes  lorsqu'ils  sont  enfoncés  dans  un  mon- 
ceau de  blé.  On  a  observé  qu'il  falloitune  chaleur  de  soixante 
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à  soUante-dix  degrës  pour  faire  mourir  les  calandres  dans  Té* 
tuve  ;  mais  cette  chaleur  excessive ,  qui  a  aussi  l!aTaiitage  -de 
détruire  les  œufs  et  les  larves  i^enfermés  dans  le  grain  ,  est 
capable  de  trop  dessécher  le  blé,  même  de  le  calciner,  et  ne 
le  p/éserve  pas  des  insectes  qui  sont  restés  dans  les  greniers  , 
et  qui  vont  Fattaq^er  s'ils  P^en  ont  pas 4' autres. 

Comme  les  ésâlandres  sont  incapables  de  nuire  pendant  le 
froid  9  qu^elles  cese^eiit  ^lors^de  manger  et  de  multiplier ,  on 
fk  aussi  pensé  à  svibs^t^er  le  froid  à  U. chaleur  :  on  a  proposé 
en  conséquence  ufi  ventilateur,  dantreffet  seroit .d'entrete- 
nir dans  un  grenier ,  un  Air  assez  froid  pour  que  ces  insectes 
fussent  rédmjts  à  ^e  faire  aucune  des  fonctions  nécessaires 

Four  conserver  le^r  existence  et  multiplier.  En  continuant 
action  de  ,ce  ventilateur  pendant  tout  Fêté,  on  pourroit  obli- 
ger les  calandres  à  déloger ,  ou ,  en  les  engourdissant ,  elles 
deviendroient  incapables  de  nuùre.  Cetteméthode  paroît  d'au- 
tant plus  efficace  ,  qulelle  est  relative  è  la  manière  de  vivre 
de  ces  insectes. 

Nous  n^îndiquerons  pas  plusiiiups  autres  moyens  fondés  sur 
àes  suppositions  gratuites  et  fausses  ;  mais  nous  ferons  encore 
mention  d'un  procédé  aussi  simple  que  peu  dispendieux ,  et 
^pi  mérite  Tal^CiatiQn  de  c:eux  qui  s'intéressent  à  la  conser- 
vation des  grains.  Lorsqu'on  s'aperçoit,  au  retour  du  prin- 
temps ,  que  les  calandres  sont  répandues  .dans  les  monceaux 
de  blé  qui  ont  passé  l'hiver  dans  les  ^eniers ,  il  faut  en  for- 
mer un  petit  tas  de  cinq  ou  six  mesures ,  qu'on  place  à  une 
dist^ce  convenable  du  U^  principal  ;  ou  remue  adors ,  avec 
la  pelle ,  le  blé  du^  principal  monceau  où  ces  insectes  se  sont 
établis.  JLes  calandres ,  qui  aÂgient  singulièrement  latranquîl- 
iitéf  étant  troublées  par  ce  mouvement,  cherchent  à  s'enfiiir , 
à  s' échapper^. et  voyant  un  autre  tas  de  blé  àxôté  de  celui 
d'où  on  les  force  de  s'éloigner ,  elles  courent  ^y  rcfiigier.  Si 
elles  cherchent  à  gagner  les  noturs  pour  se  sauver,  ce  qui  est 
rare ,  les  personnes  qui  veillent  À  leur  fuite  ,  ont  soin  àe  les 
rassembler  av<c  uf^  balai,  qu'elles  doivent  avoir  à  la  main , 
vers  le  tas  où  jles  autres  se  retirent ,  ou  de  les  écraser  avec  le 
pied  ;  cela  est  ,d'a^tant  plus  facile  que  cet  insecte  ne  bouge 
plus  ;  il  reste  immobile  couMSie  s'il  étoit  mort ,  dès  qu'on  le 
touche  ;  si  on  l'a  ramené  pr^  du  petit  monceau  de  blé  mis 
en  réserve ,  il  chercberii  tout  de  suite  à  y  entrer  et  à  s^  ^^'^ 
foncer ,  dès  qu'on  ne  l'inquiétera  plus  avec  le  balai.  Lîorsqne 
tautes  les  calaridres  se  trouvent  rasseniblées ,  4>n  apporte  de 
l'eau  bouillante  dans  un  chaudron ,  on  la  verse  sur  le  blé , 
qu'on  remue  en  méçite  temps  avec  <une  peUe ,  afin  que  l'eau 
pénètre  partout  avant  de  se  refroidir  :  tons  ces  insectes  meu-< 
rent  brûlés  ou  étouffés  4ans  le  moment.  On  étend  ensuite  le 
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blé  pour  qu'il  puisse  se  sécher  ;  apris  quoi  il  est  facile ,  en 
le  câb^nt ,  d^en  séparer  les  calandres  mortes.  Il  faut  obser- 
ver qu^il  est  essen^içl  de  .faire .cette  opération  au. commen- 
cement du  printemps  ^  afin  4e  prévenir  la  ponte  de  ces  in- 
fectes ;  si  on  la  faisoit  trop  tard ,  ce  moyen  seroît  infruc- 
tueux ,  parce  que  les  œufs  déposés  et. collés  au  grain ,  dont  ils 
ne  se  séparent  point ,  quoiqu'on  Tagite  avec  violence  9  don- 
neroient  une  génération  de  calandres  qui  détruiroit  tout  le  blé 
qu'on  veut  conserver.  La  génération  qui  existe ,  n'est  dange- 
reuse qu'en  donnant  naissance  à  celle  qui  lui  succède  :  c'est 
donc  celle-ci  qu'il  £aùt  prévenir ,  en  détruisant  celle  qui  lui 
donneroit  i'exis^tence.  Ce  moyen  peut  être  exécuté  en  grand 
comme  en  petit ,  sans  occasioQer  une  dépense  considérable, 
qui  empêche  souvent  Texécution^des  meilleurs  projets*. 

Calâkdre  du  riz,   Calandra    ayzœ  f    Oliv. ,  ihid,  pi.   7 
Jig.  81 ,  a,  b  ;  presque  semblable  à  la  précédente  ,  dont  elle 
diffère  par  ées  élytres  ,  ayant  chacune  deux  taches  fauves. 

Sa  larve  attaque  le  riz  et  les  grains  dé  mil. 

Calaisbre  palmiste  ,  ÇalaMBU  pabnarum;  charanson  pal-- 
miste^  B.  a3  ,  fig.  11;  Oliv.  ibid  pi.  a  ,  fig.  16,  a ,  b  ;  curc^uUo 
palifmrumf  Linn. ;  antennes  en  massue  tronquée^  pi;esque 
triajQsulaire  ;  coi;ps  très-noir,  long  de  près  de  deux  pouces  , 
avec  les  élylres  striées,  et  l'extrémité  supérieure  de  latroippe 
couverte  de  poils  joyeux. 

Sa  larve  ,  connue  sous  le  nom  de  ver  pafmisie ,  vit  de  la 
;5idbstance  du  tronc  des  palmiers;  elle  est  ovale  ,  très- dodue 
et  blfiii^châtre.  I<<es  naturels  de  \^  Guyane ,  ,de  Surinam ,  etc. , 
la  font  râtir  et  la  mangent  comme  un  mets  très-délicat.  Elle 
se  construit,  avec  des  parcelles  de  fiibres  de, cet  arbre,  une 
grosse^  coq^  ji^  elle  se  métamorphose. 

CALANmiE  RACCOURCIE,  QUandra  abbreffùUa,  Oliv.,  ibid. 
pi.  169 fy.  iqS,  a,  h.  Cette  espèce  est  la  plus  gr^de  de  celles 
qu'on  ti;auve  en  Europe,  et  a  quelquefois  huit  lignes  de 
long.  La  ma$sue  des  antennes  est  ovoïde  ;  le  conps  est  d'un 
noir  luisant,  avec  le  corselet  pointillé  ;  les  étuis  striés  et 

Î>ointillés  dans  les  iAtervaUes  des  lignes  ;  ils  sont  quelque- 
ois  d'yi^  brun  marron.  On  la  trouve  à  terre,  dans  les  .champs 
sablonneux,  (o  et  I4.) 

CâLANDRIA.  Nom  que  les  Espagnols  du  Paraguay  ont 
donné  à  des  oi^ieaux  qui  ont  une  grande  analogie  avec  les 
Moqueurs.  V.  le  genre  M£Ri4£.  (v.). 

C ALANDRINO.  Nom  italien  de  la  Farmiuse.  (s.) 
CALANÇROTTE.  Un  des  i^oms  vuJgairas  des  Griye» 

HAUVIi»  et   LITORNE.  (V.) 

CALANGARL  V.  Copous.  (fi.) 

CALAO ,  Bufieras.  Genre  d/e  Tordre  des  oi^e^i  $yi.vains 
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çt  de  la  famille  des  Prionotes.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec 
long,  très-gros,  grand,  cellulaire,  arqué  en  faux,  à  bords 
dentelés  chez  la  plupart ,  quelquefois  entiers  ;  mandibule 
supérieure  casquée,  rarement  simple;  narines  petites,  ovales, 
ouvertes,  situées  à  la  base  du  bec;  paupière  supérieure  ci- 
liée ;  langue  courte  ,  étroite ,  pointue  ;  i.'«  rémige  la  plus 
courte  des  primaires  ;  les  2.«  et  5.*  à  peu  près  égales  entre 
elles  et  les  plus  longues  de  toutes  ;  queue  composée  de  dix 
à  douze  rectrices  ;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière; 
l'intermédiaire  étroitement  uni  avec  Texteme  jusqu'au— delà 
du  milieu,  et  avec  l'interne  jusqu'à  l'a  2.*  phalange.  Une 
telle  réunion  forme  en  dessous  une  plante  d^  pied ,  ce  qui  a 
valu  à  ces  oiseaux ,  qui  ont  les  doigts  ainsi  conformés ,  le 
nom  de  plaiispodes.  Cette  plante  dé  pied  est ,  chez  les  ca- 
laos^ couverte  d'une  peau  raboteuse. 

Si  l'on  s'attachoit  aux  diverses  formes  du  bec  de  ces  oi- 
seaux, on  seroit  forcé  de  faire  autant  de  genres  que  d'espèces; 
il  en  est  de  même  des  variétés  d'âge  ;  car,  dans  chaque  espèce , 
le  bec  varie  dans  les  premières  années  ;  en  effet ,  M.  Le  vail- 
lant a-  remarqué  que  les  calaos  à  bec  casqué  naissent  tous 
avec  un  bec  presque  simple  et  qui ,  dans  leur  jeunesse  ,  n'est 
surmonté  que  d'une  très-petite  proéminence  ,  laquelle ,  à 
mesure  que  l'oiseau  avance  en  âge ,  croît ,  grandit ,  change 
peu  à  peu ,  se  forme  et  ne  prend  enfin  celle  qui  lui  est  propre 
que  lorsque  le  calao  est  parvenu  à  son  état  parfait.  Ce  chan- 
gement *de  bec  se  fait  aussi  remarquer  chez  les  macareux.  Le 
bec  monstrueux  des  ^a/ao$  n'est  ni  fort,  à  proportion  de  sa 
grandeur,  ni  utile,  à  raison  de  sa  structure;  il  est ,  au  contraire^ 
dit  le  Pline  français ,  très-foible  et  très-mal  confonde ,  et 
nuit  plus  qu'il  ne  sert  à  l'oiseau  qui  le  porte  :  le  bec  n'a  point 
de  prise  ;  sa  pointe ,  comme  dans  un  levier  très-éloigné  du 
point  d'appui ,  ne  peut  servir  que  mollement  ;  sa  substance 
est  si  tendre  qu'elle  S€  fôle  à  la  tranche  par  le  plus  léger 
frottement  ;  mais  ce  que  ne  savoit  pas  Bù&bn  ,  et  ce  qu^on 
doit  aux  observation^  de  M.  Le  vaillant,  c'est  que  les  cassures 
accidentelles  que  cette  partie  éprouve,  se  raccommodent 
tous  les  ans;  la  corne  du  bec  repousse  d'elle-même,  à  chaque 
mue  de  l'oiseau,  et  cette  pousse  continuelle  rend  toujours 
aux  becs  leur  première  forme  et  leurs  dentelures  naturelles. 

Les  cahios  appartiennent  tous  à  l'ancien  continent;  ils 
habitent  l'Afrique  et  les  Grandes  Indes  ;  cependant  il  faut 
en  excepter  une  espèce  qu'on  a  nouvellement  découverte 
à  la  Nouvelle-Hollande.  Ces  Oiseaux  se  tiennent  ordinaire- 
ment en  grandes  bandes;  ils  vivent  dUnsectes ,ide  i^ptiles, 
font  la  chasSe  aux  petits  quadrupèdes ,  tels  que  rats  et 
soiiris  ;  mais  avant  de  manger  ces  atiimaux,  ils  les  aplatissent^ 
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les  amollissent  dans  leur  bec ,  et  les  avalent  entiers  ;  ils  re- 
cherchent aussi  les  charognes  et  s'en  nourrissent,  comme. les 
vautours  et  les  carçcaras;  cependant  ils  donnent  la  préférence 
aux  intestins.  M.  Leyaillant  prétend  que  ces  oiseau^x  ne  tou- 
chent point  aux  fruits;  néanmoins,  si  Ton  consulte  Bontius,  on 
Toit  que  le  calao  des  Molugues  se  nourrit  de  fruits,  principale^ 
ment  de  noix  muscades  et  de  noix  yomiques  ;  de  plus,  George 
Caste  1  nous  assure  que  le  calao  des  Philippines  vit  de  figues  , 
d'amandes  ,  de  pistaches  et  autres  fruits  qu^il  avale  entiers. 

Les  calaos  marchent  peu  et  for^  mal ,  sautent  des  deux 
pieds  quand  ils  veulent  changer  de  place  ;  ils  se  tiennent 
ordinairement  sur  les  grands  arbres ,  et  de  préférence  sur 
les  arbres  morts  sur  pied  ,  dans  les  trous  desquels  ils 
nichent ,  et  à  leur  défaut ,  proche  le  tronc  sur  les  plus 
grosses  branches.  La  ponte  est,  pour  l'ordinaire ,  de  quatre 
ou  cinq  œufs.  Parmi  le  grand  nombre  de  calaos  décrits  ci- 
après,  peut-être  s'y  trouve -t- il  des  espèces  purement 
nominales  ;  mais  on  ne  peut  les  indiquer  si  on  ne  les  a 
pas  toutes  observées  dan^  la  nature  vivante. 

A.  Bec  casqué. 

Le  Calao  d'Abyssinie,  Buceros  abyssinicus,  Lath.,  pi.  cnL 
n.^  779  ^^^  VHisL  nat.  de  Buffon,  a  trois  pieds  deux  pouces  de 
longueur;  le  beclongde  neuf  pouces,  légèrement  arqué,  aplati 
et  comprimé. par  les  côtés;  les  deux  mandibules  creusées 
intérieurement  en  gouttières ,  et  finissant  en  pointe  mousse  ; 
la  supérieure ,  surmontée  à  sa  base  d^une  excroissance  cor- 
née y  de  deux  pouces  et  demi  de  diamètre  et  de  quinze  lignes 
de  large  à  sa  base ,  si  mince  qu^elle  cède  sous  le  doigt;  la  hau- 
teur de  cette  corne  et  du  bec ,  prise  ensemble  et  verticale- 
ment ,  est  de  trois  pouces  huit  lignes  ;  il  y  a  sur  les  côtés  de 
la  mandibule  supérieure  ,  près  de  l'origine  ,  une  plaque  rou^ 
geâtre  ;  les  paupières  sont  garnies  de  longs  cils  ,  les  yeux 
sont  entourés,  et  la  gorge  et  le  devant  du  cou,  couverts 
d'une  peau  nue  ,  d'un  brun-violet.  Le  plumage  est  noir, 
excepté  les  grandes  pennes  des  ailes  qhi  sont  blanches  ; 
les  moyennes  et  une  partie  des  couvertures  sont  d'un  brun 
tanné  foncé.  C'est  ainsi  que  ce  calao  est  décrit  dans  Buffon. 

Cette  description  ne  convient  qu'au  jeune  oiseau ,  à  ce 
que  nous  assure  M.  LevalUant ,  qui  en  a  publié  la  figure , 
ainsi  que  celle  de  l'adulte,  pi.  280  et  281  des  Ois.-  d'Afrique, 
sous  le  nom  de  Calao  caroncule.  Le  vieux  est ,  dît-il , 
de  la  grosseur  du  coq  d'Inde  ,  et  a  la  gorge  caronculée  ; 
le  bec  très-grand,  très-gros,  avec  un  casque  à  cannelures 
arrondies  en  dessus ,  ouvertes  par  devant ,  où  le  bord  des 
cannelures  forme  un  trèfle  régulier.  Tout  son  plumage  est 
â'uQ  noir  fonce  ^  et  Içs  premières  pennes  des  ^Ues  sont 
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à'ifn  blmc  fauve.  'Le  casque  du  jeune  est  uni ,  bombé  de 
chaque  cAté ,  à  arête  tranchante ,  et  fermé  par-derant  ; 
son  plumage  est  d'un  noir  bnuiâtlre. 

Bruce ,  qui  l'a  observé  dans  son  pays  natal ,  et  à  qui  nous^ 
devons  la  coniioissance  de  ses  mœurs  et  de  ses  habitudes, 
lui  donne  près  de>  trois  pieds  sept  pouces  de  longueur  ;  un 
plumage  (uliginéux ,  quelques  protubérances  sur  le  cou, 
comme  celles  du  dindon  iliâle,  d^utî  bleu  clair,  changeant 
en  rouge  dans  certains  momens  ;  lês=  yeux  rongeâtres. 

Cet  oiseau  se  trouve  en  Abyssihie-,  communément  dans 
les  champÀ  où  croit  Xeiàf*  Il  mange  lés-gros  coléoptères  rerts, 
qui  se  trouVeiit  en  abondance  sur  cette  plante.  Sa  cfaanr  a 
une  odeur  fétide ,  ce  qui  fait  croire  quHl  se  nourrit  aussi 
de  charognes.  On  le  nomme  dans  la  partie  de  Pest*,  abba 
gumha ,  et  dans  celle  de  Voxkesiyérkoofhs;  enfin ,  sur  les  froi^^ 
tières  de  Sennam  et  de  Raasd  fed,  on  Tappelle  V oiseau  du 
destin  (Jeir  ei  naciba,')  Il  niche  sur  les  grands  arbres  les  plus 
toufiîiSy  et  quand  il  peut,  proche  dès' grands  édifices;  son  nid  est 
couvert  comme  celui  Aelàpîe,  et  quatre  fois  aussi  large  que 
celui  de  Vaigle  ;  il  Tappuîe ,  raffermît  contre  le  tronc ,  et  ne 
le  place  pas  à  une  grande  hauteur  ;  Pentrée  est  toujours  du 
côté  de  Test.  Il  est  à  présumer  que  ^a  ponte  est  nombreuse, 
car  on  vu  des  vieiit  accompagnés  de  mx-huit  jeunes  qui  ^  à 
terre ,  lès  sui voient  pas  à  pas  ;  mais  lor^qulls  sont  forts ,  ils 
s'accouplent  deux  à  deux ,  et  chaque  couple  se  tient  éloigné 
Tun  de  Tautre ,  soit  qu'ils  volent,  soit  qu'ils  soient  k  terre. 

Le  G\LAO  ©'Afrique.  V.  Calao  bhàc. 

Le  Calao  a  bec  blaiic  ,  Bucems  edbirùdns  ^  YieiB. ,  pi.  i4 
des  Ois.  rares  de  Levaillant-,  a  beaucoup  d'^anaiorgie  arèc 
le  calao  du  Afio/ioifrâr.  En  comparant  ces  àevoi  calaos  ^''A  est 
difficile  de  ne  pas  les  regarder  comme  oiseaux'  de  la  ntéme 
espèce;  la  dissemblance  la  plus  *  remarquable  ûe  consiste 
que  dans  la  forme  du  casque  ;  et  l'on  sait  que  sa  confor- 
mation varie  avec  l'âge.  Cependant  ^M.  LeVaiHantiffous  assure 
que  c'est  une  espèce  distincte'  qui  se  trouve  à  Chândernagor. 
oon  bec  est  long  dé  quatre  pouces  trois  lîgnels ,  dèirtelé  îri*é- 
gulièrementsurlesbords,  et  terminé  en  pointe  rhons^e  ;  le 
casque  en  occupe  lés  deux^  tiers  et  s'étend  sur  le  front  anqiiel 
il  adhère;  une  huppe  pendante,  composée  de' longues  plumes 
effilées  ;  la  tête ,  le  cou ,  le  dés ,  le  croupion  et  lés  couver- 
tures des  ailes,  les  pennes^  ainsi  que  celles  dé  la*  queue , 
d'un  noir  à  reflets  verdâtrës  ;  u^e  large  tâche  Manfche  à  l'ex- 
trémité de  la  plupart  dés  ailes  et  dé  la  queue;  le  dessous  dti 
corps  d'un  beau  blanc;  les  pieds,  les  doigts  et  les  ongles  noirs. 

Le  Calao  a  bec  ciselé.  Dénominratiôn  appliquée  par 
LevaiUant  au  Calao  de  l'île  de  Panay.  F,  ci-après. 
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làE  Gâlao  bicorne.  V.  Calao  des  Philippines. 

Lie  Calao  BLANC,  Buceros  alAus^  Lath.  On  ne  connoft  pas 
^  le  pays  qu  habite  cet  oiseau.  Il  a  été  nris  en  mer ,  près  les  îles 
dé  l'àrcMpel  des  Larrons,  et  on  n'a  de  son  {Physique  qu'une 
description  incomplète.  Grandeur  d'une  t>ie  ;  beç  très-grand, 
courbé  en  faux  et  noir;  cou  étroit  et  long  d'un  pied;  tout  le 
plumage  d'un  blanc  de  neigé  ;  pieds  pareils  au  bec. 

Le  Calao  buac^  Buceros  afncanus \,  Lath.  Il  est  aussi  grand 
qu'un  dindon;  sa  tétts  seule  et  le  bec  ont  ensemble  dix-huit 
pouces  de  longueur  ;  il  y  a  siir  ce  bec  ,  mi-parti  de  jaune  et 
de  noir,  une  excrôisSànice  cornée  d'une  grosseur  considé- 
rable, dont  la  partie  amérieuire  se.  prolonge  en  avant  en 
forme  de  corne  presque  droite,  et  la  postérieure  couvre ,  en 
s' arrondissant ,  le  dessus  de  la  tête.  Le  bec  est  en  partie 
jaune  et  en  partie  rùn^e  ;  mais  les  mandibules  sont  bordées 
de  noir  :  cette  derlàièf  e  couleur  est  celle  du  plumage  entier, 
à  l'exception  des  pennes^  de  la  queue  et  des  plumes  du  ventre^ 
qui  sont' blanches. 

G'est  le  P.  Labàl  (pii  a  observé  cet  Oiseau  en  Afrique ,  et 
qui  l'a  nommé ^oc.  ( Nouff.  rdat.  derJ/rigue  occid, ,  tome  4, 
pagi  i6o.  )  (s.) 

Le  Calao  cKBLOSfCChé,  V.  Calao  d'AbyssiNie. 

Le  Calao  a  casque-  concave,  Sucem  cnstalus,  Vieill. , 
pi.  B*  29 ,  foli  a  de  ce  Bictlonn.  La  grandeur  de  ce  calao  est 
de  trois  pieds ,  du  sommet  de  la  tête  au  bout  Se  la  queue  ; 
son  bec  a  sejrt  f&tit^'  de  long ,  est  plus  groâ  et  d'une  con- 
formation plu»  biiiarré  que  celud  du  calao   rhinocéros;  le 
casque  est  long  de  plàir  de  cinq  poutes  ,  et  haut  de  dix-huit 
lignes  ;  il  est  arrondi  sttf  ses  côtés,  et  très-relevé  par-der- 
rière ,  creusé  en  làrgé^  gouttière  ,  angulaire  dans  le  milieu  de 
3a  longueur,  terminé  en  pente  douce  ,  otivert  par-devant  et 
presque  entièretueftt  crètfx  ;  là  mandibtde  supérieure  est  d'un 
rouge  de  cioabrc  à  sa  pointé ,  et  d'un  jaune  d'ocre  sur  le  reste  : 
cette  couleur  est  ee^  du  casque  et  de  l'extrémité  dé  la  man^ 
dibttlè  inférieure^  dô^lâ  teinte  jaune  s'affoiblit  en  s'appro- 
chant  de  la  basé^  et  siri*  laquelle  oiï  remarque  «une  tache 
noire  ;  la  huppe  est  composée  de  plumes  longues  d'un  roux 
fauve,  > et  couchée  s*r  le  derrière  dé  là  tête,  dont  les  côtés 
sont  noirs  ainsi  q«e  la  gorge  ;  le  rotix  fauVe  se  rencontre  en- 
core Sur  une  moitié  âû  cou  ;  l'autre  moitié  ,  la  "poitrine  , 
les  sciapulaires^l^  dos,  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  et  lés  ailés ^  sont  d'tm  noir  mat;  un  blanc  mêlé  de 
fauve  est  répandu  sii^  le  ventre,  les  jambes,  les  couvertures 
inférieuk*es  et  les  pèiAïes  de  la  quiene  ;  celle-ci  est  arrondie  et 
plus  courte  que  celle  du  calao  rhinocéros  ;  les  pieds  et  les 
ongles  sont  noirs.  Cettç  espèce  a  été  apportée  de  Batavia. 
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Le  jeane  ou  la  femelle  Ae  ce  oaUo  ne  diffère  qu^en  ce  que 
ses  jambes,  le  bas  de  son  ventre,  les  couvertures  infé Heures 
et  les  pennes  de  la  queue ,  sont  totalement  noirs. 

Le  Calao  \  casque  en  croissant,  Buceros  «/perfm,  VieîlL, 
pi.  i3  des  Oiseaux  rares  de  Levaillant.  Le  casque,  dont  les 
deux  tiers  du'bec  de  cet  oiseau  sont  surmontés ,  peut  se  coin* 
parer  à  un  diadème  en  croissant  ;  le  bec  est  très-grand ,  très- 
fort  ,  et  a  près  d'un  pied  de  long  ;  Tun  et  Tautre  sont  presque 
totalement  d'.un  jaune  chamois,  et  rougeâtres  dans   quel- 
ques individus;  la  taille  de  cet  oiseau  est  celle  du  calao  riil- 
nocéros  ;  maïs  sa  queue  est  plus  longue  ;  toutes  les  parties 
supérieures  d^m  noir  changeant  en  brun  et  en  bleuâtre  ;  le 
bas-ventre  et  les  jambes  d  un  blanc  teint  de  fauve  ;  la  queue, 
.qui  est  arrondie  ,  a  son  milieu  noir ,  et  le  reste  d^un  blanc 
sale  ;  les  pieds  d  un  brun  noirâtre.  On  dit  que  cet  oiseau  est 
commun  aux  îles  Moluques^  qu'il  se  tient  dans  les  grands 
bois,  qu'il  est  très-sauvage  ,  et  qu  il  vit  de  cadavres. 

Le  Calao  à  casque  festonné,  Bimtc/w  niger^  Vieill. ,  pL  ao 
et  a  I  des  Ois.  rares  de  Levaillant ,  a  deux  pieds  huit  pouces 
de  longueur  totale  ;  le  bec  long  de  cinq  pouces  ;  les  man- 
dibules sans  dentelures ,  d'un  blanc  jaunâtre  et  d'un  bnm 
clair  à  la  base  ;  le  casque  s'élève  au-dessus  du  bec  de  cinq  à 
six  lignes .  et  est  coupé  transversalement  de  plusieurs  festons 
blancs  et  bruns  ;  une  peau  nue  et  ridée  enveloppe  les  yeux , 
couvre  la  base  des  mandibules  et  s'étend  sur  la  gorge  ;  \ts 
plumes  du  derrière  de  la  tête  sont  longues ,  et  le  plumage 
d'un  noir  à  reflets  bleuâtres  sur  la  tête  ,  le  cou  ,  le  dos  et  les 
ailes  ;  sur  les  épaules  est  une  plaque  carrée ,  d'un  brunrou- 
geâtre  ;  la  poitrine ,  les  flancs ,  le  ventre  et  les  jambes  sont 
d'un  noir  brunâtre  ;  les  grandes  pennes  àts  ailes  d'un  noir 
pur  ;  la  queue  est  d'un  blanc  roussâtre.^Ce  calao  a  été  apporté 
de  Batavia.  La  femelle  diffère  en  ce  quelle  est  plus  petite,  et 
n'a  point  de  plaque  d'un  brun  rouge  entre  les  deux  épaules. 

Le  Calao  a  casque  plissé  ,  Buceros  leucocephabis^  Vieil!. 
Cet  oiseau,  que  M.  Themminck  conserve  dans  sa  riche  et 
nombreuse  collection ,  n'a  point  encore  été  décrit ,  et  se 
trouve  aux iVIoluques.  Il  a  deux  pieds  et  demi  de  longueur; 
le  bec  long  de  six  pouces  ,  et  garni  d'un  casque  dont  la  partie 
supérieure  fof  me  un  quart  de  cercle  ,  haut  de  deux  pouces  et 
long  de  quatre.  Ce  casque  est  coupé  verticalement  sur  le  de- 
vant ,  où  il  est  comme  ridé  et  garni  de  quatre  plis  verticaux 
très-profonds.  Les  mandibules  ont  un  grand  nombre  de  rai- 
-  nures  horizontales  qui  s'étendent  jusqu'aux  trois  quarts  de  leur 
longueur;  ces  mandibules  sont  glabres  et  d'un  noir  bleuâtre; 
la  peau  nue  de  la  gorge  est  extensible  et  d'un  beau  jaune  ;  ie 
bec  k  son  origine  et  le  casque  d'un  rouge  brillant;  celui-ci. 
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â'un  jaùnè  d'ocre  en  devant  ;  cette  couleur  couvre  le  reste  du 
bec ,  à  l^excéption  de  la  iSte  et  du  cou  qui  sont  d^un  blanc  jau- 
nâtre :  le  reste  du  plumage  est  noir  ;  les  pieds  sont  d^un  gris 
bleuâtre ,  et  les  ongles  bruns. 

Le  Calao  a  casque  rond^  Buceros  gaieatus,  Lath.  L'on  ne 
connoît  de  cet  oiseau  que  le  bec  et  la  tête  :  celte  tête  annonce 
par  sa  grosseuir,  que  Toiseati  doit  être  Tun  des  plus  grands  et 
des  plus  forts  de  ses  congénères  ;  le  bec  a  six  pouces  de  lon- 
gueur 9  eât  presque  droit,  n'a  point  de  courbure,  et  est  sans 
dentelures ,  dit  BufTon  ;  mais ,  selon  Edwards ,  il  est  dentelé 
à  son  extrémité  ;  une  espèce  de  casque ,  haut  de  deux  pouces  ^ 
un  peu  comprimé  sur  les  côtés ,  forme  avec  le  bec  une  hau- 
teur verticale  de  quatre  pouces  sur  huit  de  circonférence  ;  il 
s'élève  du  milieu  de  la  mandibule  supérieure  ,  et  s'étend  jus^ 
que  sur  T  occiput  ;  on  ne  peut  guère  juger  de  ses  couleurs  , 
puisqu'elles  sont  flétries  ;  mais  Edwards  dit  qu'il  est  blan^ 
châtre  et  couleur  de  vermillon ,  et  que  le  bec  est  blanc  sale 
vers  la  pointe ,  avec  quelques  taches  brunâtres  répandues  sur 
le  rouge  qui  le  couvre  jusqu'à  la  tête. 

Le  Calao  de  Céram,  Buceros  plicatus,  Lath.  Grosseur 
d'une  corneille  ;  bec  ressemblant  à  la  corne  d'un  bélier  ; 
cou  assez  long  et  d'une  couleur  de  safran  ;  corps  noir  et  queue 
blanche  ;  jambes  courtes  et  fortes  ;  pieds  d'un  pigeon.  Telle 
est  la  description  succincte  que  Dampier  fait  de  cet  oiseau 
(  Voyage  autour  du  Monde  ).  Il  se  nourrit,  dit-il ,  de  baies  sau- 
vages^ et  se  peithe  sur  les  grands  arbres.  Cet  oiseau  se  trouve 
à  Céram  et  à  la  Nouvelle-Guinée. 

Selon  Willuggby,  le  bec  a  cinq  à  six  pouces  de  long  ,  et 
courbé  en  faux ,  sans  dentelures  à  ses  bords,  et  surmonté  par 
un  casque  haut  d'un  pouce ,  avec  sept  à  huit  feuillets  au-des- 
sus diï  front. 

Le  Calao  de  la  côte  de  Corokaiïdel.  F.  Segot^d  calao 
DU  Malabar. 

Le  Calao  courot^né  ,  Buceros  coronatus ,  pi.  284.  et  ^35  des 
Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant.  Le  casque  de  ce  cakio  est 
petit  et  en  forme  de  crête  ;  la  ligne  blanche  qui  se  fait  re- 
marquer sur  les  côtés  de  la  tête  part  du  coin  de  l'œil ,  passe 
sur  les  oreilles  et  se  termine  vers  la  nuque  ;  l'occiput  est 
huppé ,  le  reste  du  plumage  noir  sUr  les  parties  supérieures  , 
blanc  en  dessous  et  sur  les  pennes  latérales  de  la  queue  ;  le 
bec  d'un  rôuge  de  cinabre  \  les  piedâ  sont  d'un  brun  sombre  ; 
la  femelle  n'a  point  de  raie  blanche  à  la  tête  ;  le  jeune  est , 
en  dessus,  d'un  noir  brun  lavé  ,  d'up  blanc  sale  en  dessous. 
Cette  espèce ,  qu'on  trouve  en  Afrique  ,  niche  dans  un  trou 
d'arbre  ;  sa  ponte  est  de  quatre  œufs  blancs. 

Le  Calao  a  crinière,  Buçerosjubotus^  VieilL  Cet  oiseau, 
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qu'on  dît  venir  àe  la  Noayeile-Holiande,  a  Paréte  de  la  man^ 
dibule  supérieure  très-relevée  et  finissant  en  pointe  algnë , 
mais  seulement  séparée  du  bec  à  un  demi-pouce  de  son  extré- 
mité; le  plumage  gris,  plus  clair  sur  la  gorge  et  sur  le  devant 
du  cou ,  plus  foncé  sur  la  tête ,  le  dessus  du  corps,  les  ailes  et 
la  queue  ;  le  dessus  du  cou ,  le  ventre  j  les  parties  postérieures 
et  le  bout  de  la  queue  sont  blancs;  quelques  tacbes  de  cette 
couleur  se  font  remarquer  sur  Tocciput ,  dont  les  plumes , 
ainsi  que  celles  de  la  tête  et  du  dessus  du  cou ,  sont  longues  et 
hérissées ,  en  forme  de  crinière  ;  la  queue  est  longue  et 
coupée  carrément  k  son  extrémité  ;  le  bec  rouge  età  bordsnoirs. 

Le  Calao  ]>e  Gikgi,  Buceros  gengmianus  ^  Lath.,  pL  i5  des 
Ois.  rares  de  Le  vaillant,  a  deux  pieds  de  lofflgueur;  le  bec 
très-long  9  courbé  en  forme  de  faux ,  terminé  en  pointe  aiguë, 
Réprimé  sur  les  cAtés ,  noir  et  blanc  vers  la  pointe  et  les 
bords  ;  une  excroissance  de  même  substance  que  le  bec ,  s'é- 
lève à  Torigine  de  la  mandibule  supérieure  ,  et  se  recourbe 
aussi  en  arc.  La  forme  de  cette  excroissance  Ta  fait  nommer, 
par  les  Indiens ,  Voiseau  à  deux  becs  ;  à  Tangle  de  la  mandi- 
bule supérieure  naît  une  large  bande  longitudinale  noire ,  qui 
passe  au-dessous  de  Toeil,  et  se  termine  un  peu  au-delà  ;  an 
gris  terreux  couvre  la  tête ,  le  cou ,  le  dos  et  les  petites 
plumes  des  ailes  ;  les  pennes  sont  noires;  la  poitrine  et  le 
ventre  sont  blancs  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  sont  les  plus  longues  ,  roussâtres  et  terminées  par  une 
bande  transversale  noire  ;  cette  couleur  teint  tes  latérales  yas-^ 
qu'aux  trois  quarts ,  ensuite  c'est  le  brun  jusqu'à  TextrémiU 
^u»  est  blanche  ;  les  pieds  sont  noirs. 

Le  Grai^d  Calao.  V,  Calao  d'Abyssinie. 

Le  Calao  gris,  Buc^ms  gnseits',  Lath.  Ce  calao  a  le  bec 
jaune  ;  une  tache  noire  à  sa  base  ,  dont  le  tour,  ainsi  que  le 
coin  de  l'œil ,  sont  garnis  de  soies  très-nombreuses  ;  derrière 
celui-ci  est  une  peau  bleue  privée  de  plumes  ;  au-dessus  du 
bec,  une  espèce  de  casque  tronqué  par  derrière  et  s'abais- 
sant  progressivement  vers  la  pointe  ;  le  dessus  de  la  tête  noir; 
le  reste  ,  le  cou,  le  dos,  la  poitrine ,  gris;  les  ailes  en  partie 
grises ,  en  partie  noires ,  et  blanches  à  l'extrémité  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  noires,  les  antres  blanches 
dans  toute  leur  longueur. Cette  espèce  se  troùvèàlaNoufvelle-' 
Hollande. 

,  Le  Calao  de  l'Ile  Panay,  Buceros  panay^nsis^  Latk, 
pi.  enL  n.*^  780,  le  mâle;  n.*^  781,  la  femelle,  de  VHzsi.  lutLde 
Buffon.  Taille  du  corbeau  d'Europe,  mais  plus  Plongée;  bec 
très-long,  courbé  en  arc,  dentelé  sur  les  bords  des  deux  man-" 
dibules ,  déprimé  sur  les  côtés ,  finissant  en  pointe  aiguë  et 
sillonné  en  travers  dans  le^  deux  tî^rs  de  sa  longueur  ;  partie 
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convexe  des  sillons,- et  partie  lisse  v«rs  la  pointe,  brunes;  ci- 
selures coulettr  d'orpin  ;  excroissance  ^e  mênite  substance 
que  le  bec ,  s'élevant  à  la  base^  aplatie  sur  les  eètés  ,  tran- 
chante en  dessus ,  couple  en  angle  droit  en  devant,  s'éten- 
dani  le  long  du  bec  et  finissant  Vers  la  moitié  ;  ycur^entourés 
àhme  membrane  brun€  *  et  nue  ;  cils  courts*  et  roides  ; 
irîs  blancbâtre  ç  tête  ,  cou ,  dos ,  ailes ,  d'un  noir  vèrdâtre  ,  à 
reflets  bleuâtres ,  selon  la  direction  de  la  lumière  \  haut  de 
la  poitrine  d'un  rouge-bmn  clair,'  plus  foncé' stir  le  ventre  , 
les  cuisses  et  le  croupion;  queue-  d'un 'jaune  yoti^sâtre  dans 
les  deux  tiers  de  sa  longueur,  «t  noîrc  dans;  l'autt^e';  pieds  de 
couleur  de  plomb.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce 
qu'elle  a  la  tête  et  le  cou  blancs,  avec  une  large  tache  trian- 
gulaire ,  d'un  vert-noir  k  reflets  ,  cpii  s'étend  depuis  la  base 
de  la  mandibule  inférielire,  en  passant  derrière  l'œîl,  jusqu'au 
milieu  du  cou.  ^ 

Le  Calao  ims  Indes.  F.  Caiào  rhinocéros. 

Le  Calao  javan,  pi.  22  des  Ois.  rares  de  Levaiîlant,  a  été 
rangé  par  cet  auteur  parmi  les  calaos  sans,  casqué  ;  mais  il  a 
reconnu  depuis  qu'il  en  avoitun.  F.  VHhi.desOis.  d^ Afrique.  11 
a  trente  pouces  environ  de  longueur  totale  ;  le  bec  d'un  brun 
clair  à  sa  base  ,  jaunâtre  vers  la  pointe  ,  et  long  de  quatre 
pouces  et  demi.  Lapeaunue  qui  couvre  le  dessous  dés  yeux 
et  le  bas  des  joues ,  fonrie  sur  la 'gorge  une  poché  profondé- 
ment ridée;  le  cou  et  la  queue  sont  blancs;  la  tête  est  d'un  brun 
roux  ;  le  dessus  et  le  desstius  du  corps  sont  d'un  noîr  à  reflets 
verdâtres*,  les  pieds  brunâtres  et  les  ongles  d'un  blanc-jaune. 
Cet  oiseau , qui  acte  envoyé  dé  Batavia,  se  noûirùc  jàar  vogeL 

Le  Calao  loî^gïbandê  ,  Bureros  mdwuAeucm  ,  Vieîll.  ^ 
■pi.  233  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaîllanf,  porte  un  casqué 
festonné  très-peu  élevé.  Le  bec  est  d'un  rouge  brun  et  d  un 
jaune  terne ,  avec  du  noir  à  la  pointe  ;  le  d(^ssus  an  corps 
de  la  dernière  couleur,  ainsi  que  les  pieds;  le  dessous  et  les 
pennes  latérales  de  la  queue  sont  d'un  beau  blanc,  onde  de 
noir  sur  les  flancs. 

Le  Calao  de  Malabar,  Buceros  malabaricusj  Lath. ,  pi.  enl. 
n.^  181  de  VHisi.  nat  de  Buffon^  est  de  la  grosseur  du  corbeau, 
et  a  près  de  trois  pieds  de  longueur  ;  le  bec  long  de  huit  pbu- 
ces  ,  large  de  deux,  arqué  et  pointu  ;  la  protubérance  cornée 
appliquée  et  couchée  sur  le  bec,  a  deux  pouces  trois  lignes  de 
largeur  et  six  pouces  de  longueur  ;  sa  forme  est  celle  d'un  bec 
tronqué  ,  fermé  à  la  pointe  ,  dont  la  séparation  est  tracée 
vers  le  milieu  par  une  rainure  très-sensible ,  et  suivant  t(^te 
la  courbure  de  ce  faux  bec ,  qui  ne  tient  point  au  crâne  ^»a 
tranche  en  arrière  ,  ou  sa  coupe  qui  s'élève  sur  la  tête  , 
une  espèce  d'occiput  charnu ,  dénué  de  plumes  et  revêtu 
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d^uue.poau  vive.  Ce  faiu  bec  est  creux  et  fléchît  soiis  les 
doigts.  Sa  cavité  est  composée  de  cellules  osseuses,  fort 
minces  f  eu  forme  9e  rayons  de  miel,  mais  irrégulières.  Sa 
pointe ,  }usqu^à  trois  pouces  en  arrière ,  est  noire  ;  le  reste  est 
d'un  blanc  jaunâtre,  ainsi  que  le  bec,  entouré  d^une  peau  noire 
à  la 'base  et  qui  environne  les  yeux;  de  longs  cils  arcpiés  en  ar- 
rière, garnissent  la  paupière;  1  œil  est  d'un  brun-rouge;  les  pliâ- 
mes de  la  tète  et  du  cou  sont  longues,  effilées  et  d'un  noir  à  re- 
flets violets  et  verts.  La  poitrine,  le  ventre  et  l'extrémité  de  la 
queue,  excepté  les  quatre  pennes  intermédiaires,  sont  blancs; 
le  reste  du  plumage  est  pareil  à  la  tête.  Ce  calao  est  frugivore, 
mais  aussi  très-camivore.  Il  a  un  cri  sourd  qui  paroît  ex^ 
primer  ouck ,  ouck  ,  et  dont  le  sou  bref  et  sec  n'est  qu'un  coup 
de  gosier  enroué.  Il  en  a  encore  un  autre  pareil  au  gkusse- 
incnt  de  la  poule  dinde  qui  conduit  ses  petits.  Ce  calao  se 
tient  dans  les  grands  bois ,  se  perche  sur  les  arbres  les  plus 
hauts ,  et  de  préférence  sur  les  branches  sèches.  Il  niche  dans 
le  creux  des  troues  vermoulus.  Sa  ponte  est  de  quatre  œu& 
d'un  blanc  sale.  Les  petits  naissent  nus.  Le  SECOiO)  Calao  de 
Malabar,  Buceros  makd)cucic}^^  Y^r.,  Lath.,  pi.  coloriées, 
n<°  1 2 19  du  Voyojge  aux  Indes  et  à  la  Qùn/iy  par  Sonnerat,  est  une 
variété  du  précédent  Sa  longueur  est  de  deux  pieds  depuis  la 
pointe  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ;  le  bec  très- 
gros  ,  presque  aussi  large  à  sa  base  que  la  tête  ;  à  sa  racine 
$'élè^ve  une  sorte  de  casque  arrondi  sur  les  côtés  ,  s'étendant 
le  long  du  bec  jusque  vers  la  moitié  de  ssl  longueur,  où  il  £nit 
en  s'arrondissant  ;  il  est  noir  à  sa  naissance,  et  une  bande 
blanche  le  termipe  ;  le  bec  est  de  cette  couleur  ;  l'espace  entre 
lui  et  les  yeux  est  noir  et  dénué  de  plumes;  parmi  les  pennes 
des  ailes ,  il  y  ep  a  deux  qui  sont  totalement  blanches,  et  d'au- 
tres qui  ne  le  sont  qu'à  nioitié;  celles  de  la  queue  le  sont 
{presque  en  entier ,  et  les  deux  latérales,  le  sont  totalemeut  ; 
e  ventre  et  les  parties  postérieures  sont  d'un  blanc  sale  ;  le 
reste  du  plumage  est  noir,  ainsi  que  les  pieds  ;  l'iris  est  d'un 
rouge -brun. 

Ou  le  trouve  au  Beugale ,  où  les  Anglais  le  désignent 
par  les  dénominations  de  cherry  deamsh  ou  hird  of  knowledge. 

Le  Cai^ao  BE  Manxlle,  Buceros,  zfumi'ilensiSf  Lath. ,  pi.  enL 
n.®  891  de  Buffon,  Le  bec  de  ce  calao  est  surmonté  d'uu 
léger  feston  proéminent ,  adhérent  à  la  mandibule  supé- 
rieure, et  formant  un  simple  renflepaent.  Il  a  deux  pouces  et 
demi  de  longueur.  Le  plumage  est  noir,  brun  et  rougeâtre;  u? 
blanc  jaunâtre  onde  de  brun  couvre  la  tête  et  le  cou;  une  plaque 
noire  est  sur  les  oreilles  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  noi- 
râtre avec  des  franges  blanchâtres ,  filées  dans  les.  pennes  d« 
l'aile  ;  le  dessous  d'un  blan.ç  s^le  ;  Iç  milieu  de  la  qneue  esl 
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traversé  par  un^  bande  rousse  d^environ  un  pouce  et  demî  de 
largeur.  Grosseur,  un  peu  au-dessus  de  celle  du  calao  tock. 
Longueur^  vingt  pouces^ 

Le  Calao  des  Moluques  ,  Buceros  hydrocorax^  Lath. ,  pi. 
enl.  n.<^  ^83  de  YHisL  nat.  de  Buffo^,  L^ excroissance  qui  sur- 
monte le  bec  de  cet  oiseau  est  assez  solide  et  semblable  à  de 
la  corne  ;  elle  est  aplatie  en  devant  et  s^arrondit  jusque  par* 
dessus  la  tête.  Cette  partie  est  blancbâtre  ;  le  reste  et  le  bec 
sont  d'un  cendré  noirâtre.  Celui-ci  a  cinq  pouces  de  longueur 
sur  deux  et  demi-  d'épaisseur  à  son  origine.  La  grosseur  du 
corps  de  c*e  calao  est  un  peu  au-dessus  de  celle  du  coq ,  et  sa 
longueur  de  deux  pieds  quatre  pouces  ;  les  yeux  sont  grands 
et  noirs  ;  cette  couleur  domine  sur  les  côtés  de  la  tête  ,  les 
ailes  et  la  gorge  ;  cette  dernière  partie  est  entourée  d'une 
bande  blanche  ;  un  gris  blanchâtre  règne  sur  les  pennes  de  la 
queue;  le  brun ,  le  gris,  le  noirâtre  et  le  fauve  sont  répandus 
sur  le  reste  du  plumage  ;  les  pieds  sont  d'un  gris-brun. 

M.  Levaillant  nous  assure  que  ce  calao  est  un  jeune  de  l'es^ 
pèce  du  calao  à  casque  concave  ;  il  l'appelle  ccdao  roux.,  et  Ta 
fait  figurer  pi.  6  dans  ses  Oiseaux  nouveaux  et  rares. 

Cette  espèce  n'est  pas  camivore,  si,  comme  le  dit  Bon-- 
tins ,  elle  ne  vit  que  de  fruits ,  et  principalement  de  noix 
muscades.  Aussi  sa  chair  est-elle  délicate  et  a  un  fumet  aro- 
matique. Charles  White ,  dans  ses  Becherches  asiaUques  (asiatic 
reseamhes  ) ,  ajoute  que  ce  calao  se  nourrit  aussi  de  noix  vo- 
miques ,  et  que  sa  graisse  est  très-estimée  des  insulaires ,  qui 
lui  donnent  le  nom  de  dhanesa. 

Le  Calao  î^asique.  V,  Calao  tock. 

Le  Calao  de  la  Nouvelle-Hollande,  Buceros ortentalis^ 
Lath. ,  est  plus  petit  qu'un  geai  ;  il  a  le  bec  convexe,  le  casque 
plus  élevé  sur  le  front ,  et  creusé  en  gouttière  dans  le  milieii 
de  sa  longueur  ;  une  peau  nue ,  ridée  et  de  couleur  cendrée 
autour  des  yeux  ;  le  corps  noirâtre. 

Le  Calao  des  PniLiPPiNES ,  Buceros  bicorrûs ,  Lath.  Le  bec 
de  ce  calao  a  neuf  pouces  de  longueur  sur  deux  pouces  huit 
lignes  d'épaisseur  ;  l'excroissance  cornée  ,  six  pouces  de  long 
sur  trois  pouces  de  largeur.  Cette  excroissance ,  un  peu  con-^ 
cave  dans  la  partie  supérieure ,  a  deux  angles  qui  se  prolon- 
gent en  avant  en  forme  de  double  corne  ,  et  s'étend  en  s^ar- 
rondissant  sur  la  partie  supérieure  de  la  tête.  Le  tout  est  de 
couleur  rougeâtre.  Cet  oiseau  est  de  la  grosseur  du  dindon 
femelle  ;  il  a  la  tête  ,  la  gorge ,  le  cou  ,  le  dessus  du  corps , 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  noirs  , 
^insi  que  les  pennes  alaires  et  caudales  ;  une  tache  sur  les 
premières;  les  latérales  de  la  ^ueue  et Içs parties  inférieures 


SgS  CAL 

du  corps  sont  blanches  ;  les  pieds  verdàtres.  Il  se  troare  aux 
Philippines,  et  Linnaeus  dit  qu^il  habite  aussi  la  Chine. 

Les  ornithologistes  donnent  à  ce  calao  une  rariété  qui  me 
paroît  trop  dissemblable  dans  les  couleurs  et  la  forme  de  son 
bec ,  pour  ne  pas  constituer  une  espèce  particulière.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  cet  oiseau,  qu'a  fait  connoître  Georges  Castel , 
habite  aussi  les  îles  Philippines.  Il  a  le  bec  long  de  six  à  sept 
pouces,  un  peu  courbé,  diaphane  et  de  couleur  de  cinabre;  les 
mandibules  égales,  larges  d^un  pouce  et  demi  dans  le  milieu; 
la  supérieure  recourerte  en  dessus  d'une  espèce  de  casque 
long  de  six  pouces  ti  large  de  près  de  trois  ;  la  paupière  bleue; 
rirîs blanc;  les  cils  noirs  et  longs;  la  tête  petite,  noire  autour 
àes  yetix ,  et  sur  le  reste  rousse  ,  ainsi  que  le  cou  ;  le  ventre 
poir;  le  croupion  et  le  dos  d'un  cendré  brun  ;  les  pennes  àes 
ailes  d'une  couleur  fauve ,  les  cuisses  et  les  pieds  jaunâtres  ; 
la  queue  blanche  et  longue  de  quinze  à  dix-huit  pouces  ;  les 
doigts  écailleux  et  rougeâtres ,  les  ongles  noirs.  Ce  calao  se 
tient  dans  les  endroits  élevés  et  m<ème  sur  les  montagnes,  où 
il  yit  de  figues>  d'amandesy  de  pistaches  et  d'autres  fruits  qu'il 
avale  en  çntier.  Les  Gentib  l'ont  rangé  parmi  leurs  dieux. 

Le  Calko  Siai^QctROS  ^  Buceros  rhinocéros  ^  Lath.  Ce  calao 
se  trouve  dans  les  îles  de  Java,  de  Sumatra,  des  Philippines, 
et  dans  divers  autres  pays  de  l'Inde.  Sa  grosseur  est  presque 
celle  du  dindon  ;  sa  longueur,  depuis  la  pointe  du  bec.  jusqu'au 
bout  de  la  queue  ,  de  près  de  quatre  pieds  ;  le  bec  est  long 
de  dix  pouces  ,  le  cou  d'environ  un  pied.  Il  y  a  sur  la  partie 
supérieure  du  bec  une  excroissance  cornée  qui  prend  nais- 
sance à  la  base ,  s'étend  en  avant  et  se  recourbe  ensuite  en 
forme  de  corne.  Cette  corne  a  huit  pouces  de  longueur  sur 
quatre  de  larce  à  sa  base  ;  elle  est  divisée  en  deux  parties  par 
une  ligne  noire  ,  qui  s'étend  sur  chacun  de  ses  côtés  suivant 
sa  longueur  (cette  ligne  manque  à  la  come.de  certains  in- 
dividus )  ;  ses  couleurs  sont  le  jaune  et  le  rouge  ;  la  teinte  du 
beç  e^t  blanchâtre  ;  l'iris  est  rouge ,  le  corps  noir ,  le  crou- 
jpion  et  le  bas-ventre  sont  d'un  blanc  sale  ;  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  moitié  noires,  moitié  blanches  ;  les 
pennes  de  cette  dernière  couleur,  avec  une  large  bande  noire 
dans  leur  milieu  ;  les  pieds  d'un  £;ris  foncé. 

Le  jeune ,  selon  Marsden  (^Histoire  de  Sumatra^ ^  est  privé 
de  l'excroissance  qui  est  sur  le  bec;  l'iris  des  yeux  est  blan- 
châtre. En  captivité  on  le  nourrit,  à  Sumatra ,  de  riz  cuit  ou 
de  viande  tendre.  Les  habitans  lui  donnent  le^nom  à^engang. 
Ces  oiseaux  se  nourrissent ,  dans  Pétat  sauvage ,  dit  Bontîus 
(^Hist,  nat.  ind.  ),  de  chair  et  de  charogne  ;  ils  suivent  ordinai- 
rement les  chasseurs  de  sangliers ,  de  vaches  sauvages  et  de 
cerfs,  pour  manger  la  chair  et  les  intestins  de  ces  animaux  y 
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qn^on  veut  bien  lear'abandonner.  Ce  calao  vît  aussi  de  rats  et 
de  souris  ;  c^est  pourquoi  les  Indiens  en  élèvent.  Avant  de 
manger  un  de  ces  animaux ,  il  l'aplatit  en  le  serrant  dans  son 
bec ,  afin  de  TamoUir ,  et  F  avale  tout  entier  en  le  jetant  en 
Tair,  et  le  recevant  dans  son  large  gosier.  Cet  oiseau,  triste  et 
sauvage,  d'un  caractère  craintif  et  stnpide  ,  a  l'attitude  pe- 
sante ,  ne  marcbe  pas,  mais  saute  pour  s'avancer  d'une  place 
à  une  autre. 

Le  Calao  rouge,  Buceros  rubety  Lath.  Telle  est  la  désigna- 
tion d'un  ccdao  dont  parle  Latham ,  mais  dont  il  ne  connoîC 
lii  la  taille  ni  le  pays.  De  tous  les  calaos ,  c'est  celui  de  Ce- 
ram  avec  lequel  il  a ,  selon  lui ,  le  plus  de  rapport.  Sa  tête  est 
couverte  de  plumes  ;  elle  est  un  peu  buppée  et  noire  jusqu'aux* 
yeux;  le  reste  du  plumage  est  d'un  beau  rouge.  L'on  remarque 
une  bande  transversale  blanche  sur  le  dos.  Le  bec  fort ,  un 
peu  courbé  vers  le  tiers  de  sa  longueur,  est  noirâtre ,  excepté 
à  la  base  ,  où  il  est  entouré  de  blanc  ;  c'est  dans  la  division 
de  ces  couleurs  que  sont  placées  les  narines;  les  pieds  sont 
noirs  ;  la  queue  est  cunéinirme  et  longue. 

Le  Calao  roux.  V.  Calao  des  Moluques. 

Les  Calaos  du  Sénégal,  à  bec  »oir  et  à  bec  rouge.  V&j. 
Calao  tock. 

Le  Calao  unicoïine.  V.  Calao  bu  Malabar. 

Le  Calao  vert,  Buceros  viridis,  Latb.  L'on  ne  connotl  pa» 
le  pays  qu'habite  ce  calao.  Il  a  le  bec  d'un  jaune  pâle ,  et  sur 
la  mandibule  supérieure  une  excroissance  qqi  est  tronquée 
dans  sa  partie  postérieure  ;  le  jaune  en  couvre  la  moitié ,  le 
noir  couvre  l'autre  et  la  base  de  la  mandibule  inférieure  ;  cette 
même  couleur  règne  sur  la  tête,  le  cou ,  le  dos,  les  ailes  et  la 
queue  ;  mais  sur  les  ailes  elle  jette  àes  reflets  verts  ;  les  pennes- 
latérales  de  la  queue  et  le  ventre  sont  blancs  :  on  remarque 
au-dessous  des  reins  un  pnceau  de  plumes  très^eiillées.  Les 
pieds  sont  bleuâtres. 

Le  Calao  yioiet-,  Buceros  yiolaceus, ,  Yteill. ,  pi.  19  àeg 
Ois.  rares  de  Lavaillant ,  a  des  rapports  avec  celui  à  bec 
blanc  ;  mais  ses  couleurs  sont  plus  vives.  La  tète ,  le  cou ,  le 
manteau ,  le  dos  et  le  croupion  sont  d'uânaîr  verdâtre  k  re-  * 
flets  verts,  pourpres  et  violets  ;  les  couvertures  et  les  pennes 
des  ailes ,  celles  de  la  queue  et  les  quatre  pennes  intermé- 
diaires ont  les  mêmes  nuances  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un 
blanc  pur.  Le  bec  est  courbé  en  iaux,  écEancré  sur  ses  tran- 
ches; le  casque  s^élère  de  deux  pouces  au-dessus  du  bec ,  et 
s'étend  jusque  passé  la  moitié  de  sa  longueur  ;  il  est  plat  sur 
les  cdtés  et  siUonné  par  deux  rainures  longitudinales  ;  le  de- 
vant est  coupé  en  ligne  droite  et  le  derrière  aplati  ;  ises  cou- 
leurs sont  le  noir,  le  .jaune  et  le  rouge ,  ainsi  que  celles  dt's 
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mandibales.  On  le  trouve  à  Vue  de  Ceylan  et  sur  la  côte-  de 
Çoromandel. 

Le  Calao  de  Waygiou,  Buceros  ruficoUis,  Vieîll.  Cette  es-* 
pèce  se  trouve  dans  File  de  Waygîou ,  une  des  Moluques  ; 
elle  a  deux  pieds  six  pouces  de  longueur;  le  bec  long  de  sept 
pouces  et  demi»  et  dentelé  sur  ses  bords;  le  casque  qui  le  sur- 
monte est  jaunâtre  ,  aplati  et  cannelé  ;  le  corps  et  les  ailes 
noirs ,  le  cou  d^un  roux  brillant ,  et  la  queue  blanche. 

B.  Bec  sans  casque. 

Le  Calao  togk  ,  Buceros  nasutu^ ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  BufT.  v 
n.*^*  a6o  et  890.  Le  nom  que  Ton  a  conservé  à  cet  oiseau ,  est 
telui  que  lesrïègres  du  Sénégal  lui  ont  imposé.  Brisson  décrit 
deuxtocks  de  cette  partie  de T Afrique,»  sous  les  dénominations 
ie  calao  à  bec  rouge  et  à  becnoir^  et  les  donne  pour  deux  espèces 
distinctes  ;  M.  Le  vaillant  est  du  même  sentiment  ^  et  pré^ 
sente  Tun  sous  le  nom  de  calao  nasique  j  et  Fautre  sous  celui 
de  tock  ;  Latham  et  Gmelin  font  de  celui  à  bec  rouge  une  va- 
riété de  l'autre  ;  enfin  BufTon  donne  le  premier  pour  Toiseau 
adulte ,  et  Tautre  pour  un  jeune. 

Le  tock  à  bec  rouge  a  la  tête ,  le  cou ,  la  gorge  et  toutes  les 
parties  inférieures  d'un  blanc  sale  et  noir,  seulement  sur 
ta  tige  de  chaque  plume  ;  une  bande  longitudinale  noirâtre 
sur  le  sommet  de  la  tête  ;  le  dessus  du  corps  ,  les  ailes  et  la 
queue  de  cette  même  teinte,  à  Pexception  des  pennes  secon^ 
daires  et  des  deux  rectrices  intermédiaires ,  qui  sont  d'un  gri^ 
sale ,  et  de  l'extrémité  des  latérales  qui  est  blanche  :  les  pieds 
sont  de  la  couleur  du  bec.  Longueur  totale ,  vingt  pouces  en- 
viron. ^ 

Le  TocK  A  BEC  KoiR  est,  à  très-peu  près,  de  la  même 
taille  ;  il  a  le  plumage  gris  cendré  ;  les  pennes  des  ailes  noi- 
râtres et  bordées  de  gris  sale  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  de  cette  dernière  couleur  ;  les  latérales  blanches 
dans  leur  première  moitié ,  ensuite  d'un  vert  noirâtre  et  ter- 
minées de  blanc  :  on  remarque  sur  son  bec  une  tache  longi-* 
tudinale  jaune ,  placée  de  chaque  côté  de  la  mandibule  infé- 
rieure; les  pieds  sont  noirs. 

Il  paroît  que  les  jeunes  sont  long-temps  à  se  suffire  à  eux- 
mêmes  ,  et  sont  si  peu  défians,  qu'on  les  approche  assez  pour 
les  prendre  à  la  main  ;  mais  adultes ,  ils  sont  très-sauvages  et  se 
tiennent  à  la  cime  des  arbres ,  tandis  que  les  jeunes  restent 
sur  les  branches  les  plus  basses  et  sur  les  buissons.  On  voit 
beaucoup  de  ces  jeunes  oiseaux  aux  mois  d'août  et  de  sep- 
tembre. Les  tocks  vivent  de  fruits  sauvages ,  et ,  en  domes- 
ticité ,  de  tout  ce  qu'on  leur  donne. 

Le. Calao  gi^gm,a,j  Buceros gîngala^  Vieiil.,  pi.  aS  des  Ois. 


G  A  li  6ol 

rares-  de  Levaillant  ,'s^ëloîgne  des  calaos  par  la  pmation  de 
toute  excroissance  sur  le  bec ,  et  ne  s^en  rapproche  que  par 
sa  courbure  et  ses  dentelures ,  ainsi  que  par  les  pieds  ;  les 
Mandibules  n^ont  que  trois  pouces  deloaguenr^  et  sont  noi*- 
râtreset  blanches.  Narines  cachées  en  partie,  sous  des  poils, 
roides  ;  dessus  de  la  tête ,  happe ,  derrière  du  cou ,  m^- 
teau  et  couvertures  de  la  queue  d'un  brun -noir  naaacé 
de  gris  bleuâtre;  devant  du  coud^un  blanc  légèribment  muancé 
de  gris ,  qui  prend  une  teinte  cendrée  sur  les  parties  posté- 
rieures, et  rougeâtre  sur  les  couvertures  inférieinres  4e  la 
queue  y  dont  les  pennes  sont  pointues^  étagées  %  blanches  et 
d'un  gris  bleuâtre.  Celte  espèce  habite  Tile  de  Ceylan.  (v.) 

CALAPPA.  Rumphius'dit  que  c'est  le  nom  malais  du 
Cocotier  ,  et  en  général  de  tous  les  palmiers  (B.) 

CALAPPE,  Calappa^  Fab,  Genre  de  crustacés  de  Tordre 
des  décapodes,  famille  des  brachyures,  et  qui  a  pour  carac- 
tères.: côtés  postérieurs  du  test  dilatés,  en  voùtç,  €t  recûu* 
vrant  les  qunire  dernières  paires  des  pieds.,  dans  leur  ton* 
traction  ,  les  serres  trè^-comprimées  ,  avec  la  tranche  supé- 
rieure élevée,  dentée ^  en  forïnc  de  crê^.  -    , 

Les  ctdappes  ou  migmnes,  et  les  adhres  de  M^  Léach  ,  (Com- 
posent^ dans  la  famille  des  décapodes  brachyures^  une 
petite  section,  bien  distinguée  de  toutes  les  autres  par  la 
forme  de  k'ur  test  (  Toye^c  GuYPTOPOBES).  Les  deux  pifsd» 
antérieurs  sont  disposés  de  manière  que  «  dans  le  repoB  ,.il$ 
s'appliquent  parfaitement  sur  toute  la  face  antérieure  et  pet*^ 
pendiculaire  du  corps ,  et  qu'ils  lui  forment  une  sorte  de  btou- 
clicr.  De  là,  Tongine  des  noms  crabe  honteux  y  coff  de  uifir\ 
qu'on  à  donnais  à  quelques-unes  des.  espèces  les  plus  corn- 
Tnuiics.  Les  autres  pattes  sont  courtes,  et  se  replient  dans  la 
cavité  inférieure  des  câtés  postérieurs  du  test.  L'animal  alors 
semble  être  privé  d'organes  locomotiles,  et  ne  présente  plus 
l'aspect  d  un  corps  organique. 

Les  caiappes  sont  répandus  dans  toyites  les  mers  des  cli- 
m£^  dtôuds  des  deux  hémisphères.  La  Méditerranée  nous 
offre  reS|>èce  suivante  : 

Calappe  migrane  ,  CcUgppa  gratiuiata ,  Fab.  ;  Calappe  en 
voiite^  A.  36 ,  fig.  7  ;  Herbst ,  Canc.^  tab.  12 ,  fig.  75-76.  Test 
triangulaire  ,  s'élargissant  presque  insensiblement  de  devant 
en  arrière,  long  d'environ  deux  pouces  et  demi  sur  près  de 
troiis  et  demi  de  largeur,  d'un  rougeâtre  clair,  avec  de  grosses 
verrues  et  des  taches  d'un  rouge  carmin;  museau  court, 
très-échancré  au  bout  ;  sept  dents ,  dont  trois  courtes  et 
obtuses  de  chaque  côté  du  test,  en  avant  de  sa  dilatation  pos- 
térieure ;  quatre  plus  fortes  et  aiguës  sur  les  bords  de  la  partie 
élargie  ;  deux  autres  plus  petites  au  bord  postérieur. 
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B^lon  a  cm  reconnoftre  dans  cette  espèce  le  crabe  d'H^ 
raclée  (rille  sur  la  Propontide  ) ,  ou  héracléotique  des  anciens. 
Aldrovande  a  suiri  son  ôpiniont  Rondelet ,  qui  le  prend  pour 
le  crabe  cun  d' Arîstote  et  d^ Athénée ,  dit  que  sa  chair  est  de 
nanrais  goût  et  d'une  odeur  désagréable.  Elle  est ,  au  con- 
tr^kire,  fort  bonne  suivant  M.  Risso.  Ce  dernier  nous  apprend 
que  cette  espèce  se  gtte  dans  les  fentes  des  roches  calcaires, 
bordant  la  rivière  de  Nice  \  qu'elle  plonge  à  vingt  ou  trente 
mètres  de  profondeur,  et  que ,  lorsqu'elle  e^  gênée  dans  ses 
mouvemens  par  Timpétuosité  des  flots,  elle  contracte  ses 
pieds ,  rapproche  sq&  pinces  et  se  laisse  tomber  au  fond  des 
mers  comme  une  boule  ovoïde.  Re jetée  sur  le  rivage  ,  elle  ue 

{leut  rejoindre  l'élément  cpi^Ue  habite  ,  et  périt.  C^est  vers 
e  crépuscule,  suivant  lui ,  que  cet  animal  va  à  la  recherche 
des  mollusques  et  des  zoophytes ,  dont  il  se  nourrit.  Il  est 
hardi  dans  ses  attaques  et  vorace.  La  femelle  fait  sa  ponte  en 
été.  Les  Languedociens  et  les  Provençaux  nomment  ce  crus- 
tacé  mwrane ,  migraine ,  coq  marin ,  etc. 

Le  Calappe  voûté,  CalapDa  famicata^  Fab. ;  Herbst^ 
Cane, ,  tab.  12 ,  fig.  73-74-9/^  1^  ^^st  trilohé  ou  dilaté  brus- 
quement et  fortement  de  chaque  côté  de  son  extrémité  posté- 
rieure ;  les  bords  latéraux  ont ,  jusqu'à  Télargissement ,  une 
douzaine  de  dentelures  courtes  et  arrondies  ;  celles  de  la  dila- 
tation sont  entières  et  arrondies  ;  le. dessus  du  test  est  coupé 
par  de  petites  lignes  élevées  et  incisées.  On  le  trouve  dans 
l'Océan  indien  et  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle*Hollande. 

Le  Calappe  marbré  ,  Caiappa  marmoraia  ;  Fab. ,  Ilerbstf 
Cane. ,  tab.  4^  9  iîg.  a  9  est  probablement  le  j^ja-^-para  de 
Pison  et  de  Marcgrave ,  et  peut-être  le  efxibe  honuwn  de  Chan-  ' 
valon  (  Voy,  à  ia  Martinique). 

Ces  deux  espèces ,  et  la  plupart  des  autres ,  ont  le  test  bombé 
et  le  second  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  terminé  en 
pointe  ou  en  crochet ,  au-dessus  de  l'insertion  de  l'article  sui- 
vant. Mais  il  en  est,  telles  que  le  Cancer scrupasus  ie  Linnœas 
{  Herbst,  Cane. ,  tab  53 ,  fig.  4-5)*  et  la  parthénope  voàiée  de 
Fabricius  (  Herbst,  iùid. ,  tab.  i3 ,  fig.  79-80) ,  où  le  test  est 
aplati,  très-raboteux,  comme  celui  des  ara^grtées de meri  etc. , 
et  où  le  second  article  des  pieds-mâcbdires  extérieurs  est 
presque  carré ,  sans  finir  en  pointe.  Ces  espèces-ci  composent 
le  genre  JEthre  ,  Mihra^  du  docteur  Léach.  (l.) 

■ 

ÏIN  DU   QUATRIÈME  VOLUMK. 
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